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INTRODUCTION. 

■ 


O^i  s  est.  ])laiiit  souvent  de  ce  qwe  Hiisloirc  dos  ])ciiplc.s  mo- 
dernes nous  était  moins  connue  que  ccUc  des  Groca  ou  des 
Romains  ^  de  ce  que  nous  comprenions  moins  leur  politiqaD 
et  le  dévekfqpeme&t  de  leurs  ioftitntioiis^de  ce  «lue  notre  Mo» 
mkSM  était  maàm  éftaSiée  par  tous  leurs  soirreiiîrs  que  par 
ceux  de  Fantiqiiit^  Llusloire  moderne  ii*excile,  dit-on,  qu'an 
intérêt  languissant ,  et  malgré  les  efforts  répétés  de  ceux  qui 
TO! lient  l'apprendre ,  elle  échappe  presque  aussitôt  à  la  mé- 
moire. 

Ce  reproche  a  été  fait  d'une  manière  plus  particulière  à 
rhiitoire  de  France ,  jostement  paroe  que  le  Iwsoitt  de  la  s»» 
▼oir  est  pins  nniTersei.  H  est  senti,  non  par  les  Français  seiK 
lement  ^  mats  par  tons  les  Européens.  lia  sitnatHm  centrale  de 

la  France  ,  sa  ])uissance,  la  longue  durt-e  de  la  inonarcliio,  la 
supréniutie  qu  à  doux  ou  trois  reprises  elle  a  actpiisc  sui  tout 
rOccident ,  ont  tellement  lié  sa  destinéo  à  toutes  les  autres , 
que  les  révolutions  des  peuples  eoiepéens  procèdent  presque 
tûiqoiirs  de  celles  de  la  France,  et  qne,  après  riûstoire  natio> 
nale ,  c'est  llûsfcMre  dç  France  que  chacun  d*eax  doit  surtout 
étudier.  L'Allemagne,  l'Italie,  l'Espagne  septentrionale,  la 
Savoie,  la  Belgique,  la  Hollande  et  la  Suisse  ont  fait  partie 
de  la  monarcIii<;  des  Frarics  ou  mérovingi*  .  ou  carlovin- 
gieus.  C'est  par  lem-  soumission  à  cette  monarchie  que  com- 
mence pour  ces  contrées  rhisloîre  de  ton»  les  peuples  qui  les 
t.  1 
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habîteDtaijgouidlim;  œlle  destlee  britanniques  s'estmtîme- 
ment  liée  k  riiîitoire  de  France  par  la  rivalîté  des  Anj^, 

par  !  alliance  des  Écossais.  Ainsi  les  étrangers,  comme  les  na- 
tionaux, sont  ramen»'S  sans  cesse,  par  leurs  intérêts  les  plus 
chers ,  à  étudier  les  annales  de  la  France ,  tandis  qu'ils  sont 
repocusés  presqne  aussitôt,  par  la  manière  dont  elles  ont  été 
éoites. 

Ce  n*est  pas  que  lliistoire  de  Fiance  n*ait  été  tour  à  toor 
l'objet  des  laborieuses  recherches*  des  érndits,  et  des  spécula- 
tions des  phibsoplies.  Tout  ce  que  l'orgueil  national ,  la  ré- 
nération  pour  i  antiquité' .  le  respect  pour  des  noms  et  des  ra- 
ces illustres  ont  pu  inspirer  de  patieuee ,  de  persévérance^  de 
oriftiqne  ingénieuse  et  d'ait  pour  la  divination  historique  a  été 
épuisé  par  les  érodits,  pour  retirer  des  ténèbres  du  moyen  àye 
les  odgineB  de  la  monarchie.  Tout  ce  que  la  force  d'esprit 
spéculative ,  renthousiasme  pour  les  rots ,  pour  la  noblesse  ^ 
pour  les  ancienacs  lois,  pour  la  relifjiou,  et  méniL:  pour  la 
liberté ,  ont  pu  inspirer  de  tb<*oi  ies  infyéuieuses,  d  éloquence, 
de  poésie,  de  méditations  philosopliiques,  a  été  mis  en  œuvre 
pur  dea  hommes  dooés  de  rares  talents ,  ponr  coordonner , 
pour  expliquer  les  uns  par  les  autres,  pour  ranimer  dea  fiiits 
qui  nous  étaient  eomius ,  sana  que  nous  trouTnssMMM  le  prin- 
cipe de  vie  qui  les  ayait  fidt  naître  les  uns  des  autres. 

Quelle  est  ilonc  la  cause  qui  a  pu  dépouiller  de  tout  intérêt 
une  lastûire  enrichie  par  tant  de  grauds  événements;  une  his- 
toire daus  laquelle  chaque  nom,  ou  de  lieu  ou  de  Êiiuille,  rap- 
pelant dea  soQTedrt  qui  noua  sont  chers,  devait  parler  k  notre 
imagination  ;  chaque  fiut  s*ex|^qttant  par  des  coutumes  ou 
des  opinions  qui  existent  encore,  ou  qui  ont  laissé  des  traces  ; 
par  des  droits  dont  nous  sommes  encore  eu  jouissance ,  ou 
que  nous  avons  regpretlt^  lorsqu'ils  nous  furent  ravis,  devait 
éveiller  notre  attention? 

On  peut,  je  crai»,  répondre  d'une  manière  générale,  que 
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U  fnado  cane  de  k  fioidenr  de  lliifloue  de  Fhnee  et  de 

presque  tcnitos  1m  histoires  modernes ,  c'est  le  inaji<|iie  de  v<î- 
ritc  ;  cl(î  cette  xérité  complète ,  sans  réserve ,  sans  arrière-pen- 
sée ,  qui  ne  se  trouTC  quet  dans  les  historiens  <1e  l'antiquité. 
Anoone  histoire  moderne  n  a  été  absolument  d^pigée  de  eei 
rncBaonyes  obfifés,  de  ees  flatlem  de  eoii?eiitiOD ,  de  œi 
■dboBBoes  leppectueiMBs      déliuiieiKt  tout  enM&ihIe  notfe 
eenfimee  den»  l'deriTuii,  et  notve  wtelUffeiioe  des  tfréaementt 
qa*il  raconte .  parce  que  leur  enchaînement  nous  échappe. 
La  rcli;;iViii  pt  la  politique  de  TEtat ,  ces  dejix  oi-mds  It  vici  s 
qui  mettent  en  mouvement  les  société»  humaines ,  u  ont  ja- 
ma»  pu  être  ehordéet  Avee  une  pleine  firanchise  ;  jamais  en 
ii*apn«tlaèhere«mrtenient  le  hlàme,  parloaioà  l'en  acra 
qo'il  Mu  méntL  Les  domine  mèniea  qui  To«daient  attaquer 
rtf^ke  ou  la  monavehie,  ont  yeîlé  des  aocnsatioiis  quel(|uefiM 
exagérées,  sous  des  protestations  qui  n'étaient  pas  moins  faus- 
ses; leurs  déclarations  de  respect  devuK nf  servir  à  masquer 
leurs  aggrcssions;  ils  semblaient  compter  que  leurs  lecteurs 
ne  prendraient  pas  à  la  lettre  toutes  leon  paroles ,  et  ils  ont 
tmfkoifé  heaneonp  d'esprit  à  s'ter  à  enaMmèinee  ee  earaelère 
de  honne  fin,  leplm  woentiel  de  teos  àecMeryer  parcenx 
qni  Tenfent  étfe  deoulés. 

L'esclavajife  de  lu  [n  esse  n  a  pas  seul  empêché  ceux  qui  ont 
écrit  I  histoire,  de  dire  la  vérité  telle  qu'ils  rayaient  vue  et 
qu'ils  la  connaissaient.  L'autorité  qu'on  a  attribuée  au  temps 
passé,  a  dénatmé  la  critique  iûstoriqoef  en  la  mettant  au  ser> 
yke  de  tons  les  partis  et  de  tooies  les  ambitions*  Flnsienrs 
grands  derinùns  nVmt  point  héàvê  à  tortnrer  les  fidts  pour 
présenter  sous  leur  garantie  des  opinions  dont  ils  n'auraient 
poiut  osé  exposer  la  tliéorie  ;  plusieurs  autres  ont  cru  voir  dans 
le  passé  tout  ce  qu'ils  désiraient  dans  le  présent,  tons  les  prin- 
cipes qn'ils  invoqoaient.  On  a  cheiehé  dans  l'histoire  les  droits 
de  la  génération  piésente,  et  non  des  eicemples  pour  gmder 
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la  poslMté;  oo  a  demandé  aux  sèoles  passés  la  metofe  des 

prëro(|raiives  dn  trAne,  on  celle  des  KberlÀ  du  peuple,  comme 
si  rien  ne  pouvait  exister  aujourd  luii  que  ce  ([ui  a  existé  ja- 
dis; et  la  vt'rité  en  a  ^oufTert,  parce  que  tous  les  partis  ont 
dénaturé  les  événements  anciens  ,  pour  s'en  £ûre  des  aimes 
en  firreur  des  prétentions  nouvelles. 

L'histoire  est  la  base  de  tontes  les  scieooes  Booîales,  mais 
c'est  parce  qo*elle  nem  pcéwnle  le  recneîl  de  toutes  les  leçons 
qu'a  données  lexpénence,  non  celai  de  tons  les  titres  qne  la 
forée  ou  la  fraude  ont  j)u  arquérir.  Le  léfjislat(;ur,  eu  donnant 
à  la  société  uuc  orgauisation  ,  doit  cliereluîr  tout  ce  qui  peut 
tendre  au  développement  moral  des  hommes  et  à  leur  bon* 
heur.  Son  seul  guide ,  dans  cette  recherche,  est  rexpérienoe; 
er ,  il  ne  peut  point  s'éclairer  par  la  sieofie  propre,  car  le  fé- 
sohat  des  Ion  et  des  institotioas  politiques  se  fidt  quelquefois 
attendre  pendant  plnnenrs  f^t^nérations.  C'est  dctie  celle  dn 
monde  entier  qu'il  doit  eousulter.  Il  doit  comparer  les  cfTcts 
ii  une  même  cause  daus  plusieurs  pays,  dans  plusieurs  circon- 
stances ^  nfm  de  dégager  cette  cause  de  tous  les  accidents  qui 
la  eompLiquent.  Un  senl  £ùt,  un  seul  éTénement,  peut  à  peine 
être  regardé  dans  cette  scienoe  comme  un  exemple  instnictif, 
parce  qn'il  est  trop  difficile  de  lui  assîfpier  sa  Traie  cause ,  de 
le  dépouiller  de  tout  ce  qui  tient  à  des  incidents  qui  no  se 
reproduirout  plus.  H  est  trop  diiliciie  de  tenir  compte.,  pour 
jii{rer  ce  fait  isolé,  des  habitudes  reçues,  des  préju^^és  cnrad- 
nés,  des  opinions  dominantes  à  une  certaine  époque,  du  point 
d'honneur  {«opre  à  un  certain  peuple ,  de  son  état  de  richesse 
ou  de  pauvreté,  d*indnstrie  pastorale,  agricole  on  manulao- 
tnrtère,  de  la  condition  servile,  salariée,  on  indépendante 
des  classes  inférieures  de  la  soei('té.  Couclure  des  Spartiates  au 
temps  de  Lycurjrno  ou  des  Fraues  au  temps  d(^  (]lovis .  aux 
Français  de  nos  jours,  ce  serait  employer  rexpérieuce  à  accré- 
diter l'absurdité;  car  ce  qui  contentait  noe  pères  ne  pourrait 
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le  pins  «NiTeiitqiie  nous  ofl^nter.  Manti  k»  tffets  isolds  qu  ou 

attribue  à  une  institiilioii  ne  peuvent  que  nous  m  m  luire  ou 
erreur,  les  effets  constamment  analogues  d mstitutions  sem- 
biabks  nous  ofireut  la  seule  évideuoe  dont  les  acienoes  8ocift> 
les  foient  stueeptibks* 

Los  honmies,  eo  eontreotant  TaaiQGialioik  ffoôi  Borne  les 
corps  politiques ,  ODt  dû  se  pn^poser  im  double  but ,  leor  bo»* 
benr  d*abord^  pais  lenr  perfectionnement  moral.  Ce  nest 
poiul  nn  contrat  antérieur,  ce  ue  sont  point  des  en*ynîïcments 
primitifs  tjui  les  lient  encore  anjourd  hni  à  l'État  duiit  ils  font 
partie;  c'est  chaque  jour  quiU  sacrifient  une  partie  de  leurs 
droits  en  lelirar^'uiie  cectaine  piQiectioa  sociale.  lU  sont  et 
demeiireiil  nn  seul  peuple  y  non  point  k  canseda  passé,  mats 
à  cause  de  l'aTeoir,  à-  cause  de  la  (purantie  qu'iU  attendent  de 
Tordre  politique,  à  cause  du  di^reloppcment  moral  (jue  Unaion , 
la  force,  la  paix  ,  la  lil)ert(^  et  le  bouiicur  iluivenl  produire  en 
eux.  La  loi ,  l'ordre  eoustitutiouncl  des  États  ne  fondront  j)as 
le  droit.  Au  oontrairc,  cette  loi,  cet  ordre  constitutionnel,  ne 
aoDt  que  des  moyens  pour  garantir  le  droit  antérieur  qu'ont 
tous  les  bemmet,  au  bonheur  et  à  la  Tertn,  des  moyens  pour 
maintenir  dans  des  termes  équitables  Téchange  journalier  que 
fiât  le  citoyen  d'une  partie  de  son  indépendance  contre  une 
certiiiK  |.i  otection.  L'avaiitajje  de  tous  peut  exiger  qu'au  nom 
de  tous  ou  force  chacun  ù  son  tour  à  accepter  les  termes  de  cet 
échange,  afin  qu'il  soit  uniforme  ;  mais  rienne  saurait  dispenser 
le  l^pskteur  de  rendre  cet  échange  aTantageux.  Le  citoyen 
n'est  point  admis  à  dire ,  pour  se  refuser  à  remplir  les  obliga- 
tions sociales,  qu'il  n'y  a  jamais,  donné  son  consentement; 
VaTsntage  de  tous  cxi{ye  que  ce  consentement  soit  supposé. 
Maiii  le  citoyen,  mais  la  iialiou  sont  loujoiu^  admis  à  plaider 
que  la  condition  de  lassociation  leur  est  dommageable  et  non 
utile,  qu  elle  les  priye  de  plus  de  droits  qu'elle  ne  leur  donne' 
de  priTÎU^es,  qu'elle  n'a  pas  été  calculée  pour  l'avantage  de 
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to«B,  mi  qu'elle  ne  produit  pas  cet  aranta^^re.  qu'elle  rend 
rhomme  malhenrcux  ou  qu'elle  Tavilit ,  qu  elle  altat^nc  ou 
ses  jouissances  ou  ses  vertus  ^  qu'elle  s'oppose  ou  à  sa  pros- 
périté oa  k  son  per^BCtioiioeiiirat.  C'est  an  nom  de  ce  seul 
aTantajife  inÛTenel  qoo  la  aodétë  existe;  c'est  en  nuMOMole 
que  llninnie  en  doit  aMendre  ^  qne  la  iooîélé  a 
aoqnift  des  droits;  feos  ces  dimts  sont  anéantis  ai  le  boft  est 
manqué,  si  l'association  est  oppressive. 

Ainsi  la  loi  ou  l'ordre  qui  n'ont  pas  pour  but  et  pour  effet 
ce  progrès  constant  de  l'espèce  humaine  son  amélioration 
morale  et  son  IxMiheiir,  existassent-ils  dès  les  premiers  temps 
bistDriqoes ,  n'en  sont  pas  moins  sosoeptibles  de  réfonne  on 
d'abolition ,  parce  qu'ils  sont  en  contradidion  avec  'le  droit 
primitif  de  l'espèce  bnmnne^  son  drmt  le  pins  ancien  et  le 
plus  imprescriptible.  La  loi  ou  l'ordre  que  l'usurpation  ou  la 
violcnre  miraient  établis, mais  dont  le  rtfsultat  serait  de  rendre 
les  hommes  meilleurs  et  plus  heureux ,  se  trouveraient  légi- 
timés par  ce  résultat ,  parce  qu'il  est  le  seoi  bot  et  la  seule 
garantie  de  tonte  loi.  Le  tonps  on  la  durée  ne  sont  point  un 
pnncipe  de  droit ,  mais  un  moyen  de  stabilité ,  une  garantie 
d'expérience  ;  la  loi  doit  être  jugée  par  ITiîstoîre  au  lieu  d'être 
fondée  sur  riiistoire.  Après  nous  avoir  dit  (jue  nos  pères  ont 
fait  ainsi il  faut  encore  nous  démontrer  qu'ils  s  en  sont  bien 
trouvés  ;  autrement  leur  exemple  nous  montre  ce  qu'il  nous 
fiiut  ënter^  non  ce  qu'il  nous  £iut  suivre. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  l'histoire  a  été considéréemi France  ; 
on  a  toujours  touIu  la  6ire  servir  k  établir  les  droits  on  des 
rois ,  ou  des  ducs  et  pairs ,  ou  des  parlements ,  ou  des  prélats, 
ou  du  peuple  :  au  lieu  de  lui  demander  eompte  des  erreurs  de 
tous  les  pouvoirs  pour  les  éviter  à  l'avenir,  des  hommes  nou 
mmns  ingâiienx  qu'émdits  ont,  à  cette  occasion,  violenté 
tous  les  6ils  pour  les  iq^er  an  secours  de  lenistbébfies;  car 
leur  respect  pour  le  passé  ne  pouvant  arrêter  Tessor  de  leur 
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«ne  aottîqqîté^  è'moootâàt  tveo  km  dénn,  pour  invoquer 
enaoite  les  droits  qu'elle  «▼mt  foaâéê^  Boulaiiiyilliers ,  ïhsbm , 

Montesquieu,  l  abbé  de  Mably,  et  de  nos  jours  plus  d  uu 
écris  aiii  de  parti ,  ont  étéchercber  daus  i  ancienne  monarchie 
des  titres  pour  ce  qu'ib  reg^ttaieut  ou  ce  ils  voulaient 
établir.  Us  auraient  eoiisidéfë  kt  finis  «Tac  pLus  d'imparlialitéf 
ilsks  «uraient  npiMatés  aous  des  eoakm  pins  Traies,  ils 
•nroient  laoîiis  sacrifié  k  Fasprit  de  syrtàme,  s'ib  n'afndent 
jamais  perdu  de  Toe  qu'âne  aneîemie  pratique  ne  prouve  pas 
uu  droit,  plutôt  qii  un  ;i  h  us,  et  que  le  passé  doit  uous  éclairer, 
mais  qu  d  ne  nous  lie  pas. 

Ce  reproche  peut  aussi  s'adresser  eu  partie  aux  savants  et 
aux  jnrisooittoitBs  de  rAUemegne,  quoîqne  lenrs  immenses 
rachnebes.,  kur  oritîqiie  ingënieiifle,  et  limr  art  pour  ks  np^ 
praduiBients,  qui  fidt  jaillûr  d'anckos  fiûts  des  Téciléi  noo- 
▼elks ,  aient  éclairé  dans  ks  demien  temps  ks  «ntîqniltfs 
couiiiiuues  aux  Francs  et  aux  Germains  d  une  luuucie  touL-a- 
fait  iuatteodue.  Mais  ils  ont  trop  pris  d'amour  pour  leur  ou- 
irrage,  ils  ont  trop  présenté  à  l'admiration  ou  à  l'imitation  de 
kurs  conlewporaias ,  ks  institutions  antiques  qu'ib  ayatent 
letrouT^  on  devinées;  sanseesseeoeupés  de  réclamer  auprès 
de  leurs  priuees  les  droits  de  cité  el  de  patrie  qu'en  leur  refosa, 
ils  ont  trop  cru  devoir  les  demander  comme  d*anciens  droits 
gernjaiiiipics ,  et  ils  uont  point  fait  assez  attention  que  ces 
ciroits  dont  ils  parlent ,  doivent  être  jnçes  par  leurs  riibuilats  ; 
que  la  liberté ,  k  justice  et  la  sagesse  de  leurs  pères ,  dont  ils 
{irétendent  retrouver  partout  ks  nmrquesdan&leur  législation^ 
aareoonnailraient  surtout  à  une  prospérité  qu'on  eberohe  en 
irain  dans  l'histoire ,  à  1  époque  où  cette  législation  fiit  en  n» 
gueur. 

La  vérité  histoi  ique  a  <?té  presque  nnirersellcment  altérée 
d'une  antre  manière  enccre^  par  une  partialité  que  k  plupart 
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des  historiens  se  «mt  imposée  comme  iiii  devoir  national.  Ils 
ont  cru  que  leur  patriotisme  les  appelait  avant  innU  -  (  Iioseà 
86  faire  les  aTOcats  de  la  aatioa  et  de  ses  princes ,  a  dissimulw 
leurs  crnautéB ,  à  eumser  leurs  faiblesses ,  à  expliquer  leurs 
injnttioes)  et  à  monirer  qu'en  dépit  da  témoigiiafe  d'iustoriens 
ëtnuBgerB  ou  d'éTéoemeatapotliériean)  tons  k»  roîs  fiinçaîs  v 
tons  les  rois  même  de  la  proTÎnoe  de  France  dont  ils  ont  fidt 
riiistoirc  particulière ,  ont  toujours  été  de  bons  ou  de  jjrauds 
hommes ,  que  leurs  armëes  ont  toujoura  été  Tictorieuses ,  que 
leurs  peuples,  eiLC^té lorsqu'ils  secouaient  Tautorité  légitime^ 
ont  toujours  été  ssiges  et  heureux.  Depuis  les  pins  aneiennes  ■ 
lustoiifls  de  France  jnsqa'anx  dernières ,  oe  sfrtème  n'a  jamais 
ékéabandomië  :  de  nos  jours  même  un  écrirain  ilinstie  s'est 
annoDcécomme  voulant,  dans  une  nowrdlelnsloiredeFniBee,  - 
rehausser  la  gloire  (1rs  liDinines  des  temps  p         Ç\\c/.  toutes 
les  nations  qui  ne  sont  pomt  hbres  ^  les  historiens  se  sont  im- 
pos<5  la  mi^ne  tache ,  parce  qu'elles  s'occupent  beaucoup  plus 
du  jugement  que  les  autres  porteront  d'elles ,  que  de  leurs 
pfopres  sentiments ,  ou  des  r&ultats  d'une  expérienee  dont  il 
ne  leur  est  point  pennis  de  fiôre  usage. 

Hais  certe ,  cette  vanité  suppose  au  dedans  de  soi  bien  peu 
"  d'estime  de  soi-m^^me.  Il  faut  se  délier  beaucoup  He  la  \  r\il6 
pour  travailler  ainsi  à  la  masquer  sans  cesse.  La  nation  Iran- 
çaise  est  assez  grande  et  assez  glorieuse  pour  ne  devoir  pas 
être  embarrassée  du  souvenir  de  ses  revers  et  de  ses  fautes; 
et  ron  a  pu  dire  une  fois  des  gendarmes  de  Françob  1* ,  çti'sb 

armes  ^  sans  qu'Ole  craigne  aujourd'hui 
que  l'on  doute  de  son  couiage.  S  i!  ëtait  vrai  qu'uue  géné- 
ration tout  entière,  que  plusieurs  même  eussent  laissé  com- 
plètement éteindre  la  valeur  dont  cette  nation  a  doimë  tant 
de  preuves,  loin  de  dissimuler  ce  £ùt)  ou  d'eu  étouffer  le 
souvenir  )  il  fiiudrait  le  reoneillir  prédensement  pour  en  cfaei^ 
efaer  l'explicatLon  dans  les  institutions  de  cette  époque.  Tandis 
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<pie  toute  notro  étods  doit  élire  d£  remonter  rax  cuimb^ 
pouiTions^nons  co  raoomiaitre  auciiiie  û  nom  en  rappriinioiis 

les  effets  ? 

La  dissimulation  des  TÎccs  du  f(oiivcrnement  est,  de  la 
part  de  Thistoricn,  plus  imprudeute  et  plus  criminelle  cucore. 
En  rassemblant  ks  souTenîrs  nationaux,  c'est  moins  k  la 
i^putatioa  des  moris  qa'an  salut  des  Titants  qoe  nous  deroos 
songer.  Ckms ,  Pliili|^ie>l6-Belou  Louis  Xm ,  ne  souffiôfoiit 
pasdesreprodiosqaeronleraii  leor  mémoire;  mais  les  soni^ 
frances  qu'ils  infligeaient  à  leurs  contemporains  se  renouvel- 
leront encore  pou  i  lions  «tii  ]M)ur  nos  jM'veiix.  si  nous  n'appre- 
nons pas,  par  leur  cxem.ple,  c[uelle  perlidie  peut  s'allier  à 
une  fausse  piété ,  quels  Grimes  peuvent  se  cacher  sous  le  msâH 
tean  do  la  politique;  quelle  cruauté  peut  être  la  conséquence 
de  la  seule  fiûblesse;  si  nous  ne  Toyons  pas  en  tous  dans  quel 
abîme  entraîne  le  pouroîr  absolu.  Qu  apprendrons-nous  sur 
1  éducation  des  princes,  sur  1(  >  mécontentements  des  peuples, 
sur  les  intrigues  des  ministres ,  si  1  on  nous  montre  toujours 
les  rois  autres  qu'ils  n'ont  été  réellement  ?  que  nous  servent 
les  portraits  si  avantageux ,  les  justifications  si  habilemoit 
derites  des  rois  des  Bourgui|fnons ,  dans  lepère  Plandier;  des 
rois  des  Yisîifoths,  dans  les  pères  Tic  et  Yaissette;  de  tous  les 
roîs  de  France ,  dans  le  père  Daniel  ?  Quelle  leçon  nous  donne 
Tabbé  Velly  en  faisant  1  apologie  de  lîruuehault  elle-même, 
tandis  que  les  rois  et  leurs  sujets  auraient  dù  retirer  iustruo^ 
tion  de  son  afireux  supplice? 

C'^t  avec  nne  plus  haute  idée  des  devoirs  de  rbistorien 
et  de  l'usaipe  «pii  peut  être  fidt  de  son  tnmdl;  c'est  avec  un 
sentiment  plus  consdendenx  de  cette  T^té  que  nous  derons 
a  nos  lecteurs  tout  entière,  sans  ménagcmeuL,  sans  subter- 
fuges ,  sans  arrière-peusét; ,  que  nous  avons  entrepris  l  ius- 
toire  des  Français.  Nous  ne  chercherons  ni  à  rehausser  la 
Sloîre ,  ni  à  redoubler  la  honte  des  rois  ou  des  peuples  qui 
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ont  fMMë  avant  noiit  m  cette  tMm;  noat  n'exafÀerw 
leurs  TertHB  <m  km  cmnes;  noos  ne  nous  irèteron»  jamais 

pour  nous  demander ,  si  le  lecteur ,  après  ce  que  nous  allons 
lai  raconter ,  aimera  plus  ou  moins  la  France ,  s'il  s'enor- 
gueillira plus  ou  moins  de  sa  patrie  ^  s'il  sera  plus  ou  moins 
attaché  à  ses  lois,  à  sa  ieli|fion,  aux  lormes  antiques  de  son 
0mivernenient,  on  aux  fiomlles  de  qiû  ont  d^iendn  ses  pèies. 
Nous  ne  nens  sentons  point  oette  confiance  dans  nos  propres 
opinions ,  qui  nous  ferait  prëfërer  une  doctrine  quelconque  à 
l'expérience ,  et  qui  nous  ferait  traiter  nos  lecteurs  (  (nimie  de 
^ands  enijEUits  auxquels  nous  ne  révélerions  que  les  vérité 
que  nous  jugerions  utiles  pour  enz.  Toutes  les  vérités  sont 
^[alement  à  nos  yenx  de  droit  conunnns  c'est  de  leor  ensem?» 
ble  que  la  raison  publique ,  bien  sopérienve  à  oette  d^œnn 
individu ,  déduira  ses  H^fles  fendamentaks.  Notre  afiaire  est 
de  rechercher  seulement  ce  qui  a  réellement  existé ,  et  de 
savoir  pourquoi  cela  a  existé:  de  rassembler  ainsi  et  de  pré- 
senter k  tous  les  yeux  les  résultats  de  toutes  les  expériences 
qui  ont  été  tentées  sur  nos  ancêtres  et  snr  nonsMmémes. 

Ce  sera  donc  sans  retenue,  sans  arrière-fiensée,  sans  désir 
d'teblîr  un  système  que  nous  examinerons  dès  les  comme»* 
céments  de  la  monarchie  finmçaise ,  les  effets  du  despotisme 
de  l'armée  conquérante  .  sur  les  mœurs,  sur  la  richesse,  sur 
la  popidation ,  sur  la  Uanquillité  du  pays  conquis ,  et  sur  son 
propre  caractère  ;  que  nous  rechercherons  plus  tard  quelle  fut 
rinfluence  d'un  deigé  qui  succéda  presque  à  tous  les  droits 
acquis  par  Fépée,  et  ce  que  devint  entre  ses  mains  k  religion 
et  k  morale ,  comme  k  bonheur  du  peuple  qu'il  gouverna. 
Nous  voudrons  ensuite  savoir  quel  fut  le  sort  de  1  humanité, 
quand  la  nation  ne  se  eoinposa  plus  que  d  un  petit  nomi)re  de 
propriétaires  qui  s'étaient  partagé  le  territoire  de  cette  belle 
France  comme  un  patrinunne  privé ,  et  pour  qui  TÂiyon  on 
k  Mton  n'étaient  qn'nnegtandefismie ,  que  k  seigneur  cuUî^ 
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d'esclayes.  Nous  voudrons  savoir  comment  1  abus*  tlu  pouvoir 
put  ^^toufler  complètement  la  valeur  antique;  et  si,  à  une 
époque  honteuse,  uu  écrivain  sujet  des  Garlovia;pens  cou» 
Tint  qoe  ses  compatiiotes  étamt  dereniu  kt  plus  lâchet  do» 
homaiM,  loin  de  nippriiiier  ton  tànpigna^,  noua  noiu 
empreneroos  de  le  nonoUir  pour  eomiallre  aoni  les  onaei 
d'un  M  élranfe  dbangement.  Lorsque  la  valeur  nationale  se 
réveilla,  nous  voudrons  savoir  rjnellc  en  fut  la  cause;  <jaeile8 
furent  les  cousc^quenccs  d(^  ces  guerres  privées- qui  éclataient  à 
la  ibis  dans  toutes  les  perties  de  la  France;  et  si  la  lëodalité  du 
omièine  tiède  fit  renattre  qœlqfuet  vertot,  nous  Toodrant 
tavoir  k  qnel  prix  elles  dirent  adietéet. 

Plntlard  enfin,  la  tyrannie  des  grandsdant  lenrs  proTÎnees 
et  leur  chute  successive  .  la  misère  des  paysans ,  leurs  révoltes 
et  leurs  fureurs,  liuiprudence  des  guencs  étran/rères  et  leurs 
revers,  1  mcapacité  des  rois  et  ses  conséquences,  la  corruption 
de  la  religion  nationale  et  les  conrulsions  qu'occasionnèrent 
les  efforts  fiûts  ponr  la  réformer;  enfin  la  iiaistanoe  eneore 
léeente  dn  despotisme ,  ses  rapides  pro|près ,  l'honorable  ré- 
sistanoe  de  quelques  corps  qui  défendaient  les  restes  d'une 
liberté  toujours  réclamée  et  janiais  connue  :  l'avilissement  de 
ceux  qui  se  disaient  toujours  dievaliers ,  lorsqu'ils  n'étaient 
plus  que  valets  ou  courtisans ,  senties  choses  qu'il  nous 
importe  de  connattre  >  ^'il  nons  importe  de  bien  étudier , 
plutftt  que  des  haotsfidts  de  goetre;  car  pour  cenx-a,  tontes 
les  nations  iHirbares  et  cÎTilisées,  libres  et  asservies,  conqué- 
rantes et  con({uises .  relijpeuses  et  infidèles ,  ont  pu ,  à  une 
époque  quelconque  de  leur  histoire,  les  reproduire  et  les 
égaler. 

Il  est  Trai  que  rëtade  de  l'histoire^  qnand  on  loi  donne 
eetle  direction  )  arrête  trop  sonrent  Fesprit  sur  des  tourenirs 
dodloiireaz ,  et  le  nourrît  de  tentiments  pénîMet.  floos  an» 


• 
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roDB  à  nuMiitier  des  crinies  afrooes  qui  n^attîrèrent  jamais  snr 
leurs  antennle  châtimeat  mérité,  des  souffinmces  déchinoites, 

un  état  de  misère  et  de  désespoir  dont  nous  nous  empresse- 
rions de  détourner  les  yeux  s'il  nous  était  prc^senté  clans  une 
fiction.  Mais  un  ami  de  Thumanité  doit  aborder  i  étude  de 
rhisloire  avec  cette  espèce  de  fermeté  que  celui  qui  veut  sou- 
la^  son  semblable^  apporte  à  Tétude  de  la  médedne  oa  de 
ia  diirtiiipb.  Il  ne  doit  point  détonnier  ses  yenx  dn  spectMie 
des  douleurs  de  l'espèce  humaine ,  tout  rebutant  quil  soit , 
car  on  ne  saurait  Êdre  de  progrès  dans  Tart  de  guérir  sans 
connaître  les  manx  ;  on  ne  saurait  remédier  aux  souffrances 
de  notre  nature ,  sans  avoir  appris  quelle  est  cette  nature 
lorsqu'elle  est  laissée  à  elle-même ,  et  comment  elle  est  mo- 
difiés par  chacune  des  institutions  que  les  chefi  des  sociétés 
leur  ont  données.  Que  dirait-on  d*un  médedn  qui  ^  ayant 
employé  des  poisons  parmi  -ses  iemèdes ,  ne  Tondrait  point 
saToir  quelles  douleurs ,  quels  déchirements  ,  quelles  fatales 
conséquences  ils  ont  produits  ;  qui  s'opposerait  à  la  publica- 
tiou  de  ses  funestes  expériences  pour  ménager  la  sensibilité 
de  ses  lecteurs ,  ou  pour  ne  point  décrëditer  l'aconit  et  le  su» 
blimé  corrosif  ? 

Ce  sont  aussi  des  poisons  que  nous  sommes  contraints  d'em- 
ployer dana  Tordre  social.  C'est  un  poison  que  le  pouvoir  ab- 
solu on  d'un  seul  homme,  ou  d'une  assemblée  d'hoirnin  s  ; 
e'est  un  poison  qne  l'empire  absolu  de  la  multitude ^  ce  sont 
des  poisons  que  le  fanatisme  et  la  superstition  ;  c'est  un  poison 
aussi  qne  l'incrédulité.  Y  a^tol  donc  un  seul  de  leurs  effets 
que  noua  puissions  en  conscience  d^piiser  aux  yenx  de  ceux 

qui  les  mêmes  poisons  seront  sans  doute  offerts  comme  mé- 
dicaments ?  On  nous  a  dit  que  la  plus  basse  superstition ,  que 
Tignorancc  et  la  brutalité  des  manières .  qne  rasservissemont 
des  basses  classes ,  que  Tanéantissemeul  de  toute  justice ,  de 
tout  finein  salutaire  pour  les  plus  hautes ,  n'aTaient  point  em^ 
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pèdië  Mthtfniaiie  mûrenel  que  nous  «rais  nommé  lacii»* 
▼abrie,  et  qui  D'esdsta  jamiiKi»  que  dan»  des  fietions  ImlUniies  ; 

plutôt  que  de  perdre  cette  douce  illusion  et  de  dt'ti  uirc  ce 
monde  poétique .,  ferons-oous  yiolence  à  l'histoiro ,  et  nous 
refuserons-nouâ  à  v  oir  qu  un  semblable  dtat  suaal  u  a  jamais 
produit  que  Tintolérable  aooffranoe  et  ravilistement  de  la 
«Modalité. 

PèuMbe  la  cause  piineipale  qui  a  rendii  du»  à  notra 
imaymafion  ee$  iempê  d'oppreasioii  et  de  Bonffirance  onireiv 

selle  où  nous  avons  placë  la  cbcvalerie ,  doit-elle  être  cher- 
chée dans  nôtres  vanité.  Alors  coinniencèrent  ces  lamilles 
illustres  dont  les  noms ,  dcvcjuis  famihei^s  pour  nous ,  sont 
signalés  comme  exclusivement  historiques;  alofs  oommeiH 
cèniit  aussi  toute»  les  autres  ^  puisque  alors  eouuuença  Tusage 
de  leur  domer  des  nomi^  et  chacun  de  nous  croit  proloqger 
son  existenee  en  déoouTrant  quelques  anneaux  de  plu»  quil 
puisse  ajouter  à  la  chaîne  de  ses  ancêtres.  Quelle  que  soit 
l'origine  de  ce  sentiment ,  nous  nous  reprocherions  de  négliger 
aucun  (It^s  ni  s  qui  peuvent  lier  les  temps  passés  au  temps 
présent*  Ions  les  souvenirs,  ceux  mrme  des  familles,  for- 
ment ,  sou»  plus  d'un  rapport,  l'identitë ,  l'individnalité  d'une 
nation.  La  crainte  de  trop  mâiager  d'anciens  préjugés  ne 
nous  fera  pMnt  repousser  ce  qu'ils  ont  de  vraiment  naticma]  ; 
et  en  suivant  Thistoire  de  toutes  les  provinces ,  aussi  bien  que 
celle  do  la  capitale  et  de  la  cour,  nous  coiLserverons  les  (grands 
noms  avec  ce  même  respect  qui  s  attache  à  tous  les  monu- 
ments qui  ont  triomphé  du  temps ,  soit  qu'ils  rappellent  des 
victoires  ou  des  défiâtes,  des  malheurs  et  des  crimes*  ou  des 
succès  et  des  vertus. 

Ceux  qui  ont  écrit  sur  lliistoire  de  France  avant  que  la 
presse  fût  libre ,  ont  du  se  proposer  un  but  absolument  dif^ 
férent  de  celui  vers  lequei  iiou.*»  tendons  aujourd'hui.  Us  ont 
dù  siaterdire  cet  examen  philosophique  qui  leur  aurait 
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re vélc^  la  Traie  UsSatm  ém  efieit  arec  les  causot  ;  rhistoire  do 
leur  paizie   ëlé  poor  eoK  im  esBitioa  do  iliétari^^ 
emprunté  au  xonuoi,  h  la  poëuetoiitcequi  poufiit  ranimer 
et  loi  dernier  tm  întMt  dont  ellie  kor  paraissait  dépourvue. 

Ils  ont,  d  apics  ce  ddsir,  placë  en  quelque  sorte  sous  la  loupe 
microscopique  ,  certaines  périodes  qui  leur  paraissaieut  plua 
brillantes ,  pluA  chevaleresques ,  telles  que  les  ^errea  a?ac 
1m  An^laia,  au  tptâiomème  et  qninaîAmft  sièdet,  ma  kt  caok* 
pagnes  dltalrâ  an  aeiziènie  «  tandif  qa*îk  ont  paroonrn  am 
nne  exttrème  rapidité  une  soite  do  sièdes  monii  pîtloreM{Qet 
ou  moins  poétiques^  moim  ridbes  en  touTenirs  de  famille, 
moms  llatteurs  pour  toutes  les  vanités ,  mais  peut-être  non 
moins  aboiMiauts  en  instruction. 

Nous  nous  cfforoerons  d'établir  entre  les  siècles  qa'embnMe 
flnsloîie  de  France ,  nne  proportion  |4n»  éf*^  »  entant  dn 
miûinsqne  peut  le  permettre  l'extrême  inaoffisanoe  des  maté- 
riaux |M>ur  quelques  périodes ,  leur  extrême  abondance  pour 
quelques  autres.  Nous  ue  nous  permettrons  jamais ,  quant 
aux  premières ,  de  suppléer  par  des  conjectures  à  ce  qu  il  ne 
nous  est  point  possible  de  savoir ,  et  nous  croirons  en  avoir 
aases  fiût  en  montrant  loyalement  à  nos  lecteurs  cette  borne 
de  nos  eonnaissanees,  qu'il  ne  no«u  est  pas  donné  de  frandiir; 
mais  noQS  ne  nous  croirons  point,  quant  anx secondes,  obli- 
gés de  font  dire  on  d*épuiser  cette  riche  source  de  mérooiros 
originaux .  à  bujiif  lie  la  plupart  de  nos  lecteurs  seront  encore 
charmés  de  recourir,  après  avoir  lu  une  histoire  générale.  La 
révohition ,  en  interrompant  ia  transmission  des  droits  et  des 
privilèges,  n  mis  tous  les  siècles  passés  presqn'à  une  même 
distance  de  nous.  Ik  doivent  tous  servir  à  nous  instruire  ; 
aucnn  d'eux  ne  nous  gouverne  pins  par  ses  institutions. 

Iwpsque  Louis  XVI  monta  sur  le  tronc  -  il  y  avait  treize 
siècles  que  la  domination  rouiaino  avait  cessé  dans  les  Gaules. 
Ces  treize  siècles  ont  formé  la  oation  française ,  et  loi  ont 
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donné  raipritf  le  csnctère,  les  pr^ngés^let  sonmnîrs  qoe 
te»  légiaUrteon  doivent  oonnaitre ,  dont  ils  doiTent  mtoît 

proRtcr .  pour  assurer  déionnais  ton  bonheur.  La  Franoe,  en 
proie  pentiaiil  t  os  treize  siècles  à  une  constante  fermentation, 
t*eit  sent  cesee  décomposée  et  recomposée.  On  l  appelait 
tongonn  une  monarchie ,  mais  sa  constitution  dans  un  &iàcle 
ne  xeMembleit  pku  à  eeUe  dn  précédent.  Tout  chanfeait 
•▼ee  chaque  yénÀntîon,  et  les  moenrt^  et  les  hnt,  et  kt- 
droitt  dn  tréne,  et  eenz  des  noUet ,  et  ceux  de  la  relijpon  f 
et  la  condition  du  peuple.  Ces  înoessante»  rérolnliont  se 
confondent .  il  est  vrai  ,à  nos  yeux  dans  rohsourité  commune, 
qui  couTre  les  temps  que  nous  nommons  d  ij'fiorance  et  de 
baiiMaie;  nais  le  dëgoiit  même  ^ju'ils  nous  iuspireat  eutre- 
tient  encore  mr  pr^oofé  qui  leur  est  ÀTorable,  car  noua 
supposons  aux  institnticiis  des  siècles  qne  nons  nous  lefbsona 
à  connaître  one  stabilité  qu'elles  ne  parent  jamais  obtenir. 

S'il  me  reste  assez  de  vie  et  de  santë  pour  continuer 
jusquaii  bout  la  tnche  que  je  me  suis  impox'e ,  je  deman- 
derai à  ces  treize  siècles  la  leçon  sur  les  sciences  sociales , 
qu'ils  tiennent  en  réserve  pour  nons.  Je  m'attacherai  surtout 
h,  £ure  oonnattre  ce  projp^ès  sacoessif  de  la  condition  des 
peuples  )  cette  organisation  intérieure  j  cet  état  de  bîen-<étre 
on  de  malaise ,  qu'on  doit  regarder  comme  le  grand  r^ultat 
des  institations  publiques ,  et  cpii  peut  seul  nous  apprendre  à 
distinjriK'r  avec  certitude  ^  ce  qui  mérite  en  elles  notre  admi- 
ration ou  notre  blâme. 

Je  crois  devoir,  en  terminant ,  dire  ici  quelques  mots  sur 
la  méthode  que  j'ai  adoptée  pour  trayailler  sur  d'anciens 
documents.  Je  me  flatte  que  dès  la  première  ▼ue  aucun 
leoteur  n'hésitera  à  reconnaître  que  cette  histoire  n'est  point, 
comme  beaucoup  d'autres,  une  compilation  faite  avec  des 
compilations  (1).  Mais  il  y  a  plus  ^  mon  travaii  a  été  com- 

(1)  0«  trmiver»,  émm  les  noie*  an  bM  de»  paget,  îindiaitioii  det  snlo- 
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menoé  et  adieré  nir  les  originaux,  mIou  le  eonseQ  que 
m*aTait  donnë  autrefins  le  grand  historien ,  Jean  de  M  aller. 

J'ai  cherchë  l'histoire  dans  les  contemporains  ^  telle  qn  elle 
leur  avait  apparu  ,  et  ce  n*est  qu'après  les  avoir  épiuses , 
après  avoir  formé  moi-même  mon  jugement  sans  prévention, 
sans  désirer  de  voir  prévaloir  un  sptème  plutôt  qu'on  autre, 
sans  tniTailler  k  rassembier  des  prouves  pour  mon  opinion , 
(car  elle  ne  naissait  qu'après  la  connaissance  des  finis ,  et  ne 
la  prMdait  pas  )  que  j*ai  en  reoouis  aux  teÎTains  posiâienrs. 
Alors  seulement  j'ai  souvent  appris  Texistence  de  contro- 
verses historiques  dont  je  ne  m'dtais  pas  douté  d'avance. 
Sans  doute  il  en  est  rcsultt»  plus  d  une  fois  que  je  n'ai  été 
infinmié  qu^imporfiiiteniient  des  travaux  de  plusieurs  écri- 
vains moderaes  ;  peut-être  même  que  des  points  qu'ils  avaient 
ëdairds  sont  demeurés  obscurs  pour  moi.  Il  en  est  réBolté 
encore  que  je  ne  puis  prétendre  k  savoir  d'antre  partie  de 
l'histoire  des  Français  que  celle  que  j'ai  écrite ,  et  que  mon 
jugement  demeure  suspendu  sur  toute  cette  série  de  faits  qui 
conunence  là  uù  je  me  suis  arrêté.  Cette  vue  iucompiète  de 
mon  siyet  a  pu  m'eutrainer  dans  plusieurs  finîtes,  mais  la 

rilés  sur  lesquelles  je  m'appuie.  Lorsque  les  noms  de  plusieurs  auteurs  sont 
réuuis  «Jau»  une  même  noie,  on  ne  doii  pas  m  t  onclnre  que  chacun  contienne 
UkUiM  iMcirconstaDCCsqueJ'ai  rapporlces ,  mais  quf  l'un  m'a  fourni  un  iail  , 
fantre'Vtt  antre.  Quelqueibis ,  pour  les  événemenU  d'uu  iulérct  yéuéral , 
je  VAMeiBlile  dttwtuw  note  lent  les  anlean  qui  en  oui  paiié ,  quoique  d'une 
manUfe  eoolnuiicloire }  c*eat  une  revue  de  loulee  le»  Mrlerilés  que  je  ne  ereii 
obli||é  de  mettre  de  teopt  en  leai|w  tons  lee  yeux  dn  lecteur ,  pour  qa*il  aaebe 
quel  est  reneenUe  dea  natérknx  qu*U  ikiit  aToir  paaaé  en  terne  pour  dhaqne 
période  :  plus  souvent,  «n  contraire ,  je  ne  cite  qahm  aeni  btitorien ,  quoique 
j'en  aie  tu  plnaieurs  ;  mais  c'est  alors  cdni  qui  aà**  paru  méfiter  le  plu»  de 
confiance ,  ou  celui  sur  la  foi  duquel  repose  une  peHicnianté  fui  ne  se  trouve 
point  dans  les  autres.  En  général,  je  me  suis  proposé,  par  ces  citations, de 
mettre  lonf  Ifrteur  impartial  en  mesure  de  vérifier  mon  travail,  et  de  former 
•on  jugement  sur  les  méiaes  donnéee  «ur  leaqndle»  j'ai  formé  te  mien. 
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mélliode  eonlnife  mit,  je  erms,  pour  résnltat,  de  plus 

grands  défunts  encore.  L  liistoire  ,  en  la  i  cpi  t naal  a  sa 
source,  m'apparaît  sî  ucuve,si  diflcrente  de  ce  que  je  la 
suppoeais ,  qu'il  me  fieuiblc  avoir  plus  gagné  en  me  tenant  en 
gwde  oontfe  les  préjugés  des  oompilatean ,  que  je  n'ai  pu 
peidie  en  renonçant  à  lenn  inmièies. 


I. 
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LES  DEUX  PASmiEBS  OTN ASTiES. 


PART1£  PREMIÈRE. 

HiôTOiïŒ  DJc&  FRANÇAIS  SOUS  l£&  niaOVIMGlMS. 
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HISïOIRE 


DES  FRANÇAIS. 


PRËMIÊRË  PÀBTIE. 


LES  MEliOV  Ii\GIEi\S. 


CUAPiTR£  PREMIER. 


Dnrx  nations  dont  le  emctère  est  dissemblable  ^  dont  les 
infltîtntîons  iont  absolument  différentes    la  Gauloise  et  la 

Française ,  se  sont  succédé  dans  la  belle  contrée  qui  s'étend 
des  Alpes  et  du  Ivliin  aux  Pyrénées  et  aux  deux  mers  ;  This- 
toirc  de  l  une  est  iiidcjjcudante  de  celle  de  1  autre,  chacune 
est  complète  par  elle-même.  Ce  u  est  pas  que  paruii  ceux  qui 
s'appelèrent  I  tam  ais  dans  la  suite,  plusieurs  ne  tirassent 
leur  uriijine  des  anciens  Gaulois,  uu  qu6  la  race  des  habitants 
du  pays  eut  été  enlièrcmcut  renouvelée.  Mais,  deux  foi^  les 
Gaules  fui'ent  plongées  dans  la  barbarie ,  et  deux  foi'î  elles  en 
sortirent  par  des  voies  différentes.  Les  peuples  ont  leur  vie, 
cornrîh'  les  individus;  chaque  ïoh  rjTiVlIr  rtM-Munneuce,  c'est 
une  autre  nation  qui  succède  à  I  aïK  ienne  :  le  progrès  plus  ou 
moins  lent ,  plus  ou  moins  irréjjuHer  des  lumières  ,  des  vertus 
publiques  ,  des  sentiments  nationaux,  de  la  civilisation, 
Êurme  cette  vie.  Il  nous  prës^te  tour  à  tour  l'enfance  d'une 
aalioD,  «n  adokaoenoef  Mmàfe  virii,  et,  lonqu'il  finit^aa 


Digitized  by  Google 


s  HISTOIRE 

décvëpitude.  Cette  ^SMtÎBuité  d'esûlenoc ,  cette  unité  de  TÎe 
nationale ,  existent  pour  les  Français  dès  le  cinquième  siècle 
(1c  l'ère  chrétienne.  Âacone  antre  nation  de  r£urope  n'a  jooi 
d'une  si  lon^e  vie ,  et  ne  prt^sente  une  ai  longoe  oooftinoité  de 
sonvenirs.  Confondre  l'histoire  des  Français  avec  cdSe  des 
Gaulois^  ce  serait  &ire  perdre  à  la  première  cette  nnîlé  ipâ.  la 
distingue. 

n  ne  nous  reste  presque  aucun  monument  dn  temps  où , 
pour  la  première  i»ift,  les  peuples  miivages  des  Gaoles  sorti- 
rent de  leurs  Ibréts.  Nous  sayoos  seulement  qu'ils  se  fimnèrent 
en  sociétés ,  qu'ils  cuttiinèrent  la  terre ,  se  bâtirent  des  TiUes, 
se  prêtèrent  aucommerce,  et  reconnurent  des  cliefi  qui,  sans 
les  asservir,  modérèrent  leurs  passions.  Le  pouyoir  de  leurs 
prélies,  qu'ils  nommaient  druides,  balança  celui  de  leurs 
uafistrats;  il  fiuàlita  l'établissement  de  leurs  lois,  et  knr 
•  donna  pour  sanction  la  sombre  terreur  de  leurs  cérémonies 
religieuses;  il  bâta  leurs  premiers  déTcbppements,  et  II  y 
.associa  la  masse  entière  du  peuple ,  bien  mieux  que  n'auraient 
pu  llâre  des  institutions  toutes  politiques  ^  mais  il  arrêta  en- 
suite leurs  progrès  par  une  borne  insurmontable.  Beaucoup 
d*idées  nouTelles ,  supérieures  peut-être  à  celles  que  chaque 
individu  aurait  pu  acquérir  par  ses  propres  forces ,  furent 
répandues  par  les  druides  jusque  dans  les  dernières  classes  du 
peuple.  Le  sentiment  de  la  justice  et  du  devoir  ,  la  croyance 
it  une  autre  ^-ie ,  et  la  crainte  des  dieux  Tendeurs ,  donnèrent 
des  règles  plus  précises  à  la  inorale  nnti anale;  mais  ces  régies 
furent  tiac«*es  moins  dans  le  but  d  assurer  l'avantaf^e  de  la 
Mciétd  que  d'affermir  sur  elle  le  pouvoir  de  ses  prêtres  \  leur 
religion  faussa  l'esprit  pl"s  encore  qu'elle  ne  réelaira  ,  elle 
pervertit  souvent  la  consciencr*  m\  licti  de  lai  servir  do  jriudc, 
et  elle  enchaîna  la  pensoc,  qu  elle  avait  d'abord  réveillée.  Un 
mélaijf|c  de  liberté  et  d  esclavage ,  de  civilisation  et  de  super- 
stition frrossière,  de  courage  et  de  basses  terreurs,  fut  le 
résultat  du  pouvoir  des  druides  et  des  chaînes  dont  ils 
avaient  chargé  l'esprit  humain.  La  nation  gauloise  ne  pouvait 
plus  ùtvii  considérée  comme  barbare,  et  elle  n'était  pas 
encore  civili^ée^  déjè  eUe  ne  £usait  pks de  progrès  ;  kùssée  à 
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elle-même ,  lorsque  km  iteMÛM  yrtiiiqrt  wir  K»  frortièro», 
elle  ■  aurait  point  eu  la  ibvoe  de  Mnoer  t»  hooteax  lîeni. 
.  IMa  le  ûièHe  «ède  «mt  l'èn  dMÎM  ,  la  GmIom 
e'<éliiBiift  tonctéi  fli  qodIhI  aivee  lei  ipe^plea  ijiii  eut  attaMM 
leor  nMe  k  pertor  WMWmwtniiii— t  lea  Imnèiea  daw  «ont 
l'Oeeiileirt.  Od  rapporte  à  l'ettaée  m  ftvuit  Maf^Ottut, 
tfàne  part  le  ftadatiea  de  Maneîifeper  mecotoiiiedePluH 
cdoBs,  de  Vw^bMy  Ykmmn  de  lltalie  mp^Mem  par  Belle* 
^viie.  Mui  rw  et  Fentie  événemeuli  ne  oaolribaèmt  à  le 
cîfîiiietioli  des  Gadba  q[iie  d We  meaîAn  II  pew 
les  OaoloÎB  eoiiddîreiBrt  teae  de«t»  le»  arts  deMeneilleaTee 
eetta  îodiffiSrenee^'oppoeent  à  sot  ookwiiea  les  peupka  aeo» 
ve|ea  de  VàméAipfb,  tandis  que  le»  eonquérants  de  k  hante 
Itâîe  délNMent^  s«r  letrrrei  dn  M.,  la  oîtiUmIîoii  Amique, 
bien  pb»  qa'ila  ne  soi^|eaîent  à  TiniilNr  (1). 

PIta  de  tron  siècles  se  passèrent  avant  que  les  Roman» 
allassent  à  leur  tour  chercher  les  Gaulois  au-delà  des  Alpes 
ce  fut  pen<l;uit  la  seconde  guerre  pumqiu:.  vers  Taa  iilG  avaul 
J<feus-Chribt  ^  leurs  attaques  y  furent  rarement  couronnées 
par  le  succès.  Les  Ci  au  lois  occupaient  toujiiuib  la  plusjyrftod© 
|)aHie  de  l'Italie  supérieure ,  et  c'était  là  (pie  les  lloniains 
elaienl  appelas  à  lutter  contre  eux.  bien  plus  souvent  que  dans 
la  Gaule  proprement  dite.  Malgré  leur  alliance  avec  les  Mar- 
seillais, qui  leur  donnait  on  a^ion  de  m'ijucter  lour  à  tour  et 
de  combattre  avec  les  Gaulois  transalpins,  il  s'écoula  encore 
près  d'un  siècle  avant  qu'ils  eussent  léduit  une  petite  partie 
de  la  Gaule  en  province  romaine.  Leur  premier  établissement 
au-delà  des  Alpes  est  signalé  pai  la  loi id.a lion  de  la  colonie 
d'Aquœ  Sextiœ  ou  Aix  eu  ProTenoe,  ian  %â!à  de  iiome,  ou 
124  avant  Jésus-Christ  {t). 

Cette  province  romaine  s'étendit  bientôt  aux.  dépens  des 
pa^fs  Ihmtrophes  ;  cependant  elle  ne  comprenait  encore  qu'une 
partie  dakGadteméiidioiiele,aQiMnleamafantJé«ii^^ 

(!  )  T  iti-Livii  JliUarmr,  Ub.  V»  c«p.  33-56.  —  Fol^ii  Uid9riwr,  lib.  Ul, 

p.  105  106. 

(â)       mM  Ub.  miT,  pw  m  -  miMi  bîMêt,  EfUÊm 

Iib.UI. 
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oa  l'an  693  de  Rome,  lorsque  le  soulèvement  des  Ilelvdtîens , 
et  leur  projet  de  chercher  tous  ensemble  mi!;  uniivelle  patrie  , 
éb#uiia  en  même  temps  la  Gaule  ind(^pendante  et  la  Gaule 
nNBUDlie,init  en  dauger  toute  la  contr(^e  ,  et  cn{ça(rea  le  sénat 
à'fiimyyer  au-delà  des  Alpes,  sous  les  ordres  de  Jules-Ccsar, 
une  armée  ploa  redoutable  q[«'aucune  de  celles  qui  y  avaient 
encore  fait  la  (poerre.  IKx  ans  fiuent  employés  à  soumettre 
les  Gaules  aux  Romains.  Si  Ton  en  cratt  le  Tainqueur  lui- 
màme,  la  yictoire  ne  foi  achetée  que  par  un  mavacre  épo«b* 
'Vantable.  Jamais  honmae  ne  fit  couler  tant  de  sang  que  César, 
«I,  dam  ioarëeift,  lanatioD  ipnkiae  parait  dtftmile  platAt^ 
vabicae  (1). 

GepondaBl)  aptèt  eette  eonquête,  les  Gaulois  se  mêlèrent 
intiDWiiieiit  avec  lesBomains;  ik  s'efioroèrent  d'adofrter  km 
mœurs,  leur  luxe  et  Inur  langafe  ;  ib  Teuimeiit  qa*oa  lea 
ooiMMlMt  eemme  ne  frisant  pli»  avec  eux  ^'on  seul  penple. 
En  effet ,  nn  uède  après  la  j^etre  dè  Jnlet-CéMr,  en  Tan  48 
de  Jdsns-Ghrist,  le  droit  de  cité  fbt  aooordë  à  la  partie  de  k 
6anle  qu'on  nommait  Chndm ,  par  nn  ëdit  de  l'empereor 
dande,  et  l'on  fit  des  Édnens  admis  an  sénat  de  Rome  (â). 
En  Caracalla  anéantît  cette  fiiTeor  en  la  rendant  nnivei^ 
•elle;  par  son  édit ,  il  admit  tons  les  de  Tempire  anx 
droits  de  citoyens  romains.  Ainèi  disparut  dans  les  Gaules 
mêmes  le  nom  de  Gaulois  pour  fiûre  plaoe  k  oelm  deBomains; 
mie  communauté  de  lois,  de  mœnrs,  d'intârèls,delan|fQeet 
de  littérature ,  ne  permit  plus  de  distîngner  les  conquérants 
d^ayec  le  peuple  conquis.  L'influence  des  druides  aurait  po 
mettre  obstacle  à  cette  fiision.  Auguste  interdit  à  tout  Gaulois 
qui  aurait  obtenu  les  honneurs  de  citoyen  roriiaui ,  de  prati- 
quer leur  religion.  Claude  jHoliiha  les  sacrifictîs,  humains  qu'ils 
avaient  continues  jusqua  lau  4li  de  Jésus-Christ,  et  il  ahoht 
leur  culte.  Le  reste  des  superstitions  celtiques  ,  relégué  avec  la 
langue  des  Celtes  pai mi  les  dernières  classes  du  peuple  ^  dis- 
parut bientôt  presque  entièrement  (3). 

(1)  C.  Juin  Ca-saris  Comment,  de  Bello  Gallico  Lib.  I,  cap.  M*  êtpÊârim, 

(2)  ConffUi  TiU'iti  innalium  Lib.  XI,  cap.  23-88. 

(3)  PUnii  Jiislor.  natumlis  L.  XXX,  cap.  1.  —  Stttlmii  TrauqmUi  m  li- 
Ini»  Gmêdio  Cwan.  Cap.  3S. 
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.  NoosIttssefmàd'aiiAiwIeiomd'étDdieretdeftire  oon* 
nailie  kt  Gink»,  dè»  ks  pconièrei  hoImd»  que  Too  poiiie 
recueillir  m  le»  «borigèiKS,  jmqali  Tépoqn»  où  iU  oabUèniit 
leur  nom  ntidatal^  et  où  îk  ne  Yonlurent  plus  ^tre,  où  ib  ne 
finent  plua  mire  dune  que  des  sujets  lomainB  (1).  Notre  tAohe 
tende  reprendre,  anilàieDdesrilîiiesdeeeteiiqlireroiiiain, 
tes  mènieB  aliorig^èiies ,  wm  plu»  leiila)  nais  mus  à  tonte»  k» 
mees  étrangères  qui  étaient  Tenues  se  confondre  aveck  lèor; 
de  ks  suivre  an  traTert  des  rtftolutioDs  qui  les  soumirent  à 
mie  même  fortune  ^  qui  souvent  les  asservirent  à  un  même 
joug;  de  montrer  comment  ces  races  ennemies,  oubliant  le 
mal  qu  elles  s  étaient  lait  nfciproquemcnt ,  et  la  diversit<5  de 
leur  origine,  s'unirent  intimement,  se  communiquèrent  leurs 
"vertus  et  vices .  leurs  mœurs,  leur  langage  et  leur  ca- 
mctère.  et  formèrent  ainsi  une  nation  nouvelle  qui  ne  ressem- 
blait à  aucun  des  peu|il(^  divers  dont  elle  sMtait  c(mi|iosée. 

Dans  la  lente  éducation  de  la  natiou  française  .  dans  ses 
développements  si  souvent  retardés  par  ses  fautes ,  nous  cher- 
cherons ,  non  point  quels  droits  le  hasard  a  pu  faire  naître  du 
choc  de  tant  d'événements,  mais  quelles  leçons  le  passé  prnit 
donner  à  l'avenir,  et  comment  Texpérience  acqois<*  peut  régler 
un  hasard  semblable.  L'exemple  de  ce  que  les  I  rançais  ont  pa 
accomplir,  et  de  ce  qu'ils  ont  pu  souffrir  lorsqu'ils  étaient 
aecabks  par  ks  entraves  d'institutions  absurdes  ou  barbares , 
Doos  montrera  ce  qu'ils  peavent  être  et  ce  qu'ils penvent  faire, 
s*ib  mettent  a  profit  la  vraie  sagesse  de  leurs  pères,  s'ils  s'^ 
ckirent  par  leur  expérienoe,  et  s*ils  éritent  aree  leurs  erreurs 
leurs  calamités. 

liais  l'histoire  des  Gaulois  finît  afeo  k  premier  dèck  de 
mâxe  ère;  rhisloire  des  Français  ne  oommenee  4|u*an  cin- 
quième; un  intervalk  de  quatre  siècks  sépare  l*ime  d'aveo 
Fantie,  et  eet  interYalk,  pendant  lequel  les  Gaules  ne  furent 
qu'une  prevînee  de  l'empire  romain ,  sans  e^rit  national , 
sansfonyeroementpfepie,  sans  Teknté  et  sans -ne,  est  im- 
portant a  Bien  eonnaitre.  I/influenoe  des  habitudes  aequiies 


<1)  V«y.  mu.  4ci  Gmàoi» ,  par  h  Pioot.  8  wl.  ia-ê"  ;  10M. 


pendant  oes^OAtie  âàdes  se  prolonga»  loof-femps  mt  U  dou» 
▼elle  nalion  ;  la  PMiyiéte  des  Bariitm  ne  peut  être  contrite 
fse  d'apvès  l*9smmm  de  l'état  du  payi  ocHnquiB.  Le»  Gaalob 
aâMrrù ,  de  la^BS  qo'îb  étaient  devcHna  Bomuos ,  de^^ 
Fnaçaîi;  et.  il  6nft  éta^  kor  condîtîoo  aTut  de  ym 
oommeat  les  BaribaMB  da  Noid  TÎmnt  se  jeter  an  aulîea 
•  d'eux,  et  qneb  peujdes  neaveanx  ks  peuples- aneieDS  s*asso- 
oîèfeiit. 

Ce       pas  ifiie  BMis  pensioos  non  pim  à  fidre  lliislim 
la  CWb  sons  las  ftosnains;  nne  ptOTÎnoe  sonmise  k  no  grand 

empire  n'a  proptensBOt  pont  dlusloîie;  sa  volonitf,  si  elle  en 
a  une,  est  presque  sans  influence  sur  ses  actions  :  ee  n'est  pas 
en  «Ile  4|Qe  les  év^énements  naissent  et  s'aeosniplissrat  \  mais 
tantM  elle  ressent  les  efièts  de  causes  qui  hii  sont  absolameat 

étrangères  ;  tantôt  on  voit  chez  elle  se  former  le  germe  de  ré- 
Yolutiotts  qui  ront  ensuite  éclater  au  loin.  Il  nous  suffira  donc 
dindiquer  sommairement  les  principaux  faits  de  Thiëtoire 
romaine  tloat  la  Gaule  fut  le  théâtre  pcii<lant  cette  période; 
encore  aurons-nous  rarement  he5oin  d'ahrc'^er  le  rc?cit  des 
historiens  qui  nous  ti  ausinettent  ces  souvenirs.  Souvent .  dans 
une  pi  110(1(3  de  plusieurs  années,  ils  n accordent  à  la  Gaule 
qu  une  scuic  phrase;  ils  conservent  le  souvenir  des  uitiiguet 
du  palaîs,  mais  ils  oublient  les  provinces.  L'on  dirait,  pendant 
La  décadence  de  1  empire  ,  que  I  histoire  du  mon<Ir  e«t  rcduitt- 
à  celle  d'un  homme,  encore  cet  homme  est-il  presqtn^  tou- 
jours la  honte  de  son  espèce.  C  est  une  période  de  calamité 
et  de  désolation  que  nous  allons  parcourir.  L'espèce  humaine 
était  d^adée  et  avilie  par  le  despotisme.  Sans  énei|pe  pour 
repousser  des  maux,  intolérables ,  sans  prévoyance  pour  s'en 
garantir,  les  souvenirs  de  l'histoire  loi  étaient  inutiles;  ils  ne 
fiûsaient  qa^^iouler  aux  souffrances  présentes  le  poids  des 
ssnfBrawces  passées  :  Voobli  de  soî-inénie  et  des  antres  est  le 
seal  bfflihenr  permis  aux  esdaves. 

Ce  silence  des  lustoiieifê  ne  s'étend  pas ,  il  est  vrai ,  an  pre» 
mier  grand  érénenient  dont  les  Gaules  forent  le  théâtre  sons 
la  domination  des  Romains ,  on  à  leur  dendère  tentative  pour 
leeoaTrer  leur  indépendance,  de  Tan  68  à  70  de  noire  ère. 
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Nom  ara»  le  récit  dans  Taioite.  Pendant  les  i^ierres  civilot 
cfd  tenft  fméàa  nj^ideoMit  à  GaUm^  Otbon,  VileUnu^ 
yçapMiBn ,  qndymGiiiikM  «pAèwntiaconer  onjogy  aouoal 
îb  n'tftaîeiit  pat  amobo  ealièraaeiit  ■eeontwntfft.  Le  fietavie 
Mn»  GtiIù  défoisa  Mn  projet  de  férolle,  en  iÙÊÊot  marolier 
•ei  «Aortes  ginhiioi  tous  lei  eigloi  de  Teupanen,  celui  det 
pWtendaMhie rempire  éHtàtU  pkttâoîgBédBiaî.IiaTio- 
toîre  mène  de  Ye^eMo  mwiifciÉe  ies  projets  seorale  dn 
Betm;  mis  se  idbellioo  s'eut  d'entre  féîollBt  que  le  nnie 
deepwnooesntnteleloug  duRlim  (1). 

ifvès  Gvîfis ,  et  peadsat  près  de  desx  eents  eus,  les  ifoer» 
MB  ipà  éoktàreDft  dane  ks  Génies  n'eavent  plus  d'entre  but 
qne  de  psrtar  k  remplie  tasBlte  l'on  ^  tenlM  rentre  des  fgM^ 
nutx.  €pi  ewnmeedaient  les  légions.  Quelle  que  fût  Fissue  de 
la  guerre  ^  les  Gaulois  étaient  constamment  TÎctimes  ou  des 
succès ,  ou  des  revers  de  Tune  ou  de  l'autre  armée.  Leurs 
cliamps  e'iaient  dévast(îs  par  les  soldais ,  leurs  maisons  brù* 
lées ,  leurs  troupeaux,  et  leurs  esclaves  enlevés,  et  les  proprié- 
taires eux-mêmes  étaient  fréquemment  réduits  en  esclavage. 
Nerva  fut,  en  96,  proclamé  empereur  chez  les  Sequanois 
(dans  la  Franche-Coratd),  et  Trajan,  en  98,  à  Cologne.  L'his- 
toire ne  nous  apprend  point  si  les  Gaulois  achetèrent  y>?ïr  los 
désastres  d'une  {juerrc  civile  Tavantri^e  d*aTOÎr  douiie  ces  deux 
vertueux  chefs  à  l'empire.  A  pcmc,  pendant  le  «îiôclc  (|m  suit, 
les  Gaules  sont-elles  nommées  une  fois  par  les  histoneus  de 
Rome ,  jusqu'au  temps  on.  sous  le  règne  de  Commode,  en 
167 ,  le  déserteur  Materuus ,  avec  ies  soldats  et  ies  brigands 
qu'il  s'était  associés ,  pilla  leurs  opulentes  Yilles ,  pour  ]e»> 
quelles  le  gouvernement  n'avait  préparé  aucune  défense  (%)• 
Peu  d'années  après,  les  Gaules  furent  le  liiëatre  dune  guerre 
civile  entre  dens  prétendants  à  l'empire,  Clodius  Albions  et 
Sepdmius  Sevems.  La  victoire  du  dernier  eut  pour  consé- 
qpenoe  le  pillage  et  l'incendie  de  le  -viUe  de  Lyon  (3).  Le 

(1)  Hùtoriar,  Vomelit  Tncili  Lib.  IV  ,  cap.  SI  ,  ctMf. 
(i^AfwiMNU  LU).  I,  cap.  30,  p.  i3  et  28. 

<»)JMKMMi«.L.m,o.  M  085 ,  p.  9<L     MUmà  ^mlimm  m  Smn* 
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meurtre  de  l'empereur  Alexandre  Sévère  à  Mayence,  en 
et  les  troubles  apaisés  dans  les  Gaules  par  l'emperaur  Decin*,' 
en  250^  sont.,  dans  le  demi-siècle  «ÛTimt,  à  peu  près  les  seu- 
les occasions  où  Texistenoo  de  cette  profinee  noas  soit  wéwSêé 
par  ses  souffrances  (1). 

Mais  Inenftiyt  on  TÎt  conmieooer  des  désastres  d'une  autre 
nature;  ceux  mêmes  qui,  après  deux  siècles  de  caUtmitéB, 
deraient  détadier  les  Gaules  de  l'empire  tomain^  pour  y  ële^ 
wla  puisMaioe  neimUeqat  subsiste  enooie  aujoudlini.  Ce 
fut  peu  après  MëTatioa  de  Yaleriainis  à  l'empire ,  et  Tasso- 
datieade  sou  fils  Gatieaus ,  rers  Tan  153,  que  la  barrière  du 
Blnn  lîtt,  pour  la  première  fins,  franchie  par  les  Barbares  dé 
la  Germanie;  car  on  ne  doit  eousid&er  que  comme  un  brigan- 
dage accidentel,  les  ravages  qu'en  S34  ils  avaient  ezeroés 
dans  les  Gaules  et  qu'Aleaiandie  8é?ère  fit  cesser  (â). 

Galîenus  avait  établi  sa  cour  à  Trêves,  pour  être  plus  k 
portée  d'dMerverks  Germains  et  de  leur  tenir  iéte;  et  il  avait 
confié  le  eoipmandemeat  de  ses  années  au  général  Posthu- 
mus. D'antre  part,  les  peuples  de  la  Basse-Germanie ,  les 
Chances,  les  Giérusqnes,  les  Cattes.,  et  plusieurs  mitres  enoore, 
qui  habitaient  les  marais  dn  Bas-Rhin  et  du  Weser ,  avaient 
formé  une  confédération  nouyelle sous  le  nom  de  Francs  ou 
àihmnmes  libres,  qui,  pour  signaler  sa  vi  gêneur  naissante,  se 
pnjposait  démettre  à  contribution  les  provinces  romaines.  Les 
francs  firent  passer  le  lUiin  à  l(;urs  plus  audacieux  aventu- 
riers, et  les  envoyèrent  en  avant.  Postluimus,  qui  les  suivait, 
annonça  aux  < mj  icreurs  qu'il  les  avait  vaincus  à  plusieurs  re- 
prises; sa  glolit;  fut  même  célébrée  par  des  panégyristes  et 
consacrée  par  des  médailles.  Cependant  les  Francs  avançaient 
toujours;  ils  avaient  laisse  derrière  eux  le  pays  que  gardaient 
les  iégious  romaines  ;  \h  avaient  pfnit^trf^  dans  cette  partie  de 
la  Gaule  dont  aucun  s  iUat  ne  protégeait  l'opulenre.  Le  mé- 
pcis  que  leur  inspirait  la  mollesse  romaine  revêtait  presque 

(1)  JEliu$  Lampridiu*  in  AUsandn  Severo,  —  Mntrcpitu  Uittor.  Ram, 
L.  IX,  p.  809. 

(S)  yElii  Lampridii  in  AUxetndro  Smn  Gip*  (0,  p.  894.  —  SnU  AmnUi 
Fidorù  de  Ctmribmê  Cap.  U,  p.  749. 
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les  éaiMtèfes  de  Ift  haine;  U  se  mêlait  à  leur  oiqiidÊlë^  et  il 
leur  fidsait  tromper  aatant  de  plaisir  à  détruire  qali  piller. 
Sa»  se  aooder  de  regarder  derrière  enx  et  de  povrvoi^ 
retraite,  aam  eraiiidie  d'épieurer  ancone  lénslaiice  de  la  part 

des  habitants,  ils  traverstocttt  d'ahotd  tonle  la  Gaule,  iis  pas- 
sèrent ensuite  les  Pyrénées,  ils  saccagèrent  et  détruisirent 
presque  'l'arratjone,  capitale  d'une  riche  province  d'K.spa{]^nc , 
qui  ne  devait  pas  se  eroire  ex])osëe  à  une  invasion  de  Ger- 
iiiciius  ;  ils  minèrent  [)lusieurs  autres  villes  du  voisinafrc ,  et, 
saisissant  enfin  quelques  vaisseaux  sur  les  cotes  de  (-ataiogne, 
ils  allèrent  porter  leurs  ravages  jusque  dans  la  Mauritanie  (1). 

C'étiut  (lalienus  que  les  Romains  accusaient  de  1  audace 
ii()ii\(lle  des  Barbares:  leurs  |rénéraux  daus  les  Gaules  ne 
voulurent  pas  siq)portcr  plus  loujr-temps  un  joufr  qu'ils  regiu^ 
daient  comme  honteux;  ils  prirent  la  pompir  les  uns  après 
les  autres;  mais  Posthumus,  ^larius.  \  l' turmus  périreut  suc!- 
cessivemcnt  par  les  mains  des  soldats  tloDt  ils  avaient  altt^ré 
la  discipline.  Leurs  rf^hellions,  qui  avaient  eu  pour  prt-texte 
la  honte  d  avoir  permis  1  invasion  des  Barbares,  empêchèrent 
que  ces  mêmes  Bai  hares  ne  fussent  repotissf^s,  Posthumns.  qui 
peudant  sept  ans  leur  avait  tenu  tète,  lut  tue  en  269,  pour 
avoir  refusé  h  ses  soldats  le  pillage  de  Mayence.  La  même 
ennée,  la  ville  dÂutun  fut  ruinée,  ajHrès  un  siège  de  sept 
mois  (ât)«  Xetricus ,  qui  pendant  quatre  on  dnq  ans  fut  moins 
l'empereur  qœ  TeselaTe  d'uoe  armée  insubordonnée,  finit  par 
la  liTrer  lui-même  a  son  rival  Aurélien.  Les  li^imis  «foi  de- 
vaient défendre  la  Gaule  furent  taillées  en  pièces,  an  mais  de 
septembre  271,  dans  les  plaines  de  Ghâlons  en  Ghampa|pie. 
Ce  fiit  ainsi  que  se  termina  une  guerre  civile  signalée  par  le 
pillage  et  la  ruine  de  diMix  villes  âonssanles,  d'Anbm  et  de 
Lyoo  (2).  Pendant  la  durée  de  eette  gnene,  trois  nations  ger- 

(1)  jÉtu^ii  FiOanê  A  Cmnn^m  Cap.  SS,  p.  74S.  —  Etit^i  Eûht. 
Emm,  Ub.  IX,  e.  0,  p.  1171 . 

Serti  Jurelu   rivtori»  de  Cœsarihus  Cap.  99,  p.  746.  -  EtmmH 

grnttnnim  (irftn  Cnnsfuiitinn    iitfjitffn  ,  mp,  !<>.  Panefffp'ici  reterti  ,  p.  â^^i. 

(5)  Tnùeiiit  J'otlionù  Jli$ti>rui  Axnjusta  de  Trtn'co  ,  p.  401.  —  l'iatit  f  'o- 
pisetdimu  AmreUanut,  Cap.  p.  4i4.  —  Eutr^ii  Uittw.  Rom.  Lib.  IX, 
e.  1S  y  p.  97S. 
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mamqneif  lei  Fîmes,  les  Boiirguî^rfions  et  les  LÊ^ftmê^  dont 
les  denùen  Teoudeiit  des  firontièies  da  k  Foleyifty  «faîmit 
oontîiinéÀdéviflterlesGaiilei,  efcy  emûenlnnntfeoizaiiteet 
dix  dtéB.  L'emperaDv  Probus^  raeeenear  d*Aiiffâieii,  m  le- 
eoàTra  sur  enz  soîzanla,  veti  VmsDét  S77.  il  rfynnBse  ke 
FrtBM  fm  les  nuniedes  boids  do  Bhin,  il  contraignît  le» 
Bonrguigneni à  «bendinmcr  les  rms  de  k  8eiiie,  pour  reg»- 
gner  œUes  de  TOder ,  et  il  lemporta  rar  les  Lagyeos  mm  m- 
toîre  si  complète  que,  depds  celle  époque,  onnenlplMce 
peuple  attaquer  lempirefonmiii  (1). 

Biais  ks  'vidoiies  mènes  de  FrImis  (:i7M8ft)  doonkenl 
h  csmuiltre ,  pev  on  aourean  symptAme ,  k  décadence  de 
l*empue«  Gel  cmpnonr  ëpraiTa  nne  si  giande  diflkolté  à 
eralBr  ses  «nsées  paimi  ks  Besnanw ,  qu'après  vwéw  Taincii 
ks  Cicrmaine,  il  kôr  imposa  FoUinfaiHiiB  de  kd  fournir  chaque 
année  seice  miikreiaties.  Il  est  Trai  qu  en  ks  incorporant  dans 
ses  troupes ,  il  eut  l'attention  de  ne  jamais  faire  entrer  plus  de 
cinquante  ou  soixante  Germains  dans  le  niome  corps.  Le  dan- 
ger de  confier  aux  ennemis  de  Tempire  des  armes  pour  le  dé^ 
fendi'C,  ne  lui  avait  point  dchappë,  et  il  disait  lui-même  qu'il 
fallait  sentir  le  secoui-s  que  le  Romuiii  iCct-vaiL  du  liarl>aie,  et 
non  pas  !c  voir -(2).  Dauti-e  part,  pour  repeupler  les  frori- 
tit  i<  >  fjiie  tant  d  irruptions  avaient  trausiorme'es  en  dtt.erts, 

11  en  distribua  les  terres  abandonnées  aux  Barbares ,  qui  pa- 
rurent vouloir  entrer  dans  la  carrière  de  la  civdisation  :  seu- 
lement il  eut  soin  <li'  Iti  séparer  de  leurs  compatriotes  ]Kir 
toute  retendue  de  l'empire  romain.  Il  transporta  des  \  andales 
en  Ang^lotcrrc,  des  Gdpidcs  sur  les  bords  du  Rhin,  des  Francs 
sur  ceux  du  Danube,  des  Bastarncs  dans  les  champs  de  la 
Thrace,  et  une  seconde  colonie  de  Francs  dans  le  Pont,  sur 
les  bords  de  k  mer  Noire.  Il  semblait  ainsi  s'être  donné  les 

5 las  fortes  (paranties  contre  rinsobordination  et  l'inconstance 
e  ces  colons  i^nerriers,  qoi,  necommuniqaantplus  avec  leur 

(i)fl(nii  f  opisri  in  Ff$lm  G.  15  el  14,  p.         —  Z^gùnuM ,  Niêtariar, 

ijiki,c.«7,  es,  p.  m. 

.  (i)  Fbnm  Fopmm  m  M»  Ayar.  Gap.  14,  p.  4M.      JKM»  Ân- 
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pairie ,  aTaient  pour  ennemiB  tous  les  autni  Barbares ,  et 
pour  âUiës  les  seuls  Bmmns;  mais,  daiH  ime  aoeiétrf  qm 
tooribe  OD  dÎMoliitioii,  quand  las  câtoyens  sW  plus  ni  verta 
m  owrafB,  anomw  appamoe  ne  peut  remplacer  la  fiwoe  ^ 
aiMBBepnidemiiapeut  garantirleaiiûofefl.IÂ  Fraatt,  trM»» 
portéi  dans  le  Pont  (t77)«  mépiisaiit  une  m  qui  leur  pa> 
taînait  ottwnée,  «I  laq^daswit  do  lagayier  lem  fi»jan^ 
ta  HMMCwt  da  qndqiiea  yaÎBiaaa»  daaa  tm  port  da  Vàm  Mi» 
wnie,  Inmasèrent  la  Ba^avo  et  raeUetpant^  piUèreat  laa 
côlaa  da  la  MéditeRanéB,  oà  IW  aa  pavtaît  •'attendra  à  une 
paNîlle  attaque,  aaooi^jpèffant  Syracuse,  et,  après  «rair  tEarané 
k  dirait  do  GmI»,  «onivant  lai  afttaa  d*Eipa§na  cft  da  In 
Ganla^  ib  Tioient  enfin  débarquer  panni  kan  aonpatrîoles, 
dana  la  paafinaa  da  Friie  (  1  ) . 

Quelqiaaa  anipa«ents  takorens  vmBBk  relevé  poor  vn  peu 
da  taapa  la  majesté  de  Fempire  roaaaîn  (168^4);  ma»  ih 
périrent  presque  tous  par  les  maint  de  leurs  soldats ,  qut  ne 
voulaient  pas  se  soumettre  un  rétablissement  de  la  discipline. 
Après  le  meurtre  de  IVobus.  assassiné  en  lliyri»'.  en  août  :28^, 
tandis  que  Cirus ,  Carinus  et  Nunici  ianus  suc(M3ml>uicut  l'un 
après  l;iiihe.  dans  Fesp  k  de  deux  ans.  plusieurs  usurpa- 
teurs .<5i>  (lispiifaient  les  (laiiles,  la  Vénétie ,  la  Bretagne  et 
I  tgvpte.  iiV^  j^iierros  civiles  décidèrent  dans  les  Gaules  la 
réTolttî  de*;  pnvsans  .  qui  furent  désignés  sous  le  nom  de  Ba- 
gaodes.  Le  pdiMs  de  leur  esclavage  était  devenu  chaque  jour 
plti*?  accablant;  les  fyuerres  (  i viles,  les  invasi()n>  des  Barbares, 
et  lu  tyrainiie  (loim-stique  uvuicot  ajjf^rnvi'  leur  situation, 
bien  plus  encore  qu  elles  u  avaient  ruiui-  leurs  luaitrcs,  (  )n 
avait  diminui^  leur  part  aux  produits  de  la  terre  ,  et  augmenté 
le  travail  qu  on  exi|]reait  d'eux;  on  les  avait  traités ,  non  plus 
en  vassaux  ou  en  serfe  de  la  glèbe ,  mais  en  esclaves  domes- 
tiques. Le  désespoir  leur  rendit  le  sentiment  de  leurs  forces  : 
ils  s'armèrent  diea  inatnmiea^  de  leur  labourage,  ils  assail- 
larentpartovilean  maltrea  à  rimprovisle ,  ils  en  xnaasacrèrent 

(1)  JTtfflMmY  PûKfgyr,  Cmttamiio  CUwv  CmêmrL  Gt|W  18,  Fmtêf,  h^êêt* 
Urim.  lili.  I,  cap.  71 ,  p«  IIK. 


un  grand  nombre,  ib  mirent  lelea  à  beeneoup  de  châteanz, 
de  Tillages  et  de  petites  TÎllet  ;  ib  gbokent  d*effiei  la  nobleoe 
des  Gaides^  qni  se  rëlagîa  dan»  les  plus  grandes  cités  :  mab 
ib  fiu«nt  aisément  défiàs^  dès  qn'on  envoya  contre  emt  des 
troupes  de  ligne ,  et  leur  châtiment,  en  aggravant  la  condi- 
tion des  escbiTes ,  bâta  encore  la  dépopulation  des  Gaules  (1). 

Parmi  les  gënéranx  qui ,  à  cette  époque ,  se  disputèrent 
l'empire ,  Cannuus  ^  plus  heureux  on  pins  babile  foe  les 
autres ,  réussit  à  conserver  sept  ans  la  pourpre,  qu'il  amnl 
revêtue  à  Boulogne-sur-Mer ,  en  287.  Il  commandait  les  forées 
maritimes  qu'on  avtiit  rassemblées  dans  cette  ville,  pour 
mettre  les  côtes  a  1  abri  des  ravages  des  Francs  et  des  Saxons. 
Il  les  conduisit  en  Angleterre,  et,  détachant  (  ctte  île  des 
Gaules,  il  en  fit  pour  la  première  fois  une  monarchie  indt^ 
pendante,  et  il  s'y  afiermit  par  l'aUiance  des  Francs ,  dont  il 
favorisa  les  ravages  dans  les  Gaules.  En  294,  Carausus  fut 
assassiné  par  son  lieutenant,  qui  lui  succéda;  et  ce  ne  fut 
que  deux  ans  après  sa  mort  que  la  Bretagne  fiit  reojuvrée 
par  Constance-Chlore,  qui  la  l'émut  de  nouveau  à  la  Gaule  et 
à  Tempiit}  romain  (È). 

Déjà  Dioclétien  avait  été  élevé  à  Tempire  par  1  armée  de 
Perse,  le  17  septembi-e  â84;  et,  l'année  suivante,  il  avait  été 
reconnu  par  l'Occident.  Cet  habile  politique  sentit  qu'il  était 
temps  de  donner  à  l'empire  une  oqyanisation  nouvelle .  qtd 
le  mît  enfin  en  état  de  résister  aux  attaques  sans  cesse  répétées 
des  Barbares ,  et  anx.  révoltes  des  généraux  et  des  soldats.  Il 
ne  chercha  point  nn  vppui  dans  les  souvenirsdela  r^Nibliqiic, 
anxqoeb  sa  naissance  servile  le  rendait  franger,  et  qui  d  ail- 
lems  ne  servaient  depuis  lon|^temps  qn'à  aggraver  le  poids 
du  despotisme.  Il  réserva  anx  empeienrs  senb  le  povvoir 
suprême         ma»  comme  s'il  cAt  senti  que  tout  pouvoir 

(1)  Clomiii  MtmtHmi  Ptmegtfric.  Maximiano  Augtuto.  Cap.  4,  p.  114. 
—  AuMyyf  »wwt  JÊanmimû  H  CwMiwdfa».  Gkp.  S,  p.  IM.  ~  .i^tmin  Fte- 
ioris  de  CW.  Gap.  89,  S 1,  p.  719.  *  iTiMbr.  Jf^MOi.  LU».  X,  «mp,  40, 
p.  87». 

(i)  Aunliui  Victor  <h  Cirsar.  i.ap.  .19  .  ^  2  rl  î,  p.  719.  7H0.  —  Euvtenti 
Panegyr,  Constaniio  Chloro  (ytÈ^MOfi  dup.  y  p.  174.  —  Utstwtu  Mttcvlla, 
Lib.  X,  cap.  41 ,  p.  87tf. 
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sans,  bornes  est  chancelant ,  il  le  partag^eà  pour  rafiennir. 
An  lieiid'iui  despote,  objet  de  la  haine  et  de  l'enTie  défont, 
il  en  Toulut  qaaM  anodtfB  enaenable,  pour  que,  si  ron  était 
opprimé,  les  antres  se  troanttsent  prêts  k  le  défiandre  on  à  le 
TOi^ger.  Ce  ne  fat  pas  proprement  Tempiie  qn*il  partagea, 
mais  senlement  le  eommandement  des  arinées  et  des  prorînees, 
qm  tontes  étaient  eenaéès  appartenir  à  un  même  corps.  Dans 
œlte  organisation  nonToUe,  les  Ganles,  anxqnellesse  trouvaient 
«lors  réunies  l'Espagne  et  les  lies  Britanniques,  lîuent  attri- 
Iwéès,  le  V'mm SM,  an  césar  Ckmstanoe^Ghloce,  tandis qne 
Mazimien  prit  pour  loi  TAfrique  et  Fltalie ,  Galère  llUyrîe, 
et  Diodétien  les  réjpons  du  Lerant  (1). 

Le  règne  de  Constance-Chlore  dans  les  Gaules  Int  heureux 
et  glorieux.  Cependant  il  ne  put  pas  préserver  cette  contrée 
de  toute  invasiott;  les  peuples  limitrophes,  aoooutomës  à  eu 
ravager  les  campagnes  et  à  venir  y  enlever  dn  bntin  et  des 
esclaves,  poorsoivirent  leurs  expéditions  désastreuses.  Les 
Allemands  (c'est  le  nom  qu'avait  pris  une  confédération  nou- 
▼elle ,  fornwfe  pamii  les  peuples  de  la  race  des  Suèves)  péné- 
trèrent jusqu  ït  J.angres;  Constance  fui  liii-mème  surpris  hors 
de  cette  ville  ;  l'enncnii  arriva  avant  lui  jusqu'aux  portes ,  et 
le  général ,  ])our  rejoindre  son  arm<^e ,  fut  ohlirré  de  se  faire 
hisser  avec  des  cordes  par-dessus  les  murs.  Mais  en  moins  de 
cinq  heures  ses  iinii[>es  se  réunirent;  à  leur  tète,  il  sortit  de 
Langres,  il  att.Kjii  i  les  Allemand*?,  dont  il  fit  un  massacre 
effroyable,  et  il  oblijyea  le  reste  de  leur  armée  a  repasser  le 
Khin,  Cependant  un  nombre  prodigieux  de  captifs  était  resté 
entre  ses  mains;  il  les  distribua  aux  |)r(>priétnires  des  terres 
situées  autour  d'Amiens,  lieauvaîs,  Cambrai,  Ircvc*,  Lan«rres 
et  Troycs,  qui  avaient  perdu  presque  tous  leurs  esclaves  et 
dont,  sans  ce  secours,  les  champs  seraient  demeurés  en  friche. 
C'est  ainsi  que  les  nations  germaniques  recrutèrent  tour  à  tour 
les  armées  et  les  handes  serviles ,  avant  de  donner  aux  Gaules 
des  vainqueurs.  Aussi  la  vanité  chercherait-elle  vainement  à 
démêler  entre  ces  races  diverses  les  ancêtres  des  nobles  et  des 


(f }  ^mrtUi  FiUmÊ  Jê  Càmriimt,  Ctp.  89,  $  <»  p.  749. 
1. 
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roturiers  de  nos  jonrs.  1  ons  les  éléments  ont  été  mêlés  pj^r  le 
temps,  etdaus  toutes  les  classes  d«*  la  société,  il  y  n  sniis  (lnutc 
des  Français  qni  descendent  du  lîoinani  eonniK^  du  (.<  lie,  du 
Germain  comme  du  Scythe ,  de  i esciavo  «omme  de  liionuBe 
libre  (1). 

D'autres  Barbares  des  nations  bastarae  et  sannate ,  se  voyant 
mwiBfl^V^  dans  leurs  propres  foyers  par  des  ennemis  auxquels 
ils  craignaient  de  ne  poaYoir  résister^  obtinreat  de  Con- 
itaDoe-Chlore  la  permission  de  fonder  des  colonies  militaivet 
dans  les  districts  déserts  des  Gaules.  On  leur  abandoniM  im 
sol  dont  tous  les  anciens  habitants  avaient  disparu.  Ils  promi- 
rent d'en  payer  les  imp^  MIT  kiiièine  pied  que  les  Romaiii»^ 
et  de  le  défendre  avec  une  valeur  qu'on  ne  trompait  plus  que 
ches  les  Barbare».  Cëtail  le  même  expédient  auquel  Probns 
«Tait  eu  déjà  recours  pour  rëparer  les  dénstrei  de  la 
et  la  «eoonde  épreuve  n'eut  pas  plus  demeèeqaelaptenuère; 
les  Sannalas  établis  pvès  de  Trêves  abandoimèreat  bieotdt 
leur  ooloDÎe  pour  reprendre  leur  vie  errante.  Ils  anueiit  «ro 
Tok  dans  les  iMormoes  roraaiiies  les  ridikes  réeoltM 
ropulenoe  ^  les  cominedités  de  la  Tie  qui  promettent  lelKMH 
beur.  liais  l'expérienee  leur  fit  coonaHre  les  TezatîonssoQrdes 
d'un  despotisme  régulièrement  organisé,  cm  seuffiranoes  de 
tous  les  jours,  ees  humiliatiens,  ees  cramtes,  qui,  sans  trou» 
Uer  Fordie  établi^  rendent  présaires  les  biens,  l'honneor  et 
la  via;  ees  spoliations  des  a^ens  du  fisc,  de  ceux  de  la  justice, 
de  ceux  de  l'armée,  qui  s'exercent  sans  bruit,  en  étouffant  la 
l^atnte;  et  à  la  police  des  Gaules  les  Sarjoiatcâ  préfi^èreut  la 
liberté  des  déserts  (2). 

La  Gaule  fut  le  théâtre  de  peu  d'évéHcmenis  pendant  le 
règne  de  Constantin ,  qui ,  a  la  mort  de  son  père  Constance, 
fut  -  le  ^5  juillet  30G  .  proclamé  empereur  à  Yoi  ck  par  l  ar- 
mée.  iiutrc  cette  époque  et  la  iiu  de  i  année  31^,  son  empuc 

(kySmmemUPmtf*  CumM»  ^mt*.  Qp.  21,  p.  180.  —  EJuulem  Pautf- 
fyr,  C<mtttuU%u9  jimfmlê.  Qip.  0,  p.  90».  ^  JmmUi  Ftettrù  dg  Cœm^mê. 
Cap.  59,  p.  7m.  —  Hislor.  Mi$eeUa,  f.îb.  X,  cap.  42,  p.  87». 

(9)  Auiottim  U  MmtUmm.  Ver».  9,  p.  291».  —  Mûtma  MiêeetL  LU».  X,  mp, 
44,  p.  8Î6. 
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oe  s'étendait  que  sur  le»  troiff  pronnees  des  Gaules^d'EqMgiie 
et  de  Brdayiie.  A  denx  repcnes ,  pendant  cetoipaoedaloiiipt, 
il  fit  k  fMrre  a  son  basii^pèie  Mazimieu ,  qui  Toulait  res- 
saisir nae  partie  du  pouvoir  qu'il  avait  abdiqué.  Goiwtantin 
VuÊÊ/ftm  dans  Marseille ,  en  308  et  310  ;  la  pramière  lois,  il 
se  contenta  de  le  dépooiUor  ;  la  MOOnde^  il  le  fit  massacre  (1). 
Mais ,  dans  le  uK^nie  tempe ,  Gonstantin ,  ofaaigé  dA  la  §ùd0 
dn  Bhin,  s'efiorcalt  de  repoosadr  le»  iuyanom  annoillei  des 
FtaattetdeaAUeniMids.  U remporta ^ en  310,  Mirées denx 
peu^ei^ttiieymiide  TÎeloîre,  à  la  mite  de  laquelle  plnnem 
de  leors  prinees  demeorèrent  an  nombre  de  m  prÎMMuden» 
CetI  la  première  im  qw  Im  rois  des  Fmnos  sont  nommés 
dans  lliioloire.  Gonitantin  les  fit  livrer  ans  bélos  firoees, 
d«nsl*amplûtlMSâtre  de  TrèTes,  aTee  un  très  grand  nembre 
de  leon soldati  (t).  En  SIS^  Gonstantîn  commença  la  g^nerre 
civile,  qui  ki  sonmitd'abord  lltalie  et  l'Afrique,  qui,  en  315, 
y  joi^it  nUyrie ,  et  en  3ft4,  l'Orient  Durant  ees  combats  et 
dopais,  jusqu'à  sa  mort,  sonemie  en  337,  Constantin  ne  fit 
fini  deicnnpqnaUa  doM  ks  Ganloo,  qnH  abandonna  bksK 
tât  tans  retour.  Ikns  ce  kng  espace  de  ten|M,  llûsloire  de 
cette  province  ne  présente  aucun  ëvénem^t. 

Dans  le  partage  de  Tempire  entre  les  fib  du  grand  Con- 
stantin, les  Gaules  furent  tour  à  tour  l'apanage  de  Constantin  II 
et  de  Coiihlaat  ;  mais  il  ne  reste  presque  aucun  souvenir  <!« 
règne  de  ces  deux  princes  ,  à  la  réserve  de  quckjucû  lois  qui , 
dons  le  Gode  thdodosien  ,  portent  la  date  de  Trêves,  de  Bou- 
logne et  d'Autun  ,  et  <i  un  mot  de  saint  Jdrôme,  qui  nous 
apprend  ([n'en  Constant  battit  \r>  I  rancs  tians  les  Gaules, 
et  les  coiiliai^uit  a  la  paix  (3).  Au  reste,  l'histoire  semble  à 
cette  f^pofpip  se  réduire  à  raconter  le  massacre  des  princes  ; 
et  ce:»  bouciieries  sont  d'autant  plus  réToitantes,  que  k  plus 

(I)  Emtamtit»,  A  mmiOmi  pêiitemiwmm,  Gip.  »,  Str^  Frme,  T,  I, 
p. 710.  ~  JurelimÊridar,  Cép.  40, $  È,p.m,  —  aiatnaMùeOi,  Ub.XI, 

cap.  1,  p.  879. 

i^)  Eutropii  Hislor.  flmnnn.  Li!>.  X,  r.ip.  3,  Ser.  Franc.  T.  I,  p.  872.  — 
J)azarit  Panegyric.  nd  Constantin.  Auymt.  Cap.  17,  18,  p.  îi62.  —  llisloria 

MitmU.  Ub.  XI ,  cap.  4,  p.  879. 
(S)  ^ftfMnMW  Mhtmijftn  ArnftyAtn»  Scf^^t  PttÊHtm  T>    p*  eiO> 

I. 


Digitized  by  Google 


ie  ■  îilSTOiHK 

souvent  les  liens  du  san;;  inuNsimt  les  bonm»aux  à  leurs  vic- 
times. Au  moment  où  les  trois  fils  de  CoiistantiTi  avaient  suc- 
cédé îi  Pcmpire ,  ils  avaient  fait  «^n^orfjcr  deux  de  leurs  oncles 
et  cinq  de  lonrs  cousins.  Constant  litensuite  pffrir  Constantin  II, 
le  9  avril  340  ;  celui-ci  fut  assassiné  dans  l(;s  Pyrcn(^es .  le  27 
i^Trior  390^ par  Magnence^son  capitaine  des  jj^ardes;  ce 
Magnence .  vaincu  à  deux  reprises  par  Constanœ ,  «e  donna 
lui-même  la  mort  à  Lyon,  le  10  aoîit  353  (1). 

Ces  guerres  civiles ,  auxquelles  le  peuple  demeurait  étran» 
ger,  et  qni  loi  donnaient  et  lui  enlevaient  tour  k  tour  des 
maîtres  aaxqoeb  il  ne  peurait  prendre  aucun  intér«H  .  détroi- 
taient  cependant  la  seule  garantie  qœ  les  citoyens  reclamas- 
sent en  retoar  de  tnns  leurs  sacrifices ,  celle  de  leur  fortune 
et  de  leur  repos.  T^e  Gaulois  était  pillé  par  le  soldat  romain , 
eomme  8*il  avait  £ut  cause  commune  avec  le  vaincu  ;  il  était 
abandonné  aux  invasions  des  Barbares ,  oomme  sll  n'existait 
aucun  établissement  militaire,  et  qu*ancune  armée  ne  cou- 
vrit la  ftuntièfe.  Bien  plus ,  les  concurrents  à  renspire  livraient 
enoL-mèniee  les  provinces  aux  Barbara  dont  ib  invoquaieut 
le  secours.  Pour  disputer  le  pouvoir  à  Constance,  Ma|pienttns 
conduisît ,  dans  les  plaines  de  la  Basse-Panncoie ,  une  année 
composée  de  Gaulois,  d'Espagnols,  de  Saxons  et  de  Francs. 
Les  redoutables  auxiliaires  de  la  Germanie  se  mêlaient  ton-* 
jours  plus  avec  les  sujets  romains ,  et  ceux  dont  on  avait 
sollicité  Fasoistanoe  dans  la  guerre  civile ,  n'obâssaient  point 
quand ,  après  la  paix ,  on  voulait  les  renvoyer  an-ddii  des 
firantières  (1).  Cette  armée qui  aurait  dû  couvrir  les  Gaules, 
fiit,sous  les  ordres  de  Magnence , débite  près  de  Mune, 
le  16  septembre  351,  et  sa  destruction  presque  absolue 
augmenta  les  dangers  de  l'empire.  Deux  ans  plus  tard. 
Magnence  fut  ponrsnivi  dans  les  Gaules  mêmes .  par  larmc^e 
de  Constance^  tandis  que  cet  empereur  sollicita  les  Germains 
d*y  tenter  de  leur  cM(^  une  nouvelle  invasion.  La  défaite  et  la 
mort  de  Magru'nee  iim  «  iit  lin  .  il  est  vrai ,  à  la  guerre  civile , 

(1)  Zostmt  Ilistoriar.  L.h   If  .  cap.  39  et  40,  p.  190.  -~  Hùlona  MùcbU, 

Lib.  XI ,  cap.  17  et  seq.,  p.  W<3. 

(2)  Zosimi Ilistoriar.  Lib.  II.  cap.  46,  p.  215. 


Digitized  by  Google 


DES  FRANÇAIS  17 
mais  DOii  point  à  la  désolation  dus  (jaules .  dont  les  chefs 
eux  -  mèmc6  du  [gouvernement  avaient  ioilcment  ouvert 
rentrée  aux  Barbares  (1). 

reiiv-rî  ne  songeaient  plus  à  distin|;iiri  les  partis  dans  lu 
jviicric  ctvilr:  ils  ])illaicnt,  ma^^sarraient .  on  incendiaient 
également  tout  ce  qui  s'appelait  romain.  Quarante-cinq  villes 
âoris8aut(^s ,  parmi  lesquelles  on  comptait  Tongres ,  Cologne , 
Trêves ,  W  orms ,  Spire  et  Strasbourg ,  avaient  été  saccagées , 
et ,  pour  la  plupart  ^  réduites  en  cendres.  Les  Allemands 
t'tâaient  établis  dana  les  provinces  qm  portent  aujourd'hui  lo 
nom  d'AlMMSe  et  de  Lorraine  ;  les  Francs  dans  l'île  desBateTCS, 
et  dans  une  partie  da  firabant^  qui  avait  pria  le  ndm  de 
Tonandrie.  Des  soiuroaa  du  Rbin  joaqu'à  son  embouchiurc , 
les  conquêtes  des  peuples  germanîqiies  s'étendaient  partout 
jusqu'à  quarante  milles  dedistnnoe  sur  la  gauche  de  la  rivière; 
leurs  mvifes  avaient  ruiné  une  étendue  de  tenratn  dont  la 
lar]peur  surpassait  trois  lois  celle  de  leurs  conquêtes  ;  dans  ce 
vaste  e^MMse^ tous  les  triUages  étaient  abandonnés,  et  les 
habituit»,  s'enftnnant  dans  les  viUbBs ,  n'y  cen^Ktaient,  pour 
leur  subsistance ,  que  sur  ce  qu'ils  pouvaienl  semer  et 
recueiUîr  dans  Teuceinle  mâme  de  leurs  murs  (S). 

Constance ,  qui  aurait  invité  les  Allemands  à  enrafair  les 
Gaules ,  pour  augmenter  les  embarras  de  son-  riyal ,  lorsqu'il 
se  fit  seul  mahre  de  Fempire  par  la  mort  de-  Mapientius , 
songea  à  les  contraindre  à  se  retirer.  H  dbargea  de  cette  tiebe 
difficile  Jfulien  (355^361),  neveu  du  grand  Gonstantin^  et 
£rère  de  Gallus,  que  ce  même  Goaistanoe-  Tenait  de  &ire 
péw  :  il  le  nciuma  céiar;  mais  en  même  temps  il.loi  confia 
un  nombre  si  petit  de  sddats,  il  mit  tant  d'entraTCS  à  son 
antorilé,  il  leoommanda  si  fini  à  ses  lieutenants  de  le  sur^ 
Tailler  et  de  le  dénenoer ,  qu'il  semblait  Touloir  préparer  des 
défiâtes  plutôt  que  des  succès  à  un  rival  qu'il  haïssait.  Julien^ 

f?^  Ziisitiii   Hlsiornir.   Lib.   11,  (lap.  î$0,  p.   225.    --  Libantt  Sophitttr 

Oratto  décima  tj»  JuUoui  necem. p.  208.  —  Jniitmi  Iw^r,  OntU^lK  p.  40 , 
et  2*.  p.  74. 

(9)2Mmi  JKMh>.  Lib.  III,  cap.  ô,  p.  M.  —  /«Um* /«^mt*  Sfidolm 
ad  $enat.  populumque  Jtkêmmu.  p.  977  d  Str»  Frmu.  T.  I,  p.  739.  —  Jm' 
mùm»  MtutMimi  Lib.  IT,  cap.  19,  p.  477. 
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formé  à  Fécale  des  philosophes,  reMitait  pour  le*  grands 
hoDunes  de  l'antiquité  une  admiration  qui  élevait  son  âme  et 
affermissait  son  courage ,  mais  qui  n'était  pas  exempte  d  affeo- 
tation.  Jamais  il  ne  se  montra  plus  grand  que  dans  les  deux 
Ciiinpagnes  de  31)6  et  31)7 .  pendant  lesquelles  il  avait  en 
même  temps  à  se  tenir  en  garde  contre  les  intrigues  et  la 
jalousie  de  la  cour  de  Bysance ,  et  à  repousser  ,  avec  une 
poignée  de  soldats  découragés  par  de  longs  revers  ,  un  ennemi 
infiniment  supérieur  en  forces.  Julien  n'avait  pas  plus  de 
treize  mille  hommes  sous  ses  ordres ,  quand  il  gagna ,  sur  les 
Allemands ,  la  bataille  de  âtrasboiU|;,  et  qu'il  les  chassa  au- 
delà  du  Rhin  (1). 

La  victoire  de  Julien  à  Strasbourg  est  un  des  nombreux 
exemples  que  nous  fournit  l'histoire  de  la  supériorité  de  la 
discipline,  comparée  à  la  bravoure  obstinée  des  Barbares. 
£n  vain  les  armées  romaines  avaient  dégénéré ,  et  ne  conser- 
vaient plus  leur  ancienne  valeur;  en  vain  elles  avaient  perdu 
leur  esprit  nalioiial  en  adoptant  dans  leurs  rangs  des  corps 
«Btiora  d'étrange»  ;  il  suffisait  que  le  général  ne  fût  pas  indigne 
des  «iglM  qu'elles  portaient ,  pour  que  la  tradition  de  Fan» 
denne  discipline  et  de  Tanoienne  tactique  leur  donnât  u 
avantage  indisputable.  On  ne  peut,  il  est  vrai ,  accordemne 
îoi  ÏHtta  wtàèie  «nx  historiens  qui ,  dans  les  batailles ,  nooi 
doMMotle  nombre  des  soldats,  ou  des  Eomains,  oa  des  Bs»- 
iwfli^  ^  quel  que  fbX  ce  nombre  ^  on  deoieore  convamcu 
que  le  soldat  discipliné  n'était  jamais  vaincu  par  le  soldat 
bafbave  qu'à  canse  des  finrtes  de  scm  général. 

Bnsuite,  an  milieu  de  lliiver,  JoUen  «ttequa  les  Francs 
sur  le  Bas^UnUf  et  il  remporta  anr  eoxdîfm  affmtagea; 
cependant,  s*il  oontraignit  les  Ghamafes  à  repasser  sur  la  rive 
droite  dn  fleuve,  il  permit  «uz  Francs  solîeni  de  s'affennir 
dans  la  Toxandrie ,  et  illes  y  reçut  eomme  anxiliaires  perpé- 
tuels du  peuple  romain  (^). 

(1)  Ammiani  MarceUim  Lib.  XVI ,  cap.  26,  seq.  p.  492.  —  Zotitni  Uit- 
tortar.  Lib.  IH,  cap., 3,  p.  'àW.  —  Juliani  Epiitoia  ad ittuU.  pofulumqtu  Athe- 
•im,  p.  879 ,  «<  t»  Aer.  Fr,  T.  I,  p.  73S. 

(8)  ilMâMi  JTMllMLib.  XVn,  wp.  If,  p.  m.  -  Zmm  mntmim. 
Lib.  m,  cap.  8,  p.  m. 
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A  son  tour .  Julien ,  qui  avait  recnitë  et  raflferîïù  sou  armco, 
passa  le  Rhin  juair  pumr  les  peuples  jrcrmains de  leurs ravaçes; 
il  renipui  ta  sur  les  Allemaïul^  nui»  çrandc  TÎctoire,  près  de 
la  ibrét  HerciiiieTine  ;  il  y  fit  prisonnier  le  fils  de  Fun  de  leurs 
rois,  et  il  inspira  tant  de  terreur  à  la  nation,  lyw  trnis  les 
Germains  lui  demand(Vent  la  paix  .  et  s  eiigagèrcut  à  lui 
reruln'  toii^  leurs  captifs.  Mais  ils  ne  sV-taient  pas  attendus  à 
re  (jiK/  Julien  ent  titi  diMiondirement  exart  de  ceux  (pii  man- 
quaient dans  chaque  ville.  Ils  avaient  cru  le  satisfaire  en 
remettant  en  liberté  les  hommes  les  plus  manjuants .  ou  ceux 
qu'ils  retenaient  eu  captivité  le  plus  près  des  frontières;  tandis 
que  Julien  avait  pris  des  informations  si  exactes  dans  toutes  les 
provinces ,  que  ses  notaires  redemandèrent  nominativement  plus 
de  vingt  mille  Gaulois  réduits  en  esclavage  par  les  Barbares.  Ce 
lîità  cette  eonditioa  seulement  qu'il  leur  accorda  la  paix(l). 

Julien  s*occupa  ensuito  de  relever  les  murailles  des  TiUét 
qui  avaient  ëtë  détruites  pendant  la  guerre ,  et  de  réparer  les 
ravages  de  tant  dlnvasions;  surtout,  il  orna  et  il  agrandit 
Paris ,  où  il  fixa  sa  résidence  d'hiver .  et  qu'il  aimait  de  pré- 
fi^rence  à  tontes  les  autres  Tilles  desGaoles.  Jusqu  alors  Paris 
nawl  point  élë  oomplé  parmi  kors  grandes  cités.  La  Tille 
était  presque,  en  entier  enfermée  dans  l'Ile  de  la  Seine ,  oè 
se  tronre  aujourd'hui  sa  cathédrale.  Julien  ^  le  premier ,  éteva 
quelques  édifices  puhlies  sur  la  rire  méMaoÊèB  du  fleure, 
ei  c*e«t  à  dater  de  sa  résidence  dans  les  Gaules ,  que  Fàrîs  a 
pu  oommenoer  k  prétendre  an  rang  de  capitale  (1  )«  «  J'araîs 
»  mes  quartiers  dluTer,  dtt4l  hii-mtaie,  dans  ma  chère 
»  Lntèoe ,  car  c*est  ainsi  que  les  Celtes  appellent  la  petite  ville 
»  de  Paris.  Bile  est  bàlie  dans  une  He  peu  couuidérable,  que 
9  le  fleuTe  baig^ne  4e  toutes  parts;  des  pont84eTis ,  jetés  sur 
»  Tun  et  Tautre  bras ,  y  conduiseDt.  Il  est  bien  rare  que  ce 
n  fieuTc  croisse  ou  diminue;  tel  en  le  Tcit  en  lii?er,  tel  il 
»  est  encore  en  été  ;  mais  il  fenmît  h  la  boisson  des  habilanls 

(t)  Zotimi  Historiar.  Lib.  m,  Op.  I,  p.  M0v  —  Amm^d  MÊttdUm, 

Ub.  XVlf,  p.  305. 

(2)  Znntmt  Hiiiortar.  Lib  lU,  eap.  8,  p.        —  Amvuant  Marcelitni  Lib. 
XVII,  cap.  i>,  p.  49&. 
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»  line  eanli^  agréable  )  et  qQÎfwnifttoiyom 
»  dans  vue  Ile  ^  c*est  anxeaiu  dn  fleuve  qalb  aoiit  nëcenaî- 
,  y*  lemeiitiëdiiito(l).  » 

Fèndant  les  années  357,  358  et  359 ,  JnUen  avait  ooiidntt 
trois  £hs  son  année  en^  Germanie.  Dès  Tannée  snÎTMite,  Gon- 
stâDce ,  qui  dans  le  même  temps  était  engagé  dans  une  guerre 
inquiétante  conti-e  les  Perses ,  demanda  au  césar  de  lui  &ire 
passer  les  logions  qui  jusqu'alors  avaient  combattu  dans  les 
Gaules  contre  les  Germains.  Quelques  corp>  dv.  troupes  s'ache- 
minèrent en  cflet  vers  rOricnt;  mais  lorsque  les  soldats  qui 
déftMidaient  le  Rliiu,  surent  que  l  armée  presque  entière  était 
.appelée  en  S^-rie,  et  que  la  cour,  jalouse  de  leur  chef ,  était 
plus  disposée  a  les  puiiirqu  a  leî»rccoin|i(>iis(-i  deleursexploils, 
ils  saluèrent  Julien  du  nom  d  auguste^  ih  I  élevèrent  sur  un 
bouclier;  ils  placèrent  sur  sa  tète  un  collier  de  soldat,  en 
guise  de  diadème  .  et  ils  le  forcèrent  à  les  conduire  en  Orient 
pour  disputer  1  empire  et  non  pour  v  renoncer  La  Tnort 
de  ConsUiticc  .  sur^^enue  le  3  novembre  361 ,  empêcha  que  le 
sanp  des  légions  ne  fût  versé  dans  une  guerre  civile.  Cepen» 
dant  ^  les  défenseurs  de  la  Gaule  avaient  passé  avec  Julien  a 
Constantinople  ;  bientôt  ils  le  suivirent  dans  son  expédition 
contre  les  Perses;  et  ses  regards ,  pendant  le  peu  de  temps 
^'il  r^na  encore ,  de  mâne  qoe  eeox  de  son  suocesseor 
Jovien,  parent  à  peine  se  reporter  sur  TOccident. 

Julien ,  qui  s'était  engagé  au-delà  dn  Ti||fre,  à  la  poqnaite 
de  Sapor,  fut  tué  le  26  juin  363.  Dès  que  la  nouvelle  en  par* 
vint  dans  1  Occident ,  les  Germains  se  préparèrent  de  nouveau 
à  attaquer  la  firentière  de  l'empife,  qn*ii  leur  avait  appris  à 
req>ecter.  Cependant  leurs  ravages  ne  commenoèrent  dans 
les  Ganles  qn'avee  la  campagne  die  365.  Joviea ,  snooes- 
seor  de  Julien  ^  était  mort  le  17  février  364,  et  Valentînien , 
que  l'année  lui  avait  éomié  pour  suocesseor,  s'étant  associé 
son  fière  Yalens ,  avait  pris  l'Occident  pour  son  partage.  Il 

(1)  Julianilmperalor.  Mimpogon.  V.  240,  Script.  Franc.  T.  I,  p  728. 

(2)  Ammiani  Marcellini  tit>.  \X,câp.  tt-li,  p.  334.  —  Zosttm  Jltstoria- 
rmm  lib.  UI,  cap.  10,  p.  2G1 .  —  J uliani Imper.  Hpûtola  ad  tenat.  populnn^me. 
Jtken,  P.  Mi  «f  m  Ser^,  fVme,  p.  fat. 
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élût  à  pdne  purmi  à  IGUni ,  lorsqu'il  «fiprit  qpù  kt  Bar- 
Imtm,  eoooiira^ës  par  U  nihie  de  rannée  quu  Inlien  atuI 
«xmdnito  en  Pene,  «▼•ûnldetMRitBiperlB  fiwndii  ks  fronlièrat 
de  Fempife,  et  qn'ik  laTaieuent  dam  tons  tes  »em  les  pro- 
râoe»  lomaines  (1).  ÂUemaiids ,  qui  ay aient  envahi  en 
anème  temps  les  OaoleB  et  la  Rhétie,  ne  trouyèretit  nulle  part 
de  rénttaiiee;  il»  incendièrent  les  villages,  et,  avant  de  pou- 
voir être  atteints  par  les  généraux  impériua.v,  ils  en  condui- 
sirent les  hal)itants  captifs  dans  les  forets  de  la  Germanie.  Au 
uiois  de  janvier  suivant,  ils  repassèrent  de  nouveau  le  Rhin 
sui  icù  glaces  ,  <^t  ayant  rencontré  deux  corps  de  troupes  con- 
duits par  deux  comtes  romains ,  ils  les  défirent  et  leur  eule- 
\èix'nt  leurs  étendard-  :  mais  ces  corps  étaient  :  1  un ,  celui 
des  ilci  ules  :  l'autre ,  celui  des  Bataves  ;  car  l'armée  roui  unie 
ne  se  composait  plus  que  de  Barhares.  On  avait  m^mc  r  enoncé 
au  «oin  de  les  faire  eulrer  dans  ie  catb-c  des  lr;;i()n&,  et  de 
dissimuler  leurs  forces  à  leurs  propres  yeux.  (!<  tait  e!i  corps 
de  nation  qu  ils  faisaient  la  guerre  à  la  solde  des  empiM  •  urs  ; 
ils  ne  changeaient  plus  leur  nom  ,  leur  langage,  les  liabits  et 
les  armes  qui  leur  étaient  propres  ;  souvent  même  ils  servaient 
»ous  des  chefs  héréditaires  do  leur  nation ,  et  non  son»  des 
commandants  romains  (^}. 

Xootefoiji  ks  généraux  de  Yalentinien  remportèrent  plu- 
aieurs  victoires  sur  les  Allemands ,  dans  le  voimnafo  de  Metn^ 
sur  la  Mcwelle.,  et  près  de  Chalons  en  Champagne.  L^empereur, 
parooorant  loi-nème  les  villes  de  Reims,  d'Amiens,  de 
Trêves,  de  Worms  et  de  Cologne ,  s'efforçait  de  remettre  les 
Gaules  en  état  de  d^nee.  Pendant  ce  temps ,  il  est  Trai,  les 
Allemands f  profitant  d'une  solennittf  des  chrétiens,  stupiiient 
Majenoe  «  en  368,  et  en  emmenèrent  tons  les  hahîtants  an 
esclavage  (3).  Hais  œt  affiNNSt  fiit  TeD§6,  par  remperenr,  qui 
passa  le  RUn,  et  remporta  sur  les  mêmes  Allemands,  a 

(1)  .émmtani  ]f[arrrmmUh,  XXVI,  cap.  10,  p.  dl9.  —  Zuùmi  Hittar, 
Lib.lV,  cap.  3,  p.  348. 

{^AmmMMmMm  Ub.  XXVII,  cap.  1,  p.  «M  Zmêmi  BiHmiÊr. 

IA.IT,«ip,9,p.i81, 

(S)  Ammimu'  «mmHim  Ub.  XXVn,  eap.  M,  p. m. 
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SoIkioBOm,  dtm  b  duché  aetnel  dd  Wiirtaiibei|f ,  aii«Tio- 
liiîiebrillaiite.  flfitëtevercngoitemiedhitaedelbrtîlto 
anr  loB  fioniiàiei  do  k  G6niiaiite;et,paidaiit  neuf  ans  dn 
mioÙM ,  la  Offile  lot  «a  repos  de  oe  oAitf  • 

ValBntiBien  eontriima  cooore  à  m  «àretrf  par  TalliMice  qu'il  * 
contracta  avec  let  Boarguignons ,  et  la  gnem  qoll  féamtt  à 
eiater  entre  eux  et  let  Allemmdit,  le»  ^(mîfpûgomm  étaient 
on  peuple  de  raoeyandale  :  ils  oootrpaient  alors  les  deux  bords  de 
l*Elbe ,  la  Lusace  et  la  Thiiringe  ^  et  leurs  démêlés  ayec  les 
Allemands  avaient  eu  ])our  orijyine  la  possession  de  quelques 
salines.  Ils  s'avancèrent  en  vainqueurs  au  nombre  de  quatre- 
vingt  mille  hommes,  jusqu'aux  rives  duRbin  :  malsValentinien, 
<pu  leur  avait  promis  son  assistance,  refusa  en  ce  moment  de  se 
joindre  à  eux  .  pom  ne  pas  leur  donnée  un  avantag\î  trop  com- 
plet sur  les  Âllt'inaiids  leurs  riv;tux.  Il  perdit  ainsi  les  fruits 
d'une  alliance  qu  il  regardait  coinine  le  triomphe  di>  jtoliti- 
que.  Ses  sujets  portèrent  Iîî  peine  de  son  inconstance  ;  les  Bour- 
gtugnons  irrités,  avant  dr  n  touruer  dans  !c!irs  foyers.  iua&> 
sacrèrent  les  nombreux  citoyens  romaine  qu  ik  avaient  dan» 
leur  camp  (î). 

Tandis  que  la  frontière  du  Rhin  jouissait  de  cpielque  ti  an- 
quiliite ,  toute  la  cote  maritime  des  Gaules  était  ravagée  par 
les  Saxons.  <jeux-ci  partaient  des  bouches  de  l'Elhe ,  et  ils 
osaient  affronter  la  haute  mer  dans  des  barques  tiques  d'osier, 
qu'ils  rendaient  impenn^bles  par  une  doôbliire  de  ouïr.  Ces 
barques  tiraient  m  peu  d'eau  qu'elles  pouvaient  remonter 
toutes  les  rivières  «  et  elles  étaient  si  l^ret  ipie  les  pirate* 
let  chaînaient  sans  peine  d*nnc  rivière  à  Tanire ,  et  qu'on  lee 
yeyait  avec  élonnement  descendre  la  Loire  on  même  ie  Ah6ne 
sur  des  bateaux  qui  avaient  remonté  la  Seîac.  D'autre  part, 
la  Gaule  était  ai  dépeuplée ,  la  rériitmce  élût  si  impossible , 
pattoot  ailleon  dans  les  grendes  Tilles ,  qn'onTOjfait  des 
poignées  de  brigands  partir  des  boiiches  de  l'Elbe  ponr  ré- 
pandre la  désolation  le  long  de  toutes  les  rÎTÎàres  jusqu'à 
<piatre-vingts  et  cent  milles  dans  les  tenes  (2). 

(1)  JmmiaHM  Marcdlmus.  Lib.  XAVIfIfCap.  idetâO,  p.  645. 

(8)  nu.  Cip.  «7  ei  28,  p.  <M9.  ~  SiâÊmm  J^tHUmn»  «i  te^ynM 
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Dans  le  même  temps  les  brigandages  s'étaient  mnitipliës 
dans  les  Gaules,  Les  villafreois ,  rëduits  au  désespoir,  et  ne 
pouvauL  j|aguer  leur  subsistance  par  un  travail  honnête, 
aimaieut mieux  encore  attendre  les  passants  au  coin  d'un  bois, 
pojir  les  d(^|H)iiill(  ! .  (^ti(^  d  y  pt^rir  eux-mêmes  de  faim:  la 
conuiiuiiicatujii  t'utro  toutes  les  villes  était  sans  ee^se  inter- 
rompue ;  les  vdViijMMirs  n'étaient  pas  seulement  (it^puuillés . 
les  brigands  les  enlevaient  eticore ,  et  les  retenaient  captifs 
dans  leurs  retraites  pour  les  rançonner.  Quelques  parents  de 
I  empereur  tfprouvèrent  eux-mêmes  ce  sort  dans  les(T;inlt's  1  \ 
Valeutimcu,  élevé  eo  soldat,  sans  ronnaissan(    des  lois  ou  de 
l'ordre  civil .  sans  respect  pour  la  vie  des  hommes  ,  se  mettait 
en  fureur  lorsquil  apprenait  ces  désordres:  mais  sa  colère 
était  un  nouTeaii  fléau  plus  redoutable  encore  que  ceux  qu  il 
voulait  arrêter.  Il  ordonnait  à  toute  heure  des  supplices 
atroces;  mais,  quoiqu'il  fàt  chrétien  et  s»5Ié  catholique ,  la 
£H]Je,  accoutumée  a  décerner  le  nom  de  martyrs  à  Ions  ki 
suppliciés ,  vénérait  letTÎctimes  de  sa  tyrannie,  et  comacndt 
leun  tombeaux  aux  innocents.  Il  venait  de  commander  qu'on 
^orgeat  les  ortirei  de  trois  villes,  c'est-à-dire  le  corps  d'où 
l'en  tirait  leurs  ma^ittnlt ,  lorsque  le  préfet  Euphnziiis  l'in- 
lerpella  :  «  UsecFeii,  prinee  dânent,  lui  dit-tl,  aveo  plus  de 
»  waoàânUmi  ear  ceux  que  vous  erdonnec  qa'oa  tiie  eommo 
m  eoupablest  la  lelipeii  chrétîeiiiie  les  Yéôère  conmie  des 
»  martyrs  aeooeilUs  par  la  DÊrinité.  i»  Le  préfet  Florentîas 
imita  eetta  hardiesse  salntaire,  eonttnne  Âiamien  Ifarœllîn  ^ 
dans  mie  eoeasioii  oà  ya]entime&  venait  de  donner  l'ordre  de 
tuer  tfobhnmmes  par  eorie,  dans  nn  grand  nombre  de  villee. 
Florenlins  kd  demanda  :  «  liais ,  que  ftraf-t-on  si  la  ville  n'a 
»  pas  lant  de  enriaiêêf  Ne  eonviendiait^l  pas  d'iyoater  à 
»  î'ddit ,  qa'on  ne  tuera  trois  hommes  par  magteatnre .  qu'an* 
»  tant  que  la  magistrature  en  eontiendra  pins  de  trois  (â)?» 

JM,  p.  ses,  et  Lib.  YIII,  Ep»t.  6,  p.  ass,  i^Êâù  Omondl.  Script.  Fr. 

T.  I,  p.  807  Abbé  Mot,  Mût.  erd.  A  fa  Mêmfimç,  Ur.  1,  ofatp.  1«, 

p.  19K-a07. 

(1)  Ammiani MareeUini  Lib.  XWTÎT,  cap.  19,  p.  639. 

{%)  Ikii,  Lib.  XXVU,  cap.  16,  p.  m,  ~  ZfltMutw.  lib.  IV,  cap.  16,  p.  377. 
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Tel  était  llioiiime  à  qui  la  Gaule  ëteil  fyteée  de  se  confier^ 
pour  éviter  de  plus  grandi  déeeelm^et  que  bientM  eDe  fiit 
réduite  à  regretter. 

Enefl^,  VelwitmÎMi ,  bêfifé  d'epoplexie  à TooeMion  d*iiii 
mleot  aooès  de  colère,  niMnil  en  Panncmie,  le  17  no- 
vembre 375  (1).  Son  fili  ainé  Gratien,  Agé  de  seîse  an  et 
demi,  avait  été  élevé  par  le  poète  ganloM  Aoscme.  IVmdant 
oa  r^gfne  de  près  de  neuf  ans,  il  ne  s'éloigna  goère  des 
Gaidet,  où  il  publia,  quelques  lois  utiles,  flurtoot  pour  l'en» 
conM^pement  de  la  ooltuie  des  lettres;  ilfâida  presque  eom* 
stamment  à  Trêves ,  tandis  qa'il  avnit  abandonné  Tltaiie  et 
l'Afrique  au  gouyernoment  de  Yaleutînien  II ,  son  pins  jeone 
frère,  que  l'armée  lui  avait  associé,  et  qu'il  avait  eonfiérOrient 
au  Qvaud  Théudose  .  dont  il  avait  i^t  son  collègue ,  d'après  le 
sentiment  seul  de  son  indrite  (2). 

Une  nouvelle  invasion  des  Âllcmand*;  fournit  à  Gratien  une 
oocasiun  di  sijrnaler  son  courage  ;  il  remporta  sur  eux  une 
grande  Mt  t  iire,  au  mois  de  mai  378,  près  de  Colmar.  On 
assure  que  trente-cinq  mille  de  leurs  guerriers  dirent  détruits 
dans  cette  bataille,  et  les  faibles  restes  de  leur  année  furent 
encore  une  fois  ohli^t^s  d'('vacuer  les  Gaules  (3).  Mais  cette 
victoire  mc^mc  aÛermit  1  établissement  des  Francs  sur  la  rive 
gaucitr-  du  Rhin.  Ce  peuple  germanicjue .  non  moins  redou- 
table que  les  Allemands ,  occupait  toujours ,  depuis  qu  ii  avait 
été  admis  à  l'alliance  de  l'empire ,  un  rang  distingué  dans 
toutes  les  armées  de  l'Occident.  Ses  capitaines,  ^(p'ès  s'être 
signalés  dans  les  campa,  oblenaient  des  commandements 
importants  dans  les  pfOTÎnces,  ou  des  places  de  oonfianoe  à  la 
ooor,  et  les  Francs  gourernaient  les  Gaules  au  nom  des  em- 
pereurs, loog4emps  avant  de  les  avoir  conquises.  Gratien  fiit , 
pendant  presque  tout  son  règne  ,  bien  plutôt  tenu  en  tnteUe 
que  servi  par  MeUobaodes ,  l'un  des  rois  des  Francs ,  qui  n*a- 

(1)  Ammiani  MarctlUm  lib.  XXX,       SS,  p.  M.  ^  Zmimm,  BùL 

Lib.  IV.  cap.  17,  p.  380. 

(ii)  Ammiani  Marcetlini  Lib.  XXX,  cap.  31,  p.  67S.  —  2««tmiu.  LU).  lY» 
cap.  10,  p.  383,  et  c.  24,  p.  400. 

<S)  AmaUtttUMmmUim  lib.  XXXI,  cap.  M  <t  teq.  p.  688. 


Digitized  by  Google 


DES  FBANÇÀIS.  '  a;( 

▼ait  pw  dëdai(rnd  de  joindre  à  ce  titre  celui  de  comte  des 
domestiques (1).  Ses  compatriotes  fournissaient  une  excellente 
infuiterie  ^  constante ,  inébranlable ,  obstinée  an  oombat ,  et 
eependant  fiiciie  à  manœuvrer;  aucon  autre  peuple  ne  pon- 
dait mieux  remplaoer  dans  les  années  de  Tempire  Tandenne 
inlânterie  rcnname ,  qui  aTtit  d&  aux  mêmes  qualités  la  con- 
qnéte  dn  monde. 

BientM  après ,  il  est  -vrai ,  Gratien  offensa  les  Francs  pat 
une  JéffhnXi  de  jeunesse.  Un  corps  d*Alains ,  appelé  des  bords 
du  Tolga  à  ceux  de  la  9etne,  fut  comblé  de  toutes  les  fiiYenn 
de  Fempereur.  Geluî-ct ,  qui  était  passionné  pour  la  chasse, 
admirait  dans  les  Ahdns  lêi  meilleurs  archers  et  la  meilleure 
eaTakrie  légère  qui  pùt  combattre,  ou  contre  les  hommes ,  ou 
contre  ks  bêtes  fiiuTes.  Mais  les  Bomains,  accoutumé  k  re- 
eeroîrdes  Germains  dans  leurs  armées ,  n'y  voyaient  pas  entrer 
sans  indi^tiou  les  Scythes  qu'ils  méprisaient;  et  les  Francs , 
tout  en  slionorant  du  nom  de  barbares ,  ne  tonlaient  pas  être 
eon^dus  avec  les  sauvages  habitants  de  la  Tartane.  Ma^us 
Maximus  s'aperçut  de  ce  mécontentement  et  en  profila  ;  il  })rit 
la  pourpre  eu  Angleterre  ,  où  il  cominandait  les  armées  ro- 
maines :  tous  les  soldats  de  Gratien  abandonnèrent  ce  jeune 
prince,  pour  passer  sons  les  iliapeaux  du  nouvel  usnt  pateur. 
Gratien  ,  n'HniL  a  ciiinir,  fut  tue  à  Lyon,  le  25  août  et 
Mellobaudes  pi'rit  avec  lui  (2). 

Maximus,  proclamé  par  les  l  ;;inns  des  Gaules  ^  régna  de 
383  à  387,  clans  la  prcffecture  qui  portait  leur  uom .  et  qui 
s'étendait  aussi  sur  la  Bretagne  et  l'Espagne.  Yalentinien  II , 
frère  de  Gratien  .  qui  r(%nait  sur  l'Italie  et  l'Afrique,  et  TIh'o- 
dose,  qui  avait  pour  })ailage  l  lllyrie  et  le  Levant,  reconnu- 
rent le  collègue  que  l  armée  leur  avait  donne*.  Un  seul  ^V(?- 
nement  signala  le  gouvemcmenl  de  Maximus  dans  les  Gaules, 
ce  fut  le  supplice  de  Priscillien  et  de  ses  sectateurs ,  ordonné 
à  l'instance  des  éTéq[ues  d'Espagne.  C'était  la  première  £ns 

(1)  Jmmùmi  JRMwlInu  Lib.  XXXI  ^  cap.  87 ,  p.  684.  —  PauK  Onni 
Biiior.  Lib.  Vn,  en».  35,  p.  m 

(â)  Zoiimi  ffiitor.  Lib.  IV,  cap.  58,  p.  431 .  —  Pauli  Oroùi  Hùt.  Ub.  YII, 
cap.  34,  p.  »1$6.  —  Hiit.  MigceUa,  Lib.  XII^  cap.  SS,  p.  900.  . 
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que  1  Église,  à  peine  échappée  aux  persécutions ,  versait  à 
son  loui  juruliqutimcnt  le  sang  des  here'tiqiies.  Prisciliien 
ref^ardait  l  âme  de  1  iiorume  comme  uue  émanation  cimsub- 
sUmtiellc  de  la  Divinité ,  et  l(;s  trois  persoïiiies  de  la  Irnuté 
comme  trois  acceptions  difl( nntes  d'un  même  être.  Cette 
explication  des  mystères  lut  (ondamnée  par  le  concile  do 
Saragosse^  en  381,  et  par  celui  de  lîordeaux  en  3ôi>.  Il  y 
avait  loin  encore  de  cette  d^'cMsion  à  liiorreur  du  supplice  de 
Prisciliien  et  de  six  de  ses  disciples  ,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait une  n(d)le  matrone  dt'  Bordeaux.  Le  préfet  dn  prétoire 
les  condamna  à  Trêves ,  ou  ds  furent  d  abord  expo^^'s  à  la 
torture .  puis  exécutés.  Dans  cette  occasion,  saint  Ambroise  et 
•aint  Martin  prirent  la  défense  de  riiumimité  outragée,  et 
idefiuèrent  de  communier  avec  les  évôqiies  qui  avaient  de- 
mandé le  sang  des  prisdUianistes.  Mais  le  cardinal  Baronius, 
annaliste  de  r£|^ise ,  aprè»  «Toir  cherché  avec  embarra»  à 
expliquer  comment  des  hommes  si  punae  soot  abetenusd'i^ 
plaudir  au  zèle  ardent  des  penëcuteun ,  a  aimé  mieux  aTOuer 
qoB  la  tftMriMW>ff  inusitée  des  saints  ne  fîil  pas,  dan»  cette 
circonstance,  exempte  de  péché  (1), 

Mazimus  ne  fut  pat  content  d'un  partage  qui  semblait  cfo- 
Toir  satisfaire  son  ambition.  Il  envahit  l'Italie  en  387^  il  en 
cfaâMe  Valentinien  II,  et  il  attka  ainsi  sur  lui  lea  année  de 
TbéodoM)  qui  le  vainquit  sur  ks  bords  de  la  Save,  an  mcât 
de  jniii  388,  et  qui,  Fayut  fut  prisonnier  à  Â^iilée ,  loi  fit 
trancher  la  tète ,  wèm  qnli  ton  fils ,  le  26  août  de  la  mAme 
année  (S). 

YalHrtbiien  H,  rétabli  av  le  tr6nede  rOcddeot  parThéb- 
dote  (388-392) ,  dont  il  avait  fait  ion  beau-fière,  fixa  ta 
lâîdence  li  Tienne,  sur  le  R]i6ne.  Sa  eonr  fiit  remplie  faîenlAl 
de  aei^neort  fiâmes,  non  moins  qoe  ne  l'avait  été  celle  de 
Groden  son  fi^.  Ârbogaste  et  Bûidon  étaient  les  plus  puis^» 

(1)  fîf,rf,f,f\'  4nnaL  EeeUt.  An.  583,  t.  IV,  p.  459;  an.  ô80.  p.  i'tO.  — 
Sui^utt  Seei'ri  Jlist.  mcra.  Lib.  U,  cap.  63  ,  64,  p.  575.  —  Labbei  CoucUta 
fnmrnHm,  T.  n.  Cbmt  jjmgnttâmMm,  p.  1009.  Burdigaletue ,  p.  1033.  Jfwi-  * 

(S)  JMw  Eût,  Uh.  nr,  cap.  49,  p.  452.  -  Paului  Orotitu.  Lib.  VU, 
c«p.  5V.    PmcUHtf  PuHtgyvittm  Thndmi  AmpttU.  Cap.  30  el  seq,  p.  333. 
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sanis  :  le  premier,  qrii .  dans  le  gonveroement  de  reKpira, 
semblait  remplacer  Meliobaïukil,  aurait  déjà  joui  d'une  fpnnàt 
autoritf^  sous  Gratieoi;  la  Isfavouve^  ses  talents  militairat  et  sa 
libéralitë  hii  aTciont  taUement  attaché  laa  floldali,  panu 
lesquels  il  comptait  un  grand  nombre  de  ses  ooinpatrioise, 
qu'à  ezevga  les  fooolions  de  maître  de  la  aiitioe,  samen  a:fnîr 
Àé  reréta  par  rençevenr.  Yalentiaien  eappoctait  na^atiem* 
inent  ce  joiy  tfliaii^;  U  eMaja,  poor  le  seeoaer,  de  destHner 
feFiancaii^fantqaiooinnuadail  dans  sa  propre  année.  «Ce 
»  n'est  point  tous  qui  m'am  donné  le  poumir ,  hd  tendit 
»  Arbcfasle;  il  ne  dépend  pas  de  font  de  le  leprendre*  »  En 
effet  f  malgré  Tédit  de  remperenr ,  les  treopes  oontinnèrent  à 
obéir  anseid  Arbogasle.  Talentinien  efirayé  demanda  Taîne- 
ment  des  seeoiurs  à  Théodose;  le  prînœ  frane  n'attendit  pas 
TamTée  des  années  de  FOrient.  Yalentinien  H  lut  troaré,  le 
15  mai  étranglé  dans  son  Ut  à  Vienne ,  et  Eugène ,  se- 
crélaire  d'Afbogaste ,  loi  fut  ^nné  pour  soeeessenr  (1). 

Thëodose  ne  voulut  [>oint  reconnaître  pour  collègue  le 
grammairien  qu'un  Franc  Tenait  de  couronner  dans  les  Gau- 
les. Cependant  Kii{jène  nif^na  sous  les  ordres  de  son  maître  de 
la  milice,  et  il  se  passa  deux  aub  tivant  que  les  souverains  de 
rnrirutctdc  rOeeident  pussent  se  mesurer  sur  le  eliainp  de 
bataiile.  Le  combat  livré  entre  eux,  au  pied  des  Alpes  Julien- 
nes, dura  deux  jours:  le  premier,  Eugène  remporta  I  avan- 
tage; il  fut  battu  le  secoue!  .  et  sa  tète  fut  trancbdc  sur  le 
champ  fie  }>ataille,  le  6  sept(;mbre  a94.  Arbogaste^  qui  s'était 
enfui  dans  les  montag!ies.  fut  bienti^t  après  réduit  à  mettre 
fin  lui-même  à  son  existence  (2). 

L  empire  romain  sf^  trouva ,  par  cette  victoire ,  rëuni  de 
nouveau  sous  un  seul  maitrc  (^9Ty)  :  mais  Théodose  eut  à  peine 
le  temps  de  se  faire  reeonuaitre  dans  l'Occident.  Il  avait  ac- 
quis quelque  gloire  dans  la  gu(;rre  gotliique.  par  la  défense  de 
la  Grèce  ;  et  la  protection  qu'il  accordait  à  TEnflise,  aossi  bien 

(1)  ZoitmuM.  Lib.  IV,  cap.  tt3,  p.  480.  —  Uitloriw  Miscelio!  Lik.  Xiil , 
c^.  11 ,  p.  90lf.  —  rayii  in  Bamtitm*  àaa»  892 ,  S  ^  >  P*  ^*  ~*  ^A**In^ 
imfa  tfHim,  Ub.  XI ,  eap.  1 .  Ser.  Fr.  T.  I,  p.  «M. 

<9)  ZmmiMitt.ïâh,  IV»  cap,  I»,  p.  498. 
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que  la  rigueur  de  son  orthodoxie^  avaient  cxcitd  l'admiration 
des  prêtres,  qui  lui  décernèrent  le  nom  de  Grand.  Ses  vertu» 
ni  floniàle  religieux  n'eurent  aucune  influence  sur  la  Gaule , 
qu  il  ne  visita  peint  et  qu'il  ne  gonverna  jàmaîs.  Il  mourut  à 
Milan ,  le  17  janTier  395 ,  quatre  mois  après  sa  TÎctoîie  sur 
Eugène.  L'empiie  qu'il  venait  de  réunir  fbt  de  noatean  par- 
tagé entre  ses  denz.  fik,  Areadins  et  Honorius.  Le  second,  qoi 
avait  accompagné  son  père  à  Milan  ^  fut  immédiatement  in> 
Testi  de  l'empire  d'Oocident.  Il  était  alors  à  peine  Agé  de  dix 
ans  ot  demi ,  et  c'est  pendant  son  règne  honteux ,  qui  se  pro- 
kogea  de  3d5  à  4^3,  que  les  Barbares,  après  ayoir  si  soaTent 
ravagé  les  Gaules,  s^ établirent  enfin  k  demeore  (1). 

'  (1  )  Zoiimi  Hùt.  Lib.  IV,  oip.  p.  m,  —  Sittmm  JfMcdfo.  lA.  XII, 
cap.  16 1  p.  906, 
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Li  fiém  que  ooot  yrmm  de  timr  des  r^olotîans  des 
Ganles  sons  la  demmatîoii  romuiie,  a  déjà  pu  finre  sentir  qim 
la  longue  paix  dont  elles  avaient  joui  pendant  les  deux  [m  <>. 
mien  siècles  de  Tère  chrétienne  et  la  moitié  du  troisicin»  .  u  a- 
vait  point  été  accompagnée ,  pour  les  riches ,  de  sAreté ,  jxjur 
les  pauvres,  d'une  honnête  r(^compense  de  leurs  travaux, 
pour  i  état,  de  1  accroissement  d'une  pupulahoa  vaillante  et 
Tcrtueose.  Le  long  silence  de  Thistoire  n'indiquait  pomt  ie 
bonhcnr  des  peuples  :  (junnd  <  c  silence  vint  à  dtrc  rompu ,  la 
province  ne  présenta  ancua  symptôme  de  prosp(M  it*\  D'autre 
part ,  le  siècle  et  demi  qui  suivit  cette  longue  paix  est  une  des 
périodes  les  plus  désastreuses  de  riiistoire.  Tont  homme  sem- 
hïmi  menacé  à  toute  heure  de  se  rofr  enlever  ses  bicii>.  sa  vie, 
ou  les  objets  de  ses  phii  tendres  affections.  Aucune  retraite 
n'était  assez  assurée  pour  qu  on  ne  put  y  voir  pénétrer  les  Bar- 
bares; et  ceux-ci,  qui  n'avaient  besoin  d  aucune  provocation 
pour  répandre  le  sang,  ou  pour  infliger  des  suppUces,  aroyaient 
mer  de  miséricorde  quand  ils  rddaisaieiit  en  esdaTage  et  con- 
damnaient aux  plus  rades  ttaraiix  le  GÎtoyeii  qui  jusqu'alors 
avait  vécu  dans  Tepolence  et  la  molksse. 

Bes  lecherdieB  plus  exactes  ne  servent  qu'à  rembrunir  les 
teinles  de  ee  triste  tableau  pelles  noQs  fimt  voir  le  despotunie 
desséchant  ou  empoisonnant  snocessivemant  toutes  bs  sources 
de  la  Tîe  ;  la  proseriptîon  est  sans  cesse  suspendue  sur  la  tète 
des  riches;  les  hom^geois  sont  exposés  k  des  vexations  si  into- 
lérables qu'elles  leor  Ibnt.déwiter  leurs  demeures  et  aban-' 
1.  A 


donner  lenrs  prlvilt^ges  ;  les  paysans  se  voient  enlever  leurs 
attelages,  le  fruit  de  leurs  travaux ,  et  jusqu'aux  plus  clietifi» 
moyens  de  vivre;  les  esclaves,  traites  plus  durement  que  les 
bètes  de  somme ,  périssent  ,i  \h  peine  et  ne  laissent  point  de 
}X)stdrite'.  La  population  diininue  cliiiLjuc  aiuiee  ;  la  nation 
disparaît,  et  c'est  dans  un  pavs  à  moittt^  ddsert  que  les  Barba- 
res finissent  par  s  e'tablir.  ÎNou»  verrons  bientôt  1  oppression 
ré^julièrc  et  systrinat  Kfiie  d'une  soeidté  parfaitement  civilisée 
faire  place  à  celle  tl  uue  armée  bar  h  aie.  puis  celK*-<"i  ii  1  oppres- 
sion dune  foule  de  petits  sei^nonrs.  TV  ndant  une  siiiU:  de  siè- 
cles,les  souffrances  nationales  se  coinlniii'ijt  di  vei>t-rnoii1 .  in;us 
ne  s'arrétciit  |Mniit:  le  petipli'  est  cfjfdemeiit  ()p]>i'ijnë,  quoique 
par  des  maîtres  divers  :  on  soupiic  en  vain  pour  une  période 
de  repos,  de  snreté,  il  n  en  faut  point  attendre  ;  car  la  liberté 
n'entre  dans  aucune  des  combinaisons  qui  se  succèdent,  oi 
sans  liberté  il  n  y  a  point  da  yraotifl,  smm  ganuitie  il  a 
point  de  bonheur. 

Lorsque  nous  jugeons  l'empire  romain  d'après  les  historiens, 
les  philosophes,  les  poètes  de  son  ëpoqne  la  pi» brillante,  doDt 
lot  éorits  nooi  sont  restés ,  nous  nous  fiforom  une  lociëté  comh 
parable  «ux  plus  civihsëoi  ét»  tempê  modanke».  I«s  Gaules 
étaient  nue  des  plus  riches  paimi  k»  provînceB  aoumi^s  aux 
césars  ;  nous  soyons  qu'elles  oonteniieot  de  ivèa  ^mides  vil* 
les,  qiielqiies  grandes  manaftctiifes,  iiii|p«iid«ow^ 
gvaifedet  amëet)  des  homines  Animmunent  dîstiiigiiéi  dans 
tontes  lescerrièresdareiprit^noas  ooiiiiiieodès4ondiqNMrfsà 
noaB  représenter  ces  pronnoes  ooninie  étant  dans  un  état  à 
pea  pvèi  semblable  à  celai  oà  naas  les  ircfons  aigQiiid*hiii.. 

Bien  ne  ressemble  moins  oependant  à  la  France  medenie 
ipiecdle  oà  les  Barbere»  s'âaÛirent  au  cinquième  sîkle.  On 
pourrait  bien  plutôt  comparer  les  Gaules  aux  provinoes  éloi* 
gnées  de  Tempire  de  Bnssie ,  oà  Fen  trouTe  quelques  ftmilles 
de  princes  qui  partie^ent  à  la  plus  haute  dviliiatioa  euro- 
péenne ,  quelques  ailles  qui  oMinrà^  tous  les  arts  et  tout 
le  luxe  de  la  France  ;  tandis  que  les  campagnes  sont  esclaves, 
et  qu  a  de  certaines  époques  elles  sont  e\j)osétîs  aux  ravages 
des  Tartares.  De  mémo,  daus  les  Gaules^  on  trouvait  queiquoi» 
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centaîne.s  do  familles  alTilit^cs  au  st^nat  de  Roine^  et  dont  le 
patrimoine  couTrait  des  provinces  entières  ;  on  trouvait  cent 
quinze  citës  où  le  commerce  et  les  arts  avaient  lonné  une 
mm^à»  bourgeoisie  ;  mais  la  terre  n'était  oaltivëe  qne  par  dm 
wamm  torriks ,  ét  la  p«iide  masse  de  la  population  ne  parti-' 
«paît  pas  pins  unoL  progrès  de  Tart  social  que  n  les  dmidfls 
n'avaient  jamais  été  étimh  de  lenn  bois  sacrés. 

Les  Gaules ,  même  en  ne  comprenant  poini  Mnis  ce  nom  la 
Gissipine  ^  conmient  nn  espace  beaucoup  plus  considérable 
que  la  France  actuelle.  Âu  ocuicbant  et  au  midi  ^  la  mer  et 
les  Pyrénées  formaient  également  kuis  limites;  mais  an 
levant  elles  renfrrmaieiit  vue  (prande  partie  du  Piémont,  sons 
le  nom  d'Alpes  maritimes ,  la  Sanraie,  le  Valais,  et  tons lenn 
déboocbéi  da  oM  delltaUe,  sons  le  nomd*Alpes  grecques, 
et  toute  la  Suisse,  léonie  à  la  Francte^mté,  sooi  le  nom 
d»  Séqoeoaîse.  An  mml  eHm.élnBnt  bornées  par  le  Rhin, 
depds  m  sortie  du  lae  de  Goostanoe  jusqul  ramhownhiire  de 
le  Meuse;  et,  sous  la  nom  de  prendèra  et  seconde  Gensame, 
et  de  prmière  et  seconde  Belgique,  elles  contenaient  des 
prorinees  que  les  Gttmains  et  les  Belges  habitent  eneore 
aaîoiifd'hm. 

QooîqnslesGaolm  surpassasseat  en  étendue  an  moins  d'nn 
qnart  la  Fvanee  aotoelle,  loin  d'aroir  le  sentinient  de  leur 
importance ,  elles  s'apercevaient  an  oontraîre  qu'elles  faisaient 
une  partie  peu  considérable  de  l'empire  romain.  Cet  empire 

avait  été  divisd  cii  quatre  prc^fL-ctures .  dont  celle  d  Orienl 
égalait  presque  en  étendue  les  trois  aaht  s  réunies;  celle  d'Il- 
lyrie,  <jui  venait  ensuite,  comprenait  les  pays  situés  entre  la 
mer  Noire,  la  mer  Acinatique  et  le  Daiiul>e:  celle  d'Italie 
comprenait,  outre  eette  presqu'île,  toute  1'  \lri(|ne.  des  fron- 
tières de  l'Egypte  jusqu'à  TOcéan  oc<:i<ienlal.  i^a  préfecture 
des  Gaules  enfin  réunissait  sons  ce  nom  l<;s  îles  Britanniques, 
la  Gaule  et  l'Espagne.  La  Gaule  comptait  donc  k  peiflOpour 
un  douzième  dans  1  étendue  de  l'empire  romain. 

Le  préfet  du  prétoire  des  Gaules  résidait  hahiim  IN  ment  à 
Trêves,  et  lorsque  i empire  romain  était  partagé,  l  augustc  ou 
ic  cëaar  auquel  les  Gaules  étaient  échues  eu  partage  demeurait 
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ordinaireuicnt  dans  la  même  ville.  Le  prefitt  était  chargé 
de  la  direction  ^c^nt^ralc  de  la  justice  etdi;  celle  des  finances, 
et  il  correspondait  pour  ces  deux  objets  avec  les  curies  ou 
magistratures  de  toutes  lés  cités  des  Gaules.  Mais  Constantin 
ota  aux  préfets  du  prétoire  i  autorité  militaire  qu  ils  avaient 
auparavant  exercée;  il  leur  substitua  dans  chaque  préfecture 
un  maître  des  cavnliers  et  un  maître  des  fantassins,  auxquels 
il  subordonna  1rs  dm  s,  les  tribuns  et  les  ceaturioos,  qui 
eomuiandaient  les  dilierents  '  orps  de  troupes  (1).  Le  préfet 
du  prétoire  avait  un  viciire  dans  chacune  des  faraudes  divisions 
de  sa  préfecture ,  et  celui  des  Gaules  résidait  à  Arles.  Left 
recteurs  des  dix-sept  provinces  des  Gaules  lui  étaient  immé* 
diatement  subordomiës;  parmi  ceux-ci ,  six  portaient  le  titre 
de  pféakient ,  et  les  odxb  antres,  celui  de  proeonuil.  JBofia, 
an-dessous  de  ces  dendeis  se  trouvaient  des  comtes,  qui, 
dans  chaque  cité,  veillaient  à  l'admiiustratûm  de  la  justioe 
et  aux  afiaires  de  poliee  et  de  finances  (2). 

Au  temiM  de  la  conquête  de  Jules  G^sar ,  les  habitants  des 
Gaules  parlaient  quatre  lai^fiies  diverses,  FaipiitBin,  le  eelte, 
le  belge  et  le  germain ,  et  ehacnne  était  piepre  a  ime  difi<^ 
rente  race  d'hommes;  maïs ,  an  qnatriènie  siècle,  les  trais 
ptemières  langues  afaîent  presque  ahaolnment  disparu  pour 
&îre  plaoe  an  latm  :  le  langage  teutonîqne  s*était  aenl  mnin^ 
tenn  dans  les  deux  Gennanies;  les  mêmes  provinces  ont  à  pen 
prds  sans  yariation  conservé  jasqa*à  ce  jour  Tmage  de  Tall^ 
mand.  Malgré  la  diffâence  d*origine,  les  Gantes  finrmaient 

{\)  Zasimt  J/istoriar.  Lil>.  II,  c.  33,  p.  189.  F.dit.  sonae.  8". 

(8)  On  trouTait  le  long  du  Ilhin  les  deux  Gcrmaaies  et  los  deux  Beigiques  j 
U  UmfàaÊ  Allfmt  U  SéquanaÏM ,  les  ÂJpos  Qrecqom  «I  1m  AlpM  WÊÊ.nÊkam  $ 
wr  U  M^iterraoée ,  les  deux  Narbonnaises  et  It  Tiêimoîie  ;  entre  la  Loire 
el  h's  Pyrénées,  les  doux  Aqiiîlaines  cl  la  Novempopnlanic  ;  an  rentre  dr  I;i 
tîaiflf  enfin  .  les  iitintre  LyoDuaises.  Les  provinces  proporlionncUcmeiit  trop 
gramli»  avâieat  ûié  divisées,  tout  en  leur  lausanl  le  même  nom  :  il  en  résulte 
qodqne  oonfotkm  dnM  la  géographie ,  et  Tea  conçoit  à  peioe  qaH  ftwi  pin- 
eer  le  eeeonde  I^oandbe  dam  b  Normendie,  la  ironiènie  danala  Breli^ae, 
elle  ifQatrîèmedansrOrléanais.  (Àbbé  Dubos,  Histoire  critique  de  fa  Mtmwtài* 
franfaite,  lAy.  I,  chap.  7*  —  JV^Uiim  éiffmkShm  in^pÊrii  »A  Mommé,  8tr» 
frame,  T.  I,  p.  m.  ) 
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doue  une  seule  province;  la  distinction  entre  les  Aquitains,  les 
Celtes  et  les  Belges  (1)  dtait  oubliée,  et  tout  Gaulois.,  parlaat 
une  même  laïque,  obéisMOit  aux  mêmes  magistrats  et  aux 
mêmes  lois ,  reconnaissait  un  compatriote  dans  tout  homme 
joé  entre  le  Rhin,  le»  Alpes ,  les  Pyrénées  et  les  deux  mors. 
Mais  le  sentiment  de  patrie  était  presipie  anéaati  eo  lui.  Les 
firëquentes  révolutions  iVim  gouvernement  despotiipie  ne  lais* 
saicnt  espérer  ni  stabilité  dans  les  propriétés ,  ni  respect  pour 
les  lois ,  ni  sûreté  Yis-à->Tis  des  étrangers.  D'ailleurs  la  Gaule 
n'était  pas  vn  état,  mais  seulement  un  membre  de  rempirQ 
d'Occident  ;  et  à  ce  titre ,  le  Gaulois  devait  se  dire  ooneitoyen 
de  l'Espagnol,  du  Breton,  de  Tltalien,  dn  Dafanata  et  du 
Maure.  Un  lien  anssi  relâché  nVvait  guère  de  pdssanee  sur  lè 
ojeur  OQ  sor  les  souvenin.  Jamais  le  Eoraain  des  provinces 
n'avait  occasion  de  s'enorgoeiUir  an  nom  de  la  société  dent  il 
fiisait  partie.  Les  Tietoires  dn  chef  de  l'état  pouvaient  pour- 
voir  à  sa  sûreté ,  oo  tooft  an  moins  dinnniier  ses  dangers;  mais 
û  n'avait  aucun  rapport  de  mceors,  de  sentiments,  d'habi- 
tude ,  de  nom  avec  ceux  qoi  les  avaient  remportées;  il  ne 
ressentait  pour  eux  aucun  enthousiasme ,  iln'indiuait  aucune- 
ment  sur  la  chose  publique ,  et  l'ordre  politique  auquel  il 
étsat  soumis  ne  lui  inspirait  jamais  que  de  la  ^uleur  on  de 
l'inquiétude.  Il  évitât  d'y  penser,  U  s'occupait pintût d'in- 
térêts domestiques  ^  de  littâ^ture ,  de  philosophie ,  de  reli- 
gion ;  ou  même  il  repoussait  toute  occupation  d  esprit  :  car, 
dans  ces  siècles  désastreux  ,  toute  méditation  devait  produire 
(le  la  soufliauce ,  et  jamais  l'ignorance  ne  fait  des  progrès  si 
ra|)itles  que  lorsque  la  science  est  une  occasion  de  douleurs. 

On  trouve  de  loin  eu  loiu  dans  l'histoire  de  1  (  tnpiic  ro- 
mam  quelques  trace&  d'une  diète  des  villes  des  dauics ,  où 

(1)  IjC^  arictens  lirsluriens  Tout  quelqiierois  alliisioa  k  une  autre  dîvitioii  de 
la  Gaule,  jx'Ul-t^lrc  iiilroduile  par  les  .s<)M.»l!> ,  c  ar  elle  ^tait  rondée  «eulcnjciit 
torle  CMlume  ile«  babilaiiU.  La  GalUa  Ttttfoiaf  auprès  du  Uhdoe,  coaiprc- 

iil  !•§  G^afab  yî  afiiMl  adopté  k  !•§•  d  Im  numn  rifihni  Ite  b 
Orilw  CBMfii,«maordéeh  Loifc,  lit  kalMt^ 

pkta  qu'on  retrouve  aujounThui  ches  les  Bas-Bretons.  La  GaUûi  Btncml» , 
an  midi  de  la  Loire,  portail  povr  coslnme  national  le»  pantalons  inwMw 
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elles  envovaieut  leurs  députés  pour  délibérer  sm  l<  ^  afiaires 
communes  de  1?»  province.  villes^  ou  jihitot  (  <  ^  cités, 
dtaient  au  noiubn'  i  eut  (fuinze;  ehacuiie  avait  Ibrm^i  au- 
trefois un  état  indépendant,  gouverné,  du  temps  des  Gaulois, 
quelquefois  en  répul)lique,  quelquefois  en  monar<  lue  .  mais 
toujours  dans  riniërét  du  peuple ,  et  a^ec  des  ibrmes  de 
UiMtté.  La  circonscription  des  anciens  états  avait  ëté  r^pectée, 
KW90  à»  l<%ers  chanfOOMiili  introduits  par  la  fondation  de 
quelques  colonies  ronunnet*  Sous  le  nom  de  la  eittf  on  com- 
pteMit  le  tecritoire  qui  avait  dépendu  d  elb,  «?ec  ses  ébà^ 
teaux  et  tes  bourgades.  Ainsi  elles  formaient  enoora  des  eoti» 
poétiques,  autant  du  moins  que  le  deepotiiiiiii pent  en 
éomuilfe  là  où  il  est  éta bl  i . 

Anjfurte,  en reapèe  7M  de  Beroe^  tm  TWigt-wrTpt  ans «fint  . 
JAae^Christ,  eonvoqua  k  KeitMMmemwditedMd^pfiiléi  de 
tooies  les€ilé^  ettlyfitfedënonibnNiie^ 
•on  pète  adoptîf  «Tsnl  Tiiooaei.  Tel  est  raifament  qui  nons  a 
seid  élë  ooDservié  d'im  lim  perda  de  lite^m  liais  ees  mofi 
Hanoi»  ftatpointeûiiiialtie  laeoii^KMÎIîoi&ettlesdiaitide  eetle 
assemUée.  Les  antres  lustonens  de  oelte  époque,  en  fusant 
alliuMianméBaeéTéienientt  ne  sontpas  moins  lacomqnes  (  1  ) . 
Sons  le  lègne  de  Yespasîen)  à  la  fin  d*nne  |nem  dnle,  lés 
Bémum  eonvoquèrent  diez  eu ,  Fan  70  de  Jéras4Ihrist ,  nne 
dîàte  des  Gaulas.  Us  envoyèrent  demander  à  tontes  les  dtrfs 
de  nommer  des  dépotés  qni  délibén^sent  en  commun ,  pour 
ohoisir  entre  la  paix  et  la  liberté.  L'assemblée  se  détermina 
à  la  soumission ,  et  elle  écrivit  aux  cités  de  Langres  et  de 
Trêves ,  au  nom  de  toutes  les  autres ,  pour  les  faire  renoncer 
aux  armes.  Mais  cette  assemblée  ne  devait  peut-être  l'auto- 
rité qu'elle  s'arroffeait ,  et  in»- me  son  existence ,  qu'à  la  guerre 
civile  {2).  VaiHu  un  edit  adressé  par  Honorius .  le  17  avril 
41  il,  au  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  ordomia  la  couvoca- 

(i  )  À  Ui-Livn  HUlonat.  epUome  Libri  CXXXIV ,  p.  849.  —  iiwnu  t'auu 
«iti9rtÊr.Uh,Un,p.  Mi  «I  A»^  #V«m.  T.  I,  p.  MO.  —  SmM  Jmm 

(S)  CtnuUi  Mte'  BuÊtt.  Ub.  IT,  cap.  67,  68,  60,  Set.  Fkmm.  T.  i, 
p.  443. 
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tion  dHine  «MmbléBomiieUe  do  tept  dfli  inron^^ 
qui  devait  ie  léanir  k  Ailes,  du  il  maék  ma  13  seplembre, 
eeiMle|»ëiid6iieedttp>dfcldit|)iéliiîf8^et,     devait  te  oom- 
poser  des  juges  et  des  eflfaners  de  diique  cité)  etdesd^ntéi 

des  propriélaifes  (1). 

Mtiê  les  diètes  erdooaëes  par  Hbnoriiu  n'ont  laissé  onoane 
traee  dans  lliisloire;  nom  ne  TOfons  point  qu'elles  aient 
tauné  quelque  infinenoe  snr  le'gouvetneBaent  ;  et,  en  effet,  ' 
sous  une  oiMUlîlttlioil  despotique  et  militaire ,  on  ne  comprend 
pas  quelle  sorte  de  ifonetions  aurait  pu  leur  être  assi^éc. 
Sans  doute  que  de  telles  diètes  étaient  usitées  dans  les  Gaules 
lorsqu'elles  étaient  encore  libres,  et  qu'elles  se  défendaient 
contre  les  lluinaïus  ;  peut-<Hre  coutinuèrent-clles  encore  quel- 
que temps  à  s'assembler  depuis  la  conquête ,  parce  que  lus 
Romains  ne  détruisaient  jamais  violenmi<înt  les  coutumes  des 
peuples  vaincus  r  mais  <'urm  elles  tombin  nt  en  désuétude, 
parce  qu'elles  se  tnmvcicnt  ^aus  fonctions.  Aussi,  lorsque 
Honorius  essaya  de  les  renouveler  dans  un  temps  de  soiiffrance 
universelle .  et  qu'il  se  flatta  apparemment  de  retrouver  une 
antique  vi{»ueur  dans  une  antique  institution  .  il  lui  fut  impos- 
sible de  réveiller  les  Gaulois.  (  t  de  1rs  nit('r(  sser  sans  liberté 
à  une  assemblée  qui  ne  pouvait  flatter  qu  un  peuple  libre. 

Cependant  plusieufs  villes  s'étaient  élevées  à  une  grande 
population  et  une  grande  richesse;  Trêves ,  Aix-la-Chapelle , 
Cologne  et  8tras]M)«i|f  avaient  servi  tour  à  tour  de  résidence 
impériale  ;  anssi  Ton  y  avait  construit ,  à  l'imitation  de  Rome, 
dm  palais  magnifiques ,  des  bains ,  des  cirques  et  des  tliéàtres* 
Tièves,  cèef-lteu  de  la  préfiwtare  des  Geôles,  se  trouvait  en 
quelque  sorte  eapitale  d'un  grand  empire.  Âiles,  rérideneeda 
vicaire  propre  ife  la  Gaole,  participait  h  cette  magntfieenee. 
On  meUatt  encore  an  nombre  des  villes  pins  importantes 
HbneS)  Lyon)  Marseille  ^  Narbonne  et  Vienno;  enfin  la  tdtt^ 
doM  des  tséîoriers,  des  dîreolears de miianaies,  des 
laeluBwis  d*annflsponr  la  compte dnpnblio,  avaient  aoipoeoté 

(1)  SirmoKdiu  i»  tiotit  ad  Stdonium  jipollin.  p.  245,  et  S».  Front.  T.  I» 
p.  lis.  --.AMi^DiilM^MMtiriliqimde  foMooMdijefr^  8. 
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l«s  nàmttn  «I  k  population  de  IIéooo,  d'Âutun ,  de  Soi»* 
8008,  do  Reims ,  d'Amiens  ^  de  Tounny  el  de  Metz  (1). 
.  Che^  ^e  était  §amnâd  par  vue  curie ,  Im  coriales 
oa  décorions,  piéndës  par  deux  dnnamis  ammelf,  fimnaiont 
un  aënat  municipal ,  a  l^ma|p  de  celui  de  Rome.  Haiseeeorpa 
politique  appartenait  à  la  prorinee,  et  non  k  Tempirei  il 
andt  d'abord  été  diaiféde  dëfimdre  lies  intérèti  de  la  cité ,  il 
le  fiit  bientôt  de  répondre  pour  die.  An  dé&nt  des  diètes,  les 
magistratures  municipales  exerçaient  seules  une  aulonlé 
^'elles  tenaient  du  peuple.  Ce  n*est  pas  ipi'eUes  fussent  pro- 
prement élues  par  loi;  leseuriales  Ibrmaient  senlenent  dans 
cbaque  rille  la  haute  bourgeoisie  ;  U  loi  avait  £dt  d'eux  le 
premier  artir9  entre  les  habitants.  U  semble  que  tous  les  che6 
de  fionille  de  cet  ordre  votaient  au  sënat ,  et  que  les  duum- 
virs  et  autres  magistrats  dtaient  choisis  entre  eux ,  ou  par  le 
sort,  ou  à  tour  de  rôle.  Au-dessous  d'eux  les  villes  conteuaieiit 
encore  plusieurs  classes  d'habitauts.  Les  <  alamitds  de»  cam- 
paj^nes  y  avaient  fait  refluer  inic  popiihition  nombreuse.  Les 
progrès  du  luxe,  en  aup^riiciitaut  les  profits  du  commerce , 
avait  nl  (lijimd  un  peu  plus  de  dignité  à  cette  profciisiou,  et  les 
petits  propriétaires  .  rpiî  ne  trouvaient  plus  d'indépendance 
daîis  leurs  champs .  ou  ils  ne  pouvaient  travailler  sans  être 
coufoiiilu«  avec  les  esclaves  de  leurs  riches  voisins,  se  ntfu- 
lyîaienl  dans  les  villes,  cl  chorrhaient  à  aiip-merîler  Inn  aisâTicc 
par  quelque  industrie.  En  même  temps  le  corps  des  aliraiichîs 
exerçait  presque  tous  les  arts  et  métiers  :  il  était  nombreux ,  et 
il  se  recrutait  sans  cesse  ;  mais  il  ne  jouissait  d'aucune  considë-^ 
ration  ou  d'aucune  autorité ,  il  élait  soumis  à  des  règlements 
yexatoires;  et  les  empereurs,  au  lieu  de  laisser  la  société 
s'organiser  d'elle-même ,  s'étaient  crus  obligés  de  mettre  en 
toute  occasion  la  loi  à  la  place  de  l'intérêt  privé  (2). 

La  magistrature  d'une  opulente  dqâtale  aurait  dà  être  une 
dignité  hri  importante ,  et  Tétre  d'autant  jAm  qu'il  n'y  avait 
dans  l'empire  aucun  autre  rang  qui  ne  dépendit  pas  des 

(i^NuilmiijfmilÊhmh^ftHi  Mil  FnhmlmmmiiL Ser.Fmm, T. I,p. ISV. 
(9)  Coitx  /mImmihi»*  lil^.  1,  lit.  LZIV  j  Ulk  2U  »  lit.  I  i  XXyi^  «  Mftm» 
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mpniBM  de  U  ooor.  Gbontiie  même  des  ceni  quinze  cités  des 
Gaule»  poimit  être  ooDMdérëè  comme  ime  giâmle  ville  :  les 
niiaes  des  moii»  câàbM  domieot  k  connaître  qii*eUe»  ooco» 
paient  on  grand  espace  de  terram ,  et  qu'elles  étaient  années 
d'édifices  somptiieiix*  Les  plus  Tertaeiix  empeieim  s*Ment 
totgomv  proposé  de  relever  la  dignité  des  curiales  ;  d'ailleurs 
il  était  dans  la  nature  des  érâiements  qui  dévastaient  la 
Gade,  d  aa(pnenter  les  prércgatÎTei  des  magistrats.  Une  ville 
qui  te  trouve  abandonnée  par  le  gouTcmement  central,  au 
moment  où  elle  ert  menacée  par  ÎWasion  d'nn  ennemi  ou 
d'an  rebdle,  a  des  intMtscommmis  ai  prenants,  que  eenx 
qni  se  trouvent  k  la  tête  de  son  administration  sont  presque 
sftrs  de  ressentiment  de  leors  ocmcitoyens,  lorsqu'ik  s'attri» 
buent  tous  les  droits  de  la  souverainelé. 

Mais  Tavidité  fiscale  d(5teuisit  tout  ce  que  les  lois  ou  les 
circonstances  avaient  attribué  daiitorité  aux  curies.  Les 
curiales  furent  déclarés  solidaires  pour  toutes  les  exactions 
iuipusées  aux  provinces.  Les  contributions  avec  leurs  sur- 
charges étaient  d'abord  acquittées  par  eux,  pour  être  réparties 
ensuite  sur  les  contj ilmablcs  ;  iva  levées  de  holdats.  étaient 
également  exigée»  deux;  cétaieut  eux  qui  fournissaient  des 
chevaux  et  des  équipages  aux  juges  de  province  et  à  tous 
les  oiliciers  civils  et  militaires  qui  voyageaient  aux  frais  de 
l'état.  CoîTiDic  les  décurions  étaient  responsables  envers  le 
préfet  du  prétoue  et  les  présidents,  de  l'exécution  des  ordres 
quils  recevaient,  et  comme,  dans  un  gouvernement  despoti- 
que ,  accablé  de  calamités  de  tout  genre ,  ces  ordres  deve- 
naient toujours  plus  onéreux  ^  les  curiales  se  voyaient  aussi 
toujours  plus  vexés  par  leurs  supéneors,  et  toujours  plus 
odieux  à  leurs  concitoyens.  Alors  on  vit  ceux  qui  formaient 
le  premier  ordre  de  Tétat  après  les  Êimilles  sénsÂoriales  cber- 
dier  avec  empressement  à  se  soustraire  à  leurs  dignités, 
comme  à  un  fardeau  intolérable.  î^s  juges ,  les  présidents  de 
province  finent  accablés  de  pétitions  de  citoyens  qui ,  sous 
mille  fHrétextes ,  demandaient  à  être  rayés  du  rôle  de  la  cnrie, 
et  dispensés  d'entrer  dans  la  magistrature  provinciale.  Le  code 
est  plein  de  décisions  qui  écartent  tous  ces  vains  prétextes  5  et 
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qm  rappellent  les  tidIlardSf  les  inilfildm  leieodéuntiqM 
à  raocompUssemeiil  de  ce  devoir  :  wnx  nèmes  qa'on  juge- 
ment a  dédatés  infimes  ne  peuvent  échapper  à  l'hoimear  de 
serrir  lenr  pays  (1). 

Le  poids  effroyable  qm  dorasait  les  villes  dans  les  Gaules 
ewnme  dans  le  lesle  de  Fempiie  ^  et  la  mûère  de  leors  magii» 
trats^  ne  se  montrent  mdle  part  pins  à  déooufvi't  <|oe  dans  la 
noyelle  que  publia  Tempercur  Majorien^  Tan  458  de  J.-C., 
pour  remédier  au  désordre.  «  Chacun  sait,  dit-il,  que  les 
»  curiales  sont  les  servilcuis  de  la  république,  et  la  partie 
)j  vitale  des  cités.  Aussi  l'antiquité  appelait-elle,  arec  raison, 
»  leur  assemblée,  un  sénat  inférieur.  Mais  l'iniquité  des 
»  juges,  et  la  vénalité  puTii>^;tbl('  des  exacteurs  les  ont  réduits 
»  au  point  que  plusieurs,  désertant  ieur  patrie,  négligeant 
»  la  splendeur  de  leur  naissance ,  cherchent  à  se  dérober  à 
»  leurs  fonctions .  et  se  cachent  dans  des  demeures  ser?ile8 
»  ou  des  juridictions  ctraninVes.  Ils  ajoutent  même  à  leur 
«  fawh"  la  honte  de  st^  souiller  par  le  mariage  de  filles  de 
»  euleiis  ou  d'esclaves,  atin  de  se  procurer  ainsi  la  protection 
»  des  hommes  puissants  à  qui  ces  esclaves  appartiennent. 
]»  Ainsi  les  ordres  des  villes  périssent,  en  même  tenqpa  qœ 
]>  les  fugitifs,  en  s'associantàdeseselaveB,  perdent  learpropre 

»  liberté  En  eonséqpenoe)  nous  ordonnons,  pour  Fie- 

»  venir,  qne  sî  quelque  régisseur  de  domaine,  en  qnelqne 
I»  procureur  aocoeille  cbes  ini,  à  Tinsu  de  son  maître,  un 
»  curîale ,  et  ne  le  rend  pas  avant  Tannée  ëooolée  à  la  ville  à 
»  laquelle  il  appartient;  qne  ce  r^patear^  s*il  est  libre,  aoît 
n  dégradé,  et  envoyé  aoz  ateliers  des  artisans;  que  sH  est 
»  esdave,  il  périsse  par  le  supplice  du  jfouet  (1).  i»  (^él  devait 
Atre  Télat  d^ane  société  où  Ton  pomssaît  de  mort  cehu  qui 
leœlait  un  magistrat  se  dérobant  k  sa  magistratorePTont  le 
reste  de  la  loi  aggrave  encore  la  servitude  de  cet  ordre,  dont 
elle  prétend  relever  ta  9fibHdêur,  Elle  donne  à  la  cité  le  droit 

(1)  Codes  Jutliniani Imper.  Ub.  \,  lit.  \XI,  1.  li.  —  Snipqr,  MUMlt 

des  Rômiichen  Reehts  im  Mil'd  Aller.  2. 

(2)  Leffum  uopeUarum  Divi  ^ajorimu  A»g,  Ub.  H",  lit.  1.  ('od,  Tht^doiiam, 
T,  VI,  p.  32. 
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de  réclamer  la  fille  d'uu  curiale  qui  veut  s'éloigner,  afin  que  , 
par  sou  iiiuriagc,  elle  soutienne  un  onliu  pièt  à  s'éteindre. 
Le  fils  du  curiale,  qiu  veut  entrer  dans  l  Égli&e,  s'il  est  clerc 
seulement,  est  obligé  à  y  renoncer,  pour  Servir  sa  munici- 
palité; s  il  est  ordoiiiK'  {irètrc  .  il  perd  la  disposition  de  tout 
liit'ii  .  <pii  ihn{  servir  de  garantie  aux  dettes  de  la  curie. 
Dans  cet  élat  d oppres>i(Hi ,  c'était  une  faveur  insijpie .  et  rare- 
ment rrrrordée  par  le  nionartpn^  ^  (jne  de  rayer  un  liomme  du 
rôle  des  eanalrs ,  p(»nr  le  porter  <laii<  celui  des  simples  posses- 
seurs. Thëodorio  avait  accordé  cette  grâce  à  un  solliciteur, 
et  Cassiodoro,  en  la  lui  annouçant,  au  nom.  du  roi,  lui  fait 
oiinnQÎtre,  avec  une  éloquence  déplacée,  les  charj^es  attachées 
à  Ift  iM{nt  qé'fl  avait  obtenue,  et  la  oiH]ditio&  des  citoyeiis 
<pt  ie^.'fKnivaient  placés  immédiatement  an-dessous  àeê 
cœ^'alek.  ctrUj^iormaû)  dit  le  rhéteur,  il  dem  «onfirir  InK 
»  àtème  les  avanies  qa*il  imposait  aapaniTant  aux  aiitr«, 
»  se  liMdbler  à  l'amionce  d'an  nouTcan  tribut ,  ^effirayer  k 
»'Véf(pmàXMt  des  perceptenrs ,  et  cramdie  antant  qu'il  ëtail 
»  cratnt  ioatn&n  (1).  » 

Ifa^iëropprassîoiioù  les  teoait  le  fise^  les  mapstiato  des 
diés  avaient  U  dkpoiitiûn  da  qnelqaas  ferams  numicipaiix. 
Les  droits d*entiée  qa'aii peraeV^t  aox  portas  desTiUes  ëtafent 
employés  à  sabTeinr  anxd^^eiisesiimiiîdpales  et  an  paiemMit 
des  d^les  der  la  eorie.  Os  araient  d'abord  été  sonmis  k  nue 
léienre  dn  tien  de  leur  produit  en  finrenr  dn  fise;  rempereur 
Théodoee  abandonna  ce  tien  aux  mnnidpalitib;  mais  «i 
il  interdit  anx  magistrats  d'étd>lir  de  nooreanx 
droits  de  lenr  antorittf  prirée  (2).  De  plus ,  les  Tilles  aTaienI 
des  iMens-fimds  qui  leur  appartenaient  en  propre ,  et  les  cu- 
rialcs  disposaient  de  leurs  revenus.  En  même  temps,  ils  avaient 
le  commandement  des  milices,  et,  s'il  y  avait  à  prendre  quel- 
que mesin-e  de  défense  cunimuuc,  c'était  ïi  eux  à  l'ordonner. 
Mais ,  au  quatrième  siècle ,  ces  milices  n'avaient  probable- 

(1)  Caniodori  varùumm.  Lib.  I\,  cpist.  4,  p.  671. 

(2)  CofUx  Jiutimrm.   nipet.  Prteleet.  Lib.  IV  .  til  LXI.  Utt  FuttigmiUmi, 
L«g.  10  et  13,  lit.  LXil.  f'ectitfaUa  mva  inêUlui  hoh  jimte. 
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ment  ploB  ni  OfjpuuBatioii  ni  annes,  et  le  Gantois,  dbfemi 
Reiiifti&,  avait  perdit  tout  esprit  milHatra  et  tout  oonn^. 

Anoommencsement  delà  doniiiiatîoiides  Romamfdiaiélet 
Gaules ,  les  citÀ*  ooumTaient  eneore  qadqae  ardeur  mifi-» 
taire ,  et  leurs  milices  avaient  quelquefois  combattu  à  côté  des 
légions.  Tacite  parle ^  dans  plus  d'une  occasion^  des  auxiliaires 
belles,  bataves  et  gaulois  qui  avaieut  secoudd  les  Romains (1). 
11  rappurlc  même  deux  exemples  de  ^errcs  privées  entre 
deux  villes  rivales.  La  guerre  entre  Néroii  et  Galba,  lan  68 
de  J.-C. ,  réveilla  Fautique  discorde  des  Lyonnais  avec  les 
Vieiiiiuis.  Ils  s'attaquèrent  tour  k  tour,  et  leurs  conihab  lurent 
bien  plus  fréquents,  et  soutenus  avec  bien  plus  d  animosité 
que  s'ils  avaient  son^  seulement  à  la  querelle  des  empereiu^. 
Galba ,  demeuré  vainqueur ,  coniisqua  les  revenus  des  Lyon- 
nais, et  combla  les  Viennois  d'honneurs.  Lors((ii(^  Othon  lui 
succéda , i ami ('o  suivante,  les  Lyonnais  voulurent  persuader 
à  son  lieutenant  qu  il  devait  les  venger  sur  les  Viennois ,  et 
ceux-ci  ne  fléchirent  les  soldats  qu'avec  peine ,  en  lem*  aban- 
donnant leurs  armes  (S).  De  nouveau,  dans  la  guerre  excitée 
par  Givilis  contre  les  Boinaiiis ,  Ton  vit  les  habitants  de  Lan- 
gres  oombatlie  avec  adiamement  eontre  les  Séquanais  (3). 
Des  écrivaiiis  modernes  se  sont  saisis  avec  avidité  de  ces  deux 
filiiB ,  comme  s'ils  suffisaient  à  démontrer ,  ainsi  qu'ils  Toiit 
arancé ,  que  le  droit  de  guerre  privée  était  bien  antérieur 
dans  les  Gaules  à  l'invasion  des  Barbares ,  et  au  système  féo- 
dal^ puisqu'il  datait  de  Taucien  dreit  cel]ti«pie  (4).  Os  savaient 
eependant  que  ehei  les  Celtes  les  guerres  entre  deux  dtés 
n'tftueot  ni  des  guerres  civiles,  ni  des  guerres  privées ^  mais 
des  guerres  entre  deux  états  ind^tendants;  que  la  jalousie  et 
la  haine  de  voisinage  avaient  pu  survivre  ii  cette  ind^pen- 
danee  ;  que  ces  rivalités  de  voisinage  existent  entre  des  villes 
qui  n'ont  jamais  songé  à  se  faire  la  guerre;  et  que  les  éféa»* 

(1)  Tacili  Uisforiar.  Lib.  IV,  OÊf,  17,  90,  «J. 

(i)  CorneUi  Taciti  J/infonar.  IJb.  I ,  Mp.  6S,  f*  4i0. 

(5)/*fW.  Lib  n%  cap.  67,  p. 

(4)  Abbc  Dubos,  Hisl&ùe  criLique.  Liv.     ch.  5.  —  Monllo9ier,  de  la  Jio- 
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mente  dune  guerre  cÎTiIe  proaTeattnon  droits  des  aitéi , 
mais  la  violence  de»  pMnons  qu'elles  ressenteot. 

Alt  reste  œe  peMtoii»  populaires,  et  cette  surabondance  de 
'vie,  ne  parent  pas  se  maintenir  dans  les  Gaules,  après  la  ruine 
des  campagnes  et  les  désastres  des  yilles  :  lorsqu'il  éclate  des 
fiMms«mles  dans  le  second  et  le  troisième  siècle^  le  peuple 
j  éguiBfsn  complètement  étranger.  Les  booigeois,  assurés 
d'élus  -  Te»és'  paiement  par  tans  les  prinees  et  toutes  les  ar- 
mées, lestèrent  indifférents  entre  tons  les  usuipstenr^  On  ne 
les  vit  plus  prendre  les  aimes  pour  personne,  ni  mamlêsler 
leur  Une  m  leur  rivalité  eontre  aueuns  Toisins.  Us  n'aTaient 
mèm»  plus  assez  d^éaevfpe  pour  tenter  de  se  défendre  eontre 
leaBaÂaijBB,  quoiqu'il  s  agit  pour  eux  d'éviter  ainsi  le  pillage, 
le  mniaMè  ou  la  captivité.  Lorsque  des  partis  peu  nombreux 
iMrttaieiil^la  léfemipagne ,  les  bourgeois  fermaient  leurs  portes, 
etyspduipaliems  murailles;  mais  rien  n'était  si  rare  que  de 
Jei^vev.soitanr  un  siège  devant  «ne  armée.  En  tonte  occa- 
sionvi  IlÉipBissance  du  peuple  et  sa  feiblesse  physique  se  ma- 
aîfestaîent  comme  sa  pusillanimité. 

L'organisation  des  curies  survécut  à  la  domination  romaine  : 
les  niLiiies  citc^s,  que  les  empereurs  avaient  iccommes.  con- 
tinuèrent à  former  des  corps  politiques  sous  les  rois  vihijjotlis, 
bourguignons  etfraucs;  ceux-ci  ii  avaient  gaidede  briser  un 
lien  qui  leur  était  si  utile ,  et  de  renoncer  à  l'action  que ,  par 
les  curies,  ils  pouvaient  (îxercer  sur- tous  les  citovens.  Bien 
plus,  comme  les  ronnimnicatious  étaient  moins  (;!(  îles  entre 
les  Barbares  ,  et  l'obt  issance  moins  assurcfe,  les  municipalités 
gagni^rent  une  ]>nrti('  dr  ce  (|ne  perdait  Tautorité  publique, 
jusqu  au  temps  où  une  autre  autorite  s'éleva  auprès  d'elles, 
dans  chaque  province  ,  et  les  écrasa  de  nouveau. 

La  p(;rccption  des  revenus  du  fisc  et  la  levée  des  soldats 
étaient  les  deux  plus  rudes  ferdeaux  imposés  aux  curies.  C'é- 
tait à  leur  oecasion  que  les  cnriales  éprouvaient  des  extor^ 
sions  si  ruineuses;  c'était  eu  les  recouvrant  à  leur  tour  qu'ils 
se  rendaient  si  odieux  à  leurs  concitoyens.  Les  finances  et 
l'armée  étaient  les  deux  plaies  de  Fempire  romain.  Le  citoyen, 
succombant  sous  les  eharges  qui  lui  étaient  imposées,  renon- 
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cait  souvent  à  (ilcvcr  une  iaimlle;  il  aluiudonnait  le  soin  de 
sa  propriélf*:  il  dc^sertaiL  la  terre  qui  lui  était  ('onfiée  ;  il  alKiit 
méiucjusqu  a  se  réjouir  de;  la  rwiiquètc  du  Barbare  .  car  il  e 
flattait  que  celui^i  du  uioiiui  coadamnerait  à  1  oubii  la  perm* 
cieuse  science  des  linancicrs. 

Autant  que  nous  pouvons  comprendre  les  fînRTtf  i  s  dt  1  em- 
pire romain ,  le  revenu  du  fisc  se  composait  :  de  «  icux  uupo- 
sitions  directes,  Tune  par  arpent  de  terre.  1  autre  par  tAte  ; 
du  produit  eu  nature  des  terres  appartenantes  à  i'dtat  ;  et  de 
quelques  impôts  indirects  moins  considérables. 

La  taxe  sur  les  terres  était  assise  d  après  un  recensement  et 
im  cadastre  ;  sa  quotité  était  fixée  tous  les  quinze  ans,  et  cette 
opération ,  dottinéo  à  égaliser  Timpèt  ou  à  le  proportioiiDer 
MX  chaQfements  que  la  onltore  avait  éprouvés ,  donna  nais* 
sance  au  cycle  dfli  indictkm  qni ,  k  dater  du  24  septembre 
313,  où  il  commença,  a  senri  à  marquer  la  chronologie.  L'im- 
pôt de  l'indiction  parait  avoir  pris  au  propriétaire ,  entre  le 
tiers  et  la  moitié  du  prodoil  net  (1).  lii^ ,  mdépendaounMl 
dn  principai  înTariable  pendant  quinze  ans,  de  eelle  eoutii- 
bnlîoD.)  le  oontribnable  était  exposé  à  des  tupermdieêioHê, 
on  snicroUa  eztraeirdinaiies  de  la  me ,  qoi  devaient  étvo 
payés  anx  mêmes  termes  et  d»  la  même  manière.  Jusqu'à 
Tan  38i,  le  draît  de  lever  nne  superindiotion  avait  été  aban- 
donné anx  prâèts;  il  âutdàs4ors  réservé  anx  empereurs  (t). 

Latexe  sur  letpersonnes ,  on  la  capitelion ,  était  lavée  ii^ 
difiéremmeat  sur  toutes  les  personnes  libres  ;  cependant  il  y 
avait  des  provînees  où  les  ftmmes  n  y  étaient  soumises  qu*»* 
prie  fAfe  de  douie  ans ,  et  les  bommes  que  de  qnalone  à 
soîxaniOHânq  (3).  De  ce  qu'un  bomme  vit,  on  peut  bien  con- 
clure qu'il  a  des  besoins ,  mais  nullement  qu'il  ait  des  reve- 
nus, ou  qu'il  soit  en  état  de  payer  :  une  capitation  qui*  cou* 
fond  le  riche  avec  le  pauvre,  celui  qui  peut  donner  avec  cehii 
qui  doit  demander  des  secours ,  est  donc  non-seulement  le 

(1)  £ês  Tkêodetii  6  iAu  OeUkri$  4M,  •«  <W.  Jm$Hum^  lib.  X, 
lit.  XVI,  1. 12. 

(t)  Cod.  Justùnan.  I/ib.  X.  tîl.  XVIÏI  hr  uniea. 
iJi)Famkctarmm  Lob.  L,  tiL  XV  ,  <if  Cemtbtu.  Les  3«. 
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plus  cruel  et  le  plni  injuste  des  impots .  ma»  encore  il  doit 
èbtB  Vm  dea  moins  productifs  ;  car  il  faut  bien  qu'il  se  pio* 
portianne  aux  Acuités  de»  plus  niiséfdbles.  honqa'aa  sait 
qa'raame  pràove  d'indigam  n'était  admiie  pour  se  mn^ 
tnîra  h  la  MpilalMm  (1)  ^  on  a  pnna  à  oomprondM  conunciit 
Mt  imfàt  dénstmui  arait  puétn  porltf  k  TÛ^I-cîiiq  piàew 
d'or  par  lète,  oa  environ  836  ftanos ,  par  lei  minitties  de 
Goutanœ.  JnlÎBn,  à  M  aifMe  dans  les  Gaules,  b  lédoint 
à  sept  pîèees  d'or^  on  eenriroii  98  fianos,  et  eelle  Mmme 
méaaepafait  cneote  eiflrbîluite  (S).  Il  est  Tiai  ^'en  itflablis- 
tait  quelque  proportîaii  entre  la  capitationet  k»  fteoltéi  des 
eontrilinaMes,  tantôt  en  clmi^geant  les  pins 
eotes,  tantôt  en  en  partageant  natte  leâle  entre  plaàeiin  pao- 
ms.  Une  loi ,  rendôe  par  Yalentinien  et  Yakns  en  383 ,  per- 
mit d'associer  jusqu'à  trois  hommes  et  jusqu'à  quatre  femmes 
pour  une  seule  capitation  ;  tandis  que  le  poète  Sidonius  Apol- 
Jiiiaris  se  plaint  d  avoir  été  tïniUt  comme  Cerhèic,  et  taxë 
conuncs  il  avait  trois  tètes  (3).  D'aprè  s  les  ralruU  de  l'abbëJDu- 
bos. confirmés  par  Gibbon,  la  Gaule  romaine,  pltis  ëtenduod'nn 
quart  que  la  France  actuelle ,  ne  contenait  pas  pluâ  de  cinq 
cent  mille  contribuables  (4).  Le  territoire  des  Éduens ,  qui 
correspond  à  peu  près  aux  deux  (l('[)ar1t  inent.s  de  Saâuo  et 
Loire  et  de  la  Colc-d'Or,  et  qui  roiiticnt  aujourd  Juii  au 
moins  six  (T'iit  inille  babiLuits ,  ne  ci)rnptait  ,  au  temps  de 
Constantin  ^  que  vingt-cinq  mille  contribuables;  encore  rë- 
doisit-il  leur  rôle  à  dix-huit  mille  (3). 

Il  semble  d'abord  qu'on  ne  devrait  pas  ranger  pumi  ks 
ohafyes  publiques  les  revenus  que  le  fisc  retirait  de  ses  propres 
terres.  Il  parait  cependant  qu'entre  tout  les  revenns  publios 
e'teh  eelui  qui  eamait  le  plnsde  vesatiooa  ans.  a^iicalteors* 

(1)  Salviani  de  Oubernatione  Dei,  Lib.  \ ,  p.  104. 

(1)  AmÊmam  MartÊlUid,  Lib.  XYI,  cap.  8,  p.  UNI. 

m  CM»  JMfûUbi.  Lib.  XI,  tit.  XLYII,  h9 10.  —  SUmHÊêjfyMimû 

Carm.  Xlll.  Str.  Franc.  \,  I,  p.Mf. 

{\\  Kh\>v  Dtiho*!.  ffùfffire  rriti'fjnf  fie  In  Monarehit  fmnf.  liiv.  I ,  oliap.  18. 
—  Gibboa,  Décline  andfall  ofthe  Hom.  £mp.  Cbap.  17,  T.  111, p.  95. 
(5)  Eumenii  grtUiarum  actio  Qmstant,  Auyutto.  Cap.  11,  Panegyr.  peter. 
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Tantèt  ces  terres  étaient  cultivt'es  pnr  fhîs  esclav«*s  du  fisc,  et 
tantôt  elles  étaient  (îoniiees  à  forme:  mais  leur  rente  était 
toajours  réservée  en  nature^  et  les  denrées  qu'elles  produisaient 
étaient  transportées  dans  les  magasins  de  Fétat  ^  pour  servir 
à  la  nourriture  des  troupes.  Ces  transports  se  faisaient  mix 
finis  des  cultivateurs ,  et  pour  les  accomplir  on  soumettait 
ks  provîneÛMUL  à  des  corvées  continuelles.  Le  Code  et  ie 
Digeste  sont  pleins  de  liois  qui  récrient  ou  limiteiit  les  privî» 
l^es  en  vertu  desquels  on  prétendait  se  dispenser  de  oes  t»*- 
yfma  publics  (1).  Cependant  les  attelages  des  lalieureuR 
MmêA  détruits  par  des  eharrois  minenx^  leur  temps  se  eon- 
iomait  sur  les  grandes  routes,  lenrspenonnes  mAmes ëluent 
soumises  «nx  mmmis  traitements  des  pereepteun,  et  Wk 
senriee  toqjoait  iir^dier  oumit  li  porte  à  toatas  les  exac- 
tions aibitraires.  Aussi  n'ëtait-il  point  rare  de  voir  les  petits 
propriétaires,  après  strob  perdu  tout  leur  fimds  de  cnlînre, 
obl%és  de  s*enfiîtr  en  abandonnant  leur  patrimoîne ,  et  de  se 
cacher  dans  les  bois  pour  se  soustraire  aux  èhaiges  attachées 
à  tofute  jouissanoe  de  la  propriété* 

Pànni  les  tenes  «pie  possédait  le  fise,  plusieurs  hti  ayaient 
été  acquises  par  la  confiscation  :  c*éiait  chea  les  Eomams  le 
droit  de  la  guerre.  Après  la  soomisaion  de  chacune  des  cités 
des  Gaules,  C^ar,  en  punition  de  leur  résistance ,  leur  avait 
imposé  l'obligation  d'abandonner  au  peuple  romain  le  tiers 
ou  le  quart  de  leurs  terres.  Un  vainqueur  (jui  calcule  lui-mémc 
que^dans  sa  première  campajjne  contre  les  Helvt^ticns  dans  les 
Gaule??,  il  fit  périr  deux  cent  cinqucuitc-liuit  mille  hommes  , 
femmes  ou  euiaiiLs;  (jui,  pour  punir  les  Attuates  d'avoir  voulu 
le  surprendre,  en  fit  vendre  eiinjuaalc-trois  mille  comme 
esclaves;  ue  croyait  pas  user  duue  grande  rigueur  quand  il 
ne  confisquait  que  des  terres  (2).  Dans  la  suite,  la  part  dn  fisc  ne 
cessa  de  s  .uigmenterpardes  déshérences:  les  familles  entières 
s'éteignaient ,  parce  que  chacun  redoutait  de  se  marier,  et  de 

(1)  Pmuhelanm,  lîb.  L,  lil.  1?,  Y,  YI.  —  CoimJmdim.  Ub.  X,  lit.  X?l, 
XXII,  XXYK 

(S)  /nIn  Ommw  Cmmtmim.  étlMU  MHe^.  LU».  1 ,  wp.  i0 $  Uli. 
cap,  93. 
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tnnauMltre  à  mb  enfimts  me  exauce  denramw  niaMble; 
dl'ttotM  tonle  k  fMpnhtMMi  d'un  dittriet  éteit  maaaacvfe 
«& emmenée eanptÎTitë  par  le»  Beriieretvoa  ptr  eeu  que 
U  goam  cmle  fendeit  emieiiiiê.  Lonqa'il  ne  «e  pfiësentaît 
plus  penooiie  pour  iMnaer  lliéritige  déiert,  la  loi  Tattri- 
liaaîl  anfise.  lû  bîeatAt  empemrs  l'aperçurent  qne  ees 
acqmaîtioM  ndiiaient  km  i«feftm ,  loîa  de  les  avfpn^ 
An  Ikn  d'ëtendie  ks  draiti  da  fiie ,  ib  chenhèient  Taii^^ 
k  rendra  anzpartieiilien  nne  propriété  derenne  publique.  Si 
lufilèwait  kl  Toiani,  lei  enrialei,  ki  hwnmei  indoitrieiix 
de  toniks  pays  li  le  aakir  du  terrei  abandonnéei»  Après  troîi 
am'de  eoitiire,  k  propriété  kor  en  fait  assurée  par  nne  loi  de 
Goostantin ,  sans  qu'ils  dnswnt  demander  k  consentement  de 
personne ,  ou  sans  aucune  formalité  pr^Iable  ;  et  ce  terme 
paraissant  encore  trop  long ,  Valentinien  II  et  Thëodose  le  ré- 
duisi'rent  à  deux  amures  (l). 

Malgré  cette  libdralitt;  envers  les  nouveaux  colons,  une 
|rraade  partie  des  champs  (|ui  avaient  etd  cultivas  était  aban- 
donnée. Alexaiuîrc  Sëvèi'c  couunen^^  le  picuiicr,  en  225,  à 
distribuer  aux  soldats  ces  terres  désertes ,  pour  les  intéresser 
ainsi  à  la  défense  de  leur  patrie  (2).  Son  exemple  fut  ensuite 
frt^qucminent  iiiittr?  par  tous  ses  successeurs;  luais  avec  quel- 
que ''ji^nérosité  qu  ils  jicirtafrpassent  quelquefois  des  provinces 
presque  entières  en  portions,  t'gales  eut l  o  les  soldats  ou  romains 
ou  l^irhares .  ils  ne  purent  épuiser  le  fonds  des  terres  qui 
appartenaient  à  1  état ,  car  il  se  renouvelait  sans  cesse  par  i  ex- 
tinction des  générations  successives. 

Le  caractère  belliqueux  des  voisins  septentrionaux  de  l'em- 
pire romain  avait  donné  la  plus  haute  importance  militaire 
à  la  frontière  des  Gaules.  Au  couchant,  les  Romains  s'éten- 
daient jusqu'au  grand  Ooëan  occidental  ^  et  n'avaient  pas  de 
vcîsitts.  Au  midi ,  leurs  possessions  couvraient  toat  le  pays 
susceptibk  de  culture ,  jusqu'aux  déserts  de  l'Afrique  et  de 
TAraUe,  jm  sorte  qu'ils  pouvaient  tout  au  plus  craindre  de  ce 
efttéf  sor  une  firontière  de  3)^00  miUes de  kngnenr,  ks hn^ 

Çl)  Codex  Justintaneut.  Lib.  \I,  lit.  LVlIi.  De  omni  agro  dcserto.  Ij  \  l  et  8. 
(2)  Lampridiuâ  in  Alexandre  Seeero.  Cap.  58.  Hittoria  Au^usta,  p.  .'>t>4. 
1.  S 
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gaodag6i  de  qoelqnes  linm  et  de  ^pielques  Arab^  enraot». 
Au  levant  ^  Tempire  romain  avait  un  redoutable  voisin  dans 
eeliii  de  Perse.  Cependanl  les  d^erts  de  l'Aiafaieel  los  mo»- 
ternes  de  TArnidnie  resserraient  le  théâtre  ouvert  à  leurs 
armes ,  et  la  frouliàKe  de  l'Eaphrate  sur  laquelle  les  lëgiona 
ëtaieot  cantonné  ^  n'avait  pas  troii  eenls  milles  d'étendue. 
Au  nord  seul ,  remplie  romaîn  était  laiis  OQNe  menaoé  par 
unefeoteiimombinlite  de  peuple  belliqueux  qui,  partant  dca 
extrémîtéide  l'Aaie  oommede  odks  de  rEonipe,  et  tournant 
la  uMr  Noîre,  rarement  sillonnée  par  lenrt  vaÎMeaux,  arri- 
vaient tons  sur  les  bords  du  Dannbe  on  anr  oeux  du  Rbin. 
Cette  frontière  septentrionale ,  quoique  moins  étendue  que 
eelle  dn  midi  ^  oTait  eepeodant  enTuon  dix^nuit  cents  «mbIm* 
de  développement ,  à  quoi  il  faut  encore  ajouter  une  oenlunn 
de  millet  pour  la  firontière  septentrionafe  de  la  Grande-^lre- 
tagne.  Le  Danube  couYrait  la  Bbétie ,  la  Noriquc^  la  Pannonie 
et  tout  l'empire  grec  ;  le  Rhin  couvrait  les  Gaules  ,  et  Jiveo 
elles  I  Italie,  1  l'spagne  et  même  rAlVique.  routes  les  lé{rionj( 
roinaiaes  étaieut  en  ellet  distribuées  en  Bretagne,  derrière 
le  mur  des  Éco«*aîs ,  en  Gaule  sur  lu  IUjui  ,  de  ia  Rbt^tic  à  la 
Dacie  sur  le  Haut  et  le  Bas-Danuhe .  et  en  Syrie  sur  1  £u- 
phrate  :  le  reste  de  1  empire  n'avait  j)as  besoin  de  soldats. 

Depuis  le  temps  d'Aïifpiste  jusqu'à  celui  de  Goiistantin  , 
huit  lëgiuus  furent  destinées  à  défendre  la  Gaule  ;  elles  furent 
•stationnées  exclusiv*  imiit  dans  les  deux  j^rovinces  qui.  quoi- 
que gauloises,  ptutan ut  le  Tioni  de  Germaniques,  et  dont  les 
habitants  parlaient  en  (  ll(  t  ia  ianone  tentonique.  Quatre  lé- 
gions o«xupaieut  la  Germanie  supérieure,  dont  la  capitale  était 
Mayenoe^  quatre  autres  la  Germanie  inférieure,  dont  la  capitale 
était  Cologne.  Dans  le  reste  des  Gaules  il  n'y  avait  le  plus  son- 
vent  pas  plus  de  douze  cents  hommes  en  cantonnement  ^  et 
cette  faible  troupe  suffisait  pour  contenir  tonte  la  provinoe 
dans  le  devoir.  Les  huit  légiom  Ibnnaient  environ  quarante- 
bnit  mille  hommes  :  c'était  là  tout  l'état  miUtaire  de  la  Gaule 
unie  à  l'Espagne ,  et  destiné  à  couvrir  Titalie  et  l'Afrique  (1). 

(1)  AUrf  Onbw ,  AEMv  trit.  Lit.  I ,  diap.  tf.  —  Flavii  Jouphi  de  BtlU 
jmiako,  tJb.  If,  c«|).  98.  Srtift»  Pfmit,  T.  I, 
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Les  léguions  avaient  tonjours  occupé  des  cnnpi  fiwtîM  $ 
ConstaatiB  Iw  enreim  pour  le»  établir  <jbmt  les  gnade»  TiUes, 
Il  ctuD^goa  tonte  rotguÛMtîoB  de  Tafinée;  il  angiaijeata  le 
iNmiMPe  deel^pon» ,  en  djininnant  celui  des  soldats  doat  elles 
se  oomposaieiit  II  les  soumit  à  deux  ^nëniux  ^  dont  Ton 
porta  le  nom  de  maître  des  caTaUen  ^  Fantre  de  mettre  des 
fiintaSMns ,  et  il  les  rendit  indëpeodants  du  préfet  du  prétoire. 
An-dessooB  d'eu  il  établit  ciuq  ducs ,  auxquels  il  donna  le 
oommandement  des  deux  Germâmes,  de  la  seoonde  Belgique, 
des  8é<{nanaises  et  des  Amuirtqaes.  Les  Séqnanats  oommeOf" 
çaieot  à  être  exposés  aux  inyasions  des  Barbares ,  depuis  que 
les  Allemands  s'étaient  établis  sur  la  frontière  de  la  Suisse  ; 
les  Armoriques,  ou  proriDeianx  des  bords  de  l'Océan^  étaient 
d«kolës  par  les  invasions  maritimes  des  Saxons.  Un  coiiitcî 
militaire,  ëtahli  à  Vr  frcntirit'  on  Strashourjj.  ('tait  iudL'])f'iKlaiit 
des  ducs,  et  gaid.àil  le  Jlaiit-Rhin.  Cette  organisation  jiou- 
vflif*  ne  changea  point  la  iWca  di'  l  arm(<f»  dostinf^e  à  garder 
la  daule:  elle  ne  passa  jamais  rin  jn  iutf'  mili»*  hommes  (l). 
Duus  une  notn:e  des  dijpiitës  de  reiiipu  e,  (ju  ou  croit  eoi'ite  du 
temps  de  Valeutiiiieii  III,  on  trouve  le  nom  df»  quarante-neuf 
(  01  ji-  de  fantassins  et  de  douze  corps  de  cavaliers  .  destinas  à 
la  dciense  des  Ganle»*.  Ces  noms  sont  fort  bir^rres  :  ils  semblent 
pris  tour  à  tour  de  celui  dn  commandant .  de  ceim  de  lu  pro- 
vince, ou  de  celui  du  peuple  qjii  avait  fourni  les  soldats.  CHia 
peine  à  y  retrouver  un  souvenir  de  1  armée  romaine  (<2). 

A  la  même  époque,  ou  voit  iigurer  dans  les  Gaules,  indé- 
pendamment des  soldats  de  l'armée  active ,  que  les  Romains 
nommaient  pnmgntêf  ou  prœsBtUalês,  des  corps  de  Barbares, 
qui,  lorsqu'ils  servaient  sons  leurs  chefi  héréditaires  avee  les 
aimes  qui  leur  étaient  propres^  en  oonaerrant  Imir  langue , 
leurs  moeurs  et  leurs  usages ,  étaient  dés%nés  par  le  nom  de 
fhedêroHj  des  vétérans  qui  paraissent  aussi  d  origine  barbare , 
et  auxqo^s  on  avait  donné  des  terres  à  cnhiver;  ils  sont  dé- 
ûguéB  par  le  nom  de  Imti;  enfin  les  soldats  des  eolonies  mili» 

fl)  Zotimi  //t\for;'r; .  T/di    !f ,  r-xp.  .l-l,  31  ,  p.  180. 

(à)  ly'ottUa  J}t(jitdutum  imperii  per  Gallùu.  Ocr.  h'rauc.  T.  I,  p.  125.—  Al>bé 
.  lMw«,  Biti,  crttiejne  th  la  Mwfimrtkk  ftmufmtm,  liv.  I,  chap.  8, 
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tairet ,  teMiwrt  pv  tue  sorte  d'infôodation  kttn  terres 
dn  gmiveiiieiiieiit)  sous  conditioo  qu'eux  et  leurs  enâmts, 
dès  FAge  de  dix-huit  ans ,  sertient  toujours  prêts  à  prendre 
les  armes  poyr  k  défense  de  leur  proviiioe.  On  les  mnmiMiit 
MmtefMt(l). 

Un  établissensent  militaire  d'environ  cinqamte  mille 
hommes*  qni  deTttit  eonvrir  1^  Gaules,  l'Espagne, et  jn^ 
qu'à  un  oertain  point  lltalie  et  TAfirique ,  et  qui  poondt  en 
reraDohe  se  recruter  dans  ees  mies  r^ons,  n'aurait  pat  dû 
être  bien  «iM^tk  à  entretenir  an  eemplet*  Cependant ,  mal- 
gré le  prix  très  ékifé  de  la  solde,  malgré  les  pomtîoiie 
sérères  dont  étaient  fiappés  eeoxqm  se  relbsaient  4m  servie 
malgré  rindnlgenee  dm  reomtenis,  qni  admettaient  dans  lés 
rangs  jusqu'à  des  esclaves ,  il  était  dm&n  to«g«m  pKne  im- 
posiâ>le  de  recrater  les  légions  paimi  les  sujets  de  Borne, 
long  temps  on  admit  des  BariMures  individnettonent  dans  le» 
rangs  des  Romains  ;  ensuite  oo  en  Tint  à  engager  dans  les 
armées  les  nations  ennemies  tout  entières ,  avec  leurs  ron  à 
leur  tête.  Sans  doute  la  mollesse  et  la  làclietd  avaient  fait 
d  ëtranfres  progrès  parmi  le  peuple  ,  sous  le  gouvernement 
dcspotiijue  des  cësars  ;  mais  une  autre  cause  rendait  le 
recrutement  un  possible,  et  cette  cause,  qni  jusqu'ici  n'a 
point  ët(5  assez  remarquée ,  c  lait  rexploitation  des  eaiuj>agnes 
par  des  esclaves.  Elle  avait  eause  1  extirpation  de  la  classe  si 
importante  des  paysans ,  et  la  disparition  presque  absolue  de 
la  population  libre. 

Aussi  long^-temps  que  les  Gaules  éîniriit  deniciiK-es  indé- 
pendantes,  les  chefs  eux-mi  iiK'N  du  |Hniple  sciaient  occupés 
d'agriculture  ;  mais  ils  ne  pouvaient  pas  accomplir  tout 
l'ouvrage  des  champs  avec  leurs  bras ,  surtout  puisque  dès 
krs  ou  leur  aTait  permis  de  réunir  de  très  vastes  propriétés. 
La  guerre  ,  qni  peut-être  leur  avait  donné  occasion  de  s'attri- 
bner  ees  immenses  béritages,  leor  avait  aussi  donné  des 
esclaves  pour  les  cultiver.  Us  en  conservèrent  une  partie  dans 
leoTS  maisons ,  ils  ea  établirent  nn  ploA  grand  nombre  sor 

(t)  £— ifwtfi'm  «M  AUrandrù  Severo.  Cap.  ttS,  p.  384.  — >  Fimfius  Fofùemê 
im  FrOô  hmp.  Cap.  16 ,  p.  440.    DabM,  BUt,  tr»»  liv.  I,  diap.  9 
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leurs  terres  .  et  ils  les  leur  donuèreot  à  travailler ,  moyennant 
une  redevance,  ou  fixe,  ou  proportionnée  aux  récoltes  (1). 
l  a  (  (  udition  de  ces  colons  partiaires  ou  tributaires  nous  est 
fort  mal  connue;  mais  Cësar,  décrivant  1 's  (iaufes  avant  sa 
conquête  ,  nous  apprend  «  qu'on  n'y  trouve  que  deux  classes 
»  d  hommes  jouissant  de  qurl(|uir  crédit,  savoir,  les  druides 
»  et  les  chevaliers  ^  car  la  j)opulace  est  presque  rangde  dans 
»  Fonlrp  df*s  esclaves  ;  elle  ii  est  rien  par  elle-même ,  et  elle 
i>  Ji  est  a|q)el(;e  h  niirun  conseil.  La  plupart,  lorsqu'ils  sont 
»  ac(al)l(-s  par  leurs  dettes,  par  la  pesanteur  des  tributs,  ou 
ï>  par  les  injnres  des  puissants ,  se  consacrent  à  la  servitude 
»  des  nobles  ;  ceux>lii  ont  alors  sur  eux  tous  les  mêmes  droits 
M  que  les  maîtres  ont  sur  leurs esdayes.  Quant  aux  cheTalien , 
»  quand  il  en  est  besoin  <,  ib  se  rendoDi  ton»  k  la  guerre ,  et 
»  oékoÊiiipuOttm  aux  chacuir  est  plus  ou  moins  distingué  par 
»  «imisisance  oa  ses.  richesses ,  il  rassemble  autour  de  lui  un 
»  nombre  plus  ou  moins  grand  de  Tassaux  (ambaoêi)  ou  de 
»  elienti^  ï»  noble»  ne  connaissent  poioi  d'autte  moyen  do 
>j  faveur  ou  de  puissanœ  (2).  » 

Ainsi  donc  dès  cette  ^po^  tecoléè ,  les-  seigneurs  gaulois 
avaient  é^ewé  de  grandes  Ibrtnnes  temtorîaifli ,  tandis  qoe  le 
mena  peuple ,  après  aToir  perda  sa  liberté,  ne  traTaillait 
plus  que  pour  ses  maîtres.  Le  nombre  des  clients  qu'un  seul 
bommepooTait  mettre  en  mouvement élûtmème  pMdigieux , 
etl'on  a  peine  à  comprendre  eomment  une  M^iubtiqne,  lors- 
qu'elle comptait  des  citoyens  si  puissants ,  pouvait  les  fbroer  à 
respecter  ses  ordres.  Orgétorix,  le  premier  et  le  plus  riche 
des  Helvétient,  réussît  à  se  soustraire  à  un  jugement,  en 
nssemblant  ce  qu»  Géwr  nomme  sa  fimilb  \  avee  ses  elienta 

(1)  H.  de  MpnUosîpr  affirme  que  hnqme  le$  Romattu  eutrémit  ému  ta$ 
(ititiffî .  fra  tfrrei  (chose  singulière  )  avaient  des  conditions  et  des  rangs.  (  Mo- 
narthi.'  !r.iij(  .  T.  I  .p.  !^).  Pourquoi  ne  s'appuic-t  il  d'aacuue  citation  pour 
élal>lir  un  iait  i^u  il  regarde  comme  $i  Mogulier,  et  «ur  lequel  U  édifie  presque 
iMtawi  tyiiaM?!*  M  oowni»  rien  qni  vi«iiM  &  Pappoi  île  la  dbtiMiiQa 
émit  il  parle  ;  mais  si  elle  est  en  effet  indiquée  quelque  part,  «ppaianneat 
qu'on  doit  Fentendre  de  la  terre  donnée  aux  colons  partiaires,  par  opposition 
àceUp  ijMP  le  maître  »e  rénervait  pour  rulllver  i«ons  sa  main. 

Juin  Vmmrit  dmfmHUtrit  de  Beiio  ffoUuo.  lib,  VI,  cap.  13  et  lii, 
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etaesdâttteun^dkmoQiutàdix  inSleliiaiiiies.  Le  Séqua- 
nais  Gasticus  M  rfidtieii  DobuuncU  aembl«it  n'avoir  pas  ékê 

moins  puissants  (1). 

Mais  enfin  ces  clients ,  ces  amhacH  ou  Tassanx  ,  étaient 
daus  \nw.  condition  approchant  de  celle  des  esclaves  :  c'est 
dire  assez  qu  ils  u'étaieiit  pas  compl(?tement  rëdnits  à  1  escla- 
vage :  d'ailleurs ,  aussi  long-temps  que  les  hommes  libres 
cultivent  eux-mt^nies  leurs  terres,  la  conditiuii  Je  l'esclave 
en  doit  i^Xve.  moins  fîehense.  La  communauté  d^*  travail 
établit  toujours  une  sorte  de  fraternilc ,  tandis  que  le  joug 
devient  intoMrablc  quand  le  maître  regrarde  l'esclave  comme 
ëtaiit  d  une  auti(^  espèce  que  lui.  Nous  ue  connaissons  y>oi!it  le 
çonirat  que  faisait  le  seiofueur  gaulois  avec  le  colon  qui  culti- 
vait sa  terre  ;  mais  il  semble  que  les  paysans  gaulois  habitaient 
au  milieu  des  champs  cpii  leur  étaient  distribués ,  et  non  dans 
la  maison  du  maître.  Ils  avaient  donc  quelque  intérêt  dans  la 
ptopnéié ,  quelque  droit  aux  récoltes  qa'iU  £nsaicnt  naître  ^ 
etlenreoodition  était  peut-être  la  même  que  celle  des  colons 
partiaîres ,  ou  tout  au  plus  que  celle  des  serâ  de  la  glèbe. 

n  faut  bien  que  le  sort  des  paysans  tributaires ,  dans  les 
Gaules  indffpendantes ,  làt  toiâcable ,  poiiqD'il  leur  permettait 
de  multiplier.  £n  effet ,  on  Toit  que  la  population  s'y  propor* 
tîonnait  an  besoin  du  traTail^  de  même  elle  s'est  maintenue 
dans  le  moyen  âge ,  et  elle  se  maintient  en  Bnsne;  tandis 
que  l'esdarafe  domestique  détruit  rapidement  la  classe  qoi 
£n  est  soumise ,  et  que  si  on  ne  la  renonreUe  pas  par  une 
traite  ou  une  importation  constante ,  cette  classe  finît  par 
s*tftemdre. 

La  conquête  des  Gaules  avait  M  accompagnée  d'un  ^pou» 
vantable  n^ssacre  de  leurs  habitants;  il  semble ,  d'après  le 
récit  de  César,  qu'un  qiiart  de  la  population  périt  par  Fépée 
des  Romains.  Mais ,  dès  que  les  Gaules  furent  soumises  ^  les 
arts  du  luxe  et  de  la  mollesse  y  firent  dans  les  villes  des 
progrès  rapides  ;  un  immense  t:ommcrce  échangea  leurs  pro- 
duits et  augmenta  leur  opulence  j  et  les  besoins  de  la  cou- 

(I)  JuUi  Cwmrà  de  Bdlo  gullifo  Comment.  Lib.  1,  cap.  3  et  4. 
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K>miiifltM>a  ëtaDt  plus  «onaidëffablet  pendant  1ê  premier  uècle 
de  leor  MamMBioii  taax  lUmaîmi ,  la  population  des  campa- 
gnes s*accrut  rapidement  ponr  y  pourvoir.  En  une  giéodration 
le  TÎde  laksë  par  la  gaene  fol  eomblë  ;  ragrîculture  s'enricbit 
de»  dtfooirrerteft  fiâtes  par  les  obserrateur»  de  le  netnre  m 
Italie  et  en  Gièoe.  Le»  Geôles  furent  rejprdées  comme  une 
des  pins  liehes  et  des  plus  fintiles  pravînoes  de  rempire  ;  In 
collnfe  de  la  TÎj^e  y  ht  introduite;  elle  s'aTaoça  dans  le 
notdjasqa'aa.TMsuuige  de  Plnis^  tandis  que  d'antres  distriots, 
BBieaz  shoés ,  finrent  signalés  pour  leurs  tins  ezqnie  (1). 

Au  milieu  même  de  ce  progrès  vers  i'opulenee ,  un  double 
Rangement  s*epérm  dans  la  population  libre ,  et  dans  la 
populatioa  servâe.  Les  petits  propriétaires,  ruinés  par  la 
dmée  de  la  guem^et  dépouillés  par  les  usuriers, Inront 
ph»  que  jamais  obligé  de  se  mettre  sons  la  dienlelle  des 
seigneurs  paissants.  BientAt  ils  ne  purent  plus  soutenir  leur 
concurrence  ;  ils  vendirent  leurs  propriétés  ^  que  les  acqué* 
reurs  en  petit  nombre  réunirent  par  grandes  masses.  Ces 
immenses  proprit^tes ,  que  les  Romains  dési(p[iaient  par  le 
nom  de  Latifundia  ,  piîrdirent  la  Gaule  aussi  bien  que  l'Ita- 
lie (2).  Tous  les  petits  propriétaires,  tous  ceux  qui  travail- 
laient leurs  propres  champs  de  leurs  propres  mains  ,  disparu- 
rent. C'étaient  eux  qui  fonnait ut  proprement  la  uaiiou  ;  avec 
eux  finit  la  race  des  Ciauiois  et  la  langue  celtique.  Les  [«grands 
seijyneurs,  au  contraire,  repoussèrent  toutes  les  triidiUons 
nationales,  connue  des  restes  d'une  ijHihai'ir  dent  ils  ii)u{jis- 
saient.  Ils  ailoptcrent  tout  le  luxe  des  liouiams,  ils  firent 
iwisister  le  proférés  de  la  rivilisation  ,  autant  dans  les  jouis- 
sances de  In  ni(  liesse  quf^  il. tus  les  développements  de  l  esprit; 
ils  reDoucerent  a  tous  les  travaux  rustiques  ;  ils  sollicitèrent 
leur  admission  dans  le  sénat  de  Rome  :  ils  se  réunirent  dans 
les  grandes  villes  ;  ils  soumirent  leurs  esclaves  à  l'inspection 
de  régisseurs  mercenaires ,  et  en  les  réduisant  à  une  condi- 
tion beaucoup  plus  diire  ,  beaucoup  plus  misérable,  ils 
arrêtèrent  aussi  beaucoup  plus     leur  reproduction. 

(I)  PUmHBùttrmnaku^,  Lib.  XIV,  cap     3,  6.  9,  et  cielera. 
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Bientôt  la  culture  des  campagnes ,  par  des  cotons  {mrtkirei 
ou  tributaires^  Bit  considërëe,  par  les  Gaulois  ciyilisës, 
comine  un  reste  de  la  barbarie  de  leurs  ancêtres.  Il  était 
impossible ,  disaient-ils ,  de  faire  admettre  par  ces  grossiers 
paysans  aucun  des  progrès  <lc  l;i  science  rurale ,  et  pour 
reformer  l'agriculture ,  il  leur  paraiû5ait  nécessaire  de  substi- 
tuer à  des  colons  presque  indépendants,  des  esclaves  qui 
n'eussent  d'autre  volonté  que  celle  de  leurs  maîtres.  En  vauà 
G>lumelle  leur  recomnuHidait-il  d'employer  des  esclaves 
seulement  lors(jirils  pouuaicat  les  diriger  eux-mêmes,  et  de 
s'en  tenir  aux  cultivateurs  libres  ,  aux  colons  ,  si  leurs  pos- 
sessions étaient  éloignées ,  et  s'ils  ne  voulaient  pas  vivre  dans 
les  cbamps  ,  à  la  tète  de  leurs  ouvriers  (1).  Le  villicus  ^  ou  le 
commandeur  d'esclaves  ,  s'efforçait  de  leur  pcrsua  dor  le 
contraire  ^  il  employait  tous  les  raisonnements  que  nous 
Toyons  reproduire  par  les  agents  des  planteurs  aux  Antilles  ; 
et  l'orgueil  ou  le  goût  du  pouvoir  absolu,  plus  puissant  que 
Tintérét  personnel ,  les  faisait  écouter. 

Les  paysans ,  réduits  à  un  complet  esclavage ,  périssaient 
npideniant  à  la  peine.  Depuis  la  disparition  des  petits  pro- 
priétaires ,  leur  condition  avait  cruellement  empiré;  pour 
mesurer  arec  discrétion  le  travail ,  il  £iut  le  connaitrc  ;  et  le 
loze,  qui  augmente  la  cupidité ,  dinunue  la  sympathie  des 
liommes  pour  leurs  semblables.  Cependant  la  traite  comblait 
aTec  facilité  les  vides  de  la  population  senrîle.  Pendant  long^ 
temps  les  Romains  s'étaient  crus  assurés  d'on  marché  d'eseiaTes 
toajours  abondamment  Ibumi.  Lear  république  avait  oonstam» 
ment  fait  la  ^aerre  avec  succès, et  à  peine  croyaient^ls 
almser  de  la  victoire  lorsqu'ils  fiùsaient  vendre  sous  la  lance 
tons  les  hahitants  d*nne  ville  prise  d'assaut.  Noos  voyons  dans 
les  Antilles  qu'il  ne  fiiut  que  quinie  ans  à  des  matees  chré- 
tiens pour  détruire  toute  une  population  servile  qui  n'est  pas 
renouvelée  par  la  traite  ;  on  ne  doit  pas  croire  que  les  maitrea 
gaulois  et  romains  eussent  plus  d'humanité.  Aussi  lanatioQ 
gauloise  fut  en  quelque  sorte  détruite  entre  leurs  mains  \ 
ainsi  périt  un  kngage  national  qui ,  des  extrémités  de  l'Hi- 
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benneàoolles  de  k  Gaule  ebclpine ,  anitMpaiy  ptr  tant 
de  miliioiis  dlMmunet;  phéBomène  toajom  me  dans  VhSà' 
toùte^  et  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  TeiolaTaye.  En  efibt 
les  eeckyes  qiû  ayaieet  lenqpleoë  les  aiutes  paysans , 
hlés  parmi  des  races  différeotes ,  et  sonrent  tamenê»  de  pays 
lointains ,  étaient  oblig(^s  d'apprendre  le  latin ,  seule  langue 
commune,  pour  s'entendre  les  uns  avec  les  autres,  ou  pour 
compreudre  les  ordres  de  leurs  régisseurs  clc  leurs  maiti  LS. 
C'était  à  eux  à  faire  toutes  les  avances;  car  cnlro  Yrs(\n\c  et 
l'ingénu,  c'est  toiyours  le  premier  qui  appreud  lu  lauguc  de 
l'autre. 

La  lanjirue  des  vauiqueurs  avait  cependant  été  repoussée 
par  I  I  troisième  Lyonnaise  ou  l'Ariuonque ,  la  race  des 
paysaub  uvait  mieux  in?untenu  son  indépendance ,  et  a  con- 
servé jusqu'à  nos  jours  iu  bas-breton;  et  par  les  deux  Gerrna- 
nics,  qui  m' renoncèrent  jamais  à  l'usage  de  la  langue  teuto- 
iii(jne.  De  iiouyeaux  peuples  gcrmams  venaient  fréquemment 
se  mêler  aux  anciens  conquérants ,  et  chaque  invasion  con- 
firmait lamour  de  tous  les  usages  de  leur  raee  parmi  des  peu- 
ples fiers  de  leur  origine.  Dans  le  reste  des  Gaules  on  ne  par- 
lait plus  que  latin ,  et  tout  au  plus  distinguBitKNDi  encore  à  la 
pconoiieiatioa  un  Aquitain  d'ayec  un  Gehe  (1). 

Mais ,  deux  siècles  environ  après  la  conquête  des  Gaules , 
la  fiwtime  abandonna  les  Bornain»;  ils  ne  soumirent  plus  de 
iNNnrelles  régions  à  leur  empire  ;  ils  ne  réussiient  plns^  en  fiô- 
santdes  incursions  chez  les  Barbares,  à  en  ramener  de  nonH 
lireoses  bandes  de  captif.  Ils  se  bornèrent  k  défendse  lafroD> 
lièieânBlimetdnDannbe;et,  kin  de  pourarieeiufnr  leurs 
labeeveuis ayecdes  esdaTeseideTéB aux  Getmaina,  aux 8ar- 
maies  et  aaxSeythfls,  ils  Tnenl  bîenfeôt  les  nations  bariMoes 
pénélier  dans  leufspioiîneesy  laTaner  leuis  moîssans ,  et  en» 
traîner,  dans  les  finréts  de  la  Gennanie ,  pour  les  rerendre 
ensnfte  anx  Italiens  et  aux  Grecs,  las  esclaves  qu'elles  enle- 
vaient à  la  Gaule.  Une  seule  eampaipoe  pouvait  tout  à  coup 
ftire  dispandtfe  toute  cette  population  servîle  qui ,  n*étant 

(1)  Sulpici'uM  Sereins,  Diahg.  primut.  Cap.  SO.  Scr.  Franc.  T.  I,  p.  874.- 
—  Sidmiu»  jifoUtmrù.  LU).  lU,  epirt.  3.  S«r,  Frmt,  T.  I,  p.  700. 
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point  attachée  au  soi  et  n'ayamt  rien  k  perdre  ^  ne  redoutait 
point  de  paaier  eo  de  nouTellei  mains.  Lei  eselaTe»,  espérant 
toujoort  changer  on  matmns  maître  centre  un  meillenr,  et 
préfiSrant  Tinconna  au  cemm,  toÎTaient  sans  difficulté  le  Tain* 
qoenr  barbare,  qnHli  aidaient  li  se  diargper  des  d^oiriUeii  de 
la  ftime.  De  tovt  le  butin  qoe  le  soldat  poorait  atteindre , 
c'étaient  les  esclares  qu'il  transportait  avec  le  plos  de  facilité, 
etqnMI  revendait  arec  le  moins  de  perte.  Cependant  les  fii- 
milles  aux([uelles  la  culture  de  la  terre  était  confiée,  sétei- 
guaient  iaj)idcment ,  et  les  maîtres,  ruinés  par  la  {jnerre  ,  ne 
pouvaient  plus  racheter  d(;  nouveaux  agriculteurs,  pour  rem- 
placer cenx  qui  leur  échappaient. 

On  vit  alors  cuniiut  ii*  (>i  .  pi»ur  les  propri' liiires ,  un  état 
de  détresse,  qui  a  laissé  des  traces  profondes  dans  la  li-o  islation 
des  Romains.  L'on  s  occupa  d'abord  de  iixer  les  coî(  ni>  Mir  les 
terres  de  leurs  maîtres.  Par  une  loi  d'Arcadius  et  iionorius , 
la  poptdace,  dans  plusieurs  provinces  des  Cianles,  fut  enre- 
gistrée et  retenue  au  service  des  terres  (  1)  :  de  fyrniiHes  facilités 
furent  aussi  données  aux  maîtres  pour  réclamer  leurs  coious 
(aipii& ,  lorsqu'ils  désertaient  de  leurs  champs  (2). 

Ainsi ,  la  rapide  destruction  des  esclares  qu'on  avait  cessé 
de  remplacer ,  avait  forcé  d'en  revenir  a  la  culture  libre;  niai$ 
en  même  temps  le  législateur  restreignait  cette  liberté  qaipoo» 
irait  encore  relever  la  population ,  et  il  assimilait  presque  la 
condition  des  colons  à  celle  des  esclaves  qui  avaient  disfiani. 
Il  s'aperçut  bientftt  cependant  qu'il  devait  au  contraire  pro- 
té^r  le  colon  contre  Toppression  de  son  maître  ^  s^l  ne  vou- 
lait pas  que  cette  seconde  classe  disparèt  comme  la  preièière. 
Quelques  lois  lurent  portées  pour  empêcher  le  maître  d*abttser 
de  son  pouvoir ,  et  d'auj^menter  les  redevances^mie  les  coleas 
payaient  d'après  un  ancien  usage  (3).  Ce  travail  contra- 

(1)  La  lli  9mjflM»\BaMd9ptths,  qui  ne  désigne  ptsIetaMlavc*.  /»  CféKcê 

Thewiosùm:  T.  iV,  p.  36,  n.FImt,  Manl.  Theodor.  Cms.  Ann.  399. 

(S)  C<Hfe.r  Theofhiian.  Uh.  V,  lit.  IX  el  X.T.  I,p.  419,a(l  ann.  400.  Uh.  Vf, 
.1(1 .11111.        T.  II,  p.  'àl  j  avec  uoe  UisMrtalkm  «aTante  de  Godefroi 
«UT  les  droit»  el  la  conUiUon  de»  ooIoM. 

(3)  Giditk  Mmimù  lib.  XI,  lit  UDL,  K 1.  ei  S.  Sar  k  coodftioa  (Im 
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dictoire  du  souverain  dëoèle  «ni  embamu.  T«iilMlo|NPoprié> 
taire  ae  pk^nait  que  im  teim  ne  Im  venéneKt  rien ,  efc  qn^ 
ne  poavut  pefer  les  impôto,  k  moins  qn'en  ne  Ymaàt  de  loi* 
pins  néfèt»  contre mb payMiu;  taniât de Taites  dktnolf  y  ém 
proviiHMi  tant  entièr»^  revenaient  an  fioe ,  afarès  Fabandon 
on  la  mort  de  tout  leois  habitanli ,  et  arertmaîénl  ainsi  J0 
prioee  d'adooeir  one  l^lation  trop  sévère.  Les  juriacosHulleo 
nnltiplûâent  leurs  décmons;  mais  en  même  temps  les  Ibféts 
et  les  hrayères  enrahisMient  des  campagnes  antrâbis  finrtiles. 
Le  deqMjtivie  promenait  m  hax,  tenible  sur  les  Ganles^  et 
Isnrs  babitants  disparaissaient  devant  elle  ph»  rapsdemeoft 
qa'ib  n'araient  fiiit  derant  le  ^sâwe  de  Cémr» 

Deux  corps  peuvent  encore  mériter  de  fixer  nos  regards 
dans  Torganisatiori  des  Ci  a  nies  romaines.,  savoir  :  la  noblesse 
et  le  clerjje.  Il  est  iinportaut  dv  savoir  re  qu'ils  étaient  sous 
les  empereurs,  pour  juger  ce  ([u  ils  devinrent ,  et  couimeut 
ils  le  derinrent  sous  les  rois  lin  iiaros. 

Les  distinctions  de  naissaucc  avaient  (^xistc^  dès  le  rouurieu- 
cement  de  la  rc^publicjne  romaine  :  et.  HK/Igrt!  la  lutte  qui 
s'était  «^tahlie  de  bonne  heure  entre  la  fli mocratie  et  1  aristo- 
cratie .  /iiaiiTrt'^  les  victoires  que  le  pi  im  ipr  de  Tcgalité  nvait 
successivement  ol)tenues.  ces  distinctions  snbsi8tèrell^  jus- 
qu'aux derniers  temps  de  l  empire  romain  ,  tant  elles  etau»ut 
intimement  liées  avec  les  mœurs  de  tout  le  peuple.  Mntre  les 
nations  de  lantiquité ,  Romains  seuls  avaient  adopte  I  usajre 
des  mmis  de  famille;  par  leur  moyen,  ils  transmettaient  à 
lems  enfimts  le  nom  et  la  gloire  des  pères  eonnnenn  héritage. 
Les  peuples  qoi  n'ont  point  connu  oet  nsage  si  simple ,  ne 
penmit  jamais  attacher  la  même  importance  à  l'antiquité  des 
races.  Phis  l'empire  avait  sobsistrf  long-temps ,  et  plus  ces 
antiques  sonrenirs  paraissaient  impoasnts;  anMs,  sons  le  règne 
de  Théodose  et  de  ses'fils,  dans  le  quatrième  et  le  cinquième 
sièiie,  le  sénat  de  Rome  s'enorgueîlHssait-'il  de  ceux  de  ses 
membres  qui  lui  portaient  beaucoup  de  fiusceanx  consulaires. 

colons,  ToyPî!  Iprn(îe,  Lib.  XI,  lit.  XTTIIF  rf  ^eq.,  et  le  Code  Tliêodosîwi, 
Lib.  V,  lil,iX,XctXI.  —  VojnaiMti  SanetijéugniHnideeifntaU  Itei,  Lib.  X, 
cap.  1 . 
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Les  noms'  les  phi»  iUnstres  de  la  république  étaicul  tooii 
t^teints,  il  est  Trai;  mais  les  Bassi,  les  Paulini^  In  Anien  et 
le»  Symmachi ,  se  rattachaioifc,  par  lemn  alliances ^  aux  pin» 
andeane»  fiunille»  patricieniies. 

Ton»  k»  peraonnage»  important»,  «bu»  le»  GanleB,  tous 
eeax  qui  pouyaicnt  piëtMidre  à  une  longue  îllostnlioii) 
«Taient  adopté  ruimge  romaÎD  de»  nom»  de  Emilie ,  et  œ» 
nom»,  dès  le  temp»  de  Taeite,  ayaient  une  tournure  latine, 
même  dan»  Tannée  indépendante  de  Julin»  GtîIî».  Dès  loi» 
le»  distinetîoii»  ponraîeat  ètn  attaéhëe»  à  la  na|w»anfle ,  et 
demenier  héréditaire»  toot  ans»!  bien  qne  dan»  te  sénat  de 
Rome,  n  est  probable  que  son»  oe»  nom»  noaTeaox  se 
CBihnent  les  descendant»  de»  ancien»  chefr  de»  n^ubliqu^ 
^aoloises.  Ib  sVtaîent  fiât»  latins  pour  entrer  dan»  le  eénat  de 
Borne;  mais  leur  aarislocratîe ,  fimdée  sur  leurs  riehenes  et 
sur  l'étendue  de  leurs  poasessions  territoriales,  se  maintenait 
en  dépit  des  rérolutions.  Les  nobles  et  les  cfaeraliers  dont 
avait  parlé  Gâar,  étaient  probablement  le»  ancêtre»  de  oe» 
fiunille»  séDatorîales  dont  Gr^^mre  de  Tours  parle  an  sixième 
siècle  ^  quoiqu'il  n'y  eût  plus  de  sénat. 

Cependant,  la  manière  dont  l'empire  romain  était  gou- 
▼emd  n'dtait  pas  propre  à  confirmer  les  pr(i jupes  de  la  nais- 
sance. Une  distinction  importante  avaitexisté  lon|j-tcmps  entre 
les  citoyens  rumaius  et  les  pruviiicianx  on  sujets  de  1  empire; 
elle  fut  abolie  par  Tédit  de  Caracalla.  qui  accorda  à  tous  les 
piovmciaux,  sans  exception,  les  droits  de  ritoycns  romains. 
La  distinction  entre  les  patriciens  et  les  pi»  Ix'khs  axait  été 
depuis  long-temps  supprimée;  il  ne  restail  doue  plus  que  celle 
de  l'ordre  sénatorial,  qui  ne  se  trouvait  étayée  par  aucune 
autre,  et  qui  était  fré({ueniment  accorrl«^e  par  les  empereurs 
à  des  favoris  indifi^Ties  de  toute  considération.  Au  Tuilieu  du 
troisième  siècle,  1  empereur  Gallien,  jaloux  de  ce  qui  restait 
encore  de  crédit  au  sénat,  interdit  aux  sénateurs  d exercer 
jamais  aucune  fonction  militaire,  ou  même  de  s'approcher 
des  camp»  et  des  l^ons  (1).  Dès  lor»  la  noblesse  romaine 

(1)  Surii  Amnlii  T^Mté»  (te.  im  Otmm,  Cap.  33 ,  S  »,  p.  747 i< m 
Pnè0,tBp.  S7 ,  p. 748 ,  Sar^  Bkifr,  ^i^wto. 
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s'aitratouia  ^  «ins  pins  de  letane ,  à  k  iiioll^ 
€ft  oomme  le  cownnieBidfl— eit  des  ennëM  étant  le  ronle  ovdv* 
aeireperlaqpidlBmiflmvBÎtàrempiEe^  à  dater  de  celle  loi , 
les  eaipereDn^lemgnnids  olBdert^  les  tribuns  des  logions ^ 
et  tous  oenx  qui,  deiis  l'empire,  eierçeîent  nu  gnmdpeu* 
voir,  ne  sortuent  plus  ifae  de  fiunilles  plébéiennes,  pnmiH 
dales,  et  le  plus  sonrent  beilieres. 

Vn  peuple  aeeoolnmé  k  ee.qœ  le  poiiTeir,  le  talent,  la 
riebeMe ,  appartiennent  eidnsivementanx  hemmes  dont  il  a 
pà  soîvre  l'élératien  rtfoente ,  ne  saurait  eonsorver  on  grand 
rsspeet  pour  Tantiqaitë  de  raee.  Uempire  romain  tcwt  entier 
appartenait  aux  parvenus  ^  tandis  que ,  selon  Aorélius  Victor, 
«  les  sénateurs  se  délectaient  dans  leurs  loisirs,  tremblaient 
»  toujours  pour  leurs  richesses,  en  préféraient  Tusage  et  I  af- 
»  fluencc  à  IVtf  rnit«^  elle-nK^nie  .  et  pri^paraient  ainsi  la  voio 
»  aux  soldats,  et  presiiai^  au.\  i>Hi'ijurci> ,  pour  domiuar  sur 
»  eux  et  sur  leur  postérité  (1).  » 

Dès  cette  époque,  et  au  temps  de  l  invasion  des  Barbares, 
nous  trouvons  <|aeiquefois  le  titre  de  nohiles  ap|)li([iu'  aux 
familles  pl!)s  1  irhes  et  plus  ])iiissantes  île  la  (iaul<  ;  mais  il 
n'avait  ([ik^  son  sens  et>nH)luj^i(jne  de  nolahilen.  Aucini  i  .'in|T, 
aucune  prérogative,  aucune  distinction  réelle  ne  leur  élauMit 
as.sure's  par  les  lois  ;  ils  devenaient  notables  en  acquérant  de 
la  richesse  ou  du  pouvoir;  ils  ressaient  de  Tertre  en  perdant 
l'une  ou  l'autre,  et  ils  s'occupaient  trop  peu  de  I  histoire  na- 
tionale ,  ou  des  temps  antiques ,  pour  (pi'un  nom  qui  aurait 
retracé  la  mémoire  d'un  ancien  pouvoir  ou  de  beUes  actions, 
fiii  une  partie  essentielle  de  leur  héritage. 
■  Le  clergé  était  en  quelque  sorte  le  seul  corps  qui  eût  survécu 
à  la  dissobition  de  l'empire ,  et  son  organisation  acquérait  des 
ftroes  à  mesure  que  les  antres  liens  de  l'ordre  social  se  relâ- 
diaient.  Tandis  qu'aucun  citoyen  ne  songeait  plus  à  la  chose 
publique ,  leschiétiens,  qu'animait  toujours  la  première  fer- 
veur de  leur  oonrenion ,  étaient  sans  eesse  ocoi^  d'étendre 
lenr  l^glise.  L'homme  ne  pent  se  p^ser  de  toute  espèce  do 
passions  politiques ,  et  ce  besoin  d*actièn  publique,  vpÀ  fiût 

(1)  Anrfi  Amnia  F^ii  m  M*.  Gi|p.  47 ,  p.  74S. 
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partie  de  son  <^trc,  arait  pris  sa  direction  ren  U»  aAdres  ccclé^ 
mtatiqm.  C'était  dam  la  carrière  reii|fiieaK  ^Vm  a'animait 
par  rcxem^le^  quon  recevait  etija'aii  ooiiimniiMpudt  l'en* 
thootiasme qu  on  bfîUait  par  Tëloqiiience ,  quW  agissait  w 
k  multitiMie  ^  qu'on  acquérait  enfin  do  k  floifo^  dMiieheiset 
0t  du  pomToir.  Tau»  ke  esprits  aidoBb)  loiii  la  eosm  an* 
iMtknx,  8*enr6kieiit  dana  kaitlîee  aacfëe,  c'étaîtk  aenk  qnî 
•  préianftât  Tespoir  èa  socoèi.  Le  Gankls,  an  conlraife,  qui 
anirait  dant  ramée,  deiait  te  lénfoer,  par  avaaee^aox 
fa W8  et  mai  prifationa ,  à  rhmmliatîoii  et  aux  défiiitei. 
L*inflapacité  deaea  cImIb,  et  k  deepotifluie  du  matlie  eammmi 
ne  poavaiaiil  lui  fiùie  attendre  antre  ehoae.  Baos  aoeone 
avive  earxière,  un  baume  ne  poaTail  déployer  tonte  ton 
énergie  ;  maïs,  eomme  prêtre ,  il  se  «entait  knnme  libre  ; 
eonuBc  prôtre ,  il  participait  an  yottremement  républicain 
de  l'Église ,  k  set  eonciks,  à  son  empire  sur  k  multitude ,  à 
son  crédit  aupnîs  des  princes. 

La  religion  chrétienne  avait  ])('fiélie  plus  tard  dans 
Gaules  que  dans  les  provinces  orientales  de  IVmpire.  (Vest 
sous  le  règne  de  l'empereur  Alarc-  Vurèle  .  en  I  aninje  i7ii  de 
Jésus-Christ,  qu'on  place  les  |»reïnièreR  conversions  et  les 
premiers  martyres.  Sulpice  Sévère,  (jiii  était  (îaulois,  et  qui 
mourut  vers  1  ann<'e  -i^O.  s  t  st  contejité  de  <lire.  dans  son  His- 
toire sacrée  :  '<  La  eiiKjnièine  persécution  agita  1  Kf^Iise  ;>nii< 
»  Marc-Aurèle ,  iils  d  Anlooin:  e'est  alors  que  pour  la  ])re- 
»  mière  fois  on  vit  des  martyrs  dans  tes  Gaules ,  la  religion 
»  de  Dieu  ayant  beaucoup  tardé  à  passer  les  Âlpes  (1).  »  Alais 
pendant  ce  temps  on  nourrissait  la  dévotion  des  fidèles 
orientaux ,  en  leur  racontant  que  dans  les  pays  les  plus  i-loî- 
gnés,  k  £m  était  exposée  à  des  épreuves  ^  et  remportait  des 
notoires  bien  plus  éclatantes  que  celles  qu'ils  voyaient  autour 
d*enx.  £usèbe  de  Gésarée  rapporte  une  lettre  des  £(|(U8et  de 
Tienne  et  de  Lyon  k  celles  d'Asie  et  de  Phrygie,  pour  leur  ren- 
dre compte  de  cette  persécotion,  dont  toutes  les  drconstuiees 
«ont  teUêment  fidraleoses  qa*on  ne  peut  s'empêcher  d*y  re* 

(1)  Sulptcii  ^ieveri  Jiiêtaria  saera.  Lib.  Il,  cap.  46.  ^pud.  Sfript,  frotte* 
T.  I,  p.  »73. 
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connaître  uoc  de  ces  fraudes  pûnises  qui  confondent  à  ehaqoe 
pn  riiisloira  eucMsiastique  (1).  Ont  ans  plus  tard)  et  sous  le 
règne  de  Ddcius  (È49~2<51) ,  des  ëY('(|ues  étrangers  arrivèrant 
dans  les  Gaule»,  et  y  £>ndèrent  les  isglises  d'Arles,  Naibooiie, 
Toulouse,  Lûnofpe» «  demioiit,  Toun et  Piuis.  Saint  Denys ^ 
pramier  ëfèqae  de  Fuis ,  était  na  de  ces  misiîonnaîies.  Cest 
proptemanl  à  cette  tfpoqœ  que  le  christianîiiiie  paraft  s*étfe 
introduit  dans  les  Gades  (S).  Pendant  les  tms  premiers  siè> 
deS)  cette  contrée,  quoique  àîttàn^ée  par  son  sèle  pour  les 
bellcB  lettres,  naTait  pas  encore  donné  naissance  à  un  seul 
éspTain  eodésiastiiiue. 

Les  persécutions  auxquelles  les  chrétiens  lurent  exposés 
dans  les  autres  parties  de  rempire  romain ,  atteignirent  k 
peine  les  Gaules.  Pendant  la  durée  de  la  plus  sanglante ,  sous 
Diodéiifln ,  elles  fiirent  gouvernées  par  le  césar  Gonstanoe- 
Qdore ,  chrétien  lui-même ,  ou  du  moins  très  faforable  aux 
dmftiens.  Aussi  à  cette  dpoque  les  Gaules  devinrent-elles  lasile 
d'un  grand  nombre  de  chrétiens  cjni  fiiyaieut  la  persécution 
exerctîe  dans  les  autres  parties  di'  l'empire.  Leur  exemple  lit 
faire  a  ia  religion  de  rapides  progrès  ptnidanl  la  lin  du  troi- 
sième siècle  et  le  commencement  du  (piatri^me.  Mais  ce  fut 
surtout  lorsqu  elle  se  fut  assise  sur  le  trAne  av»  (•  (>(>ii>,laii(jn  , 
qiieles  conversions,  quelqiK'iois  achetées])ar  des  n'ComjM'tis(\s 
pécuuiaires  .  et  toujours  encouragées  par  la  £iiveur  du  priuce, 
furent  rapides  et  nomljiniscs. 

Tout  le  corps  du  clergé  catholique  tut  exempté  par  les  em- 
pereurs de  tout  service  public  ou  privé,  de  tout  oflice  muni- 
cipal ,  et  de  cette  solidarité  ruineuse  qui  accablait  les  ciu-iales^ 
de  toute  taxe  personnelle  et  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
onéreux  dans  les  ponnuites  da  fisc  (4).  De  tels  privilèges  le 

d)  Euâtàii  Jiisloria  tccksiuttica.  Lib.  V  y  cap.  1  ,  p.  134.  Jn  Faletii 

Stfifi.  ^rmeitMiêtorimtwUêiaU,  T.  I.  —  MmmiijimÊL  «cdW.  Ano.  179, 
T.n,  p.  S8D. 

(i)  Grtgorii  Turonenstt  Histor.  Lîb.  I  .  cap.  28 ,  p.  1^7.  —  Tîamnii  JnnaL 
meUt.  Aim.  2ji,  t.  H,  p.  Î9î.  —  Gibl>on , />w/ù»f  "m//-a//.  Oultfjp.  567. 
(5)  Btironii  Jnnal.  i  !   nnn.  324  ,  ^  ()7,  7J.  T.  111,  p.  230. 
(4)  Codex  Theofiotiuinis.  Lib.  Wl ,  Ut.  II.  De  Epitcopis  etcieg.  et  clericit. 

T.yi,p.i8. 
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rendiient  bientôt  plus  nombreux  que  les  légions  de  Tempire. 
D*aiitre  part,  Tëdit  qiic  Constantin  publia  à  Milan,  en  312, 
pour  rendre  la  paix  à  TÉglise,  lui  ayait  fait  restituer  tocttet  ses 
ptopriëtés  saisies  pendant  k  penécaticm  de  Dioclétien  ;  et  un 
nouvel  ëdit ,  publié  à  Rome  en  3âl .  accorda  à  tous  les  fidèles 
le  dioit  de  léguer  à  l'Église  jusqu'à  la  totalité  de  leurs  biens, 
an  pr^pidîoe  de  leon  £unilles  (1).  Dès  ket  le  clergé  encoura* 
già, la  piëtendoe  §6aén«iU  des  mmuanls,  qni  d^uillaient 
Ifliut  en&olB  de  leur  héritage ,  ponr  gagner  à  prix  d'aifeat 
leur  entrée  dans  le  eiel.  Le  siècle  n'était  pas  moins  noté  pour 
son  égoSinne  qne  poor  sa  siçerstîtîon,  et  dans  le  oours  de  pea 
d'années,  dlmmfflisesiklittMes  forent  laissées  aux  églises  par 
testament.  Constantin  donna  Texemple  de  raefaeter  ainsi  des 
mains  des  prêtres  la  paix  d'une  oooscieaoe  tronUée.  Ses  iibé- 
ralités  comme  ses toss  s'accrurent  aireeTAge  ;  la  pénitence  de 
cliaqne  crime  icyal  était  pour  l'Église  l'occasion  d'acqnârir  un 
nouveau  trésor.  Le  meurtre  de  Grispns  son  fils,  de  Fansia  sa 
femme,  de  Maximien  son  beau-firère ,  de  lictmus  Moneren, 
et  bien  d'antres  encore ,  forent  rachetés  par  l'édificalion  d'un 
grand  nombre  d'alises ,  et  par  leur  abondante  dotation  (2). 

Le  clergé  n  était  point  encore  satisÊût  de  l'immunité  accor- 
dée aux  personnes  ecclésiastiques.  De  même  qu'un  citoyen , 
eu  ciiUaut  dans  les  ordres,  était  affranchi  de  la  rapitation, 

11  aurait  voulu  que  toute  terre  dounée  à  1  Église  fut  allranchie 
de  l'impùl  teiiitorial.  Le  synode  de  Rimini  dëcicta  que  cette 
immiiiiiU^  faisait  partie  des  franchises  de  l  ^glise  ;  mais  il  ne 
put  obh'nir  la  sanction  de  l'empereur,  à  cause  du  l>uuieverse- 
ment  (jiic  cette  exemption  aurait  causé  dans  les  finances  de 
l'empiK^ .  et,  en  387 ,  saint  Âmbroise  rci  oumit,  quoi(|ue  avec 
répugnance ,  que  les  ecclésiasticpies  étaient  dajos  l'obligation 
de  payer  rimp6t  territorial  (3). 

(1)  Cf^rlrr  Thrnrfms.  î.ib.  XM  .  tif.  II  ,  IcT  4  ,  t.  VI ,  p  o:^. 

(î)  Eusebiut  Itittor.  eccleiias.  Lib.  X,  cap.  (i .  p.  .liil.  -  Ejusilcm  vî!a 
CotuUmtiHt.  Lib.  IV ,  cap.  28,  p.  44tS.  —  Barouu  Annai.  eccies.  Aqoo  5ii  , 
S3,p.  1W. 

(3)  Codex  Theodoitanns.  Lib.  IVI ,  Ut.B,les1g,t.  TI,  p. 48.— JbM^ 
utftHMl.  «09iM.  Am.  587 ,  U  I¥ ,  p.  401. 
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A  cette  époque ,  c'était  par  une  élcïctioii  purement  démo- 
cratupie  que  le  clerf^t?  se  recrutait  fie  membres  nouTeaux. 
Les  évèques  eux-mêmes  étaient  élus  par  leurs  troii]>paux,  et 
les  citoyens  les  plus  obscurs  concouraient  à  cette  nomination 
importante.  Ce  n'est  pas  que  les  deux  autorités  civile  et  ecclé- 
siastique n*eussent  cherché  de  concert  à  écarter  la  poj>iilace 
des  élections.  Un  canon  du  conciie  de  Laodicée  intenlisait  h 
la  luuli'  de  prendre  part  aux  élections  pour  \^^  sacerdoc»» .  et 
imc  novelle  de  .Tustinieii  oi  (frituiait  au  métropolitain  qui 
apprenait  la  mort  d  un  de  ses  év»;ques  ,  de  convoquer  seule- 
ment le»  <  1(  res  et  les  premiers  citoyens  de  la  ville  ,  en  nn"^me 
temps  qn  d  donnait  une  commission  à  quelque  antre  de  ses 
sufîrapanLs  pour  administrer  le  siège  vacant  et  présider  à 
Télection  (1).  Mais  la  multitude  accourait  toujours  de  toutes 
les  parties  du  diocèse ,  dans  le  lieu  où  Ion  allait  lui  choisir  un 
nouveau  pasteur  ;  elle  réclamait  ses  droiti  aa  nom  de  Të^falité 
«lesfidèlet  donuit  Dieo;  ses  aodamatîoBtàiaTuede  quelipie 
aunt  personnage  étaient  priiet  pour  une  voix  du  ciel  ;  aussi , 
dans  les  récits  des  fim  des  laints et  dans  les  lettres  oii  Sido- 
nîus  ÂpolliiwmiMOiitolaiioiiiiuiaiMmdeq» 
GanlM,  on  tqîI  presque  tMqovn  lei  clameurs  populaires 
Fonporter  sur  le  ymi  è»  piétret  et  tor  cehd  de  rariitoen- 

«*•(«). 

Les  éwkpm  avaieiit  seob  le  droit  de  vocniter  le  ooipe  da 
detyé  ^  et  de  oonlSfref  la  prâtrise  par  nupositioii  des  naîns. 
Ce  eotps  )  ftfmé  d*aiie  nuniète  n  ind^pendanle  de  raotorité 
oivile^élaiteiiBinlef  et  pour  la  -fie^sovislraît  àia  jnridîetioa. 
Les  évéques  ne  pouvaient  Atre  jugés  que  parleurs  pairs,  mânie 
dans  la  eas  d'one'  aocmatioii  capitale.  Le  derf^rf  infirieiir  ne 
jooisiait  pas ,  il  ert  mnd,  da  même  pririk^e  ;  ce  n'était  que 
poor  les  finies  Ténîeiles  qn*il  élaît  renvoyé  à  la  leale  correo* 
tien  des  évAipies^  lorsqu'un  prèlre  étant  aeetisé  de  crimes 


^  KtmOm  ClXni,  cap*  1.  Anlhent.  eolleelio  9  «  lit.  Tl. 

(2)  Sulpieiu»  Sevêrui  invité  S.  Hartini.  Cap.  7.  Script.  Fr.  T.  1 ,  p.  ÎJ74. 
SidoniuM  ApoUiuar:,.  Life.  IV,  epbt.  iS.  Jib.  VU,  epitt.  S  ei  9.  Scr^. 
Franc.  T.  I ,  p.  704 ,  797. 
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pttenx ,  il  rentrait  flons  raatorité  des  magistrats  de  Tempire. 
D'autre  part ,  les  laïques  pouYaieot  étee  soumis  de  diffi^rentes 
manières  à  la  jnridietion  eodésiastiqae.  Toutes  les  fins  qae  les 

parties  en  litige  recoandent  aux  évéques  pour  nn  arbitrage , 
la  décision  de  ceox-d  était  rendue  exécutoire  par  les  tribu- 
naux. Toutes  les  Ibis  qu'un  criminel  pouvait  entrer  dans  un 
templ(;  clirelit'n  ,  il  y  jouissait  du  droit  d  asile  ,  qui  s'étendait 
mc^me  à  tout  le  pourtour  do  l église,  et  il  ne  pouvait  j>lus 
être  traduit  devant  la  justice  civile  (1).  Toutes  les  fois  enfin 
que  la  juridiction  civile  ?>e  trouvait  en  conHit  avec  Fecclésias- 
tique,  tous  les  év»}qîies  éfjalenient  s'atti  ibiiaient  le  droit 
d'excommunication,  et,  dès  le  siècle  de  Théodose,  ils  eu  fi-ap- 
paient  indifféremment  les  (gouverneurs  des  provinces,  les  pré- 
fets au  prétoire  et  les  mandataires  du  souverain  (2). 

Le  cbristianisme  nue  fois  monté  sur  le  trône  fit  dans  les 
Gaules,  en  moins  d'un  sièi  Ir.  les  plus  rapides  progrès.  Pres- 
que tous  ceux  qui  étaient  attachés  a  la  cour  ,  à  l'armée,  à  une 
carrière  publique  (faucun  genre ,  embrassèrent  une  religion 
que  favorisait  le  monarque  ;  presque  tous  ceux  qui  avaient 
«lael^ie  occasion  de  craindre  pour  leur  fortune  eu  pour  leur 
repos ,  recherchèrent  la  protection  du  seul  corps  qui  itkt  en* 
oore  puissant  dans  Tétat.  I^a  religion  païenne  n'avait  point' 
jeté  de  profondes  racines  dans  les  âmes  ;  aucun  de  ses  seda* 
teurs  ne  lui  ^ait  asses  dévoué  pour  vouloir  s'exposer  pour 
elle  aux  dangers  et  au  martyre  qu'avaient  bravés  les  premiers 
chrétiens*  Aussi  la  persécution  qui  aficrmit  les  sectes  naissan-- 
tes  triompha-trelle  presque  sans  peine  d'un  culte  qui  se  main— 
tenait  par  Thabitude  plutôt  que  par  la  fti.  En  392,  une  loi 
de  Thébdose  défendit  les  sacrifices  aux  idoles,  sous  peine  de 
mort,^  les  qualifiant  de  haute  trahison  contre  Tétat  (3). 
Toutes  les  &tes  publiques,  tous  les  aclles  dé  Tancien  .culte 
fiirent  épiés  et  punis  avec  achamenimt  par  les  magistrats  et 
les  évèques.  Dans  les  Gaules,  saint  Martin ,  qui  fut  élevé  au  . 
siège  épiscopal  de  Tours,  en  372,  et  qui  se  signala  dans  ses 

(1)  Cwh-x  Thcudotiauu».  Lib.  I\ .  lit.  LXV ,  lex  4 ,  1. 111 ,  p.  369. 
42)  Gibbon,  Dcdineand Fall.  Chap.  XX,  t.  III,  p.  300. 
(3)  CMr^r  ThnimiÊnuê.  LU).  XVI ,  Ut.  X  ,  lex  12,  p.  273. 


Digitized  by  Google 


DBS  IBAHÇAIS.  68 

fenctionB  par  le  tèle  le  plus  ardent  et  le  plus  intolérant  ^ 
accomplît  dans  son  diocèse  la  destraction  des  temples  des 
idoles.  C'était  à  la  tète  d'une  troupe  de  gens  armés  qu'il  allait 
attaquer  successivement  <^  sanctuaires;  mais  comme  les 
habitants  du  voisinage  lui  résistaient  quelquefois ,  son  bio- 
graphe assuro  que  des mirack's  ronfirniaieiit  sa  mission  divine, 
et  que  les  peuples  étaient  convertis  eu  voyant  de  leurs  yeux 
la  victoire  des  aiyents  célestes  sur  les  aj^onts  inferiàaux  (1). 
L'exemple  de  saint  Martin  fut  suivi  par  le>  prélats  les  plus 
illustres  des  Gaules.  L<'s  païens ,  re jetés  de  la  cour,  de  la  jus- 
tice ,  de  l'administration  ,  de  rarnu'e ,  privés  de  la  protection , 
des  honneurs,  des  richesses  donl  jin lissait  l'En^lise.  furent  enfin 
poursuivis  dans  les  obscurs  villages  où  lis  {rardai^Mit  encore  le 
culte  de  leurs  pères:  leurs  cérémonies  furent  punies  de  mort, 
leurs  temples  furent  attaqués  aVec  le  fer  et  le  feu  :  lorvfpi'ils 
essayèrent  de  1^^  di-ft^ndre,  leur  sang  coula  en  abondance;  ci 
cependant  les  prêtres  alFirmèrent  et  les  ma^i^itrats  cnnent  que 
ce  sang  n'était  point  versé  par  des  hommes  ,  mais  par  des 
anges  vengeurs.  Ainsi  fut  accomplie  dans  le  quatrième  siècle 
la  conversion  des  Gaules  ;  et  tandis  que ,  sous  le  règne  de 
Constantin ,  les  (frétions  n'y  forinaient  encore  qu'une  très 
faible  mioûôÈé^  tous  le  règne  d'Hooionns  il  était  difficile  d'y 
tnmTer  eooore  des  péim  p«nm  les  dtofeiiB  Tom^^ 

(1)  Suljticiuf  Severus  t»  vttd  Martint.  Cap.  9,  li. — BufWii  Annal,  eccics. 

389,t.IT,p.tfS4. 
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InvfMÙm  fjénércde  des  Barhnrcx  ;  cfnbfiswmmt  de»  Vùtigotks 
et  des  BotM^uignoiu  dans  les  G  aides.  400-423. 

LoRSQi  E  la  (loiuiuatiofl  romaine  cxpiia  dans  les  Gaules,  ces 
provinc(îs  étaient  réduites  à  peu  près  à  lu  couditioa  ou  sont 
tombées  anidiudiiui  celles  de  l'empire  turc.  Elles  ne  for- 
nini*Md  m  un  état  par  elles-mèin»»s  .  ni  une  pioviriif.  mais 
plutôt  une  vaste  <5teiidue  de  pay^^  dont  les  habitants  ne  se 
sentaient  unis  les  uns  aux  autres  par  aucun  lien  social.  Sïls 
consultaient  leurs  souvenirs  historiques,  tout  leur  ia[ipelait 
qu'ils  provenaient  des  races  les  plus  clisseml)lal)lL's  ;  s  ds  ne 
s'attachaient  qu  à  leur  état  présent,  ils  se  trouvaient  sans  or- 
ganisatioa  qui  leur  fût  propre,  sans  institutions  conserratrioes, 
sans  esprit  de  vie  qui  pût  changer  en  compatriotes  les  hommes 
que  le  hatard  Rvait  rassemblt^  sur  un  même  sol.  On  distin» 
guait  encore  dans  les  Gaules  les  restes  des  Celtes  y  des  Belges^ 
des  Aquitains  et  des  Germains ,  aussi  bien  que  ceux,  de  pla* 
sieurs  peuples  moins  illustres  qui ,  oonfinës  dans  quelque  dis- 
trict ou  des  Pyrénées  ou  des  Âlpes,  conservaient  obeciûréiiieat 
le  souvenir  de  leur  ancienne  indé^x-ndance.  Les  races  étran- 
gères qui  s'étaient  rencontrées  dans  les  Gaules  étaient  pins 
nombreuses  encore.  Les  Marseillais,  descendus  des  Pliocëens, 
continuaient  à  s'enoiyneiUir  de  leur  origine  grecque,  quoiqne 
leu»  ancêtres  fiissent  arrivés  pour  la  première  Ibis  sor  les 
cfttes  de  Provence  près  de  six  cents  ans  avant  Jésus-ChrisL 
IVantres  Grecs  cepcâidant  s'y  trouvaient  en  asses  grand  nom- 
bre; ils  s'y  étaient  introduits  à  la  suite  des  césars  de  Bysanoe 
et  de  leurs  armées ,  comme  marchands ,  comme  sophistes  et 
grammairiens ,  ou  comme  piètres  :  oo  y  voyait  des  Italiens , 
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et  des  ii^efl»  de  tontoi  loi  profinees  de  l'empiie^  yeam  de  la 
Bi«l*fM,  ds  l'Etpeipa,  de  TAfrîqae,  de  llUjrie  et  de  1*0- 
rient;  l'annéB  en  la  oarrièie  des  emploi»  diîb  let  avait  eon^ 
doits  à  la  lecfaefclie  de  la  ftrtone  dans  an  pays  somnis  au 
mène  gouveinement  que  leur  patrie,  et  ils  devenaient  ci- 
tojeos  des  lieux  oùib  avaient -vieilli.  On  y  reneontraît,  sons 
le  nom  d'affiranohis,  une  classe  plos  nombreuse  encore ,  qui 
timitsm origine  de  toutesles  nations  diverses  contre  lesquelles 
les  Komaias  avaient  porté  kaannes. 

Les  marchands  qui  frisaient  YhaSkme  commerce  des  hom- 
mes^ trouvaient  presque  toujours  leur  avantage  à  dépayser  les 
captifs,  soit  pour  éviter  «pi'îls  ne  tentassent  de  s'enfuir  au-delà 
(les  frontières,  soit  pour  imposer  silence  aux  réclamations 
qu'ils  auraient  pu  former  sur  une  uijuhLc  eapture.  (À*^  ('nptils, 
amenés  de  loin,  obtenaieut  ensuite  en  assez  frvnnd  îmin  I leur 
liberté.  F^es  Romains  mettaient  le»ir  point  d  liouiieia  à  célé- 
brer un  jour  propice  pour  eux  par  1  aiiranchissem<'iit  de  beau- 
coup d  entela ves,  et  presque  toujours  ils  en  mcttaH  jjL  aussi  en 
Kberté  par  leur  testament.  Cet  iisafre  était  devenu  plus  fré- 
quent (iej)uis  ipi  on  voyait  communément  les  riches  reunTie^T 
au  mariaïTp  ot  aux  «îoneis  de  la  vie:  ils  s  mquiétaieiit  peu  de 
diminuer  le  partuge  de  leurs  héritiers,  et  ils  promottai»'nt  aux 
ministres  de  leurs  plaisirs .  au  eonfideiit  iidroif.  ;ni  v;dt  t  ha- 
bile qui  les  avait  bien  servis  pcîiuiant  leur  vie.  la  IiIktIc'  pour 
récompense ,  comme  nous  promettrions  une  pension  de  re  tra  i  te 
à  ttn  vietix  domestique.  L'afiraochi  acquérait  les  droits  de 
citoyen ,  il  prenait  le  nom  de  son  maître  ^  et  se  confondait 
bientôt  avec  les  fils  de  Tiiomme  libre.  Le  législateur  d'un 
peuple  labonrenr  et  guerrier  avait  voulu  que  oe  peuple  se  r^ 
srutàt  aisément  j)nrmi  les  robustes  compagnons  de  ses  travaux 
nisti({nes;  mais  la  |oi  qui  accordait  le  droit  de  cité  aux  aAran- 
chis ,  conservée  dans  un  empire  coffompu,  n'y  introduisit 
phsqne  des  êtres  avilis,  qui  avaientgagné  la  Àveurdelenr 
ntaitre  par  la  basaesse  et  Tintrigue. 

Enfin  une  dernière  classe,  plus  nombraose  que  toutei  les 
aubes  prises  ensemble ,  eomi»Ûtait  la  pepnlaticni  dee  Gaules  ; 
c'était  celle  des  esdaveS)  dont  les  uns,  deacendus  des  anciens 
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habitant»  dn  pa|a^  eultÎYBient  la  torre  moyeiiiiant  des  rede- 
Tances  fixes;  les  autres,  «difllés  en  pays  étranfen,  tnKrailp 
laîent  dans  les  champs  ou  dans  les  atetiete,  soos  le  ftviet  d*iui 
oommandsor  ét  pour  le  profit  de  lenr  mattre. 
.  CeitattmiUea  d'une  raoe  déjà  si  mêlée  que  l'inviaioii  des 
,  Barbares,  au cmqnième  siècle,  mtrodnisit  des  éUments  wnt» 
Teaox.  Les  peuples  de  font  le  nord  de  rEonipe  et  de  TAsie , 
depuis  le  Rhin  et  le  Danube  jo8qa*à  la  SeaodinaTie,  et  depuis 
rOcéan  {germanique  jusqu  anz  murailles  de  la  Chine,  te  pi^ 
dpîtèrentsur  l'empire  romain.  Ils  se  pressèrent,  se  enUmlè- 
rent  les  uns  les  antres ,  et  lors  même  qu  Us  ne  rénssirmit  pas 
Il  Iboder  une  domination  durable  dans  les  pays  qu'ib  avaient 
emrahis,  ib  7  laissèrent  du  mnins  des eokôiesiiuSi^^  qui 
ne  s^incorporèrent  que  lentement  arec  le  reste  des  babitants. 
Tous  contribuèrent  ainsi  à  former  la  nouTcUe  nation  française^ 
qu'il  ne  faut  point  chercher  uiii<juenient  dans  la  petite  tribu 
des  Francs.  Aussi  croyons-nous  convenable  de  passer  ici  tous 
ces  peuples  en  i^vuc ,  pour  rassembler  quelque»  uuLiuus  siur 
leur  première  orijyinc  et  sur  leurs  moeurs. 

L;i  iroiil  lere  septentrionale  de  l'empire  romain  ,à  1  (  [loquc  où 
il  a\ a i  t  a (  <  { i  î  is  son  plus  graud  de  veloppemen t .  t^tai  t  n u ■  1 1 .irée  par 
les  trois  nations  ouïes  trois  grandes  races  des  Germaiiis ,  des 
Sai'mates  et  des  Scythes.  Cliacune  d  elles  se  partageait  e  n  plu- 
sieurs peuples  divers  qui  chanjrcaieut  fn;qnemment  de  nom, 
parce  que  leurs  peuplades  détaclidcs  se  formaient  en  confédé- 
rations nouvelles.  Mais  elles  étaient  toujours  reconnaissabies 
à  leur  langage  teutonique,  slave ,  ou  tartare ,  à  leur  manière 
de  faire  la  guerre,  à  leurs  habitudes,  et  à  leurs  demeures 
fixes  ou  errantes. 

Les  Germains  sMtaient  arrêtés  dans  la  carrière  de  la  civili- 
sation à  un  degré  se  présente  rarement  dans  rhistoîie  du 
monde;  ils  ne  pouvaieiit  plus  être- considérés  eonimt^  un  peu- 
ple pasteur ,  bien  moins  enoore  eomme  un  peuple  chasseur, 
malgré  les  rapports  qn  on  a  souTent  obsenrâ  entre  leur  coik 
dilion  et  celle  des  saufageo  de  l'Amérique  septentrionale.  Ib 
eonnaissaient  l'agriculture,  et  ils  ▼iyaient  ds  ses  produits; 
toutefois  leur  ^ie  était  presque  toujours  envate;  âs  dédài- 
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^Tiàiont  toutes  leurs  aririrmir^  li  ihi  liides,  tous  les  souvenirs 
<leuiauce  et  l«'s  ;iirn  imii^  t|ui  attariuMit  les  lioninies  à  leur 
pays:  ils df^sîraient  toujours  cliauger  de  lieux,  lis  connaissaient 
les  arts ,  le  travail  des  métaux  ,  le  commerce  ;  la  fabrication 
de  leurs  armes  décelait  une  intelligence  et  une  expérience 
qui ,  s'ils  les  avaient  appliquées  à  lludustrie ,  auraient  sufli 
pour  leur  procurer  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Mais  leur 
horreur  pour  Tliabitakion  des  villes ,  pour  toute  contrainte , 
pour  tout  ce  qui  peut  amollir  Thomme  ou  lui  donner  des  bat- 
'  bîtudes  efTéniiuées, les mAÎntenait,  depuis  que  les  Romains 
avaient  hit  oonnaissance  arec  eux  pour  la  première  fois,  tou- 
jours au  même  degré  d'ignoranoe,  de  paoTreté  et  de  barbarie. 
Ils  n'aimaieiit,  ils  n'estimaient  que  la  guerre;  ik  croyaient 
qa'aocnne  |^ire  ne  pouvait  être  acquise  dans  ancone  autre 
eairière.  Ils  ne  fiùsaient  cas  que  des  jouissances  qui  peuvent 
être  eonqmMS  les  annes  à  la  main,  et  des  richesses  qui  se  dis- 
si^ient  dans  la  salle  des  lestins  aussi  rapidement  qn'eUes  s*ao- 
qm'èrent  sur  le  champ  de  bataille.  Ckimme  ik  n'accumulaient 
aucune  richesse,  qu'ils  ne  préparaient  aucun  £mds  pour  Ta- 
venir,  qi^ib  ne  pcdeetionnaient  jamais  leur  agriculture,  ou 
n'augmentais  point  Télendue  de  leurs  champs ,  l'accroisse* 
ment  de  leur  population  leur  serait  bient6t  devenu  k  chai^. 
Cependant  tons  leurs  jeunes  gens  se  mariaient  en  arrivant  à 
Fâge  d'homme  ;  la  simplicité  de  leurs  mœurs  assurait  la  Î4^ 
rondité  de  leurs  uuioiis,  et  le  nombre  des  naissances  surpassait 
lii  fini  ment  les  besoins  de  la  nation  ou  ses  moyens  de  subsistance. 

iiiitee  une  population  snraljtiudaute  entrait  dans  les 
raiijjs  de  i  adolescence ,  et  la  guerre  était  nécessaire  ii  Texis- 
tence  du  peuple  même ,  pour  le  débarrasser  de  cet  essaim  de 
g^uerriers  qu'il  n'aurait  j)u  nourrir. 

Les  Germains  m;  permettaient  do  bâtir  dans  Iciu-  pays 
aucTuie  ville  murée  ou  aucune  forteresse,  et  loisniids  eu 
étaient  réduits  à  la  {pn^rre  défensive ,  ils  préféraient  n'avoir 
pour  retraites  (pie  les  bois  et  les  maréca<y»^s.  Ils  habituent 
dans  des  villages  épars  ,  dont  les  maisons  n  étaient  pas  con- 
tiguës.  Cette  dispersion  même  empêchait  qu  ils  pussent  être 
assujettis  à  aucune  tyrannie.  Un  prince  qui  n'a  ni  forteresses 
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ni  troupe  de  ligne,  qui  n'a  par  conséquent  ni  cachots  ni  archen 
pour  maintenir  la  Juridiction  de  ses  tribunaux  ,  ne  peut  réussir 
à  asservir  une  iiaLiou  fièrc  et  belliqueuse.  De  même  (ju  il  n'a 
})oiiil  tie  force  qui  soit  à  lui ,  il  ne  peut  guère  disposer  de  celle 
tlu  peuple.  Dans  une  ville  un  chef  départi  sMlève  quelquefois 
au  pouvoir  absolu  par  le  dévouement  de  ses  propres  eonci- 
toyens;  mais  un  prinee  permain  ne  pouvait  inspirer  un 
enthousiasme  populaire  à  des  viiiag^eois  ëpars  dans  de  vastei 
campagnes  ^  et  qui  ne  se  rassemblaient  jamais  sous  ses  yeux. 
il  ne  devait  compter  qoe  sur  nne  obéissance  volontaire.  Ëo 
effets  les  rois  germains  partageaient  Tantarité  avec  le  sënat 
des  f^us  notables  et  raBseinblëe  de  tout  le  peuple;  ils  n'avatent 
d'antre  prérogatÎTe  que  le  droit  de  proposer  leur  avis,  el 
d'autre  Ibroe  que  la  persuasion.  La  société  cî'vile  à  peine  liée 
n*aTait  proprement  ni  trésor^  ni  armées ,  ni  lob  ^  ni  ordre  juk 
dioiaire.  Jamais  souyerain  n'aurait  songé  à  lover  un  impôt 
sur  des  Germains.  Le  fisc  ne  contenait  que  les  dépouilles  des 
ymiftmis ,  qu'on  partageait  ensuite  entre  les  soldats.  L'armée 
était  tonte  la  nation  lorsqu'il  s'agissait  de  se  défendre  ;  tous 
ceux  qui  «étaient  avides  d'aventures  nouvelles ,  lorsqu'il  s'a- 
gissait <1  altafjuer.  Les  liiliiiiiaux  se  composaient  de  vieillards, 
qui  siégeaient  plutôt  comme  arbitres  que  eomiiic  ju^es;  la 
coutume  enfin  tenait  heu  de  lois  ,  et  la  j)lus  grand»'  peine  que 
la  société  pût  infliger  était  l'exil .  quoique  les  ritoyeus  le  clioi- 
sisscnt  souvent  dVux-mi  ints,  lorsque  dans  [<  ur  imjuiétude 
ils  allaient  se  ranger  sous  les  ordres  de  quelque  chef  étranger^ 
pour  tenter  une  expédition  nouvelle. 

Les  Germains  connaissaient  l'esclavage;  c'était  le  sort  le 
plus  ordinaire  de  leurs  captifs ,  et  ils  les  employaient  souvent 
il  la  culture  de  la  petite  portion  de  terre  qu'ils  avaient  dé-- 
frichée.  Cependant ,  avec  une  population  déjii  surabondante , 
la  multiplication  de  leurs  esdave^  aurait  été  une  calamité 
pour  eux  ;  anssi  les  revendaient-ils  de  préfiârence  aux  Romains^ 
et  ceux  qui  restaient  en  Germanie  travaiDaient  avec  les 
membres  de  la  fimiille,  et,  n'étant  surveîUià  par  aucune 
loffce  publique,  ne  pouvaient  être  réduits  a  une  amditioii  très 
dure.  Les  Germains  n'avaient  pas  proprement  de  noblesse; 
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tons;  se  jflonUaient  t^galement  de  leur  lihrrt'-.  et  ils  n'atta- 
chaient <le  prix  à  leur  naissance  que  par  opposition  aux 
esclaves  et  aux  étrangers.  En  général,  ils  n'avaient  point 
Fuss^e  dcb  noms  de  famille ,  et  lorsqu'ils  oommeooàratl  à 
aTOÎr  des  lustorieiis ,  on  ne  fit  eeox-ci  domiBr  uoDiie  atleiH 
tioD  anxgénëaltyeB  :  presque  jamak  ib  ne  prennent  la  peine 
de  nous  Appeler  quel  était  le  père  ou  laïeul  de  leur  héros. 
Cependant  plusieurs  tribus  aTaient  um  à  leur  téte  une  fmiiUe 
aniiqoe  pour  laquelle  elles  menliaient  ane  piédileelMii  ptes^ 
que  supentîtîeuse.  Cette  Êanille^  d*où  l*oa  tindt  toigoon 
esdafiTeinent  les  roUf  les  dmis  eu  les  prinees,  était  alors 
distinguée  par  le  nom  de  son  premier  père.  Tellea  étûent 
celles  des  fiatthes  chez  les  Yisigothst  dies  Amales  chei  les 
Ostrogotfas ,  des  Aylwlfinges  chea  les  Bayarois,  et  des  Méro» 
Tingiens  chef  les  Francs.  Ces  noms  de  famille  sont  les  seuls 
qu'on  trouve  dans  leur  histoire,  et  la  distinction  de  naissance 
Il  avait  d  autre  usage  ehez  eux  que  de  limiter  à  une  aeuk 
race  l'élection  de,  leurs  rois. 

Ce  n'étaient  pas  néaniiioius  toujours  les  rois  qui  comman- 
daient les  armées;  souvenJ  un  hardi  aventurier  se  présentait 
à  la  jeunesse  pour  lui  proposer  une  expédition  nouvelle ,  et 
selon  qu'il  lui  inspirait  une  plus  haute  idée  de  sa  force,  de  sa 
braTOure,  de  sa  pmdenoe  ou  de  sa  générosité,  il  engageait  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  d'aventuriers  à  se  confier  à  loi 
et  à  le  saivre«  Sa  réputation  s'accroissait  aTOO  le  succàs  de  ses 
entreprises  ;  des  nations  entières  se  rangeaient  ensuite  sous  ses 
étendards,  et  oelniqoi  était  entré  dans  la  cartîère  des  armes  à 
peu  près  comme  un  chef  de  brigands ,  prenait  plus  tard  M 
rang  parmi  les  conquérants  ou  lesgrands monarques.  Plusieors 
des  titres  oonserrés  dans  les  Uns  des  Barbares ,  qui  ont  dans 
la  mite  déngné  des  dittinetions  de  rang  et  presque  de  nais- 
sance,  tirèrent  leur  origine  de  cette  pretniire  association 
▼don taire  entre  des  égaux.  Les  Anlruêtion»  étaient  ceux  qui 
s'étaient  «tonfiés  à  leur  capitaine,  ou  qui  s'étaient  nus  sous  sa 
garantie,  les  Lettden  ceux  qu'il  avait  sons  sa  contiuiUî  (1). 

Parmi  les  natious  germaniques  qui  attaquèicut  les  Gaules , 

(f )  AmHéÊfm , Ht enafer ;  ImIt, leteMM,d«iMteii,c<Midafre. 
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les  Saxons  hafiitaieiift  eDCore,  an  qnatrièmè  si^ole^  aotour  des 
bouches  de  l*Elbe,  et  ils  n'étaient  guère  eoiums  que  par  léon 
cxpëditioiis  maritimes.  Cependant  le  petit  pays  qui  portait 
alors  leur  nom  n'aurait  jamais  suffi  à  ftnmir  les  essaima  de 
pirates  qui  infestaient  wos  cesse  les  côtes  de  la  Gaàle  etdela 
Bretaffue ,  et  il  est  probable  que  tous  les  aventuriers  des  paya 
qui  entourent  la  mer  Baltique,  et  môme  des  bords  des  rivières 
de  la  Russie  et  de  la  Pologne,  se  réunissaient  dans  k m  s  |)oi  ts 
poui  aller  cusemble  à  la  recbercbe  du  danger,  du  butm  et  de 
la  g[lnire. 

Les  I  rnncs  se  trouvaient  alors  eanlonnés  entre  les  Saxons 
et  les  Gaules ,  ou  eutre  les  boucbes  de  l  Elbe  et  celles  de  la 
Meuse.  Les  Francs  étaient  une  confëddration  nouvelle  de 
peuples  germains;  parmi  eux  on  distinguait  les  Saliens^les 
Bractères,  les  Ripoaires,  les  Ghaooes,  les  Chërusques /lêa 
Chanunres,  les  Catles,  les  Tenctères,  les  Aogrivariens  et 
d'antres  encore.  Ces  peuples  4]iTm  se  maintenaient  indépen- 
dants; chacun  d'eux  avait  un  roi^  mais  nn  point  d'honneur 
pins  eooore  qu'un  devoir  IS$déral  les  obligeait  à  se  défendre 
les  uns  les  autres.  On  croit  que  les  rois  des  divers  peuples 
firanoB  étaient  tous  de  la  même  fimiille ,  dont  Tateul  primitif 
était  nommé  Méaorée  [Meer-^cig,  gnerrier  de  la  mer).  D'après 
Ini  ,  ces  princes  :^irent  nommds  Mérovingiens  {Meer-wimjs)  ; 
on  les  distinguait  entre  leurs  rimi patriotes  par  leur  lonjynL' 
chevelure  ,  qu'ils  ne  coupaient  j;uiiais.  Vn  Mcfrovëe ,  aï*  1 1 1  de 
Clovis  .  r<Viia  .  dît-on  ,  snr  les  Francs .  cnti  'é48  et  456  ;  luais 
son  noiti  seul  est  resté  dans  quelques  anciens  historiens  (1), 
et  Ton  ne  sait  absolument  rien  de  plus  ni  sur  sa  famille ,  ni 
sur  sa  puissance ,  ni  sur  la  tribu  qui  lui  obéissait  :  en  sorte 
qu'on  ne  voit  aucune  raison  pour  que  ses  descendants  eussent 
pris  son  nom.  Près  d'un  siècle  auparavant ,  mi  roi  franc  dont 
le  nom  était  fort  semblable  ^  Mérobaudes ,  contemporain  de 
Yalentinien ,  fiit  revêtu  de  la  dignité  romaine  de  comte  des 
domestiques,  et,  en  377  Qt  363  (S),  de  celle  de  consul.  Peut^ 

(1)  Protpert  Tyronis  Chron.  p.  GîO.  —  Grctfor,  Turonens.  lib.  11,  CMf»  9, 

p.  167.  — ■  Hadrianus  Vaîesiax  Her.  t'runc.  Lib.  III  ,  p.  144. 

(S)  Ammiani  MarteUin*  Lib.  WX,  cap.  iM),  p.  068.  —  Aurclii  /  iclons 
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être  finiMl  dbewjbcr  bgwnooup  phtg  aneieimament  encore  le 
•  héro»  deiiiî-fiJ>iikmx  ^  le  guerrier  de  la  mer,  qui  (loniia  son 

nom  aux  Mérovingiens.  I^-es  Francs  paraissent^  pour  la  pre- 
mièn'  fois,  dans  l'histoire  de  l'empire  vers  Tannée  'ÈM  (IV 
Qucl([ii«'  jyrand  cîipitujiK^  put  seul  réunir,  à  celte  épo(|u«; , 
vingt  peuples  divers  eu  une  confédération  nouvelle  :  ce  rhef 
fut  apparemment  le  Me'rovée  cîon!  U:  noiii  parut  si  lo!jj;-l(  iiip^ 
un  litre  dr  ;;Iiiire  à  tnu^  ses  descendants  ,  quoique  la  tradition 
ne  conservât  plus  aucune  trace  de  ses  victoires. 

S'il  nous  est  permis  de  fixer  aujourd'hui  des  limites  entre 
d«.p«api«.  qui  n'ea ie.<»iu«.t  «mne, U  MmUeqw»». 
deroi»  èBn§im  aux  Allemands  leurs  demeum  an  Imoit  des 
Francs,  mt  los  fiontières  des  Gaules.  Les  Francs  au  quIiièDie 
siède  ooeapnenl  la  rWe  droite  du  Rhin ,  depuis  son  embou- 
dutre  imi[a\  rendrait  oà  il  raçoît  lo  Mein  dans  son  lit;  ks 
ABsmands  s'étondaienl  sur  cette  même  rive  «  depuis  le  Mein 
jusqu'aa  ke  de  Gonslenoe  et  an  Danobe.  Us  ronfinaiwit  an 
midi  non  senlement  aToe  les  Ganles,  mais  avee  les  trois 
province»  romaines  de  Rli^ ,  de  Noriqœ  et  de  Pannome , 
qni  répondaient  à  peu  près  aux  Grisons ,  ao  Tyrol ,  à.la 
Bavière  et  à  TAutriche  méridionale.  C'était  sous  le  rè^e  de 
Gallien  ,  et  vers  l'année  260,  qu'on  a\  ail  \u  p(Mii  la  prrinière 
fuis  les  Alleniaiids  pénétrer  par  ces  provinces,  dans  la  (laule 
et  l'Italie,  et  les  ruvafjfcr.  Leur  <(ii[i"(  dération  nouvelle  avait 
attiré  1  attention  à  peu  près  (  u  même  temps  qtie  celle  des 
Francs;  de  mèni»'  elle  avait  pris  un  nom  fantastique  pour 
indiquer  non  son  origine ,  mais  les  vertus  auxquelles  elle  pré- 
tendait. Le  nom  des  Francs  devait  rappeler  qu'ils  étaient  tous 
libres,  celui  des  Allemands  qu'ils  étaient  tons  de  vrais  hommes 
on  des  héros  (2).  Les  Suèves ,  les  Marcomans  et  les  autres 
peopies  qni  du  temps  de  Tacite  habitaient  an  centre  de  la 
Gennanie  avaient  peu  k  pen  ranoncé  à  kturs  appeUations 

Ep,'tome.  Cap.  il5 ,  p.  768.  —  iKM» MùtÊitm,  Ub.  XU,  «tp.  9, p. Mi. 

Cap.  2i,  p.  <XK). 

(1^  Flmii  Vopisci  in  Aiireltano.  (".ap.  7,  p.  4I!j. 

(i)  yJureUi  l  ictorii  de  Cwmribm.  Cap.  35  ,  p.  748.  —  JlistorÙK  Mitcellv. 
Ub.  X ,  cap.  32 ,  p.  373. 
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diitÎDCtrres,  pour  «e  confondre  tons  «ras  le  nom  d'Allemendi. 
Cependant  on  lee  quelqœfins  rcparattfe  ploft  tefd  aoui 
leurs  anciennes  dénominations  (1). 

Il  faut  encore  ranger  parmi  les  peuples  germains  d'origine, 
les  Goths ,  qui  [laraissaient  moins  appelas  que  les  prdcëdents 
à  envahir  jamais  les  frontières  des  Gaules ,  et  qui  cependant 
furent  les  premiers  à  y  fouder  un  royaume  ]>îirbare,  au  milieu 
des  débris  de  i  Vin  pire  romain.  Les  irt'qiieutes  migrations  des 
Goths  troublent  la  {(eographie.  et  les  font  arrirer  sur  les  fron- 
tières de  1  empire  par  les  contrées  appartenant  aux  Sarmates. 
Il  ne  fiiut  point  cependant  les  confondre  avec  la  race  slave  ; 
lenrs  mœurs ,  lenr  lan^fago ,  lenn  Iom  ét  leor  manière  de 
combattre  les  font  rooonnattre  pour  Germains  ;  eux-mêmes  ils 
te  disaient  or%inairenient  îmqs  de  la  Scandinavie,  et  ils  pré» 
tendaient  en  Âre  partis  en  troû  diTisions^crile  des  Tiri(|;otiw, 
des  Oslropvdis  et  des  Gépides  ^  dont  les  noms  signifiaient  les 
Gcdw  oocidenlanx ,  ko  orientaux  et  les  traineun.  Us  poussé» 
font  snccessiTeuient  lenrs  oon^étes  jusqu'aux  extrénnttfs 
méridionales  de  l'Europe  ;  mais ,  dans  leur  pro^rrès  ws  le  midi, 
flt  restèrent  tonjonn  les  uns  à  l'yard  des  autres  dans  le  même 
rapport  qui  leur  avait  fait  imposer  ces  noms  en  Scandinavie. 
Les  Yisigoths  jusqu  a  la  lin  tlemeurèrent  au  couchant .  et  les 
Ostro|[oths  au  levant.  Les  uns  et  les  autres  rboi«is8aieiit  tou- 
jours leurs  rois  dans  une  famille  non  moins  disinirriH-c  que  celle 
des  Mérovmgiens  chez  les  Francs.  Les  lîaltlics  seuU  rcff^naient 
sur  les  Vi^ifToths ,  les  Amalcs  sur  les  Ostrogoths,  et  dans  la 
nation  ou  uc  reconnaissait  pas  d'autre  nol>lesse  (2). 

En  quittant  la  Scandinavie  ,  les  Goths  s'étaient  d*abord 
établis  sur  les  bords  de  la  Vistule  ;  ils  y  séjournèrent  long-temps  ; 
ils  s'étendirent  au  levant^  dans  des  plaines  presque  désertes^ 
ou  dont  ils  subjuguèrent  les  habitants  ;  et  c'est  là  qu'ils  mul- 

(1)  Les  élymolopilM  aHemuMb  coigectarttiit  que  les  noms  de  Saxons  et  Je 
Soèves  ne  désignaient  pas  des  peuples ,  mais  des  conditions  diverses  dans  la 

société,  hvn  SllAv^s  élaienl  le»  riermaîns  uom  iflfs  .  (lu  mol  srhuehen  ^  fiolttri 
les  Saxons ,  les enliivateurs  ,du motsassm, s'élabUr.  Moter  Omabr.  Geichichie, 

(S)  JtrmmitÊ  de  ttim  fthcà.  C«p.  S ,  4 ,  5 ,  p .  IM. 
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dplièiMil  de  mnière  à  Ibimer  un  fnifid  peuple.  Vers  Yrn^ 
née  270  îk  passèrent  les  monts  Caipathes.  et  s  emparèrent  de 
la  Daoie  ;  ils  poussèrent  alors  leurs  frontières  jusqu'au  Danube 
et  au  Poiil-I^axiii ,  et  ils  devinrent  limilt  n|>hes  de  l'empire. 
Tantôt  ils  dévastèrent  les  provinces  de  l'Orient  par  l<'iirs  in- 
vasions; tantôt,  au  contraire,  ils  les  dc^fendirent  en  senga- 
gcant  dans  les  armées  comann  s  s()u>  li-  nom  de  iédères.  Mais 
en  1  année  376,  une  redouta lilc  invasion  fies  Iluns  les  (;hassa 
de  leur  pays ,  et  les  réduisit  à  implorer  la  protection  de  l'em- 
perour  Vakns.  Frappés  d'une  teneur  panique,  ils  n'essayèrent 
pas  même  de  résister  à  Fimmenso  multitude  des  peiqplei 
nsytliM  ipà  t'éteMBl  jetés  sur  leurs  frontières*  Us  ne  eroyaîent 
poweir  aeiifer  leur  vie  qu'en  abandonnant  leur  pays ,  et  îk  se 
pressaient  sur  les  bords  dn  Dannbe ,  demandant  en  gféee 
qn'on  leer  permtt  de  le  paner,  pour  mettre  cette  barrière 
entre  eux  et  las  finni.  Valens  ne  leur  refiiM  point  nne 
gréce  qui  prrfdipita  la  mine  de  Fen^pire  ronudn^  il  aocneillit 
avec  joîe  nne  natkn  qui  kd  paraldefoir  repeupler  le»  àS^ 
serts  de  la  Thnoe,  et  fimir  k  aet  armées  d'abondantes 
leerues  (1). 

Mais  les  Goths ,  accoutumés  à  la  plus  entière  liberté ,  ne 
purent  pas  supporter  long-temps  les  vexations  des  gouverneurs 
rouiains;  ils  se  révoltèrent  et  ravagèrent  la  Thrace  et  la  Grèce. 
Si  quelquefois  ils  se  réconcilièrent  à  l'tîmpire  et  s  i  ngagcrent 
à  sa  solde  ,  leur  inconstance  naturelle  et  leur  nri  ();r;mce  ,  ou  la 
periidie  des  Grecs,  ne  laissèrent  pas  durer  long-tr  riij>s  cet  état 
de  paix.  Vers  Tan  398,  Alaric,  le  plus  brave  de  leurs  capitaines, 
fiit  proclamé  roi  des  Yisigoths ,  à  peu  près  vers  le  temps  où 
Ârcadius,  effrayé  de  ses  succès,  et  voulant  le  réconcilier  k 
l'empire ,  l'avait  dédaré  maître  des  soldats  de  la  préfectmie 
illyrique.  Il  commandait  ainsi  à  la  vaste  contnfc;  située  entre 
le  Danube ,  rAdriatiqoe  et  la  mer  N<nre.  Les  Yisigoths ,  oi^;»- 
nisësen  eorps  d'armée  plntÔt  qne  de  nation,  obéissaient  à  ses 
ordres.  De  îk  ib  menaçaient  ^falement  les  denxen^iires ,  et 
ils  vendaient  tour  k  toor  leur  allianoe  li  Ton  et  k  Tautre. 


(1)  Ammiaui  Harcell.  Uh.  X\\l,c«p.  0,  tO,  U  ,  p.  677.  —  Uitimm 
Miêeeliœ.  Uh.  Xil ,  cap.  14 ,  p.  898. 
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Alaric  i^lut  enfin  de  pénétrer  dans  oeloi  d'Occident , 
pour  eon^piénr  un  royamne  ;  et  c'est  en  ravageant  Tltalie 
lont  enti^  qull  eimtft  k  Ms  compatnolet  le  ebemin  de  k 
Gaule  (1). 

Entre  les  Germains  et  les  Golfas  se  trouvaient  placés  les 
Yandales,  qoi,  dans  lenn  moBoit ,  leur  religion^  leur  langage, 
aTttient aree  les Goâis nne reMemblanoe firaf^Mnite.  En  effet, 
on  les  croyait  comme  eux  sortis  de  la  Scandinavie)  et  on  les 
trouvait  répandas  snr  les  rives  de  FOder  et  sur  les  oMes  dn 
MeckleiihoTirg  et  de  la  Poméranie  ,  à  l'époque  où  les  GoAs  . 
liahitaient  plus  au  levant,  sur  les  bords  de  la  Vistule  (2).  Les 
V  aiitiales  eurent  aussi  leurs  nïiçratious  ;  comme  les  Goths  .  ils 
conunencèrent  par  s  i  rendre  vers  rOi  ient,  et  dans  les  plaines 
des  Sarmates  ils  atteijjuircnt  le  Dnieper  et  le  Tanaïs;  mais 
une  année  de  famine  leur  fit  abandonner  ITîkraine  ;  ils  tra- 
versèrent toute  1  Allemagne  du  levant  au  couchant^  et  c'e^t 
par  la  û-ontière  qu'occupaient  les  Francs  sur  le  Bas-Rhin , 
qpLih  entrèrent  dans  les  Gaules  (3). 

On  distinguait  encore  dans  lance  vandale,  outre  la  nation 
<pd  portait  proprement  oe  nom,  trois  autres  peuples  qui  se 
vantaient  d'avoir  avec  elle  une  commnne  origine ,  les  Bout» 
guignons,  les  Hérules  et  les  Lombank.  Les  Hâroles  s'établi- 
rent dans  les  terres  marécageuses  des  bords  des  Palus-Héo* 
tides ,  et  leur  infimterie  légère  obtînt  une  haute  n^putationl 
Les  Lombards  ne  parvinrent  sur  les  fiontîères  de  l'empire 
que  dans  le  sixième  siècle,  et  c'est  par  l'Italie  qu'ib  devinrent 
limitrophes  des  Gaules.  Mais  les  Bourji^uifçnons  eurent  une 
plus  grande  part  à  la  fonnaLion  de  la  iicition  Irajiçaise.  Leur 
monarchie,  qui  s'établit  dans  les  Gaules  av.tut  celle  des 
Franes^  se  fondit  ensuite  avec  la  leur,  et  les  deux  peuples  n'en 
firent  plus  qu  uu  seul. 

(1  )  Jtmtandes  de  relmt  getitU^  Upw      «i  30,  p.  1102.  —  Hittmm  MtênUm. 
Lib.  XII,  cap.  26,  p.  909. 

Ptmii  Hùtoria  naturalisa  Lib.  IV,  cap.  14,  p.  380.  —  Proaiptu*  in 
BOh  rmMm.  Lib.  1,  cap.  2,  p.  S4B.->Gil»boD,  MMeMtffUI.  Cbap.  10, 
p.  39S. 

(S)  Pnetfimt  inMh  ramduUrù,  Lib.  1,  «i^  S,  p.  147. 
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Les  autres  peuples  ^toniques  avaient  peu  d'estitnc  pour 
les  Bourguignons  ;  ils  les  accusaient  d'avoir  dégénéré  de  la 
valeur  de  leur  race,  ca  liabilant  dans  des  bourgades,  d'où 
leur  nom  Bitrfptndti  éiaixi  venu  ;  et  ils  les  regardaient  comme 
bien  plus  adonnés  aux  professions  mécani(|ue8  de  forjjerons 
et  de  charpentiers  qu'à  la  vie  militaire  (1).  Cependant  on 
avait  vu,  sous  le  règ^iie  de  Vaientnm  ri  T'"".  les  Bouj*guignons 
partis  des  bords  de  la  Vistule  arriver  avec  une  armëe  de 
quatre-vingt  miUe  combattants,  jusqu'au  bard  du  Rhin.  Il 
êft  probable  que  dès  lors  ils  se  maîntîiurtnt  au  milieu  des 
Âllemaiidi  et  des  Soères ,  jusqu  a  l'époque  où  ils  passèrent  le 
Rhin  oomme  les  autreS)  et  m  fimndrent  dans  le»  Gaules  im 
établisaeiiient. 

Deux  antns  races  d'hommes ,  absofamient  étrangères  aux 
GermabSf  le  mâlèrent  à  eux  dans  rmTatien  des  Gantes^  et 
ement  ainsi  (|LioIi|ue  part  à  la  ftrmatioii  de  la  nation  nonreUe 
qni  se  recrutait  dans  œ  pays;  ce  fiirent  les  peuples  slayes  et 
tartares.  Cependant  oomme  ils  étaient  beanooiqi  plus  éloi|fnéB 
des  frontières  ganidses ,  comme  ils  7  arriTèiént ,  ou  du  moins 
y  séjournèrent  en  beaucoup  moindre  nombre ,  nous  en  par- 
lerons plus  rapidement.  Les  Ilénéides,  Ir's  Quades  et  les  Sar- 
matcs  appartenaient  à  la  race  slave  ^  ils  ne  jouèrent  jamais  un 
lole  important  dans  la  subversion  de  1  empire  romain.  Une 
partie  fort  considérable  des  pays  où  la  langue  slave  est  aujour- 
d'hui répandue,  la  Pannoni»»,  rillyrie,  la  Dacie  et  la  Mësie, 
était  alors  n'duite  en  j>roviuces  romaines,  et  les  vastes  plaines 
qui  sont  au  nord  de  ces  provinces ,  ouvertes  dgalement  aux. 
invasions  des  Tartares  et  à  celles  des  Germains ,  n'avaient  pu 
oonserrer  leur  indépendance.  Les  peuples  qui  les  habitaient 
n'avaient  pas  eux-mêmes  un  caractère  Inen  déterminé.  Le 
Slave  de  tout  temps  ayait  été  cultiyateur  ;  il  se  distinguait 
ainsi  du  pasteur  tartare  et  du  guerrier  germain  qui  confinaient 
ayec  lui  ;  mais  son  industrie  même  Payait  rendu  plus  fiMÎle  à 
asservir,  et  Ton  peut  douter  si  les  Quades  et  les  Saimatos  qui 

(1)  Socratû  Hittor.  eeékiùut.  Lib.  VII ,  cap.  30 ,  l.  H ,  p.  303.  —  /fi'ilfr. 
trelemnt.  grfrr.  Script.  T.  II,  p.  004.  —  ^SMUmim  MmU,  Lib.  XXVUI, 

Clip.  3^  et  30,  p.  043. 
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mmfèvent  l'enafiire  rmnam  étaient  bien  da  néme  aang  que 
les  paysans  qui  cnltîwent  leun  tenes. 

Les  Quades  avaient  envahi  les  provinces  romaines  d'Illyrie 
en  357,  de  concert  avec  les  Sarraates,  leurs  voisins,  qui,  au 
dire  d'Armnien  Marcellin ,  se  couroadaicnt  avec  eux,  et  par 
l<'in  s  mœurs  et  par  leurs  armures.  Plus  prupre»  au  liri'jaudage 
quà  la  guerre,  ajonte-t-il .  ils  sont  arm(5s  de  loii  nit  s  lances 
et  de  cuirasses  (^caiUctises;  elles  sout  faites  ;ivcc  des  lames  de 
corne  cousues  sur  uue  étoffe ,  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
antres.  Leurs  chevaux  parcourent  d'immenses  espaooà  avec 
miiidité,  et  ils  en  oondnisent  le  plus  souvent  denx  ou  trois 
en  maoui.,  pour  pouvoir  passer  de  Tun  à  l'autre ,  aussitôt  que 
leur  monture  est  fatiguée.  Cette  cavalerie  légère  fut  entraMs 
dam  les  Ganka  à  la  suite  des  fiéroles  et  des  Vandales,  qui 
partaient  à  pea  pràs  des  mêmes  pa^s;  elle  y  rendît  plus 
rapidement  la  ddvaMiim;  mais  seole  elle  n'anndt  pas  éti 
fedontaUe  (1). 

Enfin  quelques  peuples  scythes  pénélrttent  anan  dans  les 
Gaules ,  à  la  note  des  Tandales  :  en  peut  citer  les  ÂUmn  ^ 
partis  du  pied  du  mont  Caucase,  entre  la  mer  Caspienne  et  la 
mer  ]  les  Tavfales  ,  qu  Ammien  .Marcellin  placer  sur  les 

bords  du  IVuth  {  Uim-assus)^  et  dont  une  peuplade  s  établit 
dans  le  Poitou î  les  IIuus  eufia,  venus  des  parties  les  plus 
reculf^es  do  la  ^înnde  Tartarie.  Ces  peuples  pasteurs  n'ont 
jamais  eii1rt  |iris  ;i  un uic  sorte  de  culture,  jamais  ils  ne  se  sout 
établis  à  demeure  tixe;  mais  sans  cesse  errants,  ib  traînent 
après  eux,  dans  des  chars  eonverts,  leurs  femmes  et  leurs 
fioniUes  wyagenaei,  tandis  qu'ils  comlMrttent  et  qu'ils  vivent 
en  quelque  aorte  toujours  à  cheval.  Aeoootnniés  à  se  repaître 
de  chair  crae  et  de  laitaf;e)  ils  rejettent  tonte  noorritare 
fëigétale.  Les  Tartarei  n'avaient  aneime  sorte  de  rapport  avec 
les  peuples  yrmaniqoeB  qu'ils  aooompaguèrent  dans  les 
Gaolos  ;  ib  n'avaient  point  rintention  d'y  fiiàre  des  conquêtes  ; 
la  terre  qu'ils  travermient  était  pour  eux  toujours  étrangère  ; 
mais  ils  s'enotigueiltiasaient  de  leurs  ravages^  ib  songeaient 

(1)  Anmianm  Mareellinut.  Lib.  XVII,  cap.  iù,  p.  o06. 
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mâàmk  «Ig— ier  kwt  htvnm  dêotkfaem  qu'à  «flâner  lei 
traee»  de  la  ctviliwtMtt ,  oootie  laquelle  & 
d'une  iorte  de  fiweor.  S'ils  étaient  perreaus  eu  pins  paiid 
nombre  dans  les  Gaules,  oaiHls  y  avaient  s^ouméplosloiq^ 
temps ,  ils  ne  se  serûent  point  reposé  qa^ili  ne  lès  euaMat 
rendues  semMahles  aux  steppes  de  la  Tartane  d*oà  ik  étaient 
sortis^  et  oà  aueone  et6ture,  aocim  défrichement^  aucune 
trace  du  travail  de  riiomme  ne  retardait  les  pas  de  leurs  cke* 
vaux,  ou  les  chars  de  leurs  femmes  (1). 

Les  victoires  dcToulini.  (jui  jn  it  le  titre  de  khan  ou  kli;if^;nr, 
vers  I  au  400,  panui^scat  avuii  uupiimr  .  des  les  frontières 
mêmes  de  la  Ciiine,  le  mouvement  qui  fit  i elluer  les  Tartares 
du  levant  au  couchant.  Ils  s\  l;ueut  jetés  sur  les  Sarmates  et 
les  Slaves,  et  ceux-ci  a  ieur  tour  sur  les  GernLatu&  qui  liabi* 
taieut  les  bords  de  la  Baltique.  Ces  peuples  impatients, euiléi 
une  fois  à  k  fuene,  et  bien  plus  désireux  d'aventures  aen- 
Telles  que  de  veng^eance,  au  lieu  de  tourner  leurs  armes  oonlre 
les  foeiriers  qui ,  fugitif  ou  conquéranU ,  se  praseient  sur 
leurs  frontières  orientales ,  préfifrèrent  attequar  eusHoiteas 
leurs  qmlents  TQÎains ,  dont  les  dépouilles  et  les  &rtiles  esm- 
naanes  nouvaisni  d/mn^r  An  wurî»  ^  Ia  victoire. 

Les  deux  fiibles  sueceisenrs  de  Th^odese^  Areediusenfenn^ 
dans  les  mnrs  de  Gonstantinople ,  et  Honoiins  dans  eenx  de 
Milan ,  hâtaient  par  leur  incapacité  la  raine  de  l'empife.  Ceux 
qui  se  proposent  decfaamer  une  conslitntion  libre  en  ^onvei^ 

nement  despotique,  s*efforcent  de  concentrer  dans  le  seul 
monarque  toute  i  autorité .  toute  la  pr<*voyance ,  tout  1  intércH 
national^  a  lui  seul  est  laisse  le  soin  de  songer  au  hieii  puhiic, 
et  de  le  procurer  par  8(îs  eilortii;  mais  lorsquii  arrive  que  ce 
monai<|u<?  n'est  point  en  état  de  remplir  les  vastes  ibuctions 
qu'il  s  est  rc%ervées,  la  vie  nationale,  qui  n'existait  pins  qu'eu 
lui  seul,  luiit  avec  lui.  Areadius  et  Honorins,  à  peine  entrés 
dans  l'adolescence  quand  ils  montèrent  sur- le  troue,  et  aux- 
quels k  conrs  des  années  ne  donna  jamais  de  matuiité,  furent 
Ions  denxjoufeinés,  Vm\  pnr  Rufin,  puis  par  l'eunuque  £u- 
frope  ;  Tantre  par  Stilicboa.  Ces  £ivoris,  qui  après  leur  chute 

(1)  AmÊHimim  MwiiB.  lA,  XXZI,  cap.  â  «t  9^.  p.  en. 
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fiirool  rcpvdboDiéé  copimc  Im  ckniMVt  dos  hotititm  ^  AfiioBt 
tam  trois  dea  talenis;  ScUidion  avftit  même  dm  wti»  :  mais 
le»  fprandM  qnalM^  fondent  la  gloire  et  la  priMipérittf  de»  na- 
ttons ,  quand  on  les  leneontre  dans  un  monarque  on  dans  les 

chefs  d'un  état  libre ,  sont  presque  toujours  fiinestes  dans  les 
niiiiistrcs  d'un  despote  ^  leur  ambition  n'est  point  la  iiiéme  que 
celle  delà  nation  qu'ils  gouvernent;  ils  ne  songent  qu'à  se  sup- 
planter les  uns  les  autres  ,  et  c'est  à  écraser  leurs  concitoyens 
qo  ils  (Mnj)loieat  le  reste  de  la  vigueur  nationale.  Les  Misions 
romainesde  l'Occident  furent  rinstrumcnt  qui  renversa  Rulin 
à  Constantinople  et  Gildo  en  Afrique.  Mais  les  victoires  qu'elles 
vemportèrent  pour  Stilichon  prëpaièreot  celles  des  Barbares. 

Trois  grands  éTénements  signalèient  dans  les  Gaules  l'époque 
calamilense  du  règne  d'Honorius,  et  en  même  temps  l'origine 
de  la  monarchie  firançaise)  savoir ,  rinvasion  universelle  des 
Bscbaiés ,  qni  renTeisèrent  k  la  Ibis  tontes  les  bamères  de 
l'empire  romain;  la  Ibndation  dans  la  Gaule  méridionale  de 
la  monarehie  des  Yisifaiâis ,  et  la  fondation  dans  k  6aale 
orientale  de  la  monarchie  des  Bourguignons. 

Slîlidion  avait  raincn  Alario,  roi  des  Tuigetfas,  k  Poilemsa, 
près  d*Astî ,  le  jour  de  Pâques  402  ;  mais  cette  victoire ,  qui 
fut  chèrement  achctt^e ,  hâta  pcut-iHre  1  invasion  universelle 
des  Riirbarcs,  et  leur  ouvrit  les  portes  de  l'empire.  Le  f^éueral 
d'iloiiorius ,  pour  loi  mer  son  armée ,  avait  rappelé  des  fron- 
tières de  la  Rhétie  et  de  la  Gaule  tout  ce  qui  restait  de  légions 
romaines,  et  il  avait  laissé  ces  belles  provinces  sans  défense  (1). 
Rhadagaise,  qui  paraît  avoir  régné  dans  la  partie  plus  scpten- 
tnonale  de  la  Germanie  ^  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique, 
mais  qui,  an  moment  de  l'attaque  des  Tartares.»  avait  rassenif 
hàë  tous  les  peuples  voisins  sons  ses  étendards ,  profita  de  ce 
que  la  frontière  était  d^amie  pour  conduire  une  multitude 
innombrable  de  Barbares  an  eentre  de  l'empire  romain.  Les 
Vandales,  les  Soères^lès  Bour||o%n«»is,  ks  Alains,  et  bean- 
eonp  d'antres  peuples  dont  le  nom  même  n*élait  pas  oonnn, 
obâsBsient  k  ses  ordres ,  ou  agissaient  de  eoneert  arec  Ini.  On 

(1)  Prosfteri  Aquîtani  chron.  ficript.  Franc.  T.  î ,  p.  626.  —  Cassiêitn 
eht-oHiam.  pag.  1Ô61.  —  Uittoria:  MtKtUm,  Lib.  XUl,  cap.  Sitt,  p.  d09. 
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ÊÊtmài  que  deux  eent  mille  goamer»  feecmdent  de  lut  leur 
impnkioii.  Les  hHlorieDS  ne  nous  ont  donné  quelque  drffeul 
^pie  «or  lemardiedit  chef  de  cette  tmible  expédition,  Rha» 
dagmse,  a^eo  nn  corps  omindérable  de  Berbarei,  aTait  passé 
les  Alpes,  et  était  entré  en  Italie  au  printemps  de  l'année  406. 
Stiiichon.  ne  s'attachant  qu'à  lui,  avait  rassemble  toutc^s  les 
légions  du  Rhin  et  du  Danube^  il  eu  av^it  forme?  une  arinr'o 
de  trente  à  quarante  mille  hommes,  avec  la(|ut*lle  il  se  eon- 
tenta  de  suivre  Rhada^raise  sans  le  combattre  :  et  lorsqu'il  le 
rit  eng^agé  dans  les  coilines  st«'rîles  de  1  Apeunio,  li  le  la  ligua 
par  des  escarmouches,  il  l'arrêta  dans  des  lieux  déserts,  il  lui 
oonpa  les  vivres ,  il  le  força  à  chercher  un  refuge  sur  les  hau- 
teurs de  Fiésole,  il  Ty  awi^ea  enfin,  et  il  ïj  contraignit  à  se 
■eiri»(l). 

La  captivité  et  le  soppliee  de  Rhadagaise  calmèrent  les  ter- 
lems  d^Mioriae,  mais  ne  sauVèr^  point  Ten^pire.  Les  deu 
tien  des  goenieis  qui  obéinaientà  ees  cidres  n'awent  point 
manhé  à  sa  suite.  Tentas  ces  nations  barbarei,  conduites  par 
lenrs  chafr  diffiSfcnts^  profitèrent  de  ce  que  Stilichoa  avait 
retiré  des  Ganles  les  l^oni  destinées  à  1m  défendre,  et  s*a« 
dieminèTcnt  tctb  le  Blitn  pour  le  traverser.  Elles  trouTèrent 
sur  ses  bords  les  Francs  ^  qui  se  considéraient  toujours  comme 
les  allies  et  les  soldats  de  Terapire  romain,  et  qui  leur  oppo- 
sèrent une  vig^oureuse  rdsistance.  Les  Vandales ,  conduits  par 
leur  roi  Godegisile,  étaient  arrivés  les  premiers  sur  les  liou- 
tières  de  la  Gaide;  ils  furent  vaincus  par  les  Franrs .  et  leur 
roi  périt  dans  le  combat.  Mais  les  Alains  aceoururent  au  se- 
cours de  leurs  aihés ,  et,  dans  une  seconde  bataille,  les  Francs 
Inrent  yaincns  à  leur  tour.  Le  31  décembre  406,  le  Rhin  fut 
franchi  par  Tarmée  barbare,  et  les  nations  qui  se  répandirent 
«lois  dans  les  Gaules  n'évacuèrent  plus  les  provmoes  de  l'em» 
piie  romain  (S). 

(1)  Olympiodanu  apud  PhUtum.  Pag.  146.  —  Zofimi  HUt.  lik  V,  eap. 

â6,  p.  876.  —  PauliOro$ii  Lib.  Vll.eap.  57,  p.  !î67.  —  ProiperiAquttawi, 

p.  627.  — Jomandet  de  Re^nor.  fueeetsione.  V.np.  915  ,  p.  1076.  <— GîbbODy 
DtcUm  and  Fall.  Cliap.  30,  p.  Jffuralnn  Annal.  405, 

01)  Oregwii  Turoiunêis.  Lib  II,  cap.  i,  p.  1»i7.  Cap.  9,  p.  16iS.  —  Zcntm, 

7. 


Cette  inrimi  finie  des  BuImm  ert  imdfli  plw  ynndi 

d'Oottdeni;  c'ett  à  elfe 

qu  il  faut  rapporter  le  mie  origine  dn  peuple  finmçais  ^  biee 
plutôt  qu  aux  irruption*  d'un  petit  roi  franc  dans  une  jietitc 
prorincpî.  Mais  les  historiens  qwi  sont  parvenus  jusqu  à  non?f, 
et  qui  po>ir  la  plupart  semblent  n  uis  ;n oir  conservé  seukuK  nt 
lîî  tahlf  fies  chapitres  d  ouvrages  phis  eonsidérahles .  ne  nous 
donnent  aueuu  de'tail  sur  cptte  terrible  eatastroplic  î  îfc  Ir  tfi 
de  saint  Augustin  nous  iail  seule  connaître  la  dësolaiiou  des 
€îeulc8  ^  que  1m  auteurs  de  chronique  ont  inrUqoëe  per  une 
ieele  ligne  :  «  Des  nations  féroces  et  innombrables,  dit-il,  ont 
n  eeenpc^  toutes  les  Greelcs ^  tout  ce  qui  se  trouTe  entre  les  Âl- 
»  pe»  et  ks  Pyr(^nées ,  entre  YOcéuà  et  le  Tlhin ,  est  ^Tasté 
»  par  le  Qoade,  le  Vandale ,  le  Sannate,  TÂlaiii ,  le  G^pide, 
»  raèrale)  le  Sexea,  le  Beoryoîgiian,  l*AUenunid  et  le  Pén- 
is Moien  hnknème,  ipU)  peur  le  melliear  de  la  république  y 
»  ert  anni  defenn  enoeni.  Mayence ,  anlteftia  ville  illoslie, 
n  n,4llé  prise  et  détruite  ;  phineon  milliers  dluennes  y  ont 
w  étémuÊÊaeéêèêm  T^ise.  Worm  a  été  rainée  par  nn  looff 
n  siège;  la  puissante  ville  de  Reims,  Amiens,  Arras,  Té- 
)i  rouanp,  situt^e  a  l'extrc^mite  des  Gaules,  Touijiav  ,  Spire, 
»  Strasbourg  ,  ont  tu  tous  leurs  habitants  trausporti^s  dans  la 
»  Genrinnie.  Tout  est  nivagc  dans  Ir s  A(jiiitaine8  ,  la  Novem- 
»  populauie ,  les  Lyonnaises  et  \;(rl>onnaises .  à  la  resserve 
n  d  un  petit  nombre  de  villes  que  le  glaive  menace  au  dehors, 
»  et  que  la  §Êàai  toanniaDte  au  dedans.  Je  ne  puis,  sans  Tei^ 
>i  ser  des  laimes ,  parier  de  Toulouse;  m  cette  ville  n*est  pas 
»  encore  prise ,  c*est  aux  Tertns  de  son  saint  évéqœ  Exopé- 
n  rim  qn'elle  le  doit.  L'Espagne  elle-ttéme  est  dans  la  een» 
»  stemation,  et  se  sent  à  la  teille  de  sa  perle  (1).  » 

La  dëiolation  des  Ganles ,  pareomroes  dHme  extrémité  ju^ 
qiitk  l'antre  par  ces  peuples  barbares,  ne  peut  en  efiet  se  oote- 
parer  li  ancune  de  leors  précédentes  caliunitâB.  Les  conqut^ 

lib.  VI ,  cap.  S«  p.  652.  —  Protper  Aquitanut ,  p.  637.  —  PnêfÊf 

p.  637.  —  Panlt  (hostiUist,  Lib.  VII,  cap.  40,  p.  JJ97. 

(1)  Sancli  Utero».  EfittaU  JdmutUiœ  mfiUvtue.  B^.  91,  p.  748 ,  et  Scri§d, 
^«».  T.  I,p.744. 
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raiits ,  sùi  î»  de  ne  rencontrer  nu  lie  part  d'armét*  qui  pùt  lenr 
teuir  tète,  J^e  pfirtnj'  caient  eu  petites  tr()ii])es,  pour  que  toutes 
les  provinces  contribuassent  à  les  nourrir,  et  que  rien  n'échap- 
pât à  leurs  dëyastations.  Tandis  qae  la  guerre  se  présentait 
partoot  à  k  Am^  le  gouvernement  romain  aurrivait  à  tant  de 
désastres;  mak il  ne  subsistait  plus  qne  pour  nuire.  Les  exae» 
team  des  tscKes  ledomblaient  leurs  demandes,  et  les  iH^oias 
toujours  i^us  pressants  do  fisc  leur  ilomiaîent  «m  motif  plan» 
«Ue  pour  le  Mre.  lyaotrepart,  Fambitil»  de  ceux  qm  pr^ 
tendaient  à  Tempire  n'était  point  déeooragée  par  les  désastres 
de  r^at.  Les  l^oos  eaotonntfes  en  Bretagne  prodamèreot 
snooettÎTenient  trois  empereurs,  et  le  troisième^  dont  le  nom, 
Congtmniin,  leur  avait  pu  ru  d\in  tienroiix,  angtu^,  fat  roeonnn 
ea  407  par  les  Gaules ,  et  en  406  par  l'Espagne.  Tout  ce  qui 
n'était  pîîs  envahi  par  les  Barbares  se  flattait,  en  invoquant 
lin  ^^^iirral  ronriafn ,  quelque  titre  qu'il  portât,  d'obtenu  de 
lin' qu<  l<pie  protection.  Mais  cette  cspcfninre  fut  trompée;  les 
pret<*nflants  à  1  empire,  qui  ne  tiuuvairnt  jK^uit  de  soldats  pour 
le  «It'fendre ,  en  trouvaient  encore  pour  s'attaquer  rdeiproque- 
ment  ;  et  c  e  fut  au  plus  fort  des  d».'pr('datious  des  Barbares , 
qu  Uonorius  d  une  part  et  Constantin  de  L'autre  firent  marcher 
leurs  troupes  vers  les  Alpes  qui  séparent  la  France  de  Tltalie , 
peur  en  lR)rcer  ou  pour  en  défendre  les  passages  (1). 

r.a  population  était  tellement  détruite,  et  les  armées  étaient 
ai  affidblies .  que  Constantin  n'employa  pasplos  de  cinq  mille 
hommes  à  &dve  la  conquête  de  l'Espagne  ;  ceaz«ei  mêmes 
étaient  tons  des  Barbares  pris  à  la  solde  des  Romains ,  tandis 
^e  les  troupes  qni  loi  foent  opposées  étaient  des  esclaves 
on  des  paysans  enr^rimentés  par  lea  frères  de  Théodose , 
dans  leors  possessions  en  Lositanie  (2).  A  cette  époque,  on  vit 
d*antTCS  paysans  s'armer  dans  la  Ganle  peor  one  eanse  qui 
lear  était  moins  étrangère.  Las  de  souffrir  en  même  temps  les 

(1)  «ÉfÎM .  Ub.  VI,  cap.  S,  p.  m.     OLtfmpiM  My*  JKbfir.  J^. 
FiMf.  T.  I,  p.  146.  —  Pfftri  JfmiUMi,  p.  687.  —  JTfMiirMi  Mmettm, 

Ub.  Xni,  cap.  72,  p.  716.—  Gibbon,  DêOimandFidl  Chap.  30,  l.  V,p.  SOI. 

(2)  Znsimuu  Lib.  VI,  cip.  4,  p.  6tfS.  —  AjIMw  MMU,  lib.  XHl,  m^i 
30,  p.  910. 
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exactions  du  fisc  imp(^iial  et  l'oppression  des  Barbares,  ils 
s'enfuirent  dans  les  montagnes ,  dans  les  marais  ,  dans  les 
lieux  lorts,  au  milieu  des  bois.  Ne  pouvant  plus  conserver 
les  fruits  de  leur  propre  industrie,  ils  essayèrent  de  vivre  de 
brigandage.  Ils  dressèrent  des  crril)ii(  kes  aux  soldats  qui 
avaient  cessé  de  les  défendre,  et  ils  d«' validèrent  au  passage 
des  Alpes,  Sarus,  général  goth,  qu'Honorius  avait  envoyé 
ooiàtre  GoosliUitixi  (1).  Oa  les  nomma  les  Bagaudes,  et  ces 
malheureux,  que  le  déNqpcir  avait  poussés  à  la  révolte,  corn- 
menoèrent  à  être  refardéi  Gmnme  une  puiwance ,  el  à  être 
le^ectéa ,  dès  riDSlant  «[a'eazHoiànies  ne  mpeclàrant  plus 
les  lois. 

Uiembie  que  les  Be^andes  ne  fimnt  pesseok  à  secouer  le 
joug  impéfial^etqœles  pnmnees  tUtaèn  le  loair  ^  ^  '■^^'^i 
qa*oa  nommait  les  Aimodqoes ,  essayèrent  de  leur  oMé  de  se 
donner  un  gouvernement  indépendant;  mais  cette  tentative, 
qui  demandait  pins  d'éneryb  qu'on  n'avait  cootouose  d'en 
trouver  dans  les  provinces  romaines  ^  ne  nons  est  connue  que 
par  quelques  mots  de  Zosime.  «  Les  Barbares ,  dit-il ,  qui 
»  avaient  traversé  le  Rhin ,  poussant  partout  leurs  ravages , 
»  réduisirent  alors ,  suit  les  habitauts  de  file  de  BrctajTne,  soit 
»  quelques  nations  celtiques,  à  la  iiéeessité  de  reuuncer  à 
»  l'empire  romain ,  et  de  seconer  ses  loi» ,  ])uur  vivre  à  leur 
»  propre  frré.  Les  Bretons,  ayant  pris  les  amies  et  bravé  tous 
»  les  dangers,  miunt  leurs  cités  à  couvert  des  Barbares  qui 
»  les  menaçaient.  De  même  toute  la  contrée  armorique  et 
»  d'autres  provinces  des  Gaules  ^  ayant  imité  les  Bretons ,  se 
]>  mirent  en  liberté  d'une  manière  semblable.  Ils  rcnfoyèrent 
»  les  magistrats  romains ,  et  ils  se  constituèrent  à  leur  igré  une 
)}  sorte  de  république  (2).  » 

Ce  peu  de  mots  a  donné  matière  à  d'amples  commentaires , 
et  an  développement  de  lieamxnqi  de  conjectures  îngiénienses; 
L'abbé  Pubos,  en  expliquant  le  àence  des  historiens,  a  fimdé 
sur  des  sous-entendus  une  histoire  assea  complète  delà  répu* 

(1)  Ztmmm.  Lit»*  VI, cap.  S,  p.         AUw  Oubot,  Mi$t,  tntipi$,Uf,  U, 

cliâp.  2. 

(2)  Zosimi  Bût,  Ub.  VI,  cap.  i>,  p.         m  .Scr«><.  franc.  T.  I,  p . 
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bliqiie  amoriqae.  Noos  mmoÊ  HHmnl  appeUé  à  nous  tonir 
en  fttde  eontre  le  Mb  dst  éenrtàoÊ  que  ne  oatkfiut  pont 
l'aridilé  de  aoe  olmonqiies ,  et  qui  y  suppléent  par  des  dhiiie- 
tÛMM.  Plai  dtuie  lob  le  lecteur  poum  être  surpris  en 
voyant  à  combien  peu  se  réduit  ce  que  nous  RaTons  réelle- 
ment sur  uu  événement  as&ez  célèbre  pour  avuir  motivé  de 
gros  livres  (1). 

Une  partie  des  ix  iipli  s  l^arbarcs  qui  s  r  f.ijciil. jcU^s  dans  les 
Gaules ,  apnVs  h  s  ;t\  oif  dévastée»  pendant  trois  ans ,  les  quit- 
tèrent pour  porter  plus  loin  leurs  ravages.  Les  Suèves,  les 
Vandales  et  It's  Alains  franchirent  les  Pyrénées  le  13  octo- 
bre 409;  ik  pillèrent  Tliispag^ne  jusqu'aux  Colonnes  d  Hercule; 
apiès  qpei  iJs  en  partagèrent  entre  eux  ks  provinces,  pour 
s'approprier  le  9fA  même  ifa'ils  ayaient  jii8C|ii'«leieni»  à  con- 
tribntiou.  I^es  Suères  et  les  Vandales  prirent  pour  eus  Tan- 
cîeone  Galioe ,  le&  Alain»  le  Lusitanie ,  et  les  Silinyw,  qnî 
eppertBnaîwit  aofliî  à  te  leee  yendele^k  Bétique  (2).  GépeiH> 
dîôt  d'entre»  Alaine  et  d'anlree  Vendeloe  étaient  demméi 
dens  les  Ganks,  et  en  410  ils  portèrent  leuis  raretés  dwii  les 
pnmnoee  «itnéet.aar  L'Oeëan ,  où  jusqa*alora  en  n'avait  eneeie 
▼n  d'antre»  jBarbares  qne  le*  Saxons  (3). 

Apvè»  aix  ans  de  dévailBlîons  depuif.  la^  première  entrée 
des  Barbajces ,  les  Gaules  n'éprouvaient  encore  auoon  sotda* 
jjement  ,  lorsque  Ilouorius  essaya  eulln  de  les  pacifier;  mais 
le  seul  expédient  auquel  il  mlL  iccourir  fut  d'eu  abandwiner 
quelques  proviuces  a  ceux  des  rois  barbares  qui  voudraient 
bien  prendre  le  titre  d'alliés  de  l'empire  ,  sous  condition  que 
ceux-ci  le  délivreraient  des  autres.  L(  s  deux  peuples  avec 
lesqueb  il  traita  une  semblable  alliance  lurent  les  Visigotbs 
et  les  Bourguignons  ;  c'est  ainsi  qu  ils  acquij:eat  les  piemien  . 
an  étabiiasflmflnl  régalier  dans  la  Geule> 

r 

(l)i]ib<  Dnbos,  Histoire  critique ,  Lîr.  H»  tk»^  9,  p.  W.—GOiboa,  tk- 

tUm md Fait.  Chap.  ôl,  t.  V,  p.  3G3. 

(i)  Coêsiodort  Chronic.  pag.  lôG^.  —  Jlislorio  Vis,iU(v.  LU).  XIV,  cap.  5, 
|>.  dlsi.  —  Paali  Oroêii.  Lib.  \  II,  cap.  41 ,  p.  «iÙti.  —  Muriana  tU  tv^ÈU  Uii- 
|MM.tiib.  V,  cap.  1, 

(S)  PmfÊfi  jyrMw  CImw,  peg .  097. 
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U  UnODUE 

Les  Tiffigot&s ,  alors  conduits  par  le  redoutable  Âlaric  ^ 
avaient ,  en  408,  passé  de  la  Pannonio  dans  la  Noriqne ,  et 
coutraint  le  sénat  de  Rome  à  raelieti-r  I  Italitî  par  une  contri- 
bution de  qnatre  mille  livres  dor.  landis  (ju'ils  étaient  au 
pied  des  Alpes,  le  hkhe  et  imhéeiile  Honorîns  fit  assassiner 
Stilichon  ,  le  seul  liommo  qnî  pùt  encore  (li'f"(Mi(irr  l  iMiipire: 
son  (ils  et  prestpie  tous  ses  oliiciers  furent  massacres  avec  lui. 
Les  Visig^oths  qui  servaient  à  la  solde  de  l'empire  avaient  laissé 
Ion»  femmes  et  leon  enfants  dani  les  villes  romaines  \  ib 
furent  tous  égorgés  eo  même  temps.  ToQB  les  traités  que 
StilichoD  mit  ooDoiiM  avee  Alarir  furent ammléB,  eft  U  eoo 
île  Bweima  Mnbk  prendre  pleinr  à  provoquer  un  ennenu 
qa'elle  &'mit  aania  inuyen  de  orMobetlre.  Alarie  travewe 
k  Ténélie  mus  leneoiitier  de  soldati  mMiii»  q«d  eeiayieert 
de  l'aiièler;  îl  s^avança  jusque  eo»  le»  murs  de«Roiiie  il 
en  forma  le  lîëge.  Cette  ftto  il  consentît  à  l'en  éloigner,  après 
aveir  reço  nue  immense  rançon  (1).  Mais  Honorîns,  qui  n'araif 
prM  ancone  mesure  pour  défendre  Rome  ^  ne  voulut  jamais 
consentir  à  ratilîer  aucun  des  traités  par  lescpiels  on  pouvait 
la  sauver.  Son  obstination ,  qu'il  prenait  pour  mi  uuble  or- 
gueil ,  rappela  Alaric  devant  llomc  II  y  entra  le  24  août  410, 
et  la  livra  pendant  six  joth  ;,  au  pillaj^r  -  V  L<'  jp-and  îii»m  de 
Rome  cependant  inspirait  encore  au  liarhiO'C  un  respect  in- 
volontaire. Il  avait  essayé  de  sauver  la  ville  étemelle  en  créant 
loMnéme  un  empereor.  Après  l'avoir  pillée,  il  se  hâta  d'en 
retirer  ses  troupes ,  pour  les  porter  dans  Tltalie  m<kidioiiale. 
C'est  là  qu'an*  bout  de  peu  de  mois  il  fiit  frappé  de  mort  sn^» 
bîte  àCosenm,  dans  la  Galalire. 

La  mort  d*Alarie  enaaa  nn  rspprochement  inatleodn  entre 
les  Viogoths  et  TempeMr  (411^14}.  Le  bean-Afère  df Alerte, 
Atiolphe  afaîtdié  élevé  snr  le  pavois  pur  le  snflhiye  nmarime 
des  (nerrîers  de  son  armée,  et  Ataalplae  avait  trouvé  à  Rome 

(1)  20mM Affar.  lib.  V,  cap.  S9,  p-       Cap.  32-43,  p.  8M. 

(2)  LeMedeBoiMi  MtMpfWrtéinrlwvin  è  fini  40i,  pnr  d'colnti  Tan 
410.  Toy«  Gibbon  et  Huratori.  ~  Oiympiod.  ajnd  Pkotium,  p.  1 47.  —  At»- 
fono  Wfsr,Un  Uh,  JUIl,  0.  ^7,^0,  f,  900.  —  Jwnmâm  ét  rthms  gtUek. 

Cap.  ôu,p.  nos. 
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mift  MBor  dAnMiriiM^PlMidie,  fille  do  ThMxm^  donlfl 
éiêSt  dcfvcnu  flBMNimix.  CoUohsi  ^  feft  mpAioufO  k  9Ci  frères 

en  audace  et  en  ambition ,  avait  persuadé  au  nouveau  roi 
visiçoth  que  tout  ennemi  de  l'empire  vikut  un  rebelle,  qu'il 
Be  pouvait  y  avoii  de  gloire  quau  service  de  Rome,  etqii'au 
lieu  de  conquérir  des  piovuices,  AtanljilH"  devait  seliorcer  de 
les  obtenir  en  don  de  leur  souverain  l*'|nùme.  La  majesté 
romaiut-  ('t.iit  (  iicore  tellement  imposant(^  aux  yeux  de  ses 
Taiuqueurs  eux-mêmes  (pie  les  Visigoths ,  qui  n'étaient  pas , 
comme  leur  roi ,  aveuglés  par  son  amour  pour  Placidie,  Moep* 
tèrent  le  traité  qu'elle  proposait.  La  vanité  d'Honorius  fut 
flattée  en  voyant  marcbor  k  la  suite  de  ses  aigries  Tannée 
redoutable  qui  les  avait  si  souvent  fait  fîiir  ;  il  loi  abandonna 
avec  joie  les  pcewee»  da  midi  de  la  Gaule,  pour  sauver  celles 
de  illalie,  aMmé  que  km  ^«înte8  parvîeiidnieiitplii«dift> 
flîlement  jusqu'à  lui.  Les  Viagotlis  s'aiTaiieèraal  de  nouveau 
de  la  Galabie  juflqu*aux  Alpes  ;  iii  forent  introduits,  sans  aTOÔr 
Iwsàh  de  limr  de  eombats,  dans  la  Gaule  narbonnaise.  Ils 
Tmiqniiciit  à  Valenoe,  dans  la  Yiennoîse ,  Jovînus  et  6ébas» 
tiens ,  qui  y  avaient  |nns  la  pourpre,  et  ik  envoyèrent  leurs 
tètes  à  Honorius ,  bien  plus  empress<^  à  se  défaire  de  tous  les 
prétendants  à  l'empire  que  des  Barbares.  Ils  s'assui  trient  des 
villes  de  Narbonne .  Toulouse  et  Bordeaux,  et  malgré  quel- 
ques coinbab  avec  (iOustantius  ,  {jénéral  des  Romains  dans  les 
Gaules,  et  ennemi  personnel  dAtaulphe,  ils  furent  reçus 
dans  la  province  comme  alliés  de  l'empire  ,  et  ils  étendirent 
leur  autorité  de  la  Méditerranée  à  l'Océan.  Le  mariage  d'A- 
taulpbe  avec  Placidie ,  qui  parait  avoir  été  déjà  oonsommé  k 
Forli ,  tut  célébré  de  nouveau  k  Narbonne  avee  plus  de  so- 
lennité ;  et  le  i-oi  des  Yilifotfas ,  pacifiquement  imnnu  dans 
la  Gaule  méridionale ,  promit  de  chasser  de  l'Espace  les 
Vandales  qui  la  dévastaient  (1). 

Lorsque  ks  Yisigollis  s'établirent  dans  les  Narbeonaises  et 
FAquitaine  ^  le  pays  soumis  k  leur  puissance  n*^rouva  pas 

(1)  Jomanâes  de  rébus  qptirit.  Cap.  31-32,  p.  110Î.  —  Olympiotlori ,  p.  148. 
—  Bût.  géoér.  du  Laoguedoc.  Liv.  IV,  chap.  7  à  18,  p.  162»  —  JJadriani 
réimii  rtr,  froMcU,  Ub.  111,  p.  110. 


«I  UISTOIRI 

prapMOMiil  xm  ténMbaa*  Ib  m  ^mmt  to^joan  ooldili 
deiBomaioi.  Enniênietfiiiipsqae  learfioi  oqiwd^^ 
hilaiUaueoBHMchflf  âeelif  de  lanatioi^ilieffeTiètaitaaMi 

de  l'autorité  de  féoM  de  Tempire ,  et  il  parainait  plutôt 

tenir  ses  troupes  en  qoartier  dans  kipravîiieeâ  qu'il  occupait, 
qu'en  avoir  fait  la  conquête.  Les  édits  de  l'empereur  étaient 
todioiips  rccounus  ;  les  lois  ,  les  tribunaux,  les  monnaies,  les 
aduiiiiibtiatioDS  jtninîcipales ,  les  droits  des  personnes  et  des 
propric'tés ,  tout  •■tait  rt'>Lt'  aur  le  même  pied.  Le  Gutli  avait 
été  logé  che/  le  l^ouiain  ou  le  Gaulois  qu  il  iiouimait  sou  liùte, 
et  très  prolj>al)lemenl  il  s'y  regardait  comme  un  hote  en  effet, 
exerçant  tous  les  droits  que  s  arrogent  les  soldats  qu  on  met 
en  quartier  chez  les  bourgeois.  Il  mangeait  à  sa  tahle ,  il  s  ei^ 
tretenait  à  ies  dépens ,  et  en  le  faisant  il  ne  le  vexait  pas 
pku  que  n'aurait  fidt  tout  autre  soldat  romain,  acconlunoé 
dans  ses  cantonnement»  à  uaer  à  diaerétioa  de  tons  les  biens 
de  lliabîtttiit  qui  le  veoerait. 

Il  7  avait  iéjjk  quarante-trois  ans  que  les  Geths  avaient 
passé  le  Dannbe ,  pour  se  mettre  à  couvert  des  attaques  des 
Hnus.  Dès  kfs  ils  n'avaient  plus  en  de  demeures  fixes  ;  nais 
ils  avaient  sans  œsse  erré  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfiints 
et  leurs  richesses,  au  milieu  des  peuples  civilisés.  Ils  y  avaient 
acquis  plus  Je  goût  que  les  autres  Bai  barcs  pour  les  douceurs 
de  la  vie  sociale.  Ils  étaient  cultivateurs  dans  la  Daeie  .  tju  ils 
avaient  été  fon'és  cFa  ha  adonner  ;  ilsaviiicnl  de  nouveau  voulu 
cultiver  la  trn  e  tlaus  k  s  ronressions  qiit'  1  t  iiipereur  leur  avait 
faites  euTiirace,  et  pour  cette  raison  même  ils  avaient  refusé 
de  s'associer  aux  peuples  pasteurs ,  qui ,  sans  partager  leurs 
travaux,  en  auraient  partagé  les  fruits  (1).  Il  est  probable 
que,  fatigués  de  leur  vie  vagabonde)  ils  fiirent  a  peine  i^tablis 
dans  la  Narbonnaise  et  l'Aquitaine ,  qu'ils  voulurent  goûter 
de  nouveau  les  plaisirs  delà  propriété.  Une  très  (|rande  partie 
du  pays  était  dooenrée  déserte ,  surtout  depuis  les  derniers 
ravafes  des  Barbares ,  dont  la  pesta  et  la  fionioe  avaient  été 
la  conséquenœ;  œs  terres  lurent  distribuées  aux  soldats  Yisî- 
gotbs ,  aux  conditions  mêmes  auxquelles  les  empereurs  rô- 
ti) Pritti  lihitwrii  ejccer^ia  de  Legatum,  JUj/smU.  f  enet.  T.  1,  p.  31. 
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on  itâiçâifi.  «7 

TinoMUL.  Les  kÀ  des  Tisigoths  indignent  mi  partage  des 
terres  fait  en  quelque  sorte  yolontairement  eatre  le  Romain 

et  son  hôte  barbare ,  d'après  lequel  le  tiers  des  terres  seule- 
ment serait  demeurd  au  Romain.,  et  les  deux  tiers  au  \ud' 
goth ,  qui  sans  doute  renonçait,  à  cette  condition,  à  être 
nourri  et  dëfrayd  par  sou  iiùte  ;  mais  Thistoin'  ne  nous  ap- 
prend yxjint  à  quelle  (^po(|ue  cette  division  f  ut  laite  ,  et  proba- 
blement elle  n*eut  lieu  qu  nprès  l'invasion  de  l'Kspafjne  ,  lors- 
que la  nation  voulut  assurer  un  sort  à  tous  ses  guerriers  (1). 

L'exemple  des  Visigotiis  fut  presque  immédiatement  imité 
par  kt  BÔiir|riii^onê,  Il  probable  que  œox-ci ,  depuis 
leur  invasion  dans  le  paya  des  Allemands ,  sous  le  règne  de 
Valentinien  I^^n'aTaiflntjnnuiftiegagnë  les  bords  de  la  Yîs- 
tole.  Les  nations  septentrionales,  attirées  une  fois  vers  les  rë- 
mumM  dn  Midi  •  ne  ivcntÉient  neint  ensuite.  Mais  les  fionnrak 
gnons,  fBsserjrfs  entre  les  tribus  aUemandeS)  sans  cesse  en 
guemsroo  elles,  et  ne  possédant  point  de  demeuras  fixes, 
languissaient  de  conquérir  une  noimUe  patrie.  Us  aeoeplèveni 
avec  empmiemeiitks  offi«s  de  Jovinas^im  des  orarpateors 
qui  succédèrent  dans  les  Gaules  à  Constantin ,  et  qui  dispu- 
tèrent Tautoritd  d'Honorius.  En  Tannée  41 1 .  leur  capitaine 
ou  leur  roi  Goiitliiaire,  et  un  capitaine  alain  .  nommé  Goar, 
encouragèrent  Jovinus  a  prendre  la  jxnirprc  à  Mayence  ;  en 
même  temps  ils  ctabiirent  leurs  quartiers  dans  la  provmce 
des  (iaiiles  située  sui'  la  gaucho  du  Uhin,  qu'on  nommait  , 
Germanie  supérieure.  Ensuite  ils  songèrent  lort  peu  à  défen- 
dre Jovinus ,  dont  la  téte  fut  bientôt  envoyée  h  Houorius ,  à 
Bavenne.  Peut-être  est-ce  pour  prix  de  cet  abandon  qu'Ho- 
nofias  les  reçut  parmi  les  alliés  de  Tempire ,  comme  il  Tenait 
d'y  recevoir  les  Yisigoths.  11  leur  permit  d'étendre  leurs  quar* 
tiers  des  bords  du  lac  de  Grenère  jas^*au  confluent  de  la 
Moselle  aveo  le  Rhin*  Ainsi  eosnmença  dans  les  Ganies  la  mo* 
narchie  des  Boorgnignons  (S). 

(1)  CotUx  Legum  msi^otharum .  Lib.  X,  tit.  I,  lex  8.  Scr,  franc,  T,  i\  f 
p.  428.  —  Hi«U  géuér.  du  Languedoc,  Lit.  IV,  cbap.  30,  SI ,  p.  176* 

(2)  Olympiodom*  Mf».  V^mt,  T.     p.  147.  —  Fniftn  JfiÊiL  êhm. 
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Lei  kii  dm  Bonrguigiioiis  «tMeiit,  tout  wmA  IneB  que 
«elles  des  VisifotiM ,  tm  f»itii||e  prtimtîf  <!e8  terres  entre  le 

Romain  et  son  h6te  barbare.  De  mémo  le  premier  nv  orarda 
que  le  tiers  de  son  ancien  ii(iiitage,et  il  dut  céder  aux  Bonr- 
goigrnons,  avec  les  deux  tiers  de  ses  ehani)>s  et  de  prni- 
ries ,  le  tiers  de  ses  esclaves  pour  les  cultiver.  Toutt  lois . 
lorsqu'un  Bourfj^uif^aon  avait  reçu  du  roi  inie  roncossjonoîidc 
terres  ou  d'esclaves ,  il  n'avait  rien  à  demander  à  sou  hôte 
romain.  Sans  doute  la  condition  des  provinciaiix  étftit  biea 
misérsble^  puisqu'une  spoUatton  fiolenlB  et  Rti5;si  universelle 
de  la  propriété  n'a  laissé  aucune  traee  dan  l'hisloire;  tandis 
qu^elle  ert  «Nattée  par  les  lois  des  deux  peupht,  «neim  écri* 
Tain  dn  temps  n'a  daipié  en  parler.  An  oontoaire,  PaalOrese 
etflèbre  la  doneenr  el  ka  vertus  eÎTÎles  des  Baoï^^ui 
«  De  noire  temps ,  dh-îl ,  les  Ganlet  eut  éprouvé  leiar  pni^ 
1»  sance ,  quoique ,  par  la  prorideooe  de  Dtcu  ^  ils  aient  tons 
»  embrassé  réeeminent  k  loi  dndtienne  et  catibolique ,  qu'ila  . 
»  aient  reçu  nos  prêtres  auxquels  ils  obéissent ,  et  qn'ils  TiTent 
»  innocemment,  traitant  les  Gaulois  avec  douceur  et  mau- 
»  buetude.  non  comme  des  vaincus,  mais  comme  de  vrais 
>i  frères  en  Jésus-Christ  (1).  » 

Nous  ne  savous  plus  rien  de  Thistoii-e  des  Boui^uiguons 
dans  les  Gaules,  depuis  leur  établissement  en  411  jusqu'à 
l'aunéc  435.  Celle  des  Visigoths  n'est  pas  si  dépourvue  d'évé- 
nements. Atanlphe  Jour  avait  fidt  passer  ks  Pyrénées ,  soit 
qu'il  Toulàt,  pour  servir  Honorius,  cbasser  les  autres  Barbares 
de  l'Espagne;  soit,  an  oontraire,  qu'il  voulût  s'éloigner  du 
général  Constantios,  qui  avait  réoemment  assiégé  les  Visigoths 
dans  Narbonne.  Il  s'était  rendu  maître  de  Bareelonne ,  où 
Piacidie  lui  avait  donné  un  fUs  qui  ne  véout  que  pende  mois. 
Cest  là  qu'il  lut  assassiné  par  un  de  ses  domestiques ,  au  mois 
d*aoAt415.  Son  snooesseor  S^^cfit  égorger  six  enfants  qu*A* 
taulphe  avak  eus  dNme  première  femme  ;  peu  de  jours  après 

p.  W.  ~  Ctmki,  «Ifwi.  aé  an.  415,  p.  1568.  —  HitUiîwdb  Boargogat, 
pirvii  P.  BéDédictta«  Ukt.  I.  p.  ô2. 

f1)  IfT  Nnrgundionmn.  i  1>Î.  T.  IV  ,  p.  m,  ^  FomU  OntU,  LU».  VU, 
cap.  3S,p.  m.  Stript.  frwc.  T.  l,  p.tt97. 
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a  fet  towném»  imwmifrf^  1  letGrtfaa  luidwmhrent  W»Uk 
pour  0iieoe086iiF.  Wallui  NnoursUi  vnc  Hodorw  ^  sn  ooiii> 

meaceraent  de  lannëe  416  ^  le  traité  de  subsides  par  lecfuci 
Ataulphe  avait  mis  les  ^  isigolhs  à  la  solde  de  l  empire.  Il  con- 
dm'sit  ensuite  SCS  guerriers  contre  les  Barbaies  qui  rav  agréaient 
l'Kspagiio.  Il  extermina  les  Silinges .  et  i!  fou  a  l«;s  restes  d<*» 
Vandales  ^  des  Suèves  et  des  Alaîiis  à  se  retirer  dans  les  monta- 
gnes de  (ialiee  (l). 

Verslaûiide  1  année  418,  \V allia  ramena  les  Visigoths  de 
TEspagne  dans  la  Gaule  ^  et  un  nouveau  traité  qu'il  ât  «vioe 
le  iféaikal  Constantiaft  fixa  avee  plas  de  précision  les  proviooei 
forent  abandonnées  aux  Yisigoths.  Toulouse  devint  leur 
capitale,  et  leur  domination  s'étendit  de  cette  fille  jusqu'à 
l'Ooéen  ^  sur  les  districttde  Toulouse,  Agen,  Borcbaux,  Péri* 
gueux ,  fioÎBles,  AïK^oolème  et  Poitîert»  G^eit  elon  9mA  p«»» 
beUemeot  qa»  le  partage  des  terre*  mentiooné  dao»  leore 
]«•  £at  aoeomplî.  Wallia,  qui  monrat  rtn  la  fin  de  Faillite 
418,  a'ent  point  le  temiM  de  donner  à  aanooreUe  monaioliie 
dei  inotitiilîons  dnrablei;  mais  Théodorio,  6k  du  grand 
Alarie*  qœ  le  libre  ehoix  dee  goerners  hd  donna  pour  suc- 
cesseur, affermit ^  pendant  un  règne  de  trente  ans ^  Icmpire 
que  les  Visigoths  avaient  iuiidc  dam  les  Gaules  sur  les  ruines 
de  celui  des  Romains  (2). 

Tandis  que  les  Barbares  se  jiartagcaicnt  ainsi  les  pinviiiecs 
romaines.  Honorius  était  toujours  recouiiu  (  (niimc  empereur 
de  l  Occident.  Bien  plus  .  jamais  le  faste  de  la  maison  impt'- 
halc  n'avait  été  poussé  plus  loin  que  sous  ce  règne  uiallieu- 
reox;  jamais  on  n'avait  rejeté  avec  plus  de  mépris  les  offres 
de  paix  des  ennemis  qu*on  ne  pouvait  pas  même  combattre. 
Honorius ,  enfermé  dans  les  marais  inaccessibles  de  Ravenne, 
eroyaii  &ire  prenre  d'une  noble  fierté,  d'une  eonatanoe 

mJwi— rff»  A  wèwfdMM.  Cap.  SI,  SS,  p.  1104.  —  AfalM  ehron., 
p.  618.  —  PnspfTi  Jquit.,  p.  627.  —  Protperi  Tyroni» ,  p.  638.  —  l»ii»n 

Hispalens.  Ifitfnr.  fit  fhor.  T.  II.  Script .  franc . ,  p.  701.  —  Ckronoîog.  GotAtT; 
p.  701.  —  Histoire  giinér.  Jn  lianptKHioc,  Liv.  1\  ,  cliap.  18-23,  p.  1C>8. 

(â)  Jomande$  de  rebut  ^elicis.  Cap.  53,  54,  p.  1101$.  —  Uittorim  Miseella:. 
Lib.  XIY,  eap.  S,  4«  9,  p.  Mi.  —  Matii  Bf,  t»Êm.,  p.  816. 


héroïque ,  en  ne  ae  iaiMmt  dtouwyar-  par  aamn  wHn^  el 
en  ne  nbattant  rien  de  m»  puétentioni ,  lonqne  des  tamém 
wtorieoses'parooiiiaîent  tm  teti  d'one  exXiéaàté  jusqu'à 
rentre ,  rtTageaîent  on  incendiaient  les  villes  et  les  villages , 
et  égorgeaient  des  sujets  que  Fautoritd  publique  ne  proti^ffeait 
plus.  Honorius  mourut  enfin  à  Ravenne ,  le  15  août  4^3 , 
après  vingt-huit  ans  de  désastres  et  de  honte.  De  grands  ta- 
lents s'ëtaieut  cept'iiciaijt  dr-veloppcs  sou^  son  règne  ;  mais  ils 
n'fnaicnt  servi  qua  attirer  sur  i  rmpin'  de  Tîonveaux  mal- 
heurs: de  grandes  victoires  avaient  etd  remportées  en  son 
nom ,  mais  elles  l'avaient  privé  des  hommes  mêmes  qui 
auraient  pu  sauver  Tunivers  romain.  Constantin ,  aes  deiix 
fila ,  Jovinus ,  ftébeatiannii ,  Attalus  oraient  éHé  mocosûnmmt 
revêtus  de  la  pourpre  par  lea  liions  on  les  provinces  qoi 
sentaienlle  besoin  d'un  chef  pour  résisSer  anx  Barbares  ;  tons 
ptoeat assassiné ,  à  la  réserve  dn  dernier,  qnHoneiiHi  m 
eoiitenta  de  fidre  innliler  4  tons  fiiient  flétris  dtt  110^ 
qn^aucim  ne  mMaît  à  l'égal  du  fils  de  Théodoee;  etee  der^ 
nier,  triomjJiant,  par  nne  sort»  de  fiMPCed'inertie,  des  talents, 
des  vertas ,  dn  conrafe  de  ses  rivanx  ,  semUait  leur  snrfivre 
à  tons  ponr  prouver  ensoite  an  inonde  qoe  ce  ne  sont  pas  les 
grandes  panions  on  les  grandes  fautes  qui  perdent  les  empires, 
mais  la  lâcheté ,  l'incapacité ,  la  faiblesse ,  lorsque  1  orgueil 
les  accompagne  ,  et  lorsque  celui  qui  est  moins  tju  lui  homme 
se  croit  presque  une  divinité. 
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CHAPITRE  IV. 


Derniers  revers  et  fin  de  l'empire  d' Occident  ;  conquêtes  dê 
CUm»s  ^  Gaule  divisée  entre  lêt  Fromê,  les  M<mrgut6» 


LupoLB  d'Occident  siibnste  encore  cinquante-trois 
«pièftU  mort  dHonoriiii;  mais  M  demMècie  ne  peut  pUu 
être  eonndé^  que  comme  la  longue  et  «rnelle  agonie  de  œ 
grand  ootpt.  La  disparition  toi^îoiif»  pins  rapide  de  tonte  piH 
polation  dans  oea  wles  oontideS)  «olvefiNB  ftrtilÎBëes  par 
tant  de  nnlliana  dlianimea ,  aiguisait  la  cupidité  des  Barbai 
les ,  qui  ne  Tonkient  point  leeonnaltre  de  drdts  exoliisilB  sur 
la  terte  à  eenx  qoi  n'en  ibisaient  anoon  usage.  Us  Tenaient 
disputer  les  fruits  d'une  opulence  paas^  à  ceux  qui  ne  pou- 
vaient ni  les  défendre ,  ni  les  remplacer.  Pendant  la  guerre  , 
ils  ddtniisaiciit  les  hommes  et  les  richesses;  mais  à  la  paix  ils 
se  iuiulaient  toujours  sur  l'abandon  on  le  Romain  laissait  les 
plus  riches  campagnes ,  pour  demander  un  partaçye  de  ces 
dëserLs  dont  les  em|>ereur8  ne  pouvaient  tirer  aucun  parti.  La 
force  des  armes  appuyait  une  (Icniiinde  qui  scmldait  équi- 
table; l'exemple  de  concessions  ('dentés  contraijrnait  a  en 
faire  de  nouvelles  ;  et  les  empereurs ,  dont  Tautorité  était  tou- 
jours reconnue  ^  dont  le  nom  était  toujours  invoqué  des  extré- 
mités de  la  Bretagne  à  celles  de  llllyrie,  comptaient  plus 
d'étrangers  que  de  sujets  dans  leurs  états ,  et  voyaient  plus  de 
vingt  rois  éiever  leur  trône  dans  renoainte  des  provinees  ro- 


Le  règne  de  ValentinianlII,  fils  du  général  Constantius  et 
de  Placàie ,  et  petit-fils ,  par  cette  dernière ,  du  grand  Thé(H 
dose ,  rempUt  plus  de  la  moitié  de  cette  période  de  cakmitjéi* 
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Il  andt  été  ëlaMi  ^  en  415  sur  le  trftne  de  TOeoideiit  par  bi 
amies  de  Théodose  II,  son  eondn,  après  que  rnraipateor 
Jean ,  cooronnë  à  RaTenne,  eut  été  maasacré.  A  cette  époque, 
Yalentmien  III  n*était  àg;ë  que  de  nx  ans  ^  et  toate  raotortté 

était  réellement  confiée  k  m  mère  Placidie.  Ce  fut  celle-ci 

qui ,  en  reconnaissance  de  l'aido  qu'elle  avait  reçu  »  céda  à 
l'empire  d'Orient  la  Dalmati*' .  la  Paimouie  et  la  Nuiiquc,  et 
acroinplit  la  division  des  deux  mijMu  s.  en  stipulant  que  les 
lois  [It;  1  iiu  ne  seraient  |K>iiit  obliiiafinres  pour  1  autre.  Tant 
qu  rlli"  \  t  cut,  ou  jusqu  à  l'an -4oO ,  ce  fnt  proprement  elle 
seule  qui  re^rna  sur  l'Occident.  Dans  les  cinq  ans  que  son  iils 
Ini  survécut ,  il  donna  lieu  aux  peuples  de  regretter  le  temps 
de  sa  r^ence. 

Placidie ,  fille  de  Théodose ,  et  veuTe  de  deux  bonmes  dis- 
tingoés ,  Ataulphe ,  roi  des  Visigroths ,  et  GoiMtanlnis ,  génécal 
dwGanlfls^qai  eBi<421  £at  déooré  de  kponqire^»  D*élait  pae 
•t  iudifoe  <pie  ses  deux  firèras  de  celai  de  ipû  eUe  avait  regn 
kTie*£lleeiitda  mefnsle  méntedeaaveîr  distiognorlest»* 
lents d'Aétius  et  dn  ocMute  BenHaoe,  auxquels  elle  eoiifia,  k 
Timle  eemmandementde  l'Italie  et  de  la  Gmaâe^  k  Tautie  ce- 
lui de  r AfHque ,  et  que  Ton  peut  considérer  comme  les  der» 
niers  des  Romains.  Par  leur  activité',  leur  courage  et  la  con- 
fiance qu'ils  inspirèrent .  ils  réussirent  à  former  de  nouvelles 
•  armées  romaines ,  presque  «nirjucuieiit  composées  de  Barba- 
res. Mais  leur  rivalité  fut  fatile  à  l'empire,  ewiile  Boni- 
face ,  poussé  à  la  révolte  par  Aétius ,  et  croyant  ne  pouvoir 
sauver  autrement  sa  tète ,  appela  en  Afrique ,  en  4i9 ,  Gen- 
t6nc  ^  roi  dés  Vandales.  Ce  peuple  ,  q[ai  avait  tour  à  tour 
wocn  les  Snèves  dans  la  Galice  ^  les  Romams  et  les  Visiyollis 
daos  la  Bétique ,  n'iiésita  point  à  nbandonncr  ses  eenquéles 
peur  ebensher  de  noimaox  établissements.  Cingoants  nulle 
loewiers  tout  an  plussoîmnft  Gensâcîe,  quoîqne,  en  Idsant 
entrer  dans  son  déoondifenient  ksmîllards^  les  enfimts  et  1^ 
esdaves,  il  prétendit  commander  kquatre*vingtmiUehcnunea. 
Céfatl  la  nation  des  Vandales  tootentière ,  à  laqudle  les  Âlaîns 
et  un  ^nd  nombre  de  Visigoths  étaient  venus  se  jdfaidre.  Le 
pays  qu  ils  attaquèrent au  moins  trois  fois  plus  étendu  que 
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les  Gaules  .  n'avait  encore  été  ravagré  par  aucun  ennemi.  Mais 
la  population  y  avait  été  détruite  par  les  mêmes  causes  <j!ii 
anéantissaient  partout  celle  fie  l'empire.  Les  Vaiulalcs  luicut 
(;oiîstRmnieut  victorieux;  l  Afriquefut  (I('>o1(m'  tni  jin  nif  temps 
que  conquise  .  r(  Cartbag-e,  OÙ  Gensëric  eiUraie  9  octobre439, 
fut  dëpouilicc  (ie  toutes  ses  riclieifiOft  ^  quo  le  vaiflMjufiur  pAC^ 
tagea  entre  ses  Vandales  (1). 

Mais  tandif  que  TAfriqiie  dtait  perdue  (4S8-450),  la  pi^ 
trice  Âëtius  maintenait  une  partie  des  Gaules  dans  Tobéissanoo. 
fib  d'anSeythe  mort  auserrioo  da  rempire  y  et  éievë  oomme 
o^ge  auprès  d'Alaric^  il  avait  enooce  ploi  de  cràltt  ohea  lai 
Baribatei  tpi'k  la  oonr  de  Rareme  :  las  Huna  mtoat  lui 
dtaieiit  di^oodi.  Qoelqnefeia  il  dirigea  leunannet  contre  tes 
rifmnxv  mfent  anaî  il  s'oi  ierrit  contre  les  canemii  de 
Reme,  et,  avee  cette  TaillaiHecavaleirie,  il  lemportadana  les 
Ganici  ploMeora  fieloîiet  iwr  kt  peuples  germaniques  qui 
ocnnlMrttaient  à  pied.  En  4S8^  il  battit  les  Francs  daiu  le  toI- 
sinage  de  Reims  (2);  et  dès  lors,  jusqua  l'annëe  450,  de  fré- 
quents succès  couronnèrent  ses  armes.  Il  força,  eu  4^i4  et  436, 
Gondicairc  ,  roi  des  Bourgiugnons .  ii  scî  renfermer  dans  la  Sa- 
voie; il  iàt  lever  ,  en  436,  à  Théodoric,  roi  des  Visigotli!» ,  le 
siège  de  Narlxmnc;  il  vaiufjuit  enfin ,  près  de  Tours  et  près 
de  (ihinoii.  h's  Ba fraudes ,  cl  jx  ui-étre  les  Armoriqucs  (3). 

Ce  grand  général ,  en  combattaut  les  Barbares ,  ne  se  pro- 
posait point  de  les  faire  ressortir  des  frontières  de  l  empire  ; 
il  était  satisfait  lorsqu'il  pouvait  les  ameoer  à  reconnaître  les 
n^giitrats  de  Rome  ,  et  à  se  ranger  parmi  aes  alliés.  U  savait 
bien  que  oe  n*^t  qoe  cbez  eux  qu  il  pourrait  tronver  des 
soldali  9  mais  c'était  surtout  snr  las  liofdes  tartares  qu'il  comp 
tut  poor  arrêter  les  Germains;  aussi  mnlttplift-t^l  leocs  ce» 
loBÎés  dans  les  Gaules.  Cest  à  hti  que  les  Abuns  dnient  kor 

(1)  Jomandes  de  rehus  fjeticîs.  Cap.  33,  p.  1104.  —  Hi$t.  MùceUa.  Lib.  XIV, 
<»p.  9  el  10,  p.  914.  ~  Camodori  chron.  p. 
(9^  jhmper  jâqmÊm.  pag.  6f(h 

(3)  Prwtfer  Tyn,,  p.  639.  Sidunui  iu  Fmae/yr,  Mê^timÊi,  ▼«!•.  ilt. 

Ser.  fr.  T.  I,  p.  802.  —  HÎMloria  Miêcellœ.  Ub.  XIV ,      .  11 ,  p.  — 
Abbé  Dubo»,  HUlirin  entiqm,  Uv.  H  ^ohap;  14,  p.  89.  —  iMf.  rtim».  , 
Ub.  Ui,  p.  126. 
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94  mSTOlBB 
établuBemeot  à  Valence  et  k  Oâéam,  Pét  eiii.  'il  Toakît  dd> 
meiuer  nuittre  du  passage  du  ShAoe  et  de  oelnî  de  k  Loire; 
mais  le  pays  an  miliea  duquel  il  fixait  ces  Baibereade  8eytiiie 

souffrait  craellement  de  lêim  déprédations  (1). 

Tel  était  IV'tat  des  Gaules  (433-450) ,  tandis  qu'Attila ,  roi 
des  HuDS,  portait  dans  l'empire  d  Orient  ses  ravages  jusqu'aux 
])ortes  de  Constanliiiople  ,  et  qu'il  contmi  MMit  J  lidodosc-lc- 
Jeunc  à  se  soumettre  aux  eoiiditions  les  plub  iioateuses.  Th^o-  - 
dose  reudit  à  Attila  tous  les  Huns  fugitifs  qui  avaient  rhen'hé 
lin  asile  dans  ses  états-,  et  qui  furent  aussitôt  mis  eu  croix, 
sous  les  yeux  mêmes  des  ambassadeurs  chargées  de  les  livrer. 
Bien  plus ,  il  força  ses  propres  sujets  qui  s'étaieat  échappés 
de  la  captivité  des  ïartares,  à  retoorner  prendre  leurs  fers, 
ànoint  ^'ils  ne  se  rachetassent  au  prix  de  douze  pièces  d'or 
par  personne  (3).  Attiln  .  dont  la  domination  s'étendait  sur 
'ttmle  la  longueur  du  Danube ,  et  qui  se  trouvait  ainsi  limi* 
trophe  des  deux  empires ,  résolut ,  après  avoir  ravagé  llUy- 
rie  et  la  Grèce,  de  porter  aussi  ses  armes  dans  l'Ocddent ,  et 
de  pénétrer  dans  les  Gaules,  à  la  tète  des  nations  tartares  et 
germaniques  qu'il  avait  contraintes  à  suivre  ses  étendards* 

Lorsque  Attila  {lartit  de  son  village  royal  dans  les  plaines 
de  Hoiig^rie  (451) ,  il  conduisait ,  si  Ton  en  peut  croire  Jorean- 
dès ,  dnq  cent  mille  guerriers  à  sa  suite.  Mais  on  ne  doit  s'at- 
tendre à  aucune  exactitude  dans  l'estimation  du  nombre  des 
armées  barbares  ;  leurs  cliefs  n'en  savi  ut  |M)iiif  eux-mêmes 
le  conijïtc,  et  elles  paraissent  toujours  lunombiahles  aux 
malheureux  dont  elle^  dévastent  le  pays.  Les  Huns  liaversaient 
sans  majjasins  et  sans  convois  un  pays  peu  enltivt^.  et  déjà 
ruine  par  des  (guerres  continuelles.  Ou  a  peine  à  conipreudre 
comment  ce  pays  aurait  pu  nourrir  une  armée  de  ceut  mille 
hommes ,  et  ce  nombre  peutrétre  était  plus  qu'il  n'en  &Uait 
aux  Huns  pour  achever  tout  ce  qu'ils  entreprirent  (3). 

D'ailleurs,  pour  envahir  la  Gaule,  Attila  ne  comptait  pas 
seulement  sur  ses  propres  forces.  Deux  frères  se  disputaient 

(1)  Proêper  Ttfro.  pag.  659. 
.   <S)  Prisei  RAetor.  de  Ugatiwnib,  Btjsant.  Veu.  T.  I ,  p.  â$  et  32. 
(S)  imnAf  ét  rAtitfetMt,  Gap.  3» ,  p.  IIOQ. 
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alors  la  royauté  chez  Irs  1 1  .mes  ,  ou  dn  moins  dans  l'une  de 
leurs  tribus,  et  1  un  d'eux  avait  nMMmruà  lui,  tandis  que  Tantro 
s'était  mis  sous  la  protection  d'Âëtins  et  des  Romains.  Dans 
les  Gaules  mêmes,  les  Scythes  que  commandait  Allias  étaient 
prêts  à  se  joindre  an  roi  de  leur  natioo,  et  Sangriban,  qpi  élut 
à  la  téte  des  Âlains  d'Orléans,  avait  promis  de  lui  livrer  eette 
TÎfle.  Honotia  enfin ^  sœor  de  Yakatimea  m,  aTatt offert  sa 
main  à  Attik,  et  loi  mât  promis  Taide  d'une  fiuAioD  paimi 
les  RomaiDs  :  ear  dans  œ  sîèele  oa  entendit  pour  la  prcmite 
fan  parier  des  droits  des  princesses ,  et  Ton  regarda  les  mo» 
•  waaàà»  eontme  devant  être  diris<^  ou  réanks ,  selon  les 
prétentioDS  li^péditaires  des  feniiHes  replantes  ^  et  non  selon 
les  droits  des  peuples.  De  plus ,  Gcnsëric ,  roi  des  Vandales , 
a\ait  contracté  alliance  avec  Attila,  et  lui  avait  promis  de  le 
seconder,  aussitôt  que  des  aruires  parties  de  Hongrie  et  d'A- 
frique [)oiiri .lient «igfir de  concert  (1). 

C  t'st  \cr>  le  conilueut  du  llhin  avec  le  Necker  (]?rAttila  fut 
joint  par  ceux  des  Francs  (jui  s  ciaient  engagés  à  le  seconder. 
C  est  là  aussi  qu  il  passa  le  Rbin.  Dès  lors,  répandant  sa  cava- 
lerie dans  les  prorinoes  de  la  Gaule ,  il  porta  partout  en 
métne  temps  le  ravage  et  la  désolation.  Après  avoir  pris  la 
ville  de  Metz,  il  en  fit  massacrer  tons  les  habitants,  et  mettre 
le  feu  aux  bâtiments;  tout  fut  consumd  par  l'incendie,  à  la 
féserre  de  la  seole  ehapelle  de  Saint-Étieniie  (2).  Tongres  fut 
également  ruiné*  Orléans  fiit  assîdjgé;  mais  les  Alains,  qui 
avaient  promis  de  lÎTier  cette  ville,  en  avaient  été  retirés  ;  et 
Taimée  d'Aétins  et  delbëodoric,  roi  des  Tisigoths,  parat  dans 
le  lointain ,  et  força  Attila  à  lever  le  négd ,  lorsqu'il  ne  restait 
déjà  Tplko»  de  ressources  aux  Orléanais. 

Aétius  n*avait  amené  d'Italie  qu'une  poignée  de  soldats  ; 
mais  il  avait  mis  son  espérance  dans  la  réunion  des  Barl)ares 
cantonnés  dans  les  Gaules;  l'invasion  des  Scytbes  n'était  guère 
moins  redoutable  pour  eux  que  pour  les  Romaius.  G;s  féroces 

(] )  JomawUs  de  rébus  geticis.  Cap.  36 ,  p.  1 106.  —  Hitl.  Mitcdln' ,  L.  XV, 
«■p.  i  «I S ,  p.  919.  —  Pri$ei  Rkttor.  txcerpta  Byxomi.  Fftt,  T.  I ,  p.  â7.  — 
J^iÊgitHHtm  âd  an».  4V1 ,  $  90-98  ,  p.  9S4. 

(1^  SfÊjfùni  Tmfmmui*,  lib.  H  »  diap.  6,  p.  181. 
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conquérants,  dans  k  déM)iatioa  de  lOQte  nniè  oOHirée,  dam  le 

massacre  de  toute  «ne  population^  prenaient  rarement  la 
peinrdedistingm  r  entre  les  amis  et  les  ciiîiomi>.  Ceux  raômes 
qu  ii>  éliraient  admis  dans  leur  alliance  ne  devaient  pas  s"ao 
conunodcrloug-tdiips  (le  la  ilominatioir  des  peuples  pasteurs. 
Acftius  s'adressa  à  tuutes  ces  colinnVs  militaires  dont  quelques 
unes  n'avaient  jamais  renoncé  <i  Kur  indépeiulant  e.  <]niii  d  au- 
tres l'a  Yaientn^cemment  recouvrée,  après  avoir  été  iou{r-temps 
à  la  solde  de  Tempîre.  Mais  la  plus  importante  de  ces  n^|[0cia- 
tions  fut  celle  dont  il  chargea  le  sénateur  Avitus  auprès  de 
Tliéodoric ,  roi  des  Visigotha ,  à  Toulouse.  Ce  prince ,  fils  dn 
ledouteble  Abfie,  tcnàt  wueMé  k  Walliadèaran  418  :  du- 
TtaA  an  tèfpand  de  pfaia  de  trente  an»,  il  aTiit  si  bien  cffenni 
aea  eompetrietat  dam  le  midi  de  k  Gevde,  qpa  lee  ¥t8%oâN 
ne  fieuTaient  plus  être  eoafi»dna  avec  les  tiibneercmilei)  et 
qa'ik  sentaient  enfin  qn'ik  aweiit  reoonvfd  dans  TAqoilaiae 
âne  patrie,  an  lien  de  ceHeqne  les  mêmes  HanB,qvd'ks 
menaçaient ,  avaient  ravi  à  leurs  aïeux  dans  la  Dacie.  Th<k>- 
doric  et  Aétius  s'étaient  combattus  plusieui's  fois .  et  ils  s  ob- 
servaient  encore  avec  jalousie.  Cependant  Avitus  lit  sentir  au 
premier  la  nécessit(5  de  se  réunir  au\  Uomaiiis  ]>our  sauver 
ensemble  les  Gaules;  il  excita  le  ressentiment  des  Goths,  que 
les  Huns  semblaient  poursuivre  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre,  et  il  engagea  le  vieux  roi  à  s'avancer  avec  ses  deux  fik 
et  ses  plus  braves  guerriers  à  lenr  rencontre,  jiisq|Q*à  nue 
frande  distance  de  ses  états  (1), 

Le  feste  de  l'armée  qu'Âétîiis  avait  réunie  dans  ks  Ganfes 
se  compesait  de  Francs  qae  ks  modecnes  ont  safipeaé  èln 
Saliens  et  sajets  de  Métowée;  de  Ripuaires  4jni  âaient  atun 
de  k  laœ  des  Fianes,»  de  Saxons  qoi  avaient  nn  étabUsaement 
k  BayenX)  de  Boai|pi%Dons  «pu  depuis  qoarunte  ans  avaient 
fimdë  kor  monareÛe  près  dn  lac  de  Genève,  de  Sarmates  qui 
avai^t  passé  dans  les  Ganles  krs  de  la  grande  invasion  des 
Barbares  en  406  ,  d'Alains  d'Orléans  ou  de  \  alence,  <le  Tay- 
fales  du  Poitou,  de  Bréons  cantonnés  eu  Rhétie,  d'Armori- 

11  SiJoHim  ApMm,  Pmt^gr.  MH,  V.  M  V  Nq.  Set,  Awe.T.l» 

p.  m  - 
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que»,  peol-èlre  aolditi  des  pnmiKei  «{datruent  tedootf  le 
joof ,  et  de  infl»  oo  de  YéUntBB  bafberes  ^  qui ,  upfèt  evdr 
«er?i  Tempire,  eamîeiifcfeça  en  rdeompeosedei  terres  qii'ik 
MnealeiifBfÀàdéfelidre  (1).  Le  composition  de  cette  armdc 
dôme  k  connaître  Tétrange  condition  dos  Gaules,  qu'on  regar- 
dait toujours  comme  uue  province  romaine ,  tandis  que  laut 
de  peuples  indép<*ndants  s'en  tétaient partagt^ les  provim  i'^. 

li'arméc  qui  envaliiî»sait  la  Gaule  ne  contenait  pas  un  iiKjjij- 
dre  mdlange  de  races  diverses.  Depuis  qu'Attila,  fils  de  Mund- 
zuk,  avait  snccrj*-,  eu  433,  à  son  oncle  Rutilas, il  avait  soumis 
à  son  empire  les  pays  mêmes  d'où  étaient  sortis  \e»  peaplet 
depai»  406,  dévastaient  les  Gaules.  Peut-être  que  la 
prodigieose  ëmigp^tion  qu'ik  «Tiiient  soufferte  à  oette  époque 
leor  avait  laissé  moiat  de  moyeas  deréâiter  aox  Haas.  Akm 
de»  peaples  de  niéiiie  aom,  de  inéiiiee  aroie*^  pa^ 
iaiyM,  etaefecennawiaiitpoqr  ètredaméro 
▼aîentopiMMés  dane  les  deux  aimées.  Trois  frères  de  la  fimiitle 
des  Amales  eondoiteientles  Ostrogotbi;  an  fière  da  roî  franc, 
«pii  siiivait  Aétins,  eondoisaitd'aatresFfaaesli  la  sdtod'Attih. 
Les  Bourguignons ,  les  lliariiigîeiis,  les  Rugiens^  les  Hërules 
marchaient  avec  eux.  Les  Gépides  enfin ,  sous  leur  roi  Arda- 
ric,  confident  du  roi  des  Huus,  appartenaient  à  cette  armt^e. 

U  scndde  que  lorsque  Attila,  pn\s  de  se  rendrtî  maître  d'Or- 
It'ans  ,  vit  approcher  Aétius  ,  il  si*  ix'îira  avec  précipitation 
vers  les  plaines  de  la  Champaj^nc  .  où  il  comptait  que  sou 
nnmeiise  eavalerit;  pourrait  se  développer  avec  plus  d  avan- 
tage. Les  deux  armées  se  rencontrèreut  près  de  Châlons;  un 
petit  monticule  s'élevait  entre  elles;  les  deux  ^<yénéraax  jugé* 
lent  son  importance  déeUîve ,  et  se  le  disputèrent  avec  achar* 
aenieaft.  Enfin  Thorismond ,  fils  aîné  du  roi  des  Visigoths,  en 
demeura  maître.  La  bataille  générale  qnî  s'engagea  alors  fitt, 
sdon  VexganmoB  da  seid  historien  qui  nous  en  ait  conservé 
qaelqoe détail,  «  atroce,  mnltîfiNrme,  effroyable,  opiniâtre, 
>»  et  telle  que  Tantiqailé  n'avait  rîen  pu  voir  de  semblable.  » 
Il  assure  que  le  petit  misseaii  qoi  coulait  au  bas  dn  numticnle 

(1)  Jorttandti  de  rtbus  geticU.  Cap.  36 ,  p.  1107. 
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fat  tolkmeDt  gonflé  de  sang  qa*il  inonda  tes  hatôê  eanuab 
va  toneot.  Tliéodorie,  raîd«t  Tii^oUi»,  fut  tné  dès  keoni- 
neofsemeot  de  la  bataille,  cl  demeora  eoseYeli  sons  un  moiir 
oeaa  de  morts;  son  fils  Tharismond  et  Aétîiis  se  trouvèienl 
lun  et  Paatre  séparés  du  gros  de  leur  année ,  et  exposés  à 
clemeuicT  prisonniers  des  Huns  :  mais  pendant  ce  temps, 
Attila,  eirrayc  di'  la  perte  énorme  qu'il  avait  faîte,  s'enferma 
dans  une  enceinte  de  ses  ciiars  scythes.  il  opposa  comme 
une  fortification  aux  assaillants.  La  nuit  survint  avant  qu'on 
pût  recoiuiaîtrc  à  qui  était  demeurée  la  victoire.  Ce  ne  fut 
que  le  lendemain  que  l'immobilité  des  Huns  laissa  vf)ir  ([u  \t- 
tila  se  regardait  comme  vaincu.  Selon  Jornandès.  (  «ni  suixante- 
deux mille  hommes  étaient  reste's  sur  le  champ  de  bataille.  Une 
anstt  ptodigieme  eiafération  indique  du  moins  un  eiTrayaut 
massacre.  Les  deux,  annéee  se  sentaient  également  ^[misées, 
Attila  demeora  plusieors  jours  inunobi&e)  Thorismond  s  em- 
pressa de  retoonicr  a  Tooloose  ^  pour  s*assnrer  du  trAne  des 
Tisii^ths,  qne  ses  frères  auraient  pu  lui  dispote.  Aétius  n'es* 
saya  point  de  renonveler  les  combats,  et  lorsque  Attila  prit  le 
p«rti  de  la  retraite,  il  le  laissa  évacner  les  Gsuiiles,  sans  Tin- 
quiéter  dans  sa  maidie  (1). 

La  Tietoire  d*  Aétius  dans  les  plaines  de  Châlons  est  la  dei^ 
nière  dosit  1  empare  d*Oocident  ait  pu  s'enor|pieillir.  Il  subsista 
TingtHsinq  ans  encore,  mais  pour  supporter  toujours  plus  le 
poids  de  rin£>rtone,  et  marcher  plus  rapidement  à  sa  ruine. 
Cependant  l'empire  des  Huns ,  qui  avait  menacé  1  Eui  opc  de 
la  plus  cruelle  servitude,  fut  renversé  avant  lui.  Dès  l'année 
suivante  (452).  Attila  envahit  l  ltalie;  c'est  alors  qu'il  détruisit 
Aqm'Iée,  qu'il  ravagea  la  Lombardie,  qu  i  I  musa  dans  la  Vénétie 
rémigration  à  laquelle  Venise  dut  son  ori^j^me,  et  qu  ii  se  retira 

(1)  Jênumdtt  éê  nèui  fM$,  Cap.  S6-48,  p.  1106-1110.  —  CunoJon 
•hnmU,  p.  1 S64.  —  BiHtr.  JfûwO» ,  Lib.  XY ,  oap.  S  ,  p,  MO.  — 
TuroneiutiBi9i,Vh,U,Cêp.  7,  p.  IGMGû.  —  SidoniusApoUin. 
Atiti.  Carmen  7  ,  Scr.  franc,  T.  1 ,  p.  806.  —  Bjutdefn  Epittoke.  Lib.  VIII, 

pp.  IS.  p.  801.  —  Filée  Sauctornm  Lttpi ,  Aniani ,  Lupicini  .  etc.  Scr.  franc. 
T.  I ,  p.  G44.  »eq.  —  Pro$peri  Jquit.^  p.  634.  Prosperi  Tyrotus,  p.  640.  — 
JimUiepitç.  p.  —  Fiiitgarii  fnpmnémm  iiM»  tnkmtmm,  T.  U ,  p.  463. 
^bUmiakfOtmtM.'ï^n^f.  90f .  «  MM TiM.  Lfl». HT, p.  11». 
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eniii  à  Finlamiiottdu  pape  Léon.  Hais  aa  45S  il  noiinit 
êam  rîTiOMo  d'iu  -festiD ,  et  «on  empire  t  tfcnmk  avee  lui. 
8011  fiiTori  Afdario  ^tabët  b  nbonaichie  des  G^ndes  dans  la 
Daeie ,  entre  les  monts  Carpathes  et  le  Pont-Euxin  ^  dans  le 

lieu  nièinc  qu'Attila  avait  reo^ardé  comme  le  si<'^(î  de  sa  puis- 
s«mce.  Les  Oslro(Totlis  ^  en  1  parèrent  de  la  Paiiii()aie ,  entre 
Vienne  et  Sii  imum  .  et  Imak  ,  avec  les  Huns,  se  retira  dans  la 
petite  Tartane,  où  les  restes  de  ce  peuple  furent  asservis, 
peu  d'années  après ,  par  les  l|;our8 ,  aortis  des  plUines  de  ia 
Sibérie  (1). 

La  chute  de  la  redoutable  monarchie  des  Huns  enhardit  le 
lâdie  Valentiuicn  III  ;  il  ne  crut  plus  aTOÎr  bescan  de  ntëna^r 
le  grand  général  dont  il  était  jaloux ,  et ,  de  la  praniète  épée 
qu'ileAt  jamais  maniée,  il  tua  àétiiis  daaa  son  propre  palais^ 
en  présenœ  de  set  emmques  et  de  ses  eourtisans.  Genx-«t 
a'empieosètmt  de  pmiidiepart à  eet  assassinat,  et  le  eotps  do 
donner  des  Bemainsfiittranqiefoé  de  eentblesMires.  La  merl 
de  Taleotînîen  III  trnnt  de  près  ceUe  de  son  féndral.  IlaTait 
offensé  par  ses  débaoebes  les  sénateurs  de  Rome.  Pétroniot 
Ifaximns  vengea ,  le  16  mars  455,  l'outrage  fait  à  sa  icmme, 
par  le  meurtre  de  son  souverain  (2). 

Depuis  la  mort  de  ValeuLiuien  III,  neuf  empereurs  uni- 
versel Innont  reconnus  et  deux  prétendants  k  l'empire,  rejpiè- 
rent  simultanément  ou  successivement  dans  r()(  (:ideut,  pen- 
dant les  vingt-tiT!  ans  que  cet  empire  continua  encore  à 
subsister,  sans  qu  un  seul  d  entre  eux  transmit  ia  couioime  à 
son  SQOoesseur  autrement  que  par  une  révolution.  Tant  de 
eonmlsioQS ,  tant  de  gneires  civiles  auxquelles  se  trouvait 
.eiposé  coup  SDT  coup  un  corps  déjà  déponr\'u  de  toute  vi- 
lueur,  acheTèreut  d*anéaotir  ses  forces.  La  Gaule  ayait  à 
peme  le  temps  d'apprendre  le  nom  de  l'empereur  que  s'était 
domitf  lltalie ,  lonqoe  d^jà  il  était  renversé.  Depuis  la  perte 
delUlyrie  et  de  TAfriqne,  la  Ganle  était  dememrée  aueentie 
de  l'empire  d'Oeddent,  qui ,  partout  oienaeé,  partout  envahi , 

(1)  Jornmtiti  de  relus  fjelkit.  Cap.  49,  p.  11  H. 

(2)  /N^iyîiii  A  Bél»  rmdÊlif,  Lib.  i,  cap.  4,p.  m^yswif.  Ftm, 
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^éfeandait  etpnâÊÊiXmmmwarlmûm  BritemiiqiMt,  l'Espap», 
Ift  Bhétitt  et  l'Italie.  Profitast  de  cette  positioD  eentcale^  U 
Gtole  eÏBiaye  de  donner  un  meeeMeiir  à  Vslentinien  III ,  ^le 
même  Avitus  ^  qui  avdt  né§o(ié  Vxanim  dm  Tia^nliMi  ma  lat 
Romains  contre  Attila  ^  fut  refèta  de  lu  pourpre  par  les  YiiH 
^oth.*<  Pi  les  RoTnains. 

Avitus .  iKildc  Vuver^at,  et  beau-père  du  jiohiet  Sidonius 
ApoUiuaii^  ,  se  tiouvait  alors  en  ;iinl)assadc  à  luulousc  auprès 
de  Théodoric  H  (ia«>);  celnf«ci  avait  lum^bacré .  deu\  aii^ 
auparavant,  son  frère Thonsmond.  et  e'tait  moutè  sur  li*  troue 
a  sa  place.  Cependant  a  peine  re[^f.irdnit-ou  alors  une  telle 
conduite  comme  criminelle.  Thëotlonc  11 ,  loué  par  les  sainte 
et  per  les  évèques  ^  était  comparé  k  Théocbiie  I^,  son  père  9 
comme  lui  on  le  disait  zëlë  ponr  Injustice,  et  sans  cesse  occupé 
du  luen  de  ses  sujets  (1).  Avitns  avait  été  lieutenant  d'Aétius, 
{uns  préfet  da  piétoirei  enfin  Pëtronios  Maximm  lui  avait 
eonfië  le  eonmandenent  det  «tméM  det  Gnolet,  et  Vmwit 
en  même  tmitps  chargé  d'une  né{|poeietîon  eapièe  dn  roi  de 
Tottlone;  e'ett  là  qa'Antos  apprît  que  ce  niême  Meiimne 
awt  été  emieMiné  à  Rome,  et  que  cette  ville  enît  M  pillde 
par  GeDsérîc  et  les  Yandalei.  Tliéoderie ,  anqiiel  il  était  vont 
demander  la  peix,  loi  offiit  ton  alliance  et  le  aeeonn  èb  set 
guerrien ,  a'il  Tocdaît  le  saisir  de  l'empire  derenu  vacant.  'Ea 
effirt ,  Avitns  fut  proclamé  empereur  à  Toulouse  par  les  Visi- 
gotlis.,  le  10 juillet  455.  et  cette  ct'rèmonie  fut  répétée  à  Arles, 
le  15  août  de  la  même  année  ,  au  milieu  d'une  assi  iabléc  des 
fouctiniiiiaii (  S  ])nl)lics  des  Gaules.  Le  nouvel  au{'jiis(e  sache- 
muia  eii>ui1i'  vt  rs  li( une ,  ponr  s'v  faire  reconnaître  par  lo 
sénat  ^  tandis  que  J  l)«  odoric,  de  concert  avec  lui.  entra  eu 
Espnf^Tte.  pour  y  combattre  les  Suèrcs,  dont  les  dépouilles  lui 
ctaicnL  oITrrtes  eu  recompense  par  Avitns*  Tout  ce  quïl  pocuv 
rait  conquérir  sur  eux  devait  lui  demenreT)  pour  qu'il  le  |oa» 
vernat  au  nom  des  Romains.  Théodoric remporta  snr  leur  roi, 
nommé  Réchiarius^qui  était  en  in<hne  temps  son  beau-frère, 
une  victoire  décisive  non  loin  d'Astorga.  Il  fit  mourir  Réchia- 

(1)  Sithnii  Aj^linuris  Mpiêt.  Lîb.  I,  pp.  2  ,  p,  783.  —  /sidori  Jitsp<tl. 
Epit€.  p.  701.  —  Histoire  génér.  du  Langnetloc ,  Liv.  lY ,  cbap.  tf8,p.  10!S. 


Digitized  by  Google 


ritu,  qui  teittonibëflDtceflfltmaîiMf  etUiuaéntUpi«i^ 

MrtMlll(l). 

àmà  t*âeml  k  mmiâraliîe  des  Visigoths  (457-461  ),  et  eUe 
semblait  destinée  à  s'étendre  à  la  fois  sur  toute  la  Gauhî  et 
tuutt*  1  Espagne.  TJieodonc  II  n  accouipUt  punit  cependant  la 
conquête  de  cette  seconde  contn'e.  Il  en  fut  ra|)pelé  par  les 
désastres  <l  Avitus,  son  allid,  biLutiit  dt^posi^à  Home,  etproba- 
blt  mt'iit  nus  h  mort,  il  eut  à  se  défendre  contre  sou  successeur 
Majorien ,  qui ,  dans  la  dernière  période  de  Tempire,  ramena 
sur  le  trôœ  des  talents  et  dtti  vertus  qui  semblaient  n'appar- 
tenir qa*k  la  rëpubliqna  romaine.  M^orien  visita  la  Gaule  et 
FBipifpie;  il  fut  reconnu  par  ces  provinces  ^  et  il  y  nusembla , 
aoD  des  troupes  mtÎDiiales,  ii  n*m  eouslail  jolus,  mais  des 
auxiliaires  bariMres,  pour  rexpédîtioa^  eontn les  Vandales 
d'A%iie,  iptû  médîittt  (S). 

l'eqsénmoe  qne  les  verlos  de  Mi^jonen  ameal  Mt  nattie 
ne  twda  pas  &  se  disnper.  U  fiil  TOtime,  an  mou  d*ao^ 
d^one  ùwupf  eetien  e^ioîtée  dans  son  eamp  pr^  de  Tortone,  par 
le  patrice  Rlcimer.,  que  tous  les  fëdërës  ou  soldats  barbares 
reconnaissaient  pour  chef.  Dès  lors  il  n  y  eut  proprement  plus 
de  gouvernement  rouiaia  dans  lt;s  Gaules.  Ijes  liarUaies  n'ë- 
tai(  rjt  (  rpriidant  pas  en(x>re  prêts  à  conquérir  ce  que  fcmpire 
pi  rdàit.  Les  provinces  du  centre,  la  Narbonnaîse,  TXuvergne, 
et  le  pays  qui  s'étendait  de  la  Loire  jusqu'à  la  Somme; ,  se  re- 
gardaient toujours  comme  appartenant  k  la  république,  quoi- 
que la  république  et  fempire  n'existassent  pins.  L'emperenr 
Léon  I***^  qui  rêvait  à  €k>nstantinople,  envoyait  sucoeisiTemflnt 
à  Rome  Anthénios ,  OlybnoS)  Népos,  qni ,  à  peine  reconnus 
par  ritalie ,  étaient  praque  an8nt6t  masaaerés.  Les  provins 
cianx,  qui  avaient  déjà  vu  Tempire  ébnnlé  par  de  semblables 
Mtnlsîons,  le^aidaient  eelles-ei  comme  éjgalement  passai* 
gères;  eet  empire  n'en  sobsîstait  pas  moms  à  leors  yeux, 
inalgré  rintenègne.  Enfin,  en  476^  Odoaere,  qui  «nnmandait 

(1)  IdÊUi  Imimm't  Mpitt.  dkrv».  T.  1,  p.  flIO.  —  /«riMwé:  éb  mIm 

getidi.  Cap.  44  ,  p.  1111. 

fi.  St'fhnvt^  ÂpoUinar.  Patieijtjr.  Wajoriani.  Ver»  5J8JÎ-440.  —  Proeopins 
4e  Jitih  VandaL  Ub.  I ,  cap.  7,  ^       —  Prûcuit^.  dt  LtguL  pag.  18* 
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eo  ItaHe  les  bMêAb  MMb  ,  après  avoir  dépmé  AogvHlale) 

déclara  qu'un  seul  chef  saffiiut  i  Peminre  romaio ,  ét  renvofi 

au  iiionanpie  de  TOrient  les  ornements  impërÎMiz.  Ainsi  finit 
Fempirc  d  Occident  :  mais  cette  révolution  ne  parut  point  aux 
contemporains  ce  qu'elle  nous  paraît  à  nous  qui  en  voyous 
les  suites.  Par  la  puissance  de  i  iuibitude ,  par  la  croyance  à 
la  k%îtîmitë,  reiiipirc  conlmua  à  subsister  dans  le  souvenir 
de  tous  ceux  qui  lui  avaient  ctu  soumis.  Les  plus  riches  pro- 
priétaires ,  OU  ceux  qui  avaient  été  revêtus  de  quelque  magis- 
trature f  ezeroèrent  sur  toute  leur  provincu  une  autorité  que 
personne  ne  songeait  à  leur  disputer.  Ainsi  Ecdicius,  fik 
d'AvituS)  gouverna  FAuvergne^  iE^fidius  et  sou  fils  Syagrios 
^UTemèrent  le  Soissoonais  au  nom  de  l'empiie ,  même  de- 
puis la  dépoaîtioii  d' Augnstnla* 

Les  restes  des  nations  bailMves  qui,  en  4(Nt,a[faient  envahi 
la  Gaule ,  et  qui  n^avaient  point  passé  en Kipagne  eten  Afri- 
que àvee  les  Suères  et  les  Yandsies,  s'élaieat,  dans  le  coma 
de  soixante-dix  ans ,  incorporés  avec  les  ÊéAéréB  les  Utt§  j  et 
les  autres  soldats  de  l'empire;  ils  suivirent  le  sort  des  Romains. 
Mais  pendant  ce  temps  trois  monarchies  nouvellci. ,  au  midi, 
au  levant  et  au  nord,  celles  des  \i>igoUi8,  des  Bourg^uifjnons 
et  des  Francs ,  s'affermissaient  dans  leurs  conqnôtes  .  s'avan- 
çaient dans  les  provinces  denieurties  vacantes,  et  rtxucii latent 
dans  les  Gaules  la  succession  de  l  empire  romaiu. 

Les  Visigoths  fiu^nt  gouvernés  de  -5i)3  ii  466  par  Théoduric  II , 
fils  de  Théodoric  I«,  et  petit-fils  d  Alaric.  Cëtait  déjà  le 
sixième  souverain  de  cette  nation  depuis  son  entrée  en  Aqui- 
taine ;  avant  de  s'y  établir,  elle  avait  long^temps  erré  dans  les 
provinoes  romaines,  et  depuis  près  d'un  sièele  elle  avait  appris 
à  profiter  des  arts  cultivés  dans  Tempire;  Texemple  du  déve- 
loppement de  Fesprit  humain  n*avait  point  été  perdu  pour 
les  Geths.  Aussi  de  tous  les  peuples*  barbares  avaient-fls  £ût 
les  progrès  les  plus  ineontestd>le8  vers  la  civilisation  ;  mais  en 
prenant  le  goût  des  commodités  de  la  vie ,  des  arts ,  et  même 
des  lettres ,  ils  n  avaient  point  encore  perdu  leur  ancienne 
bravoure,  et  le  règne  de  l  iiéodoric  H  fut  signale  par  des  con- 
quêtes. D  une  piirt,  il  repoussa  ieâ  Sucvcs  jusqu  a  1  extrémité 
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delaGaBee;  êmaoL  Ibis,  apièi  dw  noIoÎM,  il  diaq^M lear 
giJviv6fii6iii0iH)  01  loncpi  11  roooDimt  cnnn  wnr  nowQtn  toi 

Rémismond ,  ce  fiit  à  das  oonditions  qui  le  rangeaient  presque 

sous  sa  dépendance  (1).  D'autre  part,  il  se  rendit  maître, 
en  46^,  de  la  ville  de  Narhoiiiie ,  c^ui  lui  luL  livr<ie  par  son 
comte;  il  poussa  aussi  ses  armées  vers  la  Loire;  mais  son 
frère  Frédéric ,  qu'il  avait  cbarg^é  de  la  conquête  de  TArmo- 
rique ,  et  qui  s'était  empan'  de  Cliinon .  fut  t?]e  on  46^  près 
d'Orléans .  dans  une  bataille  qu  il  livra  au  comte  /iî-gidius. 
Tliéodoric  étendit  enfin  le  domaine  des  Visigoths  jusqu  au 
Rhâne;  il  attaqua  même  ÂHeB  et  llaiieiUe,  mai»  il  ne  put 
les  soumettre.  Au  bout  de  treize  ans  d'un  règne  {^orieux ,  il 
'fiit  tue  aTaot  le  moii  d'aoàt  466, par  80&  firève  fioric^  qui  loi 
mccéda  (2). 

ThrfododQ  était  iiumté  lor  le  trAnepar  unfiwtnoide;  il  fil 
place  k  Ekuio  par  on  fratricide.  Ce  crime  était  alois  ri  eoni- 
mon  qa'il  n'inspiraît  aucune  honeor*  Cétait  U  eonditioik 
TMfeeMaire de§  ronbariiareB,  oomme e'eit  eneore  aujourdluii 
eelle  des  princes  mowihnamj  lliiitoire  des  peuples  qui  re»- 
Tenèffènt  l'empire  romain  «1  aomUée  à  diaque  page  par  la 
répétition  de  ces  massacres.  Ils  étaient  également  fréquents 
dans  les  deux  systèmes  d'hércditc^  pour  la  couronne ,  qu'on 
voyait  prati([[i(  r  <  ii  même  temps  dans  Tenreiiîte  dos  (laulcs, 
celui  de  1m  pi  inio»jeiiiture  et  celui  de  l'email  te  des  partages. 
Lo<.(liith^.  plfis  avances  dans  la  civilisation  qu'aucun  autre 
[)('ii[)[f  <f(  j  rnaiii(|fio  .  ne  regardèrent  jamais  leur  monarchie 
comme  une  propriété  patrimoniale  qui  put  se  transmettre  ou 
se  diviser  par  la  volonté  du  testateur ,  sans  (%ard  au  bien  du 
peuple.  Quelquefois  ils  élurent  l(Mirs  rais ,  pins  souvent  ils  se 
MMunirent  à  rainédela^uniUediidéfimt,  mais  ils  nedonnè- 
rent  jamais  deux  die&  en  mtme  temps  à  leur  monardiîe. 
An  èonlnure ,  les  Bonrgdgnons ,  les  Francs ,  et  les  anlzespeii» 
pks  germanises,  sans  miîr  nn  reipect  ftrt  relifieax  pour 
lesang  royal ,  regardaientcomme^QX  les  droits  de  quiconque 

(1)  Jornandes  de  rébus  geticis.  Cap.  41  ,  p.  411.  —  Isidori  hispal.  Ilist. 
gothor,  p.  701.  —  UUluire  QÔaér.  du  Languedoc ,  Liv.  lY ,  cbap.fid)  p>  âOO. 
(S)  Hût.  géoér.  du  Languedoc ,  Lit.  IV  ,  ch.  84 ,  8» ,  p.  310. 
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aT&tent  dépornUë  le  fib  â\m  roi  dn  titre  de  roi ,  et  d'une  ati- 
torîtd  ëgale  sur  ses  compag^nons  d  armes  :  mais  dès  qu'ils  ne 
voulaient  plus  de  lui .  ils  le  faisaient  mourir ,  pour  ne  pas  ie 
réduire  à  l'humiliation  (Tune  condition  privée. 

Euric  .  monte  sur  le  tiorn;  à  loulouse  en  -466  ,  montra  plus 
de  talents  <^nrore  que  ses  deux  prf^d^'ct'sscurs  :  il  poursuivit  le 
projet  qu  ils  avaient  formd  de  réunir  les  provinces  de  la  Gaule 
en  une  seule  mcmarchie  ^  et  de  profiter  pour  cela  de  la  chute 
do  tous  le«  empereurs  épbémères ,  qui  annonçait  les  dMnèrcs 
«oovnlffMM»  de  Tempire  romain.  Il  repooMks  Bretooi,  danl 
l'empereur  Aatbémiaa  mwt  nmqiié  ieeeeimn;  il  attaqua,  en 
473.  k  pfovinoe  d'AufQfi^De  ot  Otsmouk^  sa  capitole^  oà 
Eodicnn ,  fib  d'ATÎtoa,  qbi  ae  ftiiiit  appeler  irèi  fuhk  êÀm^ 
llnir,  eommandait  pnaqne  011  «Nmrain 
et  s'en  fil  eonfirmer  la  potaeanoa  par  Tenipeiear  Nëpoa.  Il 
wwÊÊt  ûon  acquis  pour  JliHîère»  la  Loire  et  le  BliteA  ;  em 
Espagne ,  il  Mimnl  toute  la  province  tarragonaise  ;  dans  l'Ai^ 
morique ,  il  punit  les  Saxons  de  leurs  ravages.  Il  conquit  enfin 
la  Provence,  et  l'ut  reconnu  pour  souverain  daiis  Arles  et 
dans  Marseille  vers  l  an  480.  Aucun  prince  ou  civilise  ou  i)cir- 
barc  n  r'tait  alors  rcdoutt'  h  \  é^a\  d^Euric;  et  s'il  avait  vi'cu 
plut»  loiJ|j-tenips  ,  saus  doute  rc  serait  aux  Visigotiis.  iton  aiix 
Francs ,  qu'aurait  appartenu  1  honneur  de  reconstituer  le$ 
Gaules  ;  mais  il  mourut  à  Arles ,  vers  la  fin  de  Tannée  4Ô4 , 
laissant  seulement  on  fils  en  bas  âge ,  coonniné  aooi  le  «m 
d'Alaric  II ,  à  r^peq[ite  même  où  let.Fraoci  recooneiaitteat 
pour  chef  un  habile  gneiner  (1). 

Les  fioozfiiignoiis  anôeid  de  leur  oM  fini  des  pc<^^ 
des  dans  la  partie  la  pins  orieqlale  des  Ganles,  oa  eelle  ipii 
dbdt  le  pins  rapprochée  de  lltalie.  fin  fâiéral,  ils  septéMui- 
tèrent anK piovinoes  oèilsAissiontlaiperre,  coaunesoidali 
desRflmains.  Gondicssre ,  qui  régnait  sur  cette  nation ,  pcnl» 

(1)  «ublirà«.d>illfo.ukv^,•|lirt.1«k7,^m-7W.-/•^ 

cArM.  p.  701.  —  Marii  Epise.  Âvent,  T.  II ,  p.  1S.  —  Grtgorii  Turonen», 
ÎÀb.  Il ,  cap.  20  ,  )p.  171.  —  Jomandes  de  rehmt  ^^frrtf.Gip.  47,  p<  — ► 

UmI.  géaér.  du  Ui^piedoc.  Liv.  Y ,  ch.  p. 
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être  dèi r«i  409 ,  qitand  ellepMMleBlim,  ettootmaMmis 
dèt  Pan  413  ^  où  son  étibliweineiit  dans  h  Bourgogne  actaelle 
fut  reconnu  parHoiiorn»^  conserva  plus  de  cinquante  ans  la 
couronne.  U  avait  été  vaincu  en  4.35  par  Adtius ,  lorsqu'il 
avait  voulu  joindre  la  première  Belp^ique  aux  autres  provinces 
qn*i!  r»(  (  iipait  {-MZ-Mi^j  ;  il  avait  perdu  alors  vin^j^t  nulle  de 
8CS  guerriers  ,  et  il  avait  été  obli;;*"  de  se  retirer  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Savoie  (1).  Mais  plus  tard  il  était  rentr<^  dans 
rallianee  di^s  Romains,  il  avait  éic  tlcroré  par  eux  du  titre 
de  maître  de  la  iniliee  :  il  les  avait  secoudés  dans  la  guerre 
contre  Âttila ,  et  en  retour  on  lui  avait  permit  de  nouveau  de 
s'étendre  dans  les  pnmoees  voisines.  Après  sa  mort ,  qu  on 
fixe  à  l'année  463 ,  ses  «quatre  fils ,  QmàMàmaà ,  Chilpéric , 
CMëgisile  et  Godemir ,  eonnundèrent  les  divines  bande« 
des  BoorymfDoiit,  et  portèrent  tous  indifiGéramment  le  titra 
de  rùÊÊ*  h'tââé  ^  Goodebaiid  ^  «vait  de  pin  reya  det  Eonudm 
le  tîire.de  palrioe;  il  ]irit  une  part  inq^ertaote  aux  dennèni 
itfvdntioiis  de  Tempire  d'Oeoident ,  et  e*eet  hd  qui  plaça  Gly» 
einm  m  le  trône  (9),  En  même  lempt  ton  fière  Ghilpéric, 
qoi  ayaît  fbU  sa'  idsidenoe  à  Génère,  avait  reçu  deaemipe* 
mrs  le  titre  de  maître  de  k  milioe.  Dans  un  temps  où  près* 
que  chaque  année  une  révolution  donnait  un  empereur  nou- 
veau à  rOccidi  nt ,  ces  capitaines  avaient  mille  prétextes 
pour  saisir,  au  nom  de  1  un  des  compétiteui^ ^  les  provinces 
qu'ils  voulaient  enlever  à  Tautre ,  et  pour  les  dépouiller  tous 
également,  CVst  de  cette  manière,  qu'en  ppotestant  t<uij()urs 
de  lenr  lidélité  à  l'empire ,  ils  s'emparèrent  de  toute  la  pro* 
vince  sëquanaise ,  de  la  première  Lyonnaise ,  et  de  plosiems 
cantons  dans  la  Viennoise  et  la  première  Aquitaine  (3). 

'  (1)  BMtm  FiMi.Vh.  III,  p.  156. 

(S)  Coisiodori  chrmt.  p.  1366.  —  Marit  Avent.  Ep.  ehrom.  p.  18.  —  IMnm, 
Hùtoirt  critique  de  la  Monarchie  fmMf0im,\ài»  111,  «h.  ld,,p.  180.  ^Bisl. 
de  BourjTOjjne ,  Liv.  1 ,  p.  3â. 

Le  père  des  quatre  prîm^es  bourfjtiijjnous  éf.L  aj^pelé  tour  à  lour  Gondi- 
caîre ,  Goodioc  el  Goulhiaîrej  maîit  peul-élre  ces  oom»  divers  tlésigaent-ils 
dern  personnages  ,  un  pèi««Cm  filt.  &i  «ftt,  3  Ml  McBe  de eroire ^ 
«UMbMid ,  awrtfln  ne,  litolik      d«  GiwSMiiv,  Hgssat  <n  dM^ 

(S)  Sidonim  Jp«mMrU. Ufa.  V,  epitf.  7,  «Ml  Mlit  SirMoadi.  Sfrifi, 
/i««c.T.I,p.79S. 
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Apfèft  la  dépoiîtioii  d'Angostole,  Odoacre,  Unntamt  n» 
pcétaatimH  à  lltalie,  invita  «escon^rèret,  W  Barbent  àm 
Gaules  ^  k  s'attriboar  «Mnme  lui  laMMmraioettf  des  protincea 

quils  occupaient,  fia  effets  les  quatare  hmb  bouri^ignons  par^ 
tai^èrent  entre  eux  l'armée ,  les  prorinccs  et  les  tributs  des 
vîIIl's.  Mais  la  division  territoriale  ne  pouvait  être  que  très 
vaguement  tracée  par  leur  iguoranc  e  ,  et  celle  de  1  amit c  , 
vraie  source  de  leur  pouvoir,  ne  dépendait  pas  d'eux.  L<  s  sol- 
dats s'engageaient  à  leur  gré  à  suivre  celui  des  ciiefs  qui  leur 
faisait  espérer  le  plus  de  victoires  ,  et  qui  leur  pronif^ttait  le 
plus  de  licence.  La  loyauté  des  simples  i^derriers  était  sans 
cesse  mise  à  lenchère  par  les  princes.  Des  intrigues  coati> 
nuelles  troublaient  chaque  réstdënoe  et  chaque  camp.  Lorsque 
iaa  aoldats  abandonnaient  leur  prince,  il  ne  paraissait  pas  jonte 
que  oeloî-d  oonaerrât  toot  aa  domination  une  étendue  de  pro- 
ynatm  qu'il  ne  ponvnit  plus  exploiter.  Quelque  aoleoneh 
qo'onnnnnt  M  lea  partages ,  on  était  tonjonn  prêt  à  en  rofe- 
nir ,  et diaque  fièôe  meiaaçait  sans  œMe  lea  provineea^  la  ea* 
piiale^la  oomonne  •  la  vie  mâme  de  son  £ràie» 

Gondebaud  fiit  le  premier  attaqnë  par  aca  deux  frèrea, 
Chilpéric  etGodemar;  sans  doute  le  quatrième  était  alora 
enpfajé  dans  quelque  guerre  lointaine.  Les  deux  princes  bour- 
guignons avaient  appelé  à  leur  aide  les  Allemands,  qui 
avaient  drjli  pca**tré  dans  les  provinœs  que  nous  nommons 
aujourd'hui  l'Alsace  et  la  Lorraine  ,  ainsi  qu'en  Helvétie.  Gon- 
debaud fut  battu  auprès  d'Autun  et  oi)lifj('  de  s'enfuir.  Mais 
ses  deux  frères  ayant  renvoyé  les  Allemands ,  pour  partager 
aana  eux  son  héritage ,  Gondebaud  rassembla  ses  partisans  et 
aoiprit  les  vainqueurs  dans  Vienne.  Il  tua  de  sa  main  ion 
fiière  Chilpéric ,  qui  s'était  rendu  prisonnier  :  il  fit  lier  une 
pierre  an  eon  de  aa  femme  et  la  pr^ùpita  dans  le  Rhâne;  il  fit 
.trancher  la  lèteà  aea  deux  fila  vet  jeta  leora  corpa  dans  un 
puita;  il  ne  garda  prisonnières  que  lea  deux  filles,  dont  Fane, 
Glotilde ,  ensuite  épouse  de  Qovis ,  eut  une  grande  influence 
aur  le  sort  de  la  monarchie  finnçaiae*  L'autre  frère  de  Gon- 
ddiMMid,  Godemar ,  B*était  réfugié  dans  une  tonr;  le  barbare 
'fit  amasser  au  bas  des  matières  combustibles ,  et  Ty  brûla 
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.tootmant  (1).  On  rapporte  par  coujectnxe  cette  traj^die  k 
rannée  49 1 ,  tandis  que  ce  fat  woiement  en  Fan  500  que  Gon- 

debaud ,  comme  nous  le  verrons  m  son  lieu ,  fit  également 
périr  son  iiuatriùmo  frère  Goddgisile.  CeptîDclant  il  se  crut 
obligfé  sans  doute  de  lemoigner  quelques  remords  après  tant 
d'atrocités;  mais  comme  (ioiidebaud ,  qui  professait  la  foi 
arienne ,  laissa  percer  qucl([ii('  dispusiLiun  à  passer  à  la  foi  ca- 
tholique ,  saint  Avitus,  évècjue  de  Vienne,  sCmpressa  de  cal- 
mer <^s  remords  ,  et  de  lui  présenter  le  repos  de  sa  conscience 
wanme  prix  de  sa  con¥ei*sion.  <c  Tu  pleurais  avec  une  piété 
.»  ineiTable,  lui  écrivait-ii,  sur  les  fiméraiUe»  de  tes  frères, 
'»  et  laffliction  de  ton  peuple  était  la  conséquence  de  ta  tris- 
n  tesae  publique.  Mais  d  après  riatentioa  secrète  de  la  Divv' 

utlé,  ces  caitfeB  de  douleun  nous  ptéparaieut  de  la  joie. 
»  Cétaîtlebouheurdu  royaume  qui  diminuait  le  nombre  dée 
n  peramnes  royales ,  et  qui  ne  consenrait  au  monde  que  oellet" 
1»  Jà seules  qui  suffisaient  à  Feoipîre....  Groîa-en  mon  expé- 
■»  lience ,  tout  ce  qui  parut  âeheux  dans  cette  occasion  est 
»  devenu  un  avantage;  tout  ce  que  nous  avons  pleuré  alors, 
)i  nous  nous  eu  réjouissons  aujourd  iiiii  (iî^.  » 

Les  autres  peuples  bai  liares  s'étaient  tous  établis  dans  les 
limites  de  rempire  avaîit  Ivs  Francs  (400-450).  Ceux-ci,  qni 
(levaient  oîiliii  n">tt  i  m aifri'^  fit:  la  Gaule  et  donner  leur  nom 
aux  races  mélangées  qui  s  uiuraicut  à  la  leur  ,  étaient  de- 
meurés long-temps  fidèles  à  lalliancc  des  Romains.  Ils  avaient 
vaillamment,  mais  vainement  défendu  les  frontières  contre 
k  grande  invaàon  des  Barbares  en  406.  à  plusieurs  reprises 
Jls  avaient  obtenu  des  parties  de  terres.,  comme  soldats 
maÎDi,  dans  les  provinces,  voisines  de  celles  oîi  ils  s'étaient 
établis.  Mais  leur  condition  n'était  point  semblable  à  celle  des 
Goths  ou  des  Bour(ynignons ,  qui ,  chassés  de  leur  patrie , 
CRaient  avec  leurs  femmes ,  leurs  cn&nts  et  leurs  richesses , 
en  Cherche  d'une  noaveUe  demeure.  Lee  Francs  s'étaient 

<1)  rdbHM»w./lm.Iib.  V,p.i9O.~0n9«rM3Wm.ia>. 

p.  178.  —  Fredeynru  epitome.  Cap.  17  et  19 ,  p.  5ft8. 

(2)  Aleivii  Ecdicii  Jvtii cpirrnpr'  Viomouiê  Bf*  tf.  Èditio Simoiidi.  Apad 
- IhibfM»  Ut.  Ul,  cbap.  17 ,  p.  m 
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dait  sur  la  riye  droite  da  Rhin  jusqu'à  rOoéaii.  lU  ao  «m» 
ffotàetit  imllffiDieiit  à  l'abiUdomier)  61  en  offbt  ils  M  iftioifwit 
la  possession  ^  alors  même  qoe  toute  la  Claiile  le  fiit  tomiriie 

à  leur  pouvoir.  Quelques  aventuriers  seulement  enrôlaient 
chez  eux  les  jeunes  gens  les  pins  entreprenants,  et  les  con- 
duisaient dans  les  Gaules .  à  la  recherche  du  pillage  et  des 
dangers.  M;i1jm-<'  leur  prcfi  i cticc  pour  le  service  des  Romains, 
ils  ne  s  interdisaient  pas  les  dcprcdations  dans  ks  provinces 
voisines.  De  1  au  400  à  l  an  4'»0 .  Trêves  fut  saceagée  quatre 
£oàs  par  eux  (1).  Il  parait  aussi  que  dans  le  môme  espace  de 
temps,  ils  formèrent  pluaieon  étahlissement»  fur  la  gandie 
du  Rhin ,  le  long  de  la  Meuse  et  de  TEscaut. 

Le»  Franes  semblent  avoir  jouë  un  rdh  beaucoup  plus  im*» 
portant  dans  les  Ckules,  k  la  fin  dn  quatrième  nède  qu'an 
milieu  du  einquième;  la  eonetsion  dea  bislenens  de  la  dei»* 
nîèfe  ëpoqœ  nous  fidt  peut-^tre  illuaien*  Cependant,  oonnne 
e'étnt  î'usi^  de  la  nation  de  diTÎser  tonjonn  la  monarchie 
entie  tous  les  fils  de  ehaqœ  roi  ;  comme  nous  sarens  qu'en 
480  chaque  peuple  franc  avait  un  roi  différent ,  et  que  cha- 
que roi  ne  commandait  pas  à  plus  de  trois  ou  quatre  mille 
«jfuerriers .  il  est  assez  piol>al>le  qnc  cette  dn  i^inii  (  laissante 
aura  empèch<f  les  princes  fninrs  de  xMitr'iiir  chIim-  iOO  et  480 
le  rôle  qu'on  avait  vu  jouer  à  un  Aiellolïaudes  ou  à  un  Arbo» 
gaste.  Nous  ignorerions  absolument  les  noms  de  tous  ces  pe- 
tits rois ,  si  une  chronique  qui  porte  le  nom  de  Prosper  Tfio, 
ne  contenait  pat ,  sous  les  années  410, 4ÏÏI  et  448 ,  une  courte 
pèrase  qu'on  croit  même  avoir  été  interpolée  plus  tard  dans 
cet  ouTrage  ài^jk  snspoct ,  et  qui  nous  apprend  que  Phnm- 
mond,  0odion  et  Vémwéey  rouèrent  en  France  (S). 

(1)  AMmi  4lr  QmitfmH^M  M.  Lib.  TI,  |».  fW,  fS8.  Script,  frmm. 

T.  I ,  p.  780.  —  Pa^ieritiea  Uwm,  411 ,  ^  7 ,  p.  lOtt. 

(S)  Pro9peri  Tyron.  ckron.  p.  638-640.  Seript.  fimm,  T.I. 

Arcadii  et  Ifontni»         St6,  FnrnmHnditx  rrtjnat  in  FrtUUciM» 
Faieniimani.  K.  Ciodtus  ri-gnal  m  Francia, 

28.  Mtroteut  régnât  in  Fraacia. 
U€lirmy(|M  de  Pro«per  Tjro ,  qiU  s^éirad  de  Tan  579  à  Tan  4tfS ,  pcraii 
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Si  les  trois  noin.s  i^uon  trouve  dnns  Prospcr  Tyro  sont  en 
effet  ceux  de  princes  français ,  rien  (iu  uioiris  ne  doaue  lieu  de 
croire  quiis  regnass(  [if  sur  toute  la  nation.  Aussi  le  travail  des 
L'crivains  postérieurs  i|ui  rapportent  à  l'un  ou  à  l'autre  icsdi- 
vci-ses  expf'ditions  des  Francs ,  repose-t-il  sur  une  supposîtioa 
tout-à-fait  gfratuite.  De  même  si  Mérovée  régna  sur  les  France 
Sali  eus  ^  eu  448 ,  ce  n'ëtait  pas  dans  fa  triba  qu'il  y  avait  ^  en 
4oi  f  deux  fièret  prétendant  k  la  aouronne ,  dont  Tun  reooi»* 
rot  aux  Romains ,  et  fut  tu  à  Rome  par  le  rhéteur  Priscus; 
Fantro  joiipul  Attila.  Ce»!  oontedre  rhistoire  au  lieu  de  1*^ 

à  hd  Imhiiiis  qin  pMiMtre  n'exista 
jamaii^         Im  aaeieas  historians  ont  dh  d'une  nation. 

Gi^^pm  de  Toom  ^  qm  titait  eent  ctnqaanta  ans  pins  tard  ^ 
locsqoe  la  manaNliie  des  Fianos  «oamit  Séjjk  les  Ganles ,  a 
tvan'înUë,  aree  une  énidilion  et  ime  diligenoe  rares  poor  son 
«ède ,  il  rassembler  tont  eo  qoi  pooTait  jeter  quelque  lueur 
sor  les  premiers  établissements  èe»  Franes  au-delà  du  Rhin. 
Il  ne  nomme  point  i-liaraniond  .  et  il  ne  parle  des  rois  auttî- 
rieurs  à  Clovis  qu'avec  une  extr<)nic  défiance.  Selon  lui , 
Clodion  ,  dans  un  temps  qu'il  ne  lix*'  ])oiot .  partit  de  sa  rési- 
dence au  château  de  Disparg ,  en  Tiiuriiige ,  et  s  empara  de 
Cambrai ,  puis  de  tout  le  pays  situé  cnti^  le  Rhin  et  la 
Somme.  «  Quelques  uns  assurent ,  ajoute-t-il ,  que  le  roi  Mé- 
»  rovée ,  qui  eut  pour  fils  Childéric  ,  était  de  sa  race  (1).  » 
Grégoire  de  Tours  n^ajouie  pas  un  mot  ni  sur  Clodion  ni  sur 
Mérovée.  Il  nous  apprend  sentement  qoe  GliiidéKiOf  s  aban- 
donnant à  la  débauche ,  se  fit  diasser  de  son  pays  par  les 
Francs,  dont  il  avait  séduit  les  femmes  et  les  filles.  Pendant 
Ém  esil  en  Ttmrînge ,  qui  dnra  huit  ans,  il  stfduiat  aussi  Bih 
sina ,  k  femae  de  son  hAle,  dont  il  ent  poor  fils  CIotîs.  Do- 
rant «on  absenoe ^  les  Franos  obévent  k  Sgidias,  maître  des 

■"«M  MtMshoM  qMMile  da  PMtpepd*i.fiiiSriM,  à  lactadla  «a  ooplils  « 
fiai  âm  duH^ffiBMla  cl  de»  «ddilion»  presque  Uwgonr*  tatpMte».  L«i  trois 
phrases  que  nous  Tenon*  de  rappertsr  D*oai  aMQM  oonrioa  «tm  m  4fui 

précède»  ou  ce  qui  suil. 

(1)  Grtgorti  lurouemis  Jitsior.  Lib.  H  «  cap.  O^p.  167.  Il  a  été  copié  par 

t«m  Us  sncieM  MraiM ,  ai  «mubcbU  par  tMM  le*  nsdtVMi. 
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soldats  de  Tempire.  Ce  fiit  probeUesieiit  rëpoquc  (457-404) 
où  ce  comte  Égidins  se  distingua  aa  sernoe  de  Majoriea  et 

dans  la  guerre  contre  les  Visigoths.  A  la  mort  d^Egidius,  en 
464,  lus  Francs  rentrèrent  sans  doute  dans  leurs  foyers,  et 
ils  rappelèrent  lem  i oj  Cliildéric  (1). 

Rien  de  plus  ne  nous  est  connu  ou  ne  peut  jamais  l'élre 
sur  les  ancêtres  de  Clovis  (4Sl-^^86).  Celui-<  i  sik  (  «da  a  sou 
père  Cliildéric  en  481  ;  l'on  croit  <|ii  à  rett^^  (  |)0(]li(^  il  n'avait 
pas  plus  de  quinze  ans ,  et  qu'il  réglait  sur  une  colonie  de 
Francs  saliens  établis  à  Tournai ,  où  son  père  était  inort;  il 
ne  fit  point  parler  de  lui  jusqu'à  l'année  4d6 ,  la  cinquième 
de  son  règne.  H  y  avait  alors  déjk  dix  ans  que  l'empire  d*Oo- 
cidcnt  était  sappnmé  ;  mais  les  provinces  romaines  atten- 
daient tocQ^^nis  la  rérolntion  prochaine  qui  devait,  elles  n'en 
doutaient  point,  lelerer  le  Mae  lë^tinid  àm  Géian.  La  ville 
la  pins  YOisine  des  Franes  salîans  si^jets  de  Clovis  était  Sois» 
sons ,  qui ,  aiiMÎ  bien  que  Tournai  et  Cambrai ,  &îsait  partie 
de  la  seconde  Belgique.  Aftanios-Syagrius  y  oommandait^et 
peut-être  son  autorité  ëtait-elle  reconnue  dans  toutes  les  pro- 
vinces qui ,  depuis  la  chute  de  l'empire  ,  n'avaient  point  passé 
à  de  nouveaux  in.utres,  et  qui  demeuraient  toujours  atta- 
chées à  un  État  qui  n'existait  plus.  Aussi  Gre'jroire  de  Tours 
lui  doTHïe-t-il  le  nom  l>izarrc  de  roi  des  Ronuiiiis.  Syagrius 
ëtaitliis  de  ce  (oiiifc  Kgidius .  uiaitic  de  la  milice,  qui  avait 
soutenu  vaillamment  la  guerre  contre  les  Visigoths,  et  sous  les 
ordres  duquel  les  Francs  euxHmèmes  avaient  lonf-tempa 
eombattn  (â). 

Clovis ,  roi  des  Francs  de  Tournai ,  s'aasocia  à  Aagnaeaûre, 
m  des  Franes  établis  à  Cambrai.  Cbacune  de  ces  petites  tdboa 
pouvait  mettre  tout  an  pins  trois  ou  quatre  mille  guarrien 
sous  les  armes  (3).  Knsrôble  ils  envoyèrent  défier  Syi^priua, 
et  ib  le  battirent.  Celui-ci,  ne  trouvant  dans  un  État  dteiw 
gansé  rien  de  prêt  pour  la  résistance ,  se  rendit  k  Tenlonse 

(1)  Gregoni  Turm.  Ub.  II,  cap.  1i,  p.  168;  —  "irfoynï  g/iil— rti. 
Cap.  11  ,  p.  396.  —  Gesta  reg.  francor.  Cap.  7  ,  p.  tf4tf. 

(2)  Gregorii  Tnron.  I/ih.  II ,  cap.  27  ,  p.  174. 

(.1}  ALbé  Dul>o»,  histoire  crû.  Liv.  IH ,  chap.  lii ,  t.  II. 
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pour  y  inipiorer  les  sea)urs  des  Visi^ofhs.  Les  conseillers 
d'Alaric  n,qin  on  484  avait  snrrAlr  à  Eurie ,  avant  d  dlre 
parvenu  à  1  âge  d  lioinme,  tirent  charjjer  de  chaînes  Syagriuê) 
et  le  renToyèrent  à  Clovis ,  qui  le  fit  iiiouru-  en  prison.  Grë» 
goire  de  Toors,  contre  toute  YmÎBembUuM» ,  attribue  cette 
lédie  ftction  à  la  peur  que  CMê  UMpinût  a«z  Visig^oths.  Il  est 
fbm  probable  que  cemna  foulorait  m  défidre  da  Mol 
foerrier  qui  défendit  «MOfe  eoulra  eu  les  pmnnoes  vo- 

le  parCi^  da  iNiliii  enlevé  pir  ki  IhuMi  se  fil  il  8a^^ 
fls  élaîeiit  enooie  pseens^  et  îk  ayaienl  sur  leor  passage  dé- 
poinUé  toetos  les  éi^Kiei.  Sont  lUnûfaloftéréq^  ReliiiB, 
àSoiisoios  un  rmë  â'àfgmit  enlefé  à  son  ^piiise. 
la  tendre  en  eifet  ;  mais  tm  soldat^  frapipant  la 
coupe  de  sa  francisque  ^  s'écria  que  le  roi  n'avait  de  droit  sur 
aucune  partie  du  butin  ^  qu'après  quelle  lui  serait  échue  en 
partagi'  iiar  le  sort,  Clovis  dissimula  son  ressentiment;  mais, 
jM'u  (le  liioi»  après,  dans  une  rerue ,  il  accusa  ce  soldat  de 
teiur  ses  armes  mal  en  ordre ,  et  en  même  tein|)s  il  jeta  sa 
firancisque  à  terre.  Le  soldat  se  ])aissa  pour  la  ro!«n'er:  à  l'in- 
stant Clovis  le  f  rappa  de  la  sienne  à  la  tète,  en  s  écriant  :  C'est 
ainsi  que  tu  as  fraffé  le  vase  de  Btims  {2).  Cette  anecdote, 
rapportée  par  Grégoire  de  Tours ,  e  été  répétée  ensuite  par 
tons  les  historiens.  Nons  possédons  un  si  petit  nombre  de  fkits 
snr  Hiistene  des  premiers  rois  Franes,  que  la  moindre  trait 
ipii  pool  senrir  à  inire  deviner  leur  easeetère  vleors  droits  et 
In  mamn  de  la  natîoD)  e  été  rderé  et  èomnémé  de  mille 
menièves*  n  finit  oependantsedéfier  des  indaetîoDs  in|;éirâni^ 
tirées  par  les  éoriveins  modenies,  û\uk  |htt  pent-étore  altéré 
par  les  pnsmmi  en  les  préjugés  dq  aeni  Idslofien  qjiiineQsett 


(t)  Qrfirfor.  Turon.  Lib.  IT,  cap.  27 ,  p.  17''- 

(â)  IbiiUm,  —  FmUgtirii  EpU.  Cap.  16,  p.  398.  —  Gtsta  reg,  fiwtcor, 
p.  M7. 

(3)  BMdMwitiMr»,  Mimtùm  hitUtrifutê,  T.  I,  p.  il.  —  AhM  Ikèm^ 

lEM.  4ê  France.  Liv.  I ,  ch.  1 ,  p.  M, fit  aolee,  p.  M.  MaïAsiiw, 
F.T.I,p.46. 


dont  Gootisiia  tes  «itpédki«iiâ  guerridm  (401),  iiiM»  dit 
Grë^ire  de  Tom^tth  dbuème  «nnée  de  mm  tèmm^  ilMMimît 

les  ToQ^rriens.  IL  n  était  encore  uHon  que  le  «her  d'une  pelilt 
l>aiiii(  ai  aiccquidoiiiioaitclans  un  très  petit  pays.  Cependant^ 
iorsqii  il  vodlut  se  marier,  il  «e  choisit  poiut  sa  compagne  painii 
ses  compatriotes,  comme  faibiiicut  toujours  les  empereurs  ro- 
mains«  Le»  lui»  barbares  se  reganlaieui  comme  formant  une 
classe  sëpare'e,  au  milieu  des  hummcs  ;  ils  ne  se  mariaient 
qu'entre  eux ,  et  cette  rccliercbe  dt;  temmesétrnn frères  t't  il)!]»- 
sait  des  rapports  inattendus  entre  les  peuplai  les  plus  éloignas. 
Âmâi  les  fille»  de  Thëodoric  I^*"  avaient  époasé^  l'une  ie  roi  d« 
Suèves,  en  Espace,  Tuotre  le  roi  dee  Vandales ,  en  Afiique. 
ÇkfnM  n'atunût  peiil-étre  peint  ebtona  k  jfiUe  d'an  ték  pà^ 
i*Ht$  mue  aei  embassadem  renoomièml  en  Booifogne  le 
jeune  dotilde ,  fille  de  ChilpAie ,  qœ  eoe  ênelé  Gondàbnnd  ^ 
roi  dee  Benrgui^non»,  ewt  eOndenuiée  à  VmL  QtioIqnB 
penne  et  petetattfe^  eUe  était  de  royiL  AyenticMiqné 
•efiipnareetsaMi^e,  nom  dit  eeînt  (kté^ouey  iben  peri&ient 
à  leur  un  devis,  qui  ^  sans  retard,  la  demanda  en  maria^  à 
Gondcbaud;  il  l'obtint  et  Tepousa  eu  493.  Déjà  il  avait  eu 
d  une  concubine  un  fils  nommé  Theotloi  u;  ou  iinerri  (1). 

Cest  là  tout  le  récit  de  saint  Grégoire  :  seulement ,  pour 
flatter  l'orgueil  des  Francs ,  il  attribua  à  la  peur  la  condes- 
cendimce  de  Goudebaud ,  aussi  bien  que  celle  d'Alarie  II , 
comme  si  le  petit  prince  de  Tournai  pouvait  paraître  bien 
r^utable^  avec  ses  quatre  mille  ^^rriers  v  au  roi  des  Botip» 
ftt)|fQoas  ou  à  celui  des  Visigoths.  Dans  les  deux  on  tfwieièniw 
ioiTetali^  les  écrivain»  qui  copièrent  aaint  Grdjyife  se  plurent 
à  «mer  et  k  développer  tee  léoile  en  y  ignntenf  ette  ibnle  de 
petifcii»  firf>ftnrtenfteti  fHnwqne  tenu  ieehiiefffieBe  iwedernwf  ent 
ensoite  reeueOli  ee»  aneedelet,  eowme  m  ellee  niaient  élé 
conBervées  per  la  tradition.  Quelques  unes  reçoivent  du  Tteni: 
langage  dea  chroniqQe»  de  Saint-Denis  nne  oertaine  netvelé 
qui  notu  fiiit  regretter  de  ne  poavoîr  les  admettre  ;  mais  plue 
on  oompare  les  anciens  historiens ,  plus  on  <lcmeure  convainca 

(I)  Grf^or.  iurom.  Lib.  li ,  cap.  28, p.  176. 
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qu'ils  traitaiiMit  le  texte  de  Gr«5f^oir«  ou  de  Fn^dt^çaire.  rdimne 
un  sujet  fî  anij)Itficntîon  :  qiu»  î()rs(]iie  ceux-ci  leur  manquaient, 
ils  tombaient  dans  une  nuit  absolue .  et  que  les  romans  de 
cIieYalerie,  plus  que  les  traditions ,  leur  foumÎMaient  les  GÎP" 
eonstanccs  dont  ils  ont  omë  leurs  n^ts  (1). 

Gklilde  ëtait  chrétienne  et  orthodoxe;  8QD  père  et  sa  mère 
araient  été  paiement  attachés  à  cette  croyance,  tendis  que 
le  leste  des  |HÎnoet  bowynyiens^  les  Visigotiii  et  presque 
tons  ks  Betheies  qui  evaieBt  enbrassé  ïb  dirktiamsme, 
eveieni  adopté  les  epinions  àes  aiiens.  dovis^  ainsi  qœ  les 
Franes,  était  demeoré  fidèle  an  ealte  des  dieax  de  la  Ger- 
iBanie.-Ge  eolte  cependant  élait  poor  les  Germains  nne  habî- 
tade  plutôt  qu'une  ero|anoe;  leor  attachement  était  pen 
proftnd,  et  Oofjs  ne  s'ef^esa  point  à  ce  que  Clottlde  fit 

(})  Fretfegani  gf»,  df .  18 ,  p.  396.  —  Gtsta  regum  /roMir.  Cap,  11, fi, 
l  ") ,  p.  i>4ë-tî80.  —  Aimoini  monacki  flonaetus.  Lib.  I,  cap.  15,  t.  111, 
p.  57.  —  Fita  sattctte  Chlotildis  retfintp  Francor,  Cap.  3,  i«  lll»p.  397. — 
UiroDiques  Je  Saiol-Denys.  Uv.  1  ,  cbap.  16 ,  t.  lil ,  p.  167. 

•  QiMHit  11  r«y  Qodovë«t  oy  que  k  puoelle  ettoii  de  û  grant  bunlé ,  il  fit 

•  MinUamt  oîprit  M  iwmi&w^  «1  n  m  raroil  atuBpm  T«n«.  En  ftpéMuwa 

•  cbaï  (TaToir  le  roiaume  de  Boorgoigue  por  ooeMHNi  d0  li.  Un  siea  faadlier, 
^  qiiî  avoit  tion  Aurelieos  UainbC  en  Bourgoigne  poor  parler  à  la  pucelle  : 
o  donn  f^t  joiaua  li  porta  df  par  le  roy  •  i»i  li  Tm  i  om(n.indé  qup  il  rapportact 

•  cerUioeiaent  la  devise  et  la  ilescricîun  de  sa  bianiu,  ot  Irntasl  la  rolentéde 

•  il  pmdle ,  savoir  mon  se  elle  le  voudroit  prendre ,  se  il  la  l'aisoiL  requerre. 
>  Aareliem  t'ti^karcyia,  tu  anel  priât  eotre  les  autres  joiaua.  En  Bovirgoigne 

•  val  «n  phM  tml  <p*â  pot.  (^aot  il  aproeba  «le  la  cilA  od  la  damoieella 

•  demoaroit ,  il  lahn  tes  compaigiMWt  bai»  {  habit  de  pour*  hoM 
»  ia#tidiaot  prîst,  si  se  mist  entre  les  poures  gens  qxii  alenrlnifnt  ranmAsne 

•  à  la  tlaoïoiselle  :  du  palais  s'aprocha  ou  pin*!  convenable  it  u  (jue  il  pot 

•  trouver  pour  parler  à  li.  llieuiencbes  estoil ,  ii  erl  jà  la  daoïe  aléa  au 

•  Miilier  pemr  feafre  à  Dieii      aUacioBt.  Aprèe  lâ  ierviee  iw  de  k 

•  cbapeUe ,  par  IwpoBfe»  «*ea  ^'t^  pwr  Mê  auuMnaee  ad»»  aiêMUMeUt 

•  avoit  a4él  aaooastniaé.  Aurelieos  se  traist  avanl  pour  s'aumosne  recevoir  ; 
»  einsi  comme  elle  li  k-ixloit  le  denier  ,  il  la  saui  parmi  la  main  ,  la  manche  li 
»  rehoursa  coiilremout ,  à  sa  hoti^  îie  la  trait,  si  la  baisa  tout  à  nu.  Elle 

•  commença  à  rougir  de  la  boute  qu  elle  en  ot  comme  sainte  pacelle.  ^uant 
»  die  fat  retournée  en  ta  cbambre,  die  envoya  querre  par  nue  de  Ma 
»  deiaeiMlleiiepovre,  ai  oomm  {Hé  coi^il ,  que  U  avoit  la  naio  baMo» 
»  Devant  li  vint,  «b  li  demanda  pourquoi  9  II  avoklê  SmIb  baisée  et  dénué. 

•  Âureliens  li  reapondU  if^ïï  ealoil  iiiiiai||iii  ait  fort  rof  Qodovéea  «le 
»  l'raooe ,  oie.  * 
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baptiser  im  premier  fils  ,  fruit  de  lenr  union  .  tjm  moiinit  peu 
après,  puis  ensuite  un  second.  Clotilde,  pieuse,  enthousiaste, 
eatourëc  de  pit  tn  s  auxquels  elle  accordait  la  plus  frrande 
confiance,  attendait  totijoiirs  une  intervention  mirai ulcuse  de 
la  Divinité  on  de  ses  saints  dans  toutes  les  circonstam u  s  de  sa 
vie.  Elle  s  eilbrçait  de  faire  partager  sa  croyance  k  son  époux , 
et^  eo  rëooii^>ense,  elle  lui  promettait  l'aide  de  son  Dieu  pour 
éktwetm  puÎManoe,  et  pour  la  venger  de  son  oncle  et  de  tout» 
k  noe  bonignigiioniie.  dovis  ne  répugnait  pas  à  des  croyances 
sunuiturelles ,  qui  trouvaient  alors  du  crédit  antpri»  d'eiprits 
liien  plus  éclairés  que  le  mod  ;  il  se  regardait  eomme  a]^dé  à 
dioîiir  entre  les  seoeors  que  loi  ofl&eit  le  Diea  de  sa  finnme) 
eteeox  ^'ilattendeitdes  dieux  de  ses  pèraa.  Duisiiiieoeea* 
sien  dâoieieiiie  oùlesdoniieri&er^poiidifeiit  pesàs^ 
fsnee,  il  omt  devoir  se  teumerTers  le  premier. 

Cette  ooettskm  se  pnbeata  en  496,  dens  une  inresîoa  des 
Allemands ,  que  les  différentes  tribus  des  Francs  taitèrent  de 
repousser  en  commun.  Les  armées  des  deux  peuples  se  ren- 
contrèrent à  Tolbiac  ,  qu'on  croit  être  aujuurd  liui  Zullich,  à 
quatre  lieues  de  Cologne.  Sigebert,  roi  des  Francs  ripuaires, 
qui  faisait  sa  résidence  à  Cologne,  et  qui  combattait  avec 
Clovis  .  i(it  l>lcssë  dans  ce  combat.  Les  Francs  paraissaient  sur 
le  point  (le  ]M  rdre  la  bataille,  lorsque  Clovis  adressa  ses  vœux 
au  Dieu  de  Clotilde,  et  promit  d  embrasser  la  religion  quelle 
professait,  s'il  remportait  la  victoire.  Sur  ces  entrefiiites,  le 
roi  des  Allemands  iai  tua,  ses  guerriers  furent  mis  en  dé- 
sordre, et  comme  ik  se  croyaient  près  d'être  massacrés  par 
des  vainqueurs  féroces, peu  accontnmésàépaqperlesvatncns, 
ils  s'écrièrent  qne  non  seulement  ils  se  soomettaîent,  mais 
qn'ik  reeoonaissaîent  Gkms  pour  leor  roi  (1). 

Les  deux  pMq[des  pariaient  la  même  lan|pae,  et  pouvaient 
se  considérer  comme  de  même  origine  :  Tnsai^e  de  passer  sons 
les  drapeaux  dn  Tainqi]tôar  n'était  point  rare  parmi  les  Ger- 

(1)  Gregor.  Tnron.  Hùt.  lAh.  Tî  ,  cap.  30,  p.  176.  —  fredegarii  Ejn't. 
Gap.  31  j  p.  400.  —  Gesla  rcgum  francorum.  Cap.  p.  551.  —  Rorico 

gUt^  Pfmuorum.  T.  III,  p.  9.  —  Aimoini  Monack,  flwiac.  Cap.  i;»  et  16, 
p.  99.  —  ClmHii^  de  Saiofr-Denyt.  LW.  I ,  chap.  19 ,  p.  170. 
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mains,  cCtetdaoK  Qonfi$dénrtioiu  det  Fnmcs  et  des  Allemands 
a'ëtnent  totnéoê  onyinaBement  d'aventiiriefs  de  diyenes 
races,  que  b  supériorilrf  de  talents  d*iiii  goerrier  brave  et  victo- 
rieux ayait  réunis.  Clovis  semblait  fait  pour  opérer  de  nnuv(;aii 
line  semblable  réimioii.  C  est  ainsi  que  œ  capitaine  d  un  petit 
|tf'ij{>lp  se  trouva  tout  à  coup,  apio  la  \i(  toirc  de  Tolhiac, 
geiioicd  (i  line  f»Tande  armée.  1-a  cimlrdf'i  ;it  i()n  dis  Allemands 
l'avait  reconnu  pour(  iiof:  mnî>  le  liensocial  était  ibr  t  icIîîcIh', 
et  CCU.X  qui  portaient  le  nom  (rAllemands  ne  se  n'unirent 
point  tous  aux  Franes.  liCs  uns  avaient  j)énj?tré  dans  Ja  Norî- 
que,  d'autres  dans  lltaiie^où  ils  s'étaient  rann^és  sous  lautorité 
de  Thikid(»'ic ,  roi  des  Ostrogoths ,  qui ,  en  493,  ayait  fondé 
une  nouyelle  meDarehie,  en  Italie,  sur  la  ruine  de  celle  d'0> 
dDaQie;d'aiilmeiHX>re  n*avatcnt  point  abandonné  leurs  an- 
ciennes dvDeiires  an-delà  du  Rhin.  Clovis  ne  commandait 
qu'à  oeuz  qnî  étaîort  entrés  dans  les  Gaules.  Cependant  leur 
léànîdo  rnnu  les  Franes  salîens  le  vendait  déjà  Sort,  sopâîeur 
en  fHÛSMwe  anx  anbres  rois  de  sa  nation ,  anpamyant  ses 

La  mloira  de  TolUao  ayait  mis  Gloyis  à  la  téte  d*nne  pois- 
sante eonfiSdératîoo  gennaosique;  mais  sa  eenyerrion  seule 
pouvait  lui  assurer  la  bienveillance  et  Tobéiasanee  desGanloîs 

au  milieu  desquels  il  voulait  établir  son  empire.  Clovis  se 
bata  donc  d'accomplir  le  viaîu  tju  il  a\ajt  lait  à  (ilotiideet  à 
son  Dieu.  Pour  que  ce  chaufrement  de;  relifi^ion  lin  iVit  utile, 
il  fallait  que  ses  soldats  con.>eiàti>seiit  comme  lui  à  embrasser 
le  culte  qu'il  allait  professer.  Il  fit  venir  auprès  de  lui  s«unt 
Rcmi ,  évèqne  de  Reims ,  qui ,  de  concert  avec  Clotilde  , 
prêcha  aux  Francs  la  foi  nouvelle.  Le  saint  parlait  latin  , 
langage  unique  des  Gaulois  à  cette  époque.  Les  Franes  en 
général  n'entendaient  qae  la  langue  tudesqne  ;  rexpUcation 
des  mplères  n^en  éprouyn  aucun  empêchement.  La  magni- 
ficence du  eolte  eatheliqne  ^  la  beauté  des  égUses ,  la  richesse 
dn  deqpé)  la  confiance  du  peuple  dans  les  mincies,  péné- 
trèrent de  respect  les  soldats  barbares.  De  beanoeup  la  plus 
grande  partie  de  lanatien ,  c'est-à-dire  trois  mille  guerriers, 
consentireiit  à  recevoir  le  baptême  ayec  leur  chef.  Et  saint 
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Rémi,  dftDft  la  oithëdrale  de  Reims,  le  jour  de  Noël  496, 
reptenaot  avec  son  disciple  le  toa  d'un  znallre  ^  lui  dit ,  en 
répandant  ma  lui  Teau  inatiak ,  en  pidmoe  de  Tannés  : 
d  Goorbe  ta  téle,  6 Sicainbie  !  avec  hnmîlilK.  Ado» 
j»  tn  as  brûlé,  et  brûle  caqueta  as  adoré  (1).  » 

Par  un  sort  sîn|pilîer ,  Gôfia  m  troata  ètic  à  -oette  ëpoqne 
le  seul  roi  civiËié  on  barbare  qui  fit  proftanon  de  la  fin 
orthodoxe.  L'empereur  Ânastase ,  en  Orient  ^  ëtmt  tombé 
dans  fjuclqiin  erreur  obscure  sur  la  doctrine  de  rincamation  ; 
le  grand  Théodoi  ic  .  qui  venait  de  fonder  en  Italie  le  royaume 
des  Ostrogoths  ;  Alaric,  roi  des  Visigoths  àTonlnnso;  liisn- 
dehand  et  Go(lr;risile  ,  rois  des  Boui^iiignons  ;  1  riisiiiuond  , 
rni  (les  Vandales  en  Afrique:  le  roi  des  Suèves  (u  !\s[)n|rue, 
dont  le  nom  n'est  pas  connu ,  étaient  tous  ariens.  Plus  la 
doctrine  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  de  son  égalité  avec 
son  père  ,  étonnait  la  raison,  plos.  elle  paraissait  inqx^rtante 
au  deigé ,  et  elle  était  obère  au  peiqile.  Les  arient  étaient 
supposés  faire  la  pins  mortelle  offense  au  fondaleor  de  la 
religion,  lorsqu'ils  reconnaissaient  en  lui  aucune  espèce dln» 
.fériorité  à  ïéauà  dn  Gréateor;  et  la  foi  chrétienne  tout 

,du  dofDie  de  la  Trinité.  LaeooTersîon  de  Glem  fiit  pour  ks 
GauloÎB  et  pour  tout  le  elergé  calboliqne  un  je»  de  triûnq[ilie. 
Un  nouveau  Constantin  prenait  la  défense  de  l^Église ,  et  de 

persécutée  il  lui  promettait  de  la  rendre  persécutrice. 

Le  pape  Anastase  adressa  de  Rome  une  lettre  à  Clovfe 
pour  le  féliciter  (496-500) ,  et  Avilus,  t'V(M]iio  de  ViLiiiie, 
sentant  déjà  quelle  conséquence  pouvait  -AMnv  pour  tout  le 
clergé  des  Gaules  la  conversion  d'un  roi  aussi  vaillant ,  lui 
écrivit  :  Votre  foi  eM  votre  victoire  (2).  En  effet,  dans  les 
villes  gauloises  qui,  démembrées  de  i'empiTe^  n'étaient 
point  encore  envabies  par  les  Barbares ,  un  da§é  ricbe  et 
puissant ,  secondé  par  la  euperstition  des  peupks ,  avait 
rempUoé  tons  les  antres  ponroirs  de  l'État.  VMqa» ,  pn* 

• 

(1)  Gregor.  Turou.  Lib.  II ,  cap.  31  ,  p.  177. 
'   (8)  EpihIiÊ  jimukuH  H  MH  PP.  mi  eUêimamu  Ser.  /raac.  T.  IV. 
p.  4»,  90,^  Ayf  m'idM  m lÉiiwf—.  Amo M , $ 0 tt  10 , p.  4i7. 
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mkr eîto<feu  de  la  rille,  ëtait  roracle  de  la  municipalité, 
souv<mt  son  chef,  et  il  s'arrofreait  toutes  les  fonctions  des 
comtes,  que  lemperenr  ne  nommait  plus.  Les  rois  des  Visî- 
{jotlis  avaient  cxck  (-  q[irlqne  persécution  oiifr»^  les  caMinh- 
qiit  s:  le  premier  mterèt  des  Gaulois  «*tait  ^Ic  pas  tomber 
entre  leurs  mains;  leur  tique  la  plus  uaturtilC)  de  M 
choisir  uo  défenseur  guerrier. 

Un  chapitre  de  Prooope ,  au  lim  fnador  de  8a  Guem 
ffatM^pm  ^  nous  donne  les  woles  notions  qui  nous  soient  poi^ 
rkmims  sur  Felliasiee  qu'une  xaèsoè  ûà  religiease  fit  contracter 
ii^»ifc<Fnne8  et  les  Gaulois.  Il  nous  dit  que  les  Âtmori» 
g— i^jifrfuriiiifîiisient  «rec  les  laines,  après  aveir M attn- 
qa^  par^H  et  les  aroir  Taillamment  repoussés ,  acceptèrent 
leiar  .alKiilee;  qu'ils  oonvinreot  de  se  rëonir  en  un  seul 
V  M  régir  |>ar  les  mêmes  lois  ;  qu'en  même  temps 
le»  soldainoniains ,  dispersés  dans  diimes  provinees  des 
Gaoks,  et  ne  potivant  phis  aToir  de  communications  ayec 
1  ancienne  ou  la  nouvelle  Rome  ,  lurent  ejjalcment  incorporés 
dans  1  armée  et  la  n.ntion  dos  Francs,  dent  ils  accrurent 
subitement  la  puissance.  Cimîii  hc  la  j>lii[)art  d  entre  eux  étaient 
Barbares  ou  Germains  d'orignie.  ils  n  curent  pas  de  peine  à 
s'unir  h  des  peuples  avec  les([uels  ils  avaient  cette  commu- 
nauté de  langue  et  de  mœurs  (1).  Aucune  trace ,  il  est  vrai , 
de  ce  grand  ëTénement  n'est  demeurée  dans  aucun  des  histo- 
riens de  France ,  ni  dans  ancnne  des  lois  des  peuples  barbares. 

Cependant,  dès  le  moment  de  la  conTersion  de  CIoyîs, 
noos  Toyons  le  chef  de  trois  mille  gneniers  derenir  le  sonve- 
tiin  de  la  pins  belle  portion  de  la  Ganle.  Entre  les  annëce 
W  et  500 ,  espeee  de  temps,  où  (jr^ire  de  Tours  ne  place 
ancon  ^énement,  tons  les  restes  de  la  domination  romaine 
disparorent,  et  tontes  les  pnmnces  qui ,  soit  réunies  en 
eon&àérÈÊkm ,  soit  éparses ,  n'ayaient  encore  reconnu  Tanto- 
rité  d'aucun  Barbare ,  devinrent  parties  de  la  monarchie  des 
Francs.  A  la  fin  du  cinquième  siècle ,  ou  vingt-cinq  ans 

(1)  Proetfiiuii  Bello  gothieo.  Lib.  I,  cap.  12,  p.  23.  /m  Byt.  Ven*t„ 
etT.U,p.90,m  5Srr./^M.  —  Abbé  Du  bot,  Hùi,  trit.  Ut.  IV,  cb.  9, 
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aptès  k  tpppiOMtoifc  de  rempire  d'Oiocideat^  k  iiomîiwii«i 
de  Oifxm  s*tft«iidait  jusqu'à  rOeëui ,  jusqul  k  Loin ,  oà  elk 
confinflit  avec  oeUa  des  Tia^odis  ;  jusqu  an  Rhte ,  oàette 
confinait  a^ec  les  Boarfpiîgnons  ;  et  jusqu'aa  Rhin ,  où  elle 
confiaait  avec  les  Allemands ,  ou  avec  d'autres  Francs.  La 
conversion  de  Clovis  Tavait  rendu  le  chef  de  tous  les  Roinaiiis; 
sa  perfidie  devait  l'ëlever  au-dessus  de  tous  les  Barbares. 
Nous  verrons  flnns  le  chapitre  suivant  comment  il  r(?ussit  à 
faire  égorger  tous  ses  parents  .  pour  demeui  rr  î>eul  t.lirl"  <îe  la 
nation  des  Francs  :  comment  il  précipita  la  ruine  d'un  roi  des 
Bourguigumi»  et  d'un  roi  des  Visigoths ,  et  comment  il  acoon- 
]ilit  l'eeam  que  le  TÎetoîrB  de  Tolbiao  eTail  ogmmenm^* 
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Fm  du  règnê  dê  CUmù,  500*511. 


Clotu,  à  la  fin  du  cinquième  âèok,  avait  rangé  sous  la 
doubation  des  Franotun  tieit  h.  peu  près  de  la  Gaule;  mais 
la  souTcrainetë  de  ces  nouveaux  maîtres  ne  feNemUait  ni  à 
celle  det  Bomtin.s ,  ni  à  celle  det  rois  de  dob  jeon.  L'anal 
des  Baiiiam  ne  «*étaH  paa  oonlnlée  dVieeiiper  dei  pwmpce» 
enirefiMdvîliste)  et  qnieoMemieiilbeaacûvp  do.retleide 
kur  «ymiattien  nqpânenze^  oetle  aimée  ft*y  teit  emparée 
detoiite  Taulorité,  etelleres;pkitdtpeiiriooooBi{)«».CSoi« 
^lut  le  elief  de  ces  Barbares,  que  leur»  suyete  regardaient 
toi^oars  conuiie  étrangers.  Il  était  leroi  des  hommes,  mm 
celui  du  pays.  Â  peine  pouvait-il  assigner  lui-même  les  fron- 
tières de  sa  monarchie.  Son  autorité  régulière  ne  s'étendait 
pKiprom*  lit  que  sur  les  soldats  francs  toujours  cantonnés  à 
p<  u  dv  distance  de  sa  pcisonne  ,  toujours  j)i  (^ts  à  le  suivre 
dans  <1(^  iioTiveaux  combats;  cependant  il  jjoiivait  rej^f^rder 
cnrjmie  une  nouvelle  France  qu'il  fondait  sur  la  gauche  du 
Biiiu,  toute  Fétendue  des  provinces  dans  lesquelles  ou  trem- 
blait devant  ses  Francs  et  on  obéissait  à  leurs  ordres.  Aucun 
lien  direct  ne  rattachait  vos.  Gaulois  on  Romains  qui  habi- 
taient ces  provinces  avant  son  invasion.  U  n'était  pas  leur 
magistrat,  mais  leur  vainqueur;  il  n'en  attendait  pas  de 
fidélité  ,  et  il  ne  croyait  leur  devoir  d'autre  protection  qne 
celle  qui  résdtaît  de  son  propre  intérêt,  poorfifure  cesser  lêar 


L'année,  qui  faisait  sa  fivce,  s'élut  considérableinMit 
aene  depuis  la  vidaire  de  Tolbiac;  elle  ne  se  composait 
pins  de  trois  ou  quatre  mille  guerriers  seulement ,  comme  an 
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joiirda  oombat^on  à  oelm  de  m  baptême  âam  U  cathëdnle 
de  Retms  :  les  plm  belUqaeax  toldato  de  tontes  les  tribu»  des 

Francs  ëtaient  yenus  se  ranger  sous  les  dtendards  du  chef  qui 
avait  conduit  les  Saliens  à  de  si  grandes  victoires;  rarmt5o 
des  Allemandi»  s'ëtaît  en  mùme  temps  încorporëe  dans  la 
sienne;  enfin  tous  les  Barbares  disprrsi^s  dans  les  Gaules,  et 
qui  prdct^demment  avaient  servi  dans  les  arm<?es  romaines , 
ou  qui  avaient  élé  retenus  au  serrice  de  Syagrius  et  des 
diverses  cités  armoriques ne  trouvant  plus  de  préfet  ou  de 
comte  de  Tempire  qui  leur  offrit  une  solde)  étaient  Temis 
Iprossir  les  bataillons  des  Francs. 

Ces  baIftiliMii  étaient  toujonn  réunît  en  eorps  dWmée. 
Clovis  ne  M  sentait  point  «net  mnllre  du  psys  eÂ  il  les  arait 
«ondnitB ,  peur  diitiîfaiier  ses  sc^datt  dans  tooli»  rélendoe  des 
pfOfinooi ,  pour  Iw  tendra  li  ragricuftiue  ^  os  leur  donner  des 

niilitme«  thi 

tel  «baii|;enieDt  wmnmçê.  tout  aa  ploa  am  la  génératk» 
ivunranle  ^  lofsqiie  les  eompai^nons  dn  TanMpieiif  ^  soiïtanl  lei^ 

approches  de  la  Ttefllesse  ^  demandèrent  du  repos.  Qnant  h 
Clovis ,  il  se  contenta  de  loger  les  Francs  chez  les  propriétaires 
gaul')is.  aux  conditions  auxquelles  le  soldat  roiTinin  y  avait 
déjà  et('  \oir4  :  il  rloana  au  Barbare  les  droits  d  un  hôte  ,  dans 
la  maix)!!  du  lîoTnaîn:  cVtait  presque  ratitoriser  ky  vivre  à 
discrétion.  Les  bataillons  francs  avaient  leur  quartier  à  peu 
de  distance  du  château  où  Clovis  étabhssait  sa  résidence.  Ën 
birer,  il  leur  permeltait  d'étendre  nn  pen  plus  lenrs  lo|po- 
ments,  pour  ménager  le  pays;  mais  dès  qTie  h  saison  eOitt<* 
aM(ait  k  s'adoucir ,  dès  qu'il  y  avmt  possibilité  d'entrer  en 
eampagne ,  les  fmnm  s'aaiemblaieBt  an  Ghamp-d»4iats ,  et 
la  nation  j  paraiisait  en  sonyeraine ,  parce  ^*elle 
rdnnie  tout  entière  dans  son  eamp. 

lies  Mieient  biitoriens  n'ont  expUqné  nulle  part  Tdlabliaie- 
ment  et  l'organîflatîon  des  Francs  ;  mais  l'eni^iaiineuMnt  dea 
faits  qu'ils  rapportent  nous  montre  pendant  long-temps 
encore  la  Tnition  réunie  autour  de  son  chef.  Aujourd'hui 
même,  un  guuvemement  qui  existe  non  loin  de  nos  regards  , 
peut  servir  à  nous  faire  comprendre  ce  que  Grégoire  de  1  ours 
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CQ  ke  «nleaii  de  ebroaiquea  «al  néglige-  d  expotor.  Le  dey 
d'A%er ,  aeeeadë  par  deme  m  ttém  anlle  janînem  lem» 

ttm ,  règne  tnr  un  pays  pins  élendn  qpe  le  Fienee  de  Clovis, 
el  habité  par  cinq  miUiëns  de  sujets  qui  abhorrent  son  joug. 
Clovis  avait  pent-étre  quinze  mille  ji^uerriers.  Toutes  les 
rc^uniuns  dont  nous  avons  parlé  ne  pouvaient  guère  avoir 
é\e\é  plus  haut  ses  forces  ;  car  nous  ne  devons  point  perdre 
de  vue  rextrèine  petitesse  de  toutes  les  armées  pendant  la 
drcadence  de  1  empire  romain.  î^a  domination  s'étendait  sur 
environ  huit  mille  lieues  carrées  ^  habitées  tout  au  mnîga 
aujourdhui  par  huit  millions  d'hommes^  mais  qui  n'en  con* 
tenaient  probablement  pes  nlors  plus  de  six  à  huit  cent  mille, 
lifttde?  d'ÀlgefjiiniaMi  bien  qae  Clovis ,  eife  aenlHMnt  le  cs^ 
tainttdlitfii#ine  milice  insobeedemëe,  lendiB  qu'il  régm 
despottqeM^liiliiaglefrMaqi^on'let  peopke  eonifnie.  Gnttne 
kmiâiÊÊÊÊfÊm^la  idef >  éLj^.^âm  nwmmA  m  eipittle, 
deni  Jeqndk  on  prèede  k^ieUe  dei  jeaiMweea^ 
témm  en  eorpe  d'emée  :  cepcndenl  M  eidiet,  el  eees  dn 

poids  de  ramée  souTeraine  se  fidt  sentir  jusqu'aux  extrémité 
de  l'empire  ajustement  parce  qu'elle  est  réunie.,  tandis  que 
si  les  janissaires  aujourd  Lui ,  si  les  Francs  autrefois  s'étaient 
dispersés  dans  les  provinces  ;  si  chacun  ,  redevenu  laboureur, 
s'était  trouvé  placé  au  milieu  du  peuple  conquis ,  et  h  de 
grandes  distances  de  ses  compagnons  d'armes  ,  il  aurait 
bientôt  été  accablé  par  le  nombre  de  oeux  aiULqueis  ii  aurait 
■MwiiMiitM  oûiiimander* 

Les  femperewe  iMMns  avaient  toujours  trouvé  dans  les 
fianlei  4m  imm  faoMlei  à  distribuer  à  leurs  soldats.  Les 
gi]0me  désastreuses  qui  avaient  aeoaDq)agné  la  cfanla  de 
rempile  evaiout  détmit  de  nombmses  familles  de  proprié» 
iHw ,  el  «i^pnenté  eoMÎdénbleia^ 
doni la  ptîoee  penveil  disposer*  IVnites  lesins  qn*im  Finne 
peielinildn  Bonriee,  et  qa*ii  devandeil  dn  repos ,  il  ne  de* 
Tait  pei  étie  dîflkile  de  le  seliifito ,  en  loi  OMeédanIniie 
ees  fermes  vacantes;  il  n*est  pas  probable  non  plus  que  le 
Barbare  montrât  un  grand  respect  pour  la  propriété ,  lorsque 


I 


lit  innoiRi 

Ift ferme  qui  omeatài  h  un  taUatse  troatiH  occupée.  Dwm 
les  iott  bariMoei)  de  MmblAblet  conœiiioai  de  tem»  sont 
signées  par  le  BOm  de  «oHIm;  ét  ^eil  de  ce»  donuûiiee  aoq[Qii. 

par  Tëpëe  et  garantis  mx  soldati  natÎMiaiix. ,  qu'il  questimi 
dans  la  loi  célèbre  d'après  laquelle  aucune  terre  saiiqiie  ne 
peut  passer  aux  femmes  (1).  Mais  les  1  raucs  n  étaient  point 
un  peuple  qui  eût  ëmigrë  avec  toutes  les  familles  des  conqué- 
rants, comme  les  Goths  et  lt;a  liouqnii trions.  Les  f(?mmes, 
les  enfant?; .  le«?  vicillarfls  .  n'avnient  pomt  suivi  Clovis  ;  ils 
étaient  demeurés  dans  leurs  auciennes  possessions  sur  le  Wahal 
et  le  Riiin  ^  ou  dans  le  Touruaisis.  Les  ayenturiers  seuls  araient 
ùnii  Vunaés ,  et  ib  m  vogerdaient  toujours  oonmie  une  •r* 
«rfa ,  iioiliMnHie  une  oolonîe.  Âutii  kars  lois  ne  conservenU 
eliei  pas  lie  tieoei  dn  partage  des  propriétés  romaines. 

Nonê Mwam  m  que  les  Boorfuiîroonâ  et  lea  YiaifOtlis,  m 
tfftuMiwent  daw  fae  Geolet ,  t'élftîfntûiloédflrle»  deux  tien 
dn  tntes  par  let  habitanti.  Sapi  doute  la  part  qu'ils  pre- 
■akot  pour  eux  était  snrtoot  derttnée  ao  pàtunfe  ;  la  imàè 
propriété  nmie  qa'ilt  eniient  pu  oomemr  dans  kon  longues 
iniiipatiopi  >  était  eeBe  de  leo»  troupeanx ,  qui  probaMemewÉ 
suivaient  larmée.  Au  moment  de  leur  établissement,  ils 
avaient  été  empressés  de  les  fixer  à  demeure  dans  les  pâtura- 
ges déserts  des  Romains.  Cette  spoliatimi  n'excita  point  chez 
les  vantcus  ie  it  ssi  ritiment  qu'on  aurait  pu  en  attendre,  sans 
doute  parce  qu  ou  ne  lenrutait  qu'une  propriété  dont  ils  n'a- 
vaient pins  les  moyens  de  taire  usage;  mais  elle  fut  fatale  aux 
vainqueurs.  Les  Bourguignons  et  les  Visigoths  se  dispenèreal 
dans  les  provinces;  ils  cessèrent  de  former  «me  anniëei  pour 
redevenir  on  peuple  :  tout  oooopéi  de  leon  trwaiix  roianx  et 
de  km  pnopriélé» ,  ils  n'eurent  plus  auetto  eBopressemeat, 
6t  pmqae  aneôiie  aptitude  poor  h  fpmt.  Jkm  ceUai  qai 
pas  à  8*aUiiiiw  entre  eoz  et  les  Rraiiei ,  la  snpé- 
-rieriië  des  demien  firt  toujours  remarquable  ;  c'est  qu'ils 
étaient  toujours  soldats ,  et  qu'ils  oomlMtlaientdesIdMHitem 

Après  la  eoDquéte  des  Barbares ,  les  fa^HtuilB  d«  pays  oon* 

(I)  XÉ»M«aa.I1t.UII,  losM,  r.iiie«iii>i. 
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liiiiriirant  à  être  dringnJs  par  le  nom  de  Biouaini,  el  h.  être 
IponfflméiparleB  Ion  romeiim,  La  plupart  ae  tetirètent  dan» 
lea  ▼âlet,  oà  îh  ae  mtaîeDt  mieax  à  Tabri  de  la  licence  des 
soldats.  C'est  là  qne  se  trotiTaH  tCNit  le  haut  clergé  et  tous  cimx 
que  les  écrivains  du  temps  nomment  nobles ,  expression  (jui 
désigne  chez  eux  ia  .supt  i  ioritë  de  fortune  plutôt  que  celle  de 
naissance.  Les  aateuis  de  presque  toutes  les  vies  des  saints 
out  €u  soin  (If  iKnis  apprendre  <]ne  leur  h(5ro9  apparteuait  à 
cette  noblesse.  YWc  ne  faisait  point  cependant  un  ordre  dans 
la  société  ;  mais  plus  la  liberté  et  la  dignité  du  riche  Romain 
se  trouvaieat  compromise^  par  la  domination  d*uii  maître 
plus  il  cherchait  à  sattalaiie  aa  Taoitë  en  rappelant 
aoraiieccapé  dans  une  société  drilisée  (1).  Les 
aolfeaiafaiiyët  les  eselaves  cootiiiiiâfeiit  à  ime  dau  le§ 


-ci|riMpl|»iGauloi8  persistèrent  sena  le  goafenenent  des 
FiMtlfaè'éMidarieiue  oontestatioiis  par  le  droit  rornam ,  et  à 
preadie  pev  arbitres  de  feus  leurs  intérêts,  ou  la  curie  de 
leur  cîltf ,  dont  ravtorîtésenBlilait  ftndée  sur  mie  nuorien  po« 

polaire,  ou  l'éTêque  de  leur  TÎHe,  presque  toujours  d'origine 
gauloise  ;  lorsqu'ils  avaient  besoin  de  protection  contre  un  sol- 
dait franc.  <  (  tait  aux  lois  des  Barbares  (|n  ils  étaient  réduits 
à  avoir  recours.  Les  traucs  avaient  ajiportt'  avec  eux,  drs  fri- 
rèts  de  la  (iermanie  .  un  code  de  loi ,  originairement  rédigé 
par  quatre  junsconsult(  s  ou  juges  du  pays  de<^  Saliens.  Ce 
code^  composé  pendant  que  le  peuple  auquel  il  était  destiné 
était  encore  puw ,  reçut  du  peuple  firanc  plusieurs  modifi- 
cations snceessives.  Il  nous  a  été  conservé  sous  le  titre  de  Loi 
salique .  non  point  tel ,  il  est  vrai ,  qu'il  existait  du  temps  de 
Qevis ,  nais  tel  dit  motos  que  le  pablièieiit  les  rois  Mérovin* 

(1)  iîaiului  MjUadius  au^iutodunentit  civû.,,  farenUbus  secundum  saculi 

ra»  mfmd  IMfmm,  T.  Il ,  «I  Av. /Iwc.  T.  tll ,  p.  SM. 

Sancttu  Sacerdot  ex  elard  stirpt  wginem  tumptit  :  hujus  pater  Laham 

mntu  de  Burdigalœ  ctpitati»  primorihui  estML  FUm  4fmd  Mlmtdi^im»  H 

Marlîî  :  et  in  Script,  franc.  T.  III ,  p.  38^. 

Saactus  Juhantiei  ,  abbas  Reonxaeusit  HobUitoUm  geuerii  ^  Hobiiitate  adorna'- 
vit  mentU.  Scr,  franc.  T.  III ,  p.  587. 
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IM  mSTOIRE 

giQOi.  Jm  ploft  §i«iide  partie  de  k  loi  «diqne  «il  destinée  à 
répuer  idi  ifamnnyn»  nuinx  du»  ha  pev^  cultivateur; 
qnciqnei  loit  cependant  pnniaieat  kt  crimei,  et  c'eit  à  k«r 
aeok  proleelioa  ^  k  Bomem  nget  de  Gkm  âM  1 

Taatei ke  offenees flMH  eioeplîon  dlneBk,dttis  kkii»* 
ligne  t  «oropffliito  par  des  amendée  péenckiiee  ;  eUei  eepro- 
portionnaîiaii;  et  aw  lanf^  de  roffense,  etàkoatttiedereffiHiee. 
Cette  denuèie  dtait  memée  d'qunk  dei  v^ka  qnelqnefiNs 
puériles.  Mais  dans  k  pks  grave  de  toutes ,  dans  Thomicide, 
la  loi  exigeait  une  amende  d'nne  valeur  double  pour  le  meur- 
tre d  ua  Franc  ou  d'un  Barbare ,  que  pour  celui  d'un  Romain. 
La  loi  salique  établissait  deux  degrés  yiauni  les  Francs,  trois 
pciniM  les  Romains.  Un  devait  racheter  au  prix  de  îsix  ceuts 
sols  d  or  liiouucide  de  FAntrustiou ,  ou  Franc  d'un  ran?f  dis- 
tmgué  :  par  deux  cents  .  riiomicide  du  Barbare  Idtre.  On  ne 
devait  que  cent  sols  de  composition  pour  le  meurtre  du  pro-  . 
priétaire  romain  ^  mais  s'il  avait  eu  l'honneur  d'être  convive 
de»  roi  f  s'il  avait  été  admis  à  sa  tabk ,  ia  composition  pour 
ceki.  ifù  k  tuait  s'élevait  à  trois  cents  sols  d'or.  Il  suffisait 
d*en  payer  soixante-dix  pour  le  meurtre  d'un  Romain  tribu- 
taire. La  kî  d'une  autre  tnbn  des  Francs  ^ks  Bipuaires  ^  éta- 
blissait à  peu  ptès  les  rnèmea  piopoctiooe^  mais  elle  aaami- 
kîtkprèlve  au  ODUriTe  da  roi,  et  pMrtait  à  tross eenli  sok 
dVv  keompesîtion  due  pour  on  tel  lumûeîde  (2). 

C'était  d*aboni  à  Soisaons  que  Glevis  «fait  fixé  sa  nrfiidanee^ 
et  e'dtaît  auprès  de  cette  vilk  qe'il  lelanait  son  aimée ,  lors» 
qa'elk  n'élaït  pas  appelée  k  quelque  expédition  (3).  Pins  tard 
il  fit  choix  de  la  ville  de  Paris  pour  sa  demeure,  et  il  y  bâtit 
une  église  aux  apôtres  suint  Pierre  et  saint  Paul.  Mais  i  cpoque 
où  cette  ville  passa  sous  sa  puissance  est  incertaine,  et  les 
conjectures  par  lesquelles»  l  abbé  Dubos  la  fixe  à  i  année  497 
ne  reposent  que  sur  des  écrivains  fabuleux  (4). 

(1)  Ltx tàUem mumimm mriôi  wfc'co.  Ser.fnmt.  T.  lY,  p.  1iO-9S1. 

(2)  Lex  mlica  de  homtcidits  ingenuorum.  Tit.  XLIY ,  p.  147,  ITS^lM» 
iiO.  —  Lex  Pip:fnr{ryr,fm.  Tîi.  1\  f>t  X,  p,  207.  TU.  XXXVI ,  p.  24!. 

(3)  Semcti  Âemigii  viia  a6  Mincmaro  episcopo,  pag.  377 , 378.  Scr,  frtuu, 
T.  III. 

({}  Fita  $,  emtvefœ  apmi  BMmiiia,  9 IwmséL  Str,  /V.  T.  UI ,  p.  88S. 
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PwBglesanfa^^rillettoiMwiwàioityoat^ 

CBToya ,  pour  être  md  limiteiiaiit,  on  dEdarfinuM  anqiielkè 
lois  donnent  le  titre  de  Grsfio ,  qu'on  regarde  comme  équiva- 
lent à  celui  de  comte.  Il  le  chargea  de  présider  les  assemblées 

des  Francs  où  se  rendait  la  jiisti<:c,  et  de  correspondre  avec  le 
gouvernement  (l)  ;  mais  il  ne  clian(|ea  rien  à  l  administration 
municipale^  qu'il  avait  trouvée  établie  avant  lui.  Clia(juc  cité 
conserv.'i  sa  curie,  ses  couluuics  pntpies  et  ses  usa^jes ,  et  ua 
magistrat  romain,  que  Marculic.  dans  ses  formules,  nomme 
le  défenseur,  lut  placé  par. ses  concitoyens  à  la  tète  da  |poiF> 
Ternement  munidipal 

ukà  peine  Glovis  «fait  achevé  de  réduire  sous  ma  commande- 
niienft  lestpeavinces  romaines  qui  n'avaient  encore  subi  le  joug 
d'aÉHMpi-  autre  peqple  barbare,  qu'il  songea  à  disputer  ans 
BgpyiifBrtM  éfc  anx  Yisigoths  celles  oÀ  eenx-eî  avaient  ùnumé 
lear»  éhi^mamsa^  Son  armée  ne  se  maintenait  que  par  la 
guerre;  ses  aiddals  ne  s'enrichissaient  que  des  déponillët  des 
*  iraîncasf.  et  pour  continuer  à  r%ner  mr  lesFianflt,  il  avait 
besoin  de  les  meuic  tonjoars  de  fioloires  en  fioloires. 

La  première  attaque  de  GIotîs  fiit  dirigée  contre  les  Bonr- 
guignons;  leur  royaume  s'étendait  le  long  de  la  Saône  et  du 
Rhône ,  et  comprenait  les  deux  Bourgognes ,  la  Suisse ,  le 
Dauphiné  et  la  Provence.  La  nation  était  gouvernée  par  deux 
frères,  Gondebaud  et  Godegésile  ;  mais  Gondebaud,  après 
avoir  fait  périr  deux  autres  de  ses  frères ,  était  l'objet  de  la 
défiance  et  de  la  haine  du  quatrième.  Ce  dernier,  ou  Gode- 
gésile ,  qui  résidait  pour  l'ordinaire  à  Genève ,  envoya  seciè* 
tement  à  Glovis  des  députés  qui  lui  proposèrent  one  allianee 
pour  dépouiller  Gondebaud  de  ses  états.  Si ,  avec  l'assistanoe 
des  Francs,  Godegésile  pouvait  se  £ûre  reconnaître  comino 
seul  roi  des  Bourguignons,  il  pranetlait  à  Glovis  de  lui  payer 
un  tribut.  Ges  oonditiona  étant  aooeplées,  en  Tan  «SOO,  Glovit 

(1)  1^  «olÛNk  TH.  Lnuyil ,  ft  iMMin. 

(S)  Mareulfi  nunaeki  fitnmml.  Lib.  H,  $  97.  Script,  franc.  T,  IV,  p.  VOO. 
Cette  formule  est  destinée  à  confier  aux  archive*  de  la  curie  un  testament  fait 
selon  les  lois  romainea,  et  «  le  rerétir  de  réatorité  umiiicipale      doit  le 

rendre  exécutoire. 

1.  10 
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dnraliit  li  Bwnyojpie  li  h  lêie  de  i»  FnuM.  CkiaiUMd, 
km  de  MWpmiMrklrftliiMiide  m  £rèn,  Ini  fit  demeader 
des  Mcoun  pour  toatenir  «b  cornimm  une  gwm  nationale; 
En  eflRrt,  les  deox  prinew  bourguignons ,  à  la  tftle  de  leoi» 
Iroopei ,  reneontrèreBC,  war  lot  bordi  de  rOosdie,  piès  de 
Dijon.  CloTis^  qui  s  avançait  à  k  tète  de  MO  armée;  ma»  dam 
ce  moment ,  Godcfft^sile  se  réunit  à  1  ennemi  de  sa  nation 
qu'il  avait  promis  de  combattre.  L'aînd  des  princes  bourjrui- 
gnons  iul  tuin platement  ddfait;  il  s'eniaiL  devant  le  vaiD- 
<}ucur,  eu  gagnant  les  bonis  du  iUione,  et  il  ne  se  crut  point 
en  sûreté  qu'il  ne  se  lut  enferme'  dans  les  murs  d'Avignon. 

Godeg^'sile  avait  pnunis  aux  Francs  uik;  proviaoe  et  un 
tribut;  il  croyait  ii  ee  prix  s\^trc  assurd  la  monarchie  des 
Bourguignons,  et  il  fit  son  entrée  à  Vienne  en  triomphe, 
eomme  dans  sa  nooveUe  capitale  (500).  Fendant  ce  temps, 
dcfris  poursuivait  Gondebaud.  li  s'était  approché  d'Avignon , 
dans  rintention  d'en  faire  le  sîdge  ;  mais  les  Barbares  de  la 
Germanie,  qai  avaient  d^  miné  tant  de  places  fortes ,  n'y 
étaient  jamais  entrés  que  par  la  Ucfaelé  on  k  n^fligenoe  de 
leon  habitants.  Les  Bourguignons  annosyaionl  une  idasianee 
obstinée,  el  Glovis,  pour  les  dompter,  aima  mieax  amclicr 
los  vignes ,  abattre  fc» oUviefs,  bdider  les  nudsoiis  mralas  de 
tontes  les  campagnes  environnantes ,  que  de  s^attMpier  aux 
nmrs  d'Avignon,  qu'il  n'aurait  pu  rédniie.  Après  avoir  eontîmié 
pendant  quelques  jours  ces  dévastations ,  il  prêta  Toreille  aux 
sujjfrcstions  d'Aridius,  conseiller  de  Gondebaud,  ([ui  sVtait 
rendu  aupn  s  ilr  lui  sous  nu  déguisement,  et  qui  iiu  oflrait 
un  tribut  au  nom  de.  son  maître.  «  Cet  Aridius,  nous  dit  Grd- 
»  goire  de  Tnursi.  ('tait  un  joyeux  conteur  de  fables ,  hardi 
»  dans  les  conseils,  ju^ te  dans  les  jugements,  et  fidt  Ir  (miv<ts 
»  ceux  qui  se  confiaient  à  lui.  »  Un  traite  lut,  par  son  en- 
tremise, signé  entre  les  deux  peuples,  et  les  Bouiguignoos 
s*engagèrent  à  payer  un  tribut  aux  Francs  (1). 

(!)  Gregorii  lunmtnt.  iiist.  Lib.  II,  cap.  33,  p.  178.  —  Maitt.  Epise. 
dmâ,  Àrm»  p.  14.  —  CtÊtm  tvy.  frweiwwii ,  cap.  16 ,  p.  IMi.  —  fmttjfmrii 
Càp.  tt,  ii,  p.  400.  —  Mimmmm,  mkimmti  toytf,  T.  10,  p.SIB. 
—  Cira,  d«  S«iol-Deajt.  Ut.  I,  eb.  90 ,  p.  179. 
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Les  peuples  borlmm  sont  plus  propres  à  foire  des  conquêtes 
qu'à  conserver  les  pays  conquis.  Ils  marchent  avec  empres- 
sement aux.  années;  mais  iU  s'ennuient  bien  vite  des  {jarni- 
soas.  Après  h*,  traitd  d'AMiniuii,  Cluvis  ïamena  son  armée 
entre  Paris  et  SdissoTis.  Il  lit'  laissa  parmi  les  Bourj^ni^nons 
qu'un  petit  iion^hre  de  Francs  qui  s  étaient  attachés  à  Gode- 
gésile.  A  peme  se  ftit-il  éloigné  qae  Goudebaud  résolut  de  sê 
venger  dà  la  tgahiionde  aoa  £rèro.  Il  vi«t.r«flsiéger  à  Viaone  ç 
les  Bourguignons  se  joigniiipiiit  de  pféfiÉmoe  à  osltti  qu  amit 
défeadu  rindépendnm  aiMioiuile ,  contw  «Ini  <pii  Vf[wmà. 
«■nponise.  Cn  architecte,  chassé  de  Vienne  par  GodegMle, 
^yi  avait  Tonbi  es  dëfrnv  dm  boiMliOH  ÎMtilei ,  ouvrit  am 
MMi^^m  iili  rmtafa  é*wk  ayiédne  coimiwiri«piiil  de  la  viile 
à  h  eempagne.  Les  éêSmmmtn  dee  non ,  étonnés  d'cnteâdfe 
dane  lanr  enoimle  lee  hewyttlei  annemws,  s'affrayèrentet 
i|aiUèmtf  feor  poste.  LaTÎUè  fttprisa,  «t  Gondeband ,  usant 
en  barbare  de  sa  victoire ,  fit  arracher  Godegésile  de  l'église 
où  il  sciait  iciugic.  i'I  11'  niassacra  avec  l'évèque  qui  lui  avait 
donné  asile.  ïl  fit  saisii  eu  méine  temps  tous  les  sénateurs  qui 
avaient  second* ■  son  frère,  et  tous  les  chefs  des  Bourguignons 
qui  avaient  embrassé  son  parti .  et  il  les  iit  tous  périr  dans 
d'horriblet  supplices.  Les  Francs  seuls  attaché  a  Godegésiïe 
furent  épargnés.  Ils  s'étaient  tous  réfugiés  dans  une  tour  où 
ài  vauAaîentie  défandge.  GoaddbandIempWHt  ia  vie  sauve, 
et  cga  effet  il  les  mnfÊ.  mmmn  piMoaniecv  an  roi  des  ¥iiî^ 
foths.,  Alanell(l). 

FirkMKdismfièie^Ofliidetoadie  trtmra  seolniiiHre 
de  toOto  la  Bomfogne  (ji014M)6),  qm  ^ifelah  alors-  en  éteodne 
le  rayanne  des  Ftanoi.  Hait  vendu  plot  eÎNOnspeet  par  le 
danger  qu'il  avait  oonra ,  îi  elierèha  li  donner  pour  gamntie 
k  mm  autorité  l'afliNitîott  dee  Romeins ,  qui  fonnaient  la  partie 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  riche  de  ses  sujets.  Sa  domination 
s'étendait  sur  des  provinces  où  les  Barbares  avaient  pénétré 
plus  tard,  et  qu'ils  avaient  ravagées  moins  souvent  que  tout 
le  reste  de  ia  Gaule.  Aussi  fou  y  voyait  encore  debout  toutes 

(1)  Onqivr.  Tmtm,  LHi.  11 ,  mp.  WS  »  p.  f  70.  ^  MMi  Mpitcop*  clrfii.p.  f  4. 
-  ^nAgmiiBpit.  Cap/M ,  p.  401. 
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h$  gwnto  tilhtqoe  lté  BonuSiif  ynient  Anàim ,  et  plu* 
m&an  d'cDtw  «11»  élweiit  auklnn  psr  mi  coMiawe  £aH 
aelif.  Art»  elMmeille  aarloât  ^rftaieot  trèt  oinileiil».  Cétmt 
p«r  elles  que  toat  le  rwlB  det  Gaules  te  pooifvfyaikdetoiitiei 

les  marchandises  du  Lerant  et  da  Midi.  Obeenne  dé  ces  TÎlleii 

ttait  cntour<?e  de  fortes  murailles;  clic  ëtait  gouvernée  par 
son  s^uat.  1)<'S  dano^ers  coraniuns  l'avaient  forcée  à  recourir  à 
des  memrcs  coniiniuK's  de  défense.  Quelque  esprit  pulilic 
avait  (ïomiiieriee  a  k  naître  dans  les  eités  qui  sentaient  leur 
lôroe  :  ell<\s  formaient  autant  de  petites  répuliliqne»?  (jiu; 
l'armée  <l«.'s  liourïpu'jf nous  devait  ménajyer,  si  eUc  voulait  cou- 
server  quelque  autorité  sur  leurs  citoyens. 

Deux  causes  surtout  entreteoaietil  Tiiiiiiiitié  entne  ks  R4H 
mtàm  et  les  Bourguignons  qat<ieoiipÉieDt  leurs  proyinces  :  k 
religion  (rabord^puiarabusdapoaydr  militnirc.  GofMièbaad, 
qui,  malgré  sa  oonduite  atroee  à  T^ard-de  ses  frères,  arait 
ks  talealsdungfaiMi  roi,  esMya  d'adoucir  k  jov^ à  Tiiti  et 
Taulra ^pnd.  Une  perait  pes qu'il fUt  ki^nàme 6rt  âtteehtf 
anac  deipMa  de  k  secte  arienne  qœ  son  peuple  profemùl; 
aussi  il  appela  à  loi  Aritus,  éyéqae  de  Tienne ,  ek  Int  aBBonça 
son  inlnntioB  d'embmser  secrèlnnent  k  erthaiiciSMe  «  en'  bà 
repréientant  qnll  ne  ponyait  eo  fidre  éne  pro(êsnott  poUiqne 
SUIS  aliéner  ses  Bourgm'gnons ,  qui  finrmaient  secik  'sa  ferce 
militaire.  Avitus  ne  voulut  point  se  prêter  à  e4»s  ménagements 
mondains  .  m  (jomleliaud  faire  uiir  iihjuratioii  |)uhlique  ;  mais 
le  diuiicr  lit  él(»ver  ses  enfant*  par  des  t^vtiqucs  ortiiutlo\es , 
et  dès  lors  il  traita  l«'s  deux  K  yli-i  <  avec  une  ^ale  faveur  (1). 

La  publication  de«>  lois  ]întii'r;iii'niitns .  qfn  iut  aussi 
l'ouvrajfe  de  (londebaud .  (hit  coMtrd)uer  [dus  encore  à  récon- 
cilier les  Gaulois  avec  leurs  maîtres.  Ces  lois  de  Gondebaud  , 
qu'on  appelle  les  Gûmbettm ,  sont  le  plus  anoien  des  codes 
barbares  dont  on  ait  eoBserviék  teste  (â).  £tteiO0iiliniièienl 

(1)  Gregorii  Tunmeni,  IJUt.  Lib.  It ,  cap.  34 ,  p.  180. 

(î)  Ln  loi  des  Botirgtti[jnons  porle  pour  date  lo  4  <l<»s  caîcndos  d'avril 
mars)  a  Lyon  ,  el  la  «ecoade  atiuée  du  règne  du  roi ,  qui ,  dan$  un  ma- 
mNCrit,  est  nommé  Gondebaud ,  et  dans  Taulre  Sigismond  ;  en  sorte  que  la 
promlgitionapa  okélreliiiteaalfMdsM  le  pnnNrflsi,««  tt18  dsos  le 
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à  T^gir  le  royaume  de  Bourgog^ne  jusqa'ra  temps  de  Louis-le- 
JVhoraiairc ,  qui  les  abrogea.  Probablement  la  plupart  d'entre 
elles  étaient  déjà  eu  vigueur  comme  coutumes  nationales 
pai  jiii  les  Bourg^uignons  ,  puisquen  les  publiant ,  le  l^islateur 
invoipia  les  constîtutionii  anciemies  aussi  bien  rju  artnelles. 
Elles  ne  sont  point  émanées  de  la  seule  aut  u  ilé  royale .  mais 
des  comtes  et  des  grands  du  royaume  ;  et  elles  sont  adressées 
à  tous  les  oÛicierâ  civib  et  militaires  ^  tant  Bourguignons  que 
Awnains  (1) .  leuff ordonnant  de  s  y  conibrmer  dans  le  juge- 
tiHitesies  causes  ^  soit  entre  Bourgoignons ,  soit  entre 
et  un  Bourguignon.  Mais  toutes  les  fois  que  la 
cttisc  serad^^ildo  entre -deox  Romains ,  eUe  devra  être  dAsidëe 
|ii»itlii|<ilinjèmiiin  ml.  Dans  ehaqoe  tribunal,  mi  oontte 
b«ÉB^B%plMtil  un  comte  romaîn  sont  diar^  de  maintenir 
ktiéfiitUitoftinterdit  à  Tun  de  procéder  jamais  stfis  IW 

■  j  J*e»Wrf#fe  la  loi  des  Bourguignons  parait  être  constamment 
de  protéger  le  llomain  œnlre  ropj)rcssion  de  son  hotc  bar- 
bare.  Sa  propriété ,  réduite ,  il  est  vrai ,  par  un  prenii(;r  par* 
tage ,  est  déburmais  garantie  à  Tégal  de  celle  du  viiiirqueur. 
il  ne  peut  jamais  être  traduit  ([uc  devant  uu  tribunal  ou  siège 
un  juge  son  compatriote;  toute  oHnise  à  lacpîcHe  il  peut  »Hre 
eiLpoisé ,  est  punie  tout  ausëi  sévèrement  que  si  elle  avait  été 
infligée  à  un  Bom^fuignon.  La  loi ,  qui  les  compense  presque 
toutes  par  des  amendes ,  établit  trois  classes  dans  Tune  et  l  au- 
tre  natioD*  Ii*o{iftiinate  bourguignon  et  le  noble  romain  for» 
immt  la  pramière ,  les  hommes  libres  dan»  Tune  et  l'antre 
nation  imuent  la  secoode,  les  hoBsines  de 


secood*  {lex  Burgunâion.^  p.  Ser.  franc.  T.  IV.  )  Le  roi  Euric  avait 
l<»  premier  puljlié  îe»  lois  de»  VisigolUs  l'an  466.  Mai»  rf)  -inrifri  l  ode  ne 
sV'sl  pas  conservi'  :  celui  que  nous  axrns  aujourd'hui  est  du  sejUicrno  siècle. 
Le»  lois  iles  Francs,  des  AUemauds  «l  de»  Bavarois ,  telles  que  nous  les  poMé- 


emteellarti ,  et  tam  Burgundionet  quum  Romtmif  eùitatum  et pagorum 
€omuiet  f  wel  jmdku  tUpnttUi  «mmm  «Immi  wulitatUêêt  <<r*  Proêmium  iêgiê  Burg, 

T.  IV,  p.  Si-»». 
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190  mmoB 
on  Iflft  tnbalftim  iMBieiA  k 

point  coitre  tm  en  diltiiiolkMH  Innniliiiite»,  eD  tbvCb  de»* 

tië  prix  de  «loi  dn  BailMne.  hm  Ripurâret  ne  a^étsient  pM 

contentés  d'estimer  la  vie  d'un  Romain  moitié  moins  que  celle 
cl  un  ira  no,  ils  a\  .lieut  de  plus  pris  un  terme  moven  entre  ces 
deux  aiiiciidcs  pour  fixer  le  prix  tlu  sang  du  IJoun^iugiioii , 
de  rAUemaiid  -  du  Frison,  du  Bavarois  et  du  8axon.  Il  en 
coûtait  cent  sous  d  oi  ponr  tuer  un  Romain ,  cent  soixante 
pour  tuer  un  étranger  barbare ,  deux  cents  pour  tuer  un 
Franc  (1). 

Les  Bour^gnons  n'adoptèrcot  point  par  représailles  cette 
loi  inho^talière  ;  la  vie  de  l'étranger  fut  à  leurs  yeux  «uni 
sacrée  qiie  eeUe  de  leurs  compatriotes.  Cependant  leur  hospi- 
teHlé  9  qid  pour  eux  ^teift  un  devoir  étroit,  et  qui  s'étendait  à 
tout  le  monde  ^  était  soomiie  à  d'étrangeB  reitrietiaiii,  d'e|Nrè» 
le»  lois  a8  et  att  de  leur  eode.  Elles  portent:  «Qaieoniae 
js  lefineni  mq  toit  ou  ton  6yer  à  un  dlienyB'  ifid  iiuvMttdin, 
»  peiem  tnin  eooi  d*or  d^enende;  il  en  paie»  n  eet 
9  étienger  «et  un  eonrive  dn  roi;  le  Bourgui|pon  à  qni  l'd- 
w  ttei||^  enni  demendé  lliofpitelilé ,  et  ipû  en  Beo  dek 
»  donner ,  kî  enm  indiqué  k  maison  du  Romain  ^  paiera 
>»  trois  sous  II  ce  Romain  ,  et  trois  sous  d'amende  ;  le  colon  du 
»  roi  qui  n'aura  pas  vuulu  i  (UM-voir  1  ctiaiiger  ,  sera  puni  par 
»  le  fouet...  Mais  celui  qui  ama  reçu  un  homme  étranger, 
»  de  quelque  nation  qu'il  soit,  (pii  sera  venu  sVtablir  chez 
)»  lui  ,  devra  1^^  prf^sentei  aii  juge  à  examiner ,  pour  lui  fau^ 
»  avouer ,  à  l  aide  de  la  torture ,  à  qni  il  appartient.  S'il  a 
»  laisse  passer  sept  jours  sans  le  faire  ,  et  si  l'étranger  reconnu 
D  eMkve  est  réclamé  par  son  maître ,  celui  qui  l'avait  recueilli 
»  sera  obL'gé  d'en  payer  trois  im  la  valeur ,  à  moins  cepen- 
»  dent  qne  cet  eockTe  ne  ioit  on  captif  4pii ,  échappent  >  l'en* 
»  nemi ,  retoome  we  aee  neilM,  tea parents,  ou  son  sol 
»  natal  (S).  »  Cette  tortue ,  partie  nécessaire  de  l*hoq»itaiité 
offerte  par  le  Bourguignon,  était  une  consé^enoe  dn  système 

(1)  Lf.v  Ripitartorum.  ^36  ,p.  241. 

{à)  Lejc  BurgundioHum.  ^  58  ,  â9 ,  p.  S66« 
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d'oMlâTage  que  leiift'ktt  garantiistieiii)  et  peat-âtro  par 
celle  teactioii  mène,  dofnenft-ib  protéger  la  propri^  du 
BomeÎD.  Ua  code  pénel  Siodé  mt  deBamendet ,  ue  pouvait 
«tteindre  ni  Im  eîeUinet ,  ni  le«  indi^ts  ;  mais  pour  que 
ceiui  €fui  ne  possédait  fût  pas  exempt  de  peines ,  la 

loi  d<'s  Bourguigiious  convertissait  les  amendes  en  chàtinienb 
corporels .  dans  la  piopoiiiuu  de  cent  coups  de  iouet  pour 
douze  ><tu>  (I  (ir  (I  amende. 

La  loi  des  BounniiViioris  n'îîvait  pas  seulement  réglé  les 
droits,  et  proportionné  Jes  ptines  aux  délits,  elle  avait  anssi 
établi  uue  nouvelle  procédure  ,  et  celle-là  sans  doute  dut  in- 
ipirer  aux  Aomains  plus  d'efiroi  que  de  confiance.  Notre  ex- 
périence ne  nous  apprend  que  trop  combiea  il  est  difficile  de 
démêler  la  vâ'ité  au  milieu  des  dénégations  oppoetfes  des  deux 
parties.  Cette  difficulté  s'acenissait  pour  le  BailMie,  elle  loi 
paraissait pieeqae  iaeabble;  el  ^  &mé  de  donner  ao  jiifB  une 
régie,  il  eol  pnai|iie  toiyenie  mon»  k  rintematîea  miia* 
enleiiie  de  laBinnité» 

Lee  fiourguignooe^  eonm  leee  lea  Gemiams,  élaieBtpec^ 
floadéi  qne  toiie  lot  ëvénementi  étalent  ImmédiatemeDl  dî» 
rigés  per  la  Pïmrîdenee.  Ile  croyaient  eurteul  que  lee  lainti  et 
lee  reliqnee  prenaient  nn  eoin  partknlier  de  fiare  respecter 
leur  aotorité ,  tootet  les  fois  qu  elle  était  invoquée  ;  qu'un  faux 
serment  était  immédiatement  puni  d'une  manière  visible ,  et 
par  conséquent  qu  un  réprouvé  uc  se  hasardera iL  pas  plus  (|u  un 
fidèle  à  se  parjurer.  Ils  permirent  donc  de  déférer  le  sei  nieut 
il  la(xijs(-  4jui  niait  uu  crime  .  de  le  déférer  à  un  di  inti m  <pn 
lïifïit  su  d<'[ti^ .  et  ils  n*fy;irrK  i eut  cette  iuteEpeUaUou boleuueiie 
Ciuxnrie  un  pifitucr  jujjement  de  Dieu. 

Cependaut  la  fréquence  des  parjures  les  avait  contraints  à 
révoquer  en  donte  cette  certitude  de  la  justice  divine ,  et  à 
donner  ûne  garantie  de  phis  à  l'ordre  public.  Les  loi*  barbaree 
ehiifftfifiit  1  accusé  ou  le  défindeur  qui  voulait  repousser  Taç» 
emation  on  nier  la  dette ,  noo-seolement  à  jurer  luHméme 
pour  aoirienir  ee  qu'il  avait  affirmé,  maie  encore  k  produite 
douze ,  et  quelquefois  un  plus  grand  nombre  de  ses  parents , 
de  ses  amis  on  de  ses  voisins  qui  juraient  avec  lui ,  et  qui  attes> 


« 


tuent  aînâ  mu  innocenoe  m  laTérité  de  tes  paieles  (1).  Cet 
Hfaranto  «Baermentrfs  ont  donné  nuMence  enx  juréé.  Ils  étimt 
appelé!  à  attester  Tinnooenee  d*an  homme  on  la  Ténlé  d'an 
fait,  et  pour  cela  ib  deraicirt  être nnanmws.  Airaiitde  reœ* 

Toir  leur  serment ,  on  leur  accorda  donc  le  droit  d'examiner 
eux-mêmes  les  circonstances  du  lait  sur  lequel  le  juge  allait 
accepter  leur  témoignante ,  et  de  s'assurer  de  la  vérité.  Ainsi, 
d'une  obligation  absurde  imposée  au  ]>révenu,  et  qui,  dans 
la  loi  des  Hipuaires ,  est  répétée  ])res(|ucà  chaque  ligne,  est 
née  TuDc  des  plus  beUes  iiutitutions  de  l'oidre  social  k  plus 
perfectionné. 

La  kt  des  Bourguifpons  màt  permis  au  Romain ,  tool 
muA  bien  qu'au  Barbare ,  de  te  purger  de  toute  accosalion 
par  le  serment  de  sa  Immie ,  de  «es  enfiuits  et  de  doue  de 
ses  proches.  Mais  en  même  tempe  elle  avait  Tooln  qœ  la  partie 
•dTone  p6t  anéter  cM  qui  Toolait  jnrer  avant  qaîû  eéi 
pvèté  le  sonnent  ^  k^èbA  même  qu'il  fikt  entré  dans  l*<^|fise^ 
pour  en  appeler  au  ju|(ement  de  Dieu.  Dans  ce  eas,  le  juge 
ne  put  pofart  refuser  aux  deux  pallies  le  Oûittbcijudiim  et 
c*est  en  se  ftndant  sur  la  fiéquenoe  dm  fiuUL  seiments  que  le 
législateur  établit  cette  forme  plus  franche  de  procédure. 
L'issue  du  combat  fut  regardée  cependant  comme  une  preuve 
si  indubitable  de  la  vérité,  que  ceux  qui  avaient  juré  ou  o^ 
fcrt  de  jurer  avec  les  vaincus,  furent  ])iiiiis  eouime  faux  té- 
moins 2).  L'iiili  <>(lu(  tion  des  combats  judicianes  est  due  aux 
lois  des  i]oiir>Tuignons  :  ils  ne  sont  autorisés  ni  par  les  lois  des 
Sa  liens,  ni  par  celles  des  Ripuaires,  ni  par  celles  des  Visi- 
gotbs.  Mais  cette  institution  était  txop  d'accord  arec  ks  senti- 
ments et  les  préjugés  de  tous  les  pei^leB  barbares ,  pour  n'étte 
pm  rapidement  adoptée.  Le  combat  fit  bientôt  partie  do  la 
procédure  des  Francs,  et  de  tous  les  autres  pea|dm  an  moyen 
éfe.  Il  n^  eut  aucun  homme  d'honneur  qui  ne  piéftcAt 
édiapperparcemiiyenant  snbtilîtésdeslégirtes.  Leeombat 
judicianre  dispensait  de  la  feortnie ,  qui,  d'après  la  loi  dm 
Bourguignons ,  ne  poofait  se  donner  qu'aux  esdafei*  Quand 

(1)  Lcx  nurguiidionum.^S  ,  p.  259. 
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le  «MiibtA  jodiisîftne  fiit aboli,  ktortim  fat  mita  k  sa  place, 
€t  HMmne  libre  n'en  firt  point  oubeiupt;  entre  eoo  denz  nu^ 
nières  de  recheroher  le  tAM,  <m  ne  sût  laqoelle  ettle  ph» 

absurde  ^  mais  eelle  des  temps  qu'on  a  nommés  civilisés ,  est 
sans  doute  la  plui  cruelle. 

Les  concessions  ([iie  GondebaiHl  avait  fuites  à  ses  sujets  ro- 
mains .  aflcrniirenf  sou  Uùne  pendant  le  reste  de  la  vie  de 
Clovis.  îl  ne  st  riilile  point  que  durant  cet  espace  de  li  inps  il 
ait  eu  d  autres  guerres  a  soutenir  contre  les  Francs  ;  mais  le 
loi  boui^uiguon  était  menacé  d'un  autre  coté  par  un  yoisin 
plus  poissant  encore  ;  c'était  le  grand  Théodoric  ^  qui ,  en  493^, 
avait  fondé  en  Itdie  la  monarchie  des  Ostrogoths ,  et  quis'ei^ 
forçait  d'étendre  anMi  aa  donunation  sur  la  Gaule méndkmale. 

Théodoric,  en  oonmettant  à  aes  kas  le  siège  antique  de 
Tempire  dXknident ,  prétendait  ayoir  aœoédéà  ton»  les  droiti 
des  empefenfo;  il  regardait  donc  la  Oanle  eomme  lui  devant 
une  série  d'obéissance.  Il  paraît  qu'il  s'était  d'abord  allié  à 
devis  contre  Gendeband  ,niais  que ,  Toolanl  laisser  ces  deux 
leîs  s'affirihIirréoiproquesnBPt  par  leurs  combats^  il  avait  em;- 
péché  ses  troapès  de  prendra  ime  part  aetive  à  la  guerre  : 
toutefois  il  avait  obtenu  une  part  dans  les  dt^pouilles  du  vaincu. 
L'histoire,  à  cette  époqm  ,  est  couverte  d'épaisses  ténèbres  , 
et  l'on  ne  sait  point  comment  la  J^i  ovriicc,  tpii  avait  appar?* 
tenu  aux  l)i»ui  jnji;;iions ,  passa  aux  Ostrogolbï.  :  ni  ce  fut  le 
frujt  de  1  ilIiaiiLt'  de  Théodoric  avec  Clovis ,  ou  le  prix  par 
leqnel  Gondebaud  acheta  1  amitié  du  roi  d'Italie.  Seulement 
on  voit,  au  commencement  du  sixième  siècle,  la  nouvelle 
monarcfaie  des  Ostrogoths  s'étendre  jusqu'au  Rh6ne ,  et  Théo- 
doric ,  qui  avait  donné  en  mariage  sa  fille  à  Alaric  II,  roi  des 
Yisigoths  de  Tovlonse  «  devenir  limitrophe  des  états  de  son 
fendre  (1). 

LesTis^otfas  et  les  Ostrogoths  se  fiusaient  gloire  d'avoir  nne 
aAme  origine  ;  ils  se  ressemblaient  par  les  mceors^  le  langage, 
la  sopérierité  de  leur  civilisation,  et  la  profession  de  Faria- 

(1)  Proeopiut  de  Beïïo  gotht'co.  Ub,  I,  p.  342.  —  Hwtoineénér.  du  Lan- 
guedoc .  I.iv.  V  ,  oh.  21 ,  p.  237.  -  Dubos ,  Flistoin  mUfWf^UY,  IV, 
du  6 ,  8 , 9, elc.  —  Madr,  FoUsitu. lab.  VI,  p.  277. 


oiona.  Ib  cbendiaiMil  à  MMMCNr  Im  Bcm  oui  les  wniianiriit 
las  ODS  aux  «otres.  EumAme  t8m{i6  kgmid  Théodofk  s'a»» 
pressait  ife Téreilkr,  fhm  toos lei  flujeli de  Romo,  leMmv«mr 

nkent  encore  de  l'empire  d'Occident.  Anastase  l^',  qiii,  àoette 
ëpc)(^U(  ,  r<^^ait  à  Constaiàtiooplc  ,  voyant  bien  quii  n  avait 
ancun  uioven  d^exerccr  lui-môme  l  autorit»'  impériale  sur  les 
|»i(»viii('('s  (jui  avaient  .^(Tmik'  Ir  joug,  avait  délég^uë  au  roi  des 
Ostrogotli^  la  mission  d  en  (  onservfT  les  restes.  Théodoric 
s'efforçait  de  i  étendre  par  ses  lu  ii^ociations.  Cassiodore  écrivnif 
en  son  nom  à  tous  les  proviiiaaux  des  Gaules  .  les  invitant  à 
se  soumettre  avec  joie  aux.  coutumes  romaines  auxquelles  ils 
étaient  rendus  après  un  kNii^  eipace  de  temps.  <c  Avec  Taide 
9  de  Dieu  ,  leur  dit-il ,  tom  atoa  été  rappeïét  à  TOtie  auti* 
»  ^pe  lîbarlé;  tous  devez  donc  revêtir  des  mœurs  dignes  dê 
»  la  toge,  et  vous  dépouiller  d'une  barbarie  étranfère  (1).  » 

Iliéodflriefiuiaît  en  effet  jouir  les  Bionaiiis  sei^geCsde 
ttm  ks  privilèges  que  leor  «Mirait  la  eooelitBtiott  de  Tem* 
pire  MM»  lei  mdliean  emperem;  il  aivait  en  mine  lenpe 
flatté  leur  Tanité  et  gagné  leurs  eeenit.  Mais  il  voyait  mtn 
i'nqnîAïuie  que  le  làle  de  son  ipendre  llaric  II  poor  Taria» 
nine  avait  aliâié  l'affeetiMi  de  ses  snjels.  Ahurie  était  aoeosé 
d'intolërance  ;  cependant  il  laissait  aux.  évéques  catholiques 
radiniuistration  de  leurs  diocèses ,  il  leur  permettait  même 
d'assembler  des  conciles  ;  et  nons  avons  tonjours  les  actes  de 
celui  qui  fut  tenu  à  Agde,  au  mois  de  sepleinbre  J0(>,  auquel 
assistèrent  en  personne  vingt-cinq  arclievêqnes  ou  ëvèqties  , 
avec  les  députes  de  dix  autres,  tous  sujeL»  du  roi  des  \isi- 
goths.  Rien  n'indique,  dans  ces  actes,  que  i  Eglise  qui  les 
sanctionnait  fut  aucunement  persécutée  (i)  ;  mais  Alaric  était 
forcé  de  surveiller  les  intrigues  de  ses  prélats ,  et  leur  décou- 
verte loi  avait  iSut  exiler  tantôt  saint  Césaire,  évéqne  d'Arles, 
parce  qu'il  eonyiiait  avec  les  Bottigiii0itous  ;  tantôt  saint 
QmntiaiiQs  )  éwéipA  de  Rhodes  ^  parœ  ^'il  eotrospondait 

(1  )  Ciunodori  E^Utolce.  Lib.  III ,  ejùst»  1 7 ,  p.  1 80. 

(â)  LMn  CmtOim  gtimali^     IV,  p.  1S81 ,  aeq.  ~  MùL  fétér.  dm 
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«T«eletFbuioi  (1).  La  tolteBoeoMte  d'être  line  wtofrefl», 
lonqn'éUe  ettrtfdiaiitfi  fur  on  eorps  pdiMiit)  him  organisé, 
toujours  hostile  et  toujours  en  correspondance  avec  les  emic< 
mis  de  TÉtat.  La  ligne  où  fiuit  le  respect  pour  la  liberté  de 
conscience,  ctoù  commence  la  défense  légitime  jionr  un  mo- 
narque ton  jonrs  entoure  de  complots, n'estpoint  ais*  c  à  tracer. 

Les  quci  I  lies  fl'AIaricII  avec  son  clergé  ayant  fait  couuaitre 
à  Théodoric  que  le  roi  des  Francs  était  ou  le  moteur  secret  de 
lontei  ces  intrigues,  ou  tout  au  moins  le  protecteur  vers  lequel 
tous  Jet  prélats  remuants  des  proTÎnoes  gothiques  tournaient 
iew  leyadt^ii  mÊÊipt  de  rétabhr  entre  Clovis  et  AlarieH  une 
hnmoaâe  qui  eemmcnçait  à  se  troubler.  Il  écnyit  a  Yun  et  à 
l'enliepearleiir  offi(irflBiiiéiiîelioii.Il  ëflririi  «nià  Gcode» 
bnd  ^  soi  dn  liowK^iuywMt^  et  exut  foîi  dei  TluiriBipflM)  npx 
efWHtft  twrt  vtfoQDBueettt  SuttB/i  im  pouMUBte  woBiupdtte  eoip 
le  frontière  germanique  de  raiMiwoe  Fnnce ,  pov  lee  enga- 
ger à  défendre  ten  gendre,  s'ils  ne  peiifaieBt  empêcher  Qofk 
de  Tattacpier  (2).  Mais  ce)ni-ci  aima  iiueux.  écarter  des  afli^ 
très  incommodes  ;  il  proposa  une  conférence  à  Alaric  dans 
une  ile  de  la  Loire  .  près  d'Anilxjise ,  pour  terminer  entre  eux 
tous  leurs  diliérends.  Les  deux  ro's  s'y  rencontrant  en  effet, 
Clovis  dissipa  tous  les  doutes  de  son  voisin ,  il  jura  que  ses 
intejitions  cf  aient  pu(  iliques  ,  et  il  s'assura  ainsi  les  moyens  de 
le  surprendre ,  malgré  la  protection  de  Théodoric  (3). 

Clovis  «tpait  adopté  l'orthodoxie  avec  toute  i'aideur  d'un 
nouveau  cottferti  (507)  ;  la  pureté  de  la  fin  hn  paraissait  poa- 
voir  le  dupenser  de  toutes  kt  ohMtiancei  morales,  et  il  trou<^ 
lut  dam  aa  paMien  reUgiciue  des  prétKLtes  et  des  alimenia 
pour  teolM  set  peinmii  hmoaiDeB*  Len^'ii  eut  [^eincmcat 
liMfd  Alano  mu  les  picgett  par  la  oonfirenee  d*Anibeiie,  il 

(1  )  Grtgorii  Turoneng,  Jiist.  Lib.  II ,  cap.  36  ,  p.  1  Si . 
(i)  CmunêdenSfMm,  lôb.  UI,  ep.  1 ,  â,  S  «l  4 , p.  ItfSj  et  Scr.fmm. 
T.  IV .  p.  5. 

{Z)  àngtrii  Turon.  Lib.  il ,  cap.  Z'6 ,  p.  181.  —  iiùUntt  géÊér»  im  Xmin 
gtitdÊt,Ucw.  y, ch.  19,  p. M. 

LasBteMieliM,  «ntem  de  eelU  biiloif«,«raisat  pooniir  ripporiBr  b 
conférence  d*ÀJiibobe  à  Tannée  489 ,  phllÂt  qu'à  rannée  tfM.  Ltort  tÙÊtm , 
dMvpféstaoteae,  p.eei,aeMsptw>iinatpoiteoaeia— 


m  BunoiBB 

aawmkk)  en  Wf^  V9xmé&  de  m  Fftnot  au  GliaB94&>lIai«  : 
«(  Jèae prâtoofiîr^ leor dit-il,  que «•  ariens potaèdeot k 

»  meilleure  partie  des  Gaules.  AUoat  sur  eux  :  et  quand ,  aree 
»  l'aide  de  Dieu ,  nous  les  aul*ons  vaincus .  nous  nfduirons 
»  leurs  terres  sous  notre  domination  (1).  »  Il  u'dtait  pas  be- 
soin de  discours  plus  ailificieux  pour  déterminer  des  Francs  à 
courir  aux  combats  et  au  })illajçc.  L'expciiitiou  iuL  résolue  par 
le  vœn  de  toute  Tannée,  et  celle-ci  se  mit  aussitôt  en  marche 
pour  trouver  AJaric,  qui  était  alors  à  Poitiers.  Cette  armée, 
après  avoir  passë  la  Loire ,  devait  traverser  la  Touraine  ^  qui 
fiusaît  alors  partie  du  royaume  des  Yisigoths.  Saint  Martin , 
qpi  était  mort  ëvêque  de  Toors  ea  397^  étMt,  dans  le  siècle 
qui  s'était  écoulé  depuis ,  dmoa  m  qatàKpe  sorte  le  dieu  de 
la  Fmee*  Cétait  sortont  per  soo  intewesMem  qu'ea  éteit  8B|^ 
^Ai^Fir  wte  flidft  inniwwlw^^  q!**^  Kattlhm^ 
en  qa'oo  svvètul  le  eours  netoiid  des  évéonouÉtê»  dorat 
Toulait  eomsaltar  sod  eside  sur  l'expéditioD  qe'il  enlrepre- 
neît  )  et  snrioat  il  tmdait  s'nssnier  àb  se  pretectieB.  La  Twk^ 
raine,  qui  avait  été  le  diocèse  de  saint  Martin ,  lui  parut  devoû* 
tUre  encore  l'objet  de  son  aflection  particulière  ;  aussi ,  quoi- 
qu'elle rippartînt  à  ses  ennemis,  Clovis  interdit  à  sou  armée 
d  y  faire  aucun  déjyàt.  Il  })iiiiit  même  de  mort  un  soldat  franc, 
pour  avoir  pris  un  peu  de  foin  k  une  pauvre  ieniine  de  ce 
diocèse.  En  mt^mc  temps  il  envoya  quelques  officiers  en  avant 
de  son  armée ,  pour  consulter  le  saint  sur  les  événements  à 
venir.  Ceux->ci  avaieut  ordre  de  s  arrêter  à  la  porte  de  Të^lise, 
d'éoouter  le  verset  que  les  prêtres  chanteraient  à  leur  ap* 
proche,  et  de  le  lai  rapporter.  C'étaient  les  40  et  41  du  dix» 
Iwlitiènie  psaume  :  «  40.  Sei^iwDi',  ta  m'as  revêtu  de  êmçe 
»  pour  le  eonliaif  ta  as  fiât  plier  sous  mes  coups  ceux  qui 
»  s'étaient  éteréi  contre  moi.  41.  Par  ton  secours  j'ai  mis 
»  mes  ennemis  en  imte,  et  j  ai  exterminé  ceux  qui  me  hais» 
»  salent.  »  L'appUcatioii  ne  pouvait  être  plus  heureuse,  et  le 
présage  remplît  le  roi  et  Farmée  de  courage  et  d'espérance  (S). 

ii)  Ibidem. 

L'égUte  ik  fîmk'MMtÙÊkk  Toaf  étoit  vm  de  cdic4  où  de*  dxBfurt  ib  prè> 
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Cependant  «tte  eoDfliltBfioii  de  Tavieiiir  «wt  éÊé  infeiidîte 
par  relise  de  le  namève  la  plus  expresse.  Pinsiean  eoaoUe», 
eeinl  d*Ayde  raimée  ptëoëdemtB,  cdui  d*0rléaii8  quatre  ans 
après  ^  ont  mifl  cette  dmnatioo  an  rang  des  sacrildg^s.  Iai 
clerfTc  ne  voulait  point  demeurer  responsable  d'oracles  trop 
souvent  domt-iilis  par  rdvéïicmcDt ,  et  qu  il  ne  dirijreait  point 
à  son  pfré.  Mais  lorsqu'il  était  senri  par  nn  heureux  hasard, 
îî  oiihliait  ie>  il«'crets  des  conciles,  et  il  rîHs;ii[  honneur  do  la 
pro[)i)etic  à  la  piété  du  iidèh;  «pii  avait  Gouâuité  le  Ciei  pariant 
pac  la  bouche  des  prêtres  (1). 

•  I>e  nouveaux  prodiifes  accompagnèrent  Clovis  dani  la 
maxebe,  et  assurèrent  sa  victoire.  L'antique  historien  des 
Franoi^iamt  Grégoire,  ëvèque  de  Toors,  tandi»  qu'il  •iipyriiue 
de  «eB.iéeîls  toutes  les  circonstanoes  InmiaiDei  ^  ne  rapporte 
que  cettes  qu'il  attribne  à  Tintarventicn-  orfleste.  Une  bidie 
blanehe  indîqna  an  voî  des  fnma  on  gué  dans  la  -  Vienne , 
nlor^  ^ouflëe  par  des  plaies  abondanta ,  une  coUmne  de&a, 
éievée  sur  k  cathédrale  de  Poitiers ,  et  qne  dans  un  tempe 
nenie  crédulo  on  aurait  attrdmée  h.  l'ëv^ue  de  cette  ville , 
partisan  de  Clovis ,  lui  indiqua  la  ditectîcn  qu'il  devait  suivre 
et  en  raénie  temps  les  renforts  qu'il  devait  trouver  parmi  ceux 
qui  obéissaient  à  ses  ennemis.  Enfin  l'ru ukm'  des  Francs  et 
celle  desVisig^oths  se  rencontrèrent  dans  h  s  ]>liiines  do  Touorle, 
à  dix  hciu'S  de  Poitiers,  it  (h  irière  cette  ville  qu  Alaric  pa- 
rait avoir  eu  dessein  d  ahandomier.  Le  combat  fut  acharné  ; 
IpoUinaris,  fils  du  poète  Sidonius,  avait  amené  aux  Yisigoths 
tm  corps  de  Gaulois  de  i'Âavecgne ,  qui  combattirent  à  leurs 
côtés  ;  mais  presque  tous  furent  tués.  Les  Goths  o fédèrent 
enfin  à  Fimpétuosité  des  Francs;  Alaik  périt  dans  le  combat. 
«  Le  roi  ^  dit  Gt^nre  de  Tours,  ayant  mis  les  Getlia  en  Aûte, 
et  tnë  leur  roi  ÂlariC)  fiit  attaqué  par  deux  soldats  qui  le 

liw,MMl0fiiilâdiirérailctbettrot,  twtMMieiitpudtteliaaleydM  pon- 
ww,Ja  naît  «ooMBê  le  Jour. 

(I)  ConcUtum  AgaOïtum,  Anno  tMM,  habit,  «mon.  42  io.  T.  IV ,  Concil. 

gencr.  p.  1390.  —  Cmrîlhtm  ^tureliavenseprimttm.  An,  ÎÎI  I ,  h.ibtt.  canon.  ÔO. 
Jb.  p.  1409.  —  Capitula  ri'  Carsii  MogHt  tertium  aut^  789 ,  ]i  4 ,  m  liaiuiù 
Ct^it.  Reg.  franc.  T.  i,  p.  "àA"*. 


tm  uisioii& 

jK  ftumftffial  miiDinhlii  da  lom  éiMUXi  hmi  ib  ne  vbhui 
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n  peraer  «  edîraflte.  »  On  a  condn  do  «peu  d»  notoqn^A- 

torioM  potlénenis,  aras  svair  ds  nonfcilei  luuiièfei,  ont 
implirâirf  w  psMige ,  et  y  «1  «MDewreniflnt  ajoultf  tonftsi 

les  circonstances  d'un  eonilMt  magtSàer.  VËamét  des  Gotlis , 

mise  en  déroute^  s'enfuit  à  de  grandes  distances^  avant  d  es- 
sayer de  se  rallier  (1). 

Les  seigneurs  de  la  liatioii  des  Yisigotlis,  se  rassemblant  à 
Narboruic.  s'occupèrent  de  domicr  tm  nouveau  chcfk  leur 
monarchie.  Alaric  II  laissait  de  1  ]i('o(lrn(it(^ .  fiUr  du  grand 
Thëodoric,  un  fils  nommé  Amalanc:  mais  cet  enfant  n'était 
agë  que  de  quatre  ou  cinq  ans ,  et  ia  nation  avait  besoin  d'un 
cheCqBÎ  pàt  manier  lui-même  le  sceptie  «vec  vigueur ,  nffbi^ 
mir  les  esprits  effirayés^  et  arrêter  rionneetion  des  provûm». 
Les  Viaigolhs  écartèrent  Amalaric,  pour  mettre  à  sa  place  son 
frèie  oÉhini  ûMÎD)  4|ai  dn  aMMDB 

La  àamoÊiàm  d'une  armée  barbm  m  m  paya  ^n'allé 
«ntient  par  £bm  sons  le  joay,  ooort  risque  d'èlie  anémie 
ptrnnèeêiitedéfittte.  LeiYiHgQliift,  diapMiéi  daai  un  cantea 
4ûnl  ils  l'étaient  en»  loi  miitrea ,  s'y  troBfaÎMt  tout  à  coup 
anloniés  d'ennemis.  Yîcftorieax,  ib  avaieaft  ooraiptë  pannî 
lenra  snjets  tous  les  Romains  établis  dans  leurs  provinces  ; 
vaincus,  ils  ne  pouvaient  plus  prendre  de  confiance  en  des 
hommes  qui  faisaient  des  vœux  secrets  pour  leurs  ennemis. 
Les  villes  dont  la  i^ardc  dtait  confiée  à  leurs  propres  citoyens 
s'empressaient  duiniir  leurs  portes  aux  vainqueurs,  et  les 
restes  d'une  armée  (Iffaite  .  ne  trotivatit  d'nsili'  mille  part, 
étaient  obligés  de  se  setirer  bien  pku  rapidement  que  les 

(1)  Grtgor.  Turonem.  Lil>.  Il ,  cap.  57  ,  p.  182.  —  Procvfni  Ctnariens.  de 
BdbgMi«9.  lib.  I ,  cap.  12 ,  p.  25 ,  in  Aer.  /Wnic.  T.  II,  p.  St.  —  IrjMte- 
«Mto  Fftdigmii,  Cip.  Stf,  p. ¥n, l^mgmnlhm êx FéOh.  $4, p.  168.  — 
thita  Reg.  francor.  Cap.  17 ,  p.  554.  —  iJmiê  Fimm,  Af^kkf*  étrm,  p.  660. 

—  hifhri    ffifnfjlrvsî's  Ifist.  fjoth.  p.  ?03    —  Chmn.  fffrj.  fjnfli .  p.  704.  — • 

Chroniques  de  Saint-Denyi.  T.  m  .  (11.  --,p.  175. —  ïiuncomon.  Lil>  IV, 
p.  14.  —  Hinemarus  f^ita  ta$teti  Kcnugn.  p.  378.  —  forlunalut,  vita  sanctt 
BOmiL  p.  880.  —  Wnûimi  TAdu  UK  VI ,  p.  M. 
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FmieB  n'aTiienft  moien  de  ks  pounoîm.  don»  àmaa.  lie 
comEBÊOièaaaoat  d'une  partie  de  son  armée  à  «on  fib  abié 
Tliëbdûiîc  ou  Tltierrî  (1) ,  qiii  aouimt  aux  Fiancs  Rhodez , 
ÈJOn  et  les  rillet  de  FAuTergne.  Avec  le  reyte  de  Vannée , 
Gkms  sépara  de  Boideanx ,  de  Toulouse  et  d'Angoaléme. 
Les  débris  de  rarmëe  d'Alarie,  ré&fpëi  a  Carcassonne,  avaieut 
iinplor<^  le  secours  du  roi  dltaUe  ;  mais  iiô  fureut  bitiiitôt  as- 
siégés par  les  lianes  (2). 

Grégoire  de  Tours  .  (jiu  a  a  voulu  célébrer  que  les  victoires 
des  Francs  ,  n'a  pas  intime  indiqué  les  événements  de?,  (ynatrc 
aimées  suivantes,  pendant  iusquelles  la  (jnerre  se  conUnua 
avecmoins  de  siiccc^s  pour  Clovis.  Il  faut  les  deviner  à  l  aide 
de  cpielques  mots  échappera  aux  historiens  des  Goths  ou  des 
Grecs ,  qui  pour  la  plupart  ne  méritent  pas  beaneottp  de  wmr- 
fifUMSe.  L'abbé  Doboa  Ta  £ût  d  une  manière  ingénieuse ,  mab 
eo  domant  presque  toujours  trop  de  poids  à  des  témoigno^es 
ooq>ects.  Gondebaud,  roi  des  Bourguignons,  joignit  ses  armées 
k  œlles  des  Fiants^  pour  profiter  dans  le  midi  de  la  Gaule  des 
désastres  des  Visigolbs.  D*autre  psort^  Tliéodoric  enroya  dl» 
talie  en  Prorence  son  ^énénl  Ibbas,  pour  porter  des  seooun 
à  ses  oosupotrioCes.  GeluMdéfit  les  Bourguignons  et  les  Franos 
devant  Ailes,  dont  ib  avaient  lormé  le  siège.  H  ^vça  Clovis  à 
lever  auBH  le  sîé§e  de  Caioassoniie  $  mais  SRI  lieu  de  poursuivre 
m  succès,  il  employa  les  fi>roes qu'il  eonmiandait  à  détrôner 
Gésalic^  pour  faire  couronner  par  les  Visigoths  Amalaric, 
petit-fils  de  sou  maître.  Il  avait  déjà  reconquis  toute  la  INar- 
huiiuaise  première,  entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées,  lorsqii  il 
passa  en  Catalogne ,  où  il  défit  GcLsalic  devant  Bare^^lonne .  et 
le  contraignit  k  dierober  un  refuge  chez  les  Vandai^â  d'Aiii<- 

(1  )  Ces  tiom«  avaient  tous ,  clans  la  langue  des  Francs ,  une  significalUm  j 
aMM«Bf«»ttiitpwk  klia,  kffomn  riutiqae«t  kllna«,  9» ont  folii  me 
•oito  de  tnyMfonMlmw  qui  1m  inmà  dUBcik*  k  TCoowMÎtre.  HIU-w^  ' 

, (guerrier  fameux)  «st  devenu  Clilodovechus ,  Ludovlcu^,  CIovw  et  Louis j 
Thioiî  vil  est  tlovenii  Tbcodoricus  ,  Théodoric  ou  Thierri.  Nous  avons  cher- 
chô  k  nous  conformer  k  t^Mfe  jinaw  notre  cboix  entre  ceeDonw  peut  parfoi» 
paraître  arbitraire. 

(2)  Procopn  Cnerniu.  d*  BtUogothtM.  Lib.  I ,  cap.  13 ,  p.  25,  et  Scripi, 
fimmt,  T.  II,  p.  59.  —  O^gor»  TWmmiu.  Lib.  II,  eep.  37 ,  p. 
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qtie.  Les  hostilités  contlnuèfieiii  entre  les  Goths  et  les  Frmct^ 
nia»  Ml»  doDMT  Im  à  de  grandes  bfltaiiias.  Q 
terré  Teulooie,  Bonkanx  et  ki  deux  Â^intaînei.  Les  Tki» 
gellis  eocopftieBl  la  NailMniiaiae  et  les  Espaifiies;  les  OitriH 
geâu,  la  Fnrraneejiisqii'aa  KhAne;  etThéodotie,  toleiir  de 
son  petît*fils,  Amalaric ,  régnait  également  sur  las  deux  na* 
tîofis.  Gésalio  eependant  fit  plus  d*ime  tantatÎTB  pour  reooo- 
vrcr  le  trône  d'oà  il  arait  été  repoussé  ;  il  implora  tour  à  tma 
les  secours  des  A  andalcs  et  d(;s  Francs  eux-mêmes;  il  rentra 
dans  les  (lanlc»  pour  disputer  la  couronne,  à  la  tète  des  en- 
nemis (Ir  son  pays  ;  enfin  il  fut  fait  prisonnier  par  les  généraux 
de  Tli( 'xloi  î'"  ■  l<n  il  avait  (h'y.t  passe  la  Durauce  pour  se 
retirer  clie^.  les  i)oui;;iii;^,iioiiv.  \\  itii  mis  à  mort  par  oidre  du 
féiiéral  Ibbas^  avant  le  mois  de  mai  de  Fan  511  (1). 

L'empereur  Anastase  s'était  brouillé  avec  le  roi  des  Ostro- 
golbs;  â  Tayait  fait  attaquer  en  Italie  ^  dans  le  temps  même 
oè  CloTis  attaquait  les  Visigiiths  dans  les  Gaules.  Dès  krs  il 
arait  cherché  à  s'onir  anx  ennemis  de  ses  ennemis.  U  s'était 
allié  à  C^Bfm  ^  et  tws  Tannée  ;S10 ,  il  lui  avait  envoyé  k  Tours 
les  enemenla  oonsolaîres,  Goris  métit  dans  r^gl^ 
Ifartin  la  tonique  et  le  mantean  de  peorpiet  qn'nn  amJiassa- 
deor  gree  loi  aTail  apportés.  Il  sortît  eosoite  de  IVglise,  té^ 
pamiant  de  Taryent  panai  k'peuple ,  qui  en  retour  le  salua 
des  noms  de  coosal ,  de  patriee  ^  on  même  d'ai^fostc  (2).  Les 
bîitonem  français  ont  attaeM  k  plos  haute  impor^ 
Taine  c^émonie;  seloD  euL ,  elle  oiaiféra  à  Clovis  un  pouvoir 
léfjitime  sur  ses  sujets  romains  ou  jjaulois ,  qui  jusqu'alors 
avaient  seulement  cède  au  droit  du  plus  fort.  1.  abbé  Dub<:« 
suiltiiit  regarde  la  concession  d  Anastase  comme  ayant  fondé 
la  monarchie.  Cependant  la  dignité  consulaire  n'était  depuis 

(1)  Cauiodon  Epittoîm,  Lib.  I,  ep.  24}  Lib.  III,  ep.  45  ;  Lib.  IV, 
ep.  16 ,  elc.  —  (kuiioimCkrn.  p.  1508.  —  Isidoriliisp.  p.  702.  —  Chr^ 
niem  Bgg.  fûlh*  p.  ~  Jwnumin  d$  rèkm»  jfttkig.  Cap.  1^ ,  p.  1119.  — 
JfimV JTp.  AmU, p.  14. Abbé Dobos ,  Liv.  lY , cfaap.  10 , 11  elli , T. n« 
p.  861 ,  seq.  —  Hîrtoivt  ginMe  du  Lugoadoo.  liv.  Y»  diap. 

p.  248 ,  el  noie  65. 

(2)  Gregor.  Turon.  lib.  II ,  cap.  38,  p.  183. 
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lonfT- temps  qu'un  yvin  titre,  anqnel  aucune  autorité  n'était 
cittarhf^c.  D'ailleurs  Clovis  no  fut  point  nommc^  consul ,  il  fiit 
senlcmcnt  revêtu  des  ornements  consulaires,  hoiinnir  fré- 
quemnic  iit  accordé  par  la  cour  de  Bysance.  Le  vrai  cuiisulat 
était  toujours  inscrit  dans  l(  s  fastes,  et  servait  à  d(fsi{jner 
Tannée.  Le  nom  du  roi  des  Francs  ne  s'y  trouve  nulle  part  (1). 

A  son  retour  de  la  jyuerre  jjothicpie ,  Clovis  ctait  venu  s'é- 
tablir à  Paris.  Sa  monarchie  avait  acquis  une  étendue  impo- 
sante ;  loin  d'être  toujours  Vé^aX  des  rois  des  autres  tribus  des 
FmiCB,  il  leur  ^teit  devenu  tellement  Êopénem  qiK%  peme 
les  peuples  étrangers  remarquaient-ils  encore  leur  existence  : 
Clovis  n'était  point  si  tranquille  à  leur  ^^ard.  H  hii  finffîsait 
qa'ib&BBeMtdesoeeadiii  de  cïMb  même  race  deermachereliiS) 
qne  les  Fniiei  étaient  aoooatoinëB  à  respecter  dès  les  fiM^ 
là  Gennanie,  psur  qn'il  ytt  en  eux  de  danipeteQx  rivanx. 
FmoÊàé  qqSm  ttdm  n'est  jamaîo  essoré  que  per  la  perle  de 
tons  eeox  qui  peuvent  y  prétendre ,  il  résolut  de  fidre  périr 
tons  les  princes  de  sa  raoe. 

Le  premier  auquel  Clovis  tendit  des  embûches  fiit  Si^rebert, 
roi  des  llipuaires.  Celui-ci  était  demeuré  boiteux  d  une  bles- 
sure reçue  à  la  bataille  de  1  (jlliiac  ;  son  fils  Cloderic  com- 
mandait pour  lui  ses  soldats,  et  il  avait  combattu  aux  côtés 
de  Clovis  à  la  bataille  de  Vouglé.  Clovis  proiit  a  de  ses  liaisons 
avec  ce  jeune  |  ji  iuce  pour  lui  suj^iyérer  l'infâme  projet  d'assas- 
siner son  père  ,  en  lui  promettant  en  même  temps  son  assis- 
tance pour  recueillir  un  héritage  acquis  par  un  parricide.  Le 
crime  fiit  commis  dans  la  forêt  Bnoonia)  près  de  Cologpie ,  oà 
régnait  Sigdbert.  Mais  Cloderic ,  loin  d'en  recueillir  le  fimit^ 
fut  peu  après  assassiné  par  ordre  de  Clovis.  Celni-Gi  fit  assem- 
bler alors  les  Francs  lUpnaires;  il  prêta  smnent  au  miben 
d'eux  qa'il  n'avait  en  ancnne  part  au  meurtre  de  leurs  deux 
piinoee,  et  il  demanda  leur  oonronne.  Ansnt^  les  Francs^ 
frappé  sur  lenrs  bcndiers ,  répétèrent  son  nom  avee  nodn- 

(1)  Abbé  Î>ub08 ,  Uittùire  criUque.  Liv.  V  ,  chap.  1  ,  T.  lïl,  p.  1.  — -  Hadr. 
Falexii.  Lib.  VI ,  p.  500.  —  Marii  Avent.  chnrn.  etfaxti.  p.  1  î.  —  Cassiodori 
Chrmk.  p.  1068.  —  Gîbbon,  Décline  an4  FM.  Chap.  38  ,  T.  VI ,  p.  33«.  — 
Pagi  aitua  1. 11 ,  p.  474,  479  et  49â. 
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matioiis ,  et  Vêeurèteai  m  on  paras^  ea  le  ncnmiaiil  leur 
toi.  «  Âiiui)  dit  Grë^ire  de  Tours ,  qui  rapporté  anrec  détail 
»  cette  trame  odieiue,  ains}  IKeu  fiûrâit  tomber  cIm 
y)  quelqu'un  de  ses  ennemis  sous  ses  mains  ^  et  étendait  les 

»  limites  de  son  royaume  ,  parce  qu'il  marchait  avec  un  cœur 
»  droit  devaiàt  le  Seigneur  ,  et  il  faisait  ([iii  plaiiail  à  ses 
»  yeux  (1).  »  D'après  la  eonnexiou,  on  pourrait  croire  que 
les  actions  qui plaimienl  fnt  Sciqnmr  étaient ,  selon  le  saint 
«WtVjue,  les  meurtres  mêmes  et  !r>  parjures  qu'il  a  rarontcSs 
AatiA  le  chapitre  terminé  par  ces  mots;  on  doit  cependant  les 
rapporter  plutôt  aux  offrandes  que  le  roi  avait  faites  au  cha- 
pitre de  Saint-Martin  de  Tours ,  et  aux  fichesses  immenses 
dont  il  comblait  le  clergé;  tontes  choses  qoe  saint  Gn%oiie 
avait  récitées  deux  chapitres  auparavant. 

Un  autre  roi  des  Ffanos ,  Cararic ,  était  âabli  à  Tâoaane, 
dté  des  llorins,  et  sa  domination  s'étendait  Ters  Calais  et  le 
iKMrdde  la  mer.,  devis' ceprodiait  à  ee  petit  roi,  son  parent., 
d*aToir  refiisé  de  le  seconder  dans  sa  première  i^merre  eontie 
Syagrtys.  Illni  dressa -des  embàches ,  et  s'étant  emparé  de  sa 
personne ,  il  le  fit  d^abord  ofdenner  prêtre,  ainsi  que  son  fils. 
Mais  quelques  propos  du  dernier ,  qui  indiquaient  l'espoir  de 
remonter  sur  le  trône ,  lui  ayant  été  rapportes,  il  lit  trancher 
la  téte  à  l'un  et  à  l  autre  ;  il  s  empara  de  leurs  trésors ,  et  il  lut 
reconnu  roi  par  leurs  peuples  (2). 

Un  autre  dt  s  rois  mérovino-ieris  K'jrnait  alors  à  Cambrai; 
c'était  Ragnacaire ,  le  plus  ancien  des  alliés  de  Clovis ,  et  le 
premier  à  le  seconder  dans  sa  guerre  contre  Syagrius.  Mais  ce 
rpi  s'était  adonné  à  la  mollesse  et  au  luxe  :  ses  vices  et  ceux 
dVm  fiiTori  auquel  il  sacrifiait  toute  chose ,  avaient  euâté  ie 
ressentiment  des  ipieniers  de  «a  tribu  \  devis  n'eut  pas  de 

-  (1)  Grtgwii  IWvMNaÀ.  JKl».  UblI,  cap.  40 ,  p.  184. 

(8)  finfWM  2Wm.  Lîb.  n,  «sp.  41,  p.  194.  ^  JWiywY  Mj^^m^m, 
Gap.  96,  »7, »8,p.  401.  —  Getta  repun franc.  Cap.  18  ,  p.  558.  —  AJUmU 
vtenn.  Chron»  p.  667.  —  Chronique  de  Saint-Denys ,  Liv.  I ,  chap.  24 ,  p.  17tt. 
Tiorico  Mon.  Gesta  franc,  p.  17.  —  /iimnnii  Flonac.  Cap.  9"  .p.  43.  — 
/hrnutnni  cotUracti»  p.  319.  —  Chran,  /  trduncn*t.  p.  5o6.  —  Uimntari 
vita  êaucti  Remigiil,  111,  p.  377. 


Digitized  by  Google 


USB  I1ANÇA18.  141 

INOiie  il  y  adietar  dwtrattm.  Deseollieft  de 
domudi  pour  de  l'or  fin,  sédcdsirent  une  partie  des  conseillers 
de  Ragnacaire ,  et  les  engagèrcut  à  fermer  les  yeux  sur  les 
prëparatife  d'attaque  dirigés  contre  eui.  Le  prince  et  son  fa- 
\  (*i  i  furent  surpris  par  les  troupes  de  Clovis;  ses  propres  sol- 
dats ,  au  lieu  de  le  défendre,  lui  lièrent  les  mains  derrière  le 
dus.  i't  le  pn'sciitrrt'jil  iiiiisi  au  vainqueur.  <(  Comment  as-tu 
»  pu ,  lui  dit  Clovis,  déshonorer  ainsi  notre  lignée,  en  te  laissant 
o  gi|Eiotterr  Xl>  valait-il  pas  mieux  mourir  honorablement?» 
>£l;e9  WÂim  temps ,  élevant  sa  hache ,  il  lui  en  abattit  la 
tAte»;,«  Toi  aussi ,  dit-il  au  £rèro  de  Ragnacaire ,  si  tu  avais 
.  »  ,àft^mfyk'.  ton  Aère ,  tu  ne  senÛB  pas  aqjomd'hui  prisonnier 
3»  aff^'^.jo^  Et  en  même  temps  il  réj^ntgea  ansii.  Il  fit  en* 
^on^in^^m^j^  antte  sesfiières,  qm,  depois  la  dé&itede 
Syag]jos^;.«f||îtfondé  au  Mans  mi  petit  royaume.  Les  traîtres 
•  qui^hû  aiçftîsiift  lirrë  toute  la  fimuUe  de  Ragnacaire  deman- 
dèrent aloi^  leur  récompense ,  et  représentèrent  que  les  orne* 
ments  d'or  cpie  leur  avait  dimnés  Qovis  s'étaient  trouvés  faux, 
a  Ils  sont  trop  précieux  encore,  leur  répondit  celui-ci,  pour 
a  des  perfides  qui  doivent  s'estimer  heureux  si  ma  clémence 
»  leur  laisse  la  vie  ,  après  qu'ils  ont  vendu  leurs  princes.  » 
Beaucoup  d'autres  rois  chevelus  ,  descendants  de  Mérovée, 
étaient  à  la  tête  de  tribus  moins  considérables  parmi  les 
f  ra^cs  ;  Clovis  les  ht  tous  tuer  :  puis ,  feignant  de  se  repentir 
de  sa  barbaiie,  il  ofirit  sa  protection  à  oeux  qui  auraient 
éefaappé  au  massacre.  U  errait  ainsi  engager  ceux  qui 
arsîentpv  se  dân>ber  a  ses  poursoîtes,  ou  qak  s'étaient  fiût 
pssser  pour  morts.,  à  loi  découvrir  leur  asile  ;  mais  tout  ayait 
pâri;  et  FœuTre  de  la  fimdatÎMi  de  la  monarchie  française 
était  aoobmplie  (1). 

Cette  menant  était  surtout  afiennie  par  Tacoord  parfidt 
du  clergé  aToc  le  aouvérain.  Il  s'en  est  peufidlu-qne  Clovis 
n'ait  été  reconnu  pour  saint ,  et  qu'il  n'ait  été  honoré  à  ce  titre 
par  l  Éghse  gaUicane ,  aussi  bien  que  Test  encore  son  épouse , 

(1)  L*abbé  DaliM  «mftan  m  «fliet  cet  naiMcrw  à  oaliii  de  BéÊÊUfw 
BtfMBlfaM.  Cfi  oriact,  dit-U ,  étaient  égalcnn  ni  nécessaires  pour  fonder  l'ail' 
pinMrâ«tkMtfolii»fnii«iiM.(Liv.  V^dMp.  i,  T.  lU,  p.  iO.) 

11. 
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sainte  Clotilde.  Â  cette  ^poqfue  ^  la  «ndletf  «oiiBisbdt  biai 
moins  dans  les  vertus  qiie  dans  la  pureté  de  la  foi;  les  bien- 
faits accordés  à  11  f^lise  dtaient  un  meilleur  titre  pour  g^agner 
le  ciel  <]ue  les  bonin,*s  actions;  enfin  c  était  aux  miracles  plu- 
tôt qu  aux  bonnes  œuvres  cjne  Ton  reconnaissait  les  bienheu- 
reux. La  plupart  des  évèques  des  Ga?iles,  coutcntpor,iins  de 
Clovis ,  fimiït  liés  d'amitié  avec  ce  prmce ,  et  sont  réputés 
•aints.  On  assure  même  que  saint  Remi  fut  son  conseiller  le 
plus  habituel.  Il  firat  remarquer  cependant  qu'il  était  alors 
d'usage  d'appeler  sainiBpèrM  tous  les  prélats  ^  cemiiie  on  ap-  - 
pelle  aajoofdlmi  le  pape;  il  est  probable  que  cette  es^xreasitm 
fespectueuae  est  devenue  pour  pluneurs  d'entre  eux  leur 
wul  titre  k  leur  canonisation  pnnloneée  dans  un  siècle  posté- 
rieur. Les  miracids  qui  signalèrentieur  supériorité  sur  le  reste 
des  hommes  ne  manqoèrent  pas  non  ph»  k  Ghnris;  fassis» 
tance  céleste  lui  procura  la  vietoire  de  Tolbiac  ;  une  colombe 
lui  apporta  du  ciel  la  sainte  ampoule  avec  laquelle  il  fut  sacré 
ù  Reims  (1);  une  biche  envoyée  de  Dieu  lui  (Um ouvrit  le  gué 
de  la  Vienne ,  et  une  colonne  de  feu  dirijyea  sa  uiarche  sur 
Poitiers.  Une  foi  orthodoxe,  surtout  sur  la  question  alors  si 
disputée  de  la  divinité  dé  Jésus-Christ,  et  une  g^énérosilé  sans 
borne  pour  le  clergé,  Suffisaient,  aux  yeux  des  prêtres,  pour 
mériter  à  Clovis  Tassistance  célesto  :  et  c'est  en  souyenir  de 
cette  fi>i  et  de  ces  laii^esses  qu'il  a  transmis  aux  rois  de 
France ,  ses  snceesseuis ,  le  titre  de  fils  atnés-  de  i'Éigflise. 

devis  donna  au  derj^é  des  prenres  de  la  fimur  qu'il  lui 
accordait .  dans  le  concile  dX)rléans  )  qui  s'assembla  ^  dTapi^ 
ses  ordres,  l'année  511 ,  la  dernière  de  sa  ¥te.  IVelite  éTèqnes 
des  Gaules  y  assistèrent,  et  parmi  eux  on  remarqua  les  mé» 
tropolitains  de  Bordeaux ,  de  Bourges ,  de  Rouen  et  d'Eause. 
Ce  dernier  si^  a  depuis  été  réonî  à  celui  d'Âuch.  Le  concile 
d'Orléans  donna  aux  immunités  ecclésiastiques  une  étendue 
qu'elles  n'avaient  jamais  eue  auparavant.  Les  premiers  ca- 

ùm  f»  HincaMT ,  afoheyiqt  d»  Rmt ,  peadMt  le  règne  de  Charles-le- 
Ouwrre,  ntm  mneti  Remigii.  p.S77. FHatatictœ  CkhHUii,  p.  9M»  Lm 
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lions  «gfluràrent  ie  droit  d'asile  dam  les  éf^mê^  nominative- 
meai auxliMiiicides^  aux adullèrai, aux Téteuit ,  aux  zavis- 
leon^taiuLOMlaTe»  :  avant  da  pouvoir  en  anaduar  aiunm 
du  aanctaaîre ceux  qui  les  poursuivaient  devaîant  pvttndre 
l'engagement  de  ne  point  attenter  à  leur  vie,  et  de  ne  poinl 
les  mutiler;  mais  si  les  coiqtables  étaient  de  condition  lâife , 
on  pouvait  les  rédoife  en  eidavai^e  ;  slls  dtaieiit  déjà  escb- 
vea ,  on  pouvait  les  rendre  k  lenrs  maîtres  (1).  D'antres  ca- 
nons r^^èrent  Fnsage  des  donations  immenses  qui  avaient  été 
fiâtes  par  Glovtt  aux  ëg;lises  ;  ik  déclarèrent  les  biens-fimds  du 
clergë  exempts  de  toutes  les  taxes  publiques^  inalidnables,  et  - 
le  droit  que  rÉglisc  avait  acquis  sur  eux  imprescriplihie  (È), 

O's  iiumunit*?8  ,  qui  funîut  alors  sanctionnées  par  1  autoritt^ 
de  ll^lise  gallicauc  ,  étaient  depuis  lonf^-temps  respectét  ^  par 
la  pit*t(f  de  Clovis.  Lorsqu'il  revenait  de  sou  expédition  coutre 
les  Visi^oths ,  il  écrivit  aux  (^v(^ques  de  son  royaume ,  pour 
leur  reudre  compte  des  mcoagements  rclig^ieux  qu'il  s  tétait 
imposés  durant  cette  guerre.  U  avait,  disait-il ,  donné  Tordre 
à  ses  soldats  de  ne  point  toucher  aux  propriétés  des  églises,  ou 
à  celles  des  vierges  et  des  venves  consacrées  à  Dieu.  11  avait 
encore  recommandé  à  lenrs  soins  non-seulement  la  personne 
des  eedéuastiqaes  eax-mèmes,  mais  oeiZsctM  enfanti,9oUd« 
im  prêtre»,  9oU  du  vmiKÊqmparaUra^^  Uwn 
maùon$*  H  avait  défendu  d'enlever  des  églises,  même  les 
esclaves  ;  et  il  avait  voulu  que  toutes  les  fois  qu'un  évèque  ré- 
damerait un  captif,  en  affirmant  par  serment ,  et  sous  le 
loean  de  l'anneau  pastoral ,  qu'il  appartenait  k  l'une  des  clas- 
ses précédentes ,  ce  captif  lui  fût  aussitôt  rendu  (3). 

«  Après  avoir  fait  toutes  ces  choses  ,  poursuit  le  saint  évôquc 
n  de  Tours ,  Clovis  mourut  à  Paris  (4).  11  fut  enseveli  dans 

(1)  Canones  1  ,  2.5,  apud  Lahbei  Concilia  Gêner.  T.  fV  ,  p.  411.  Buronii 
Amml.  ecchs.  Ânn.  WJ  ,  ^  H-iQ,  —  Fagi  Criiicu  m  Haro»,  Âiin.  i*07  ,  %  10, 
p.  47i. 

(9)  CmmmU,  8,  11,  SS.  i».  CmtO,  •wiff— wi.  —  Dubo».  Uv.  V, 

ckip.  3,  T.  III,  p.  36. 

(3)  Epittola  Chlodoveehiapud  Labbeum  Concil.  6en.  T.  IV,  p.  llOi. 

(4)  Le  17  BOTcnbre  ttll ,  mIoii  1* Ari  de  vérifier  ke  dates. 
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»  rëglise des  Saints-Apôtres  (aujourd'hui  Sainte-Geneviève)  , 
»  qa'il  avait  fondée  de  ooncert  avec  la  reine  Gk>tîlde.  Il  avait 
n  en  tout  rëg^ë  trente  ans ,  dont  Cfnq  seulement  depuis  la 
»  bataille  de  Vouglë,  et  il  avait  awwmpli  sa  qnarante-dn- 
»  qnième  année  (1).  » 
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CHAPITRE  YL 
i%fie  Av  quaifB  fik  de  Chns.  511-561. 

• 

Là  mort  de  Gloif»  flemUait  devoir  lupendre  k«  {tragrès 
doB  Fnmcs  ém  les  Gmlea.  Son  règne  n'aTÛt  point  M  aases 
lon^ppour  préparer  les  eepriti  à  la  stabililtf  d*ime  noaToUe 
mpnarchie.  Aux  yeàx  de  ses  eoâtemporaiiiB  et  de  tes  pvopra 
soldais,  il  n'était  eneoie  que  le  eapitaine'  lieureux  d'une 
■bande  d'aTentorien  plus  nembreine  que  de  eontanie.  Bien 
n'annonçait  en  hii  nn  homme  supérieur  à  Odoacre  ^  qu'on 
avait  vu ,  à  p(îu  pr«\s  dans  h;  m<^mc  temps,  fonder  en  Italie 
une  domiiiatiou  nouvelle,  dominatii  n  anéantie  à  sa  mort. 
Cinq  ans  avant  que  Clovis  pnrvint  à  la  couronne,  Odoacre  , 
chef  des  iiedëi^»  ou  soldats  nixiUaires  de  l'empire,  sciait  fait 
reconnaître  par  11  ta  lie  coiiinn  roi:  ses  soldats,  ramassés  de 
pays  divers,  avaient  pris  le  nom  dHéniles,  parce  qu  il  était 
Hérule  lui-même  ;  mais  lortqu'en  493,  Odoacre  ftit  vaincu  * 
par  Théodoric ,  ses  soldats  oa  se  dispersèrent ,  on  s'inoorporè^ 
lent  dans  L'armée  da  vaimpieur;  la  nation  disparut  avec  le 
monarque,  et  l'on  no  trouva  plus  d'Hérules  en  Italie.  De  même 
la  mort  de  Clovis  pouvait  rompre  le  lien  qui ,  tout  récem- 
ment,  avait  mu  les  Allemands  anx  Franes»,  et  parmi  ceox-ci 
les  Bipnaires,  et  tous  lespetits  peuples  dont  Obvia  avail'mas- 
sacré  les  rois ,  aux  Saliens.  Tous  pouvaient  réclamer  à  là  fns 
une  indépendance,  doiit  la  perfidie  de  leur  chef  Tenait  de  les 
dépouiller. 

Les  enfants  de  Clovis  étaient  trop  jeunes  pour  saisir  d'une 

main  ferme  Tantorité  que  leur  père  laissait  échapper.  Il  avait 
quatre  fds  :  l'aîné  ,  Théodoric  ou  Thierri ,  était  né  d\mc  con-. 
cubinc  avant  son  mariage  avec  Clotildc.  Fils  d'un  père  âgé  de 


14B  .  HISKUIB 

qaaraiite-eiaq  ans,  il  n'eo  pouTait  pas  avoir  plus  de  tîii|^ 
dnq ,  quoique  Im-méme  il  eût  déj^  un  fils.  Ses  trois  Itères , 
Chlodomire ,  Ghîldebert  et  Glotaire ,  étaient  nés  de  GlotUde, 

et  raiuc  n'avait  pas  plus  de  dix-sept  ans  (1). 

Mais  la  lui  ce  vitale  de  la  monarchie  des  i  i  aiics  u  était 
point  dans  la  famille  des  rois  ;  elle  était  tout  entière  dans 
l'armée.  Le  peuple  régnant  sditait  quelle  puissance,  quel 
crédit  auprès  des  étrangers  ,  quelles  jouissances  pour  chacun 
de  ses  citoyens  il  avait  acquis  par  son  union ,  et  la  mort  de 
son  chef  ne  lui  donna  aucune  envie  de  se  séparer.  L'onité  et 

que  les 

Francs ,  pour  demeurer  un  seol  peuple ,  ne  sentifeiit  pis 
même  le  besoin  de  se  donner  un  seul  chef.  Us  ne  se  rangèrent 
point  sons  les  oïdies  de  Thieni ,  ïtâaé  des  fils  de  Qowk , 
qpioiqoe  oefaiirGt, qnis'éltitdgnsJéà  k  gnene^  ID±  seul  en  ébil 
de  irâeondnire;  ils Tonlurent  que  lliérîtage  peteniel  &t  par- 
tagé également  entre  les  ^latre  fils  :  ib  firent^  selon  Tex- 
pression  d'AfÉtibias ,  les  partages  par  villes  et  par  peuples,  de 
sorte  que  les  quatre  parts  fiurent  à  peu  près  égales  (1).  Mais 
tandis  qu'ils  semblaient  anéantir  ainsi  le  hen  social .  j  a  mais  la 
nation  ne  fut  plus  unit.' .  jamais  elle  ne  fut  pliis  jiuissanto  et 
plus  redoutée  dfiâ  étrangers ,  jamais  elle  n  éteuditpius  loin  ses 
conquêtes. 

IVoHs  avons  trop  peu  de  documents  suri  histoire  de  ce  siècle, 
pour  oser  alhrmer  quel  fut  le  but  des  Fmncs  en  faisant  ce 
partage.  Une  seule  chose  est  bien  certaine ,  c'est  qu'il  ne  £at 
point  la  conséquence  de  la  Tolonté  ou  du  testament  de  Clovis, 
Las  Fraaes  oyaient  conserfë  trop  religieusement  les  halMtw4flS 
démoorttiqaes  d'une  «rm^  souTomine,  inssanibltfe  chnqne 
«nnée  dnne  le  duonp-de-Mars,  oè  elle  dâibdrait  arant 
d'agir,  ponr  se  oonsid^er  jamais  eoiL-mémes  eomme  on  hé» 

(1)  Clolikfe«*élaitiiwii<ttMi49S,  etraaaée  toifaate  dfe       ta  aa 
■Sften  l|M  âge. 

(S)  Jyalhtœ  Schol.  de  rebut yesti*  Jusitniani  tiitp.  Lib.  I,  |p.  11  ;  et  Sêr^ 
frnrr.  T.  Tf  p.  48.  —  Aj^athia»  fait  un  tableau  tr^  avMilageax  Francs; 
tn.nh  mn  j u^ji  meiit  e«t  reoUu  Mtpect  p«r  let  wmhnoÊf  tntun  eomeaost 
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fants.  Peut-être,  au  contraire,  ressentaient-ils  quelque  jalousie 
ilu  pouvoir  que  s'était  attribué  Clovis .  et  se  plaisaicut-ils  à 
TafTaiblirr  peut-être  Toulaient-il s .  (  <  itune  dans  la  G«^rni;iiii(% 
aToir  toujours  ie  choix  entre  plusieurs  princes  piéteudant 
également  au  ])0!ivoir  et  à  la  j^^loire,  pour  sr  rrui'jpr  ensuite 
sous  les  drapeaux.de  celui  qui  méritenùt  lu  mifiiii  iliuuam 
de  les  conduire. 

Clovis  n  avait  réom  à  fonder  ta  monarchie  qne  parce  qu'il 
«'était  iBMitré  digne  d'être  le  prmier  entre  da»  ^gaux.  Les 
oûnet.par  lesquels. il  s'étaH  débarrassé  de  «es  pareniB  ei^ 
irayaientpeu  les  Francs.  Ils  savaient  bien  que ,  daos  la  Oai^ 
fièffe  de  Taiiibitioa ,  le  plus  fiuble  oo  le  moim  défiant  devait 
céder  k  plaee an  plus  entreinreiiant  on  an  plot  fooriie.  Qn'y 
acvait  pas  précîaâneat  de  sympathie  entre  le  M^datet  le  piinoe. 
Lorsque  Je  denier  périmait  goot  k  finneisqiie  d'nn  de  tes 
parents,  il  sniiiasait  k  destinée  qu'on  «oyait  «tiadiée  à  nn 
rai^  distingoé.  Les  Francs  aoraieirt  Tolontiers  leconnn  que , 
par  la  constitution  même  de  leur  monarchie,  après  avoir  &it 
l'essai  de  plusieurs  rois  rivaux ,  lU  devaient  se  réunir  sous  la 
conduite  de  celui  que  leurs  historiens  désignent  jtar  1  épithète 
de  plus  utile,  taudib  que  tous  les  autres  devaiiiut  être  mas- 
sacrés. Si  la  loi  fondamentale  de  l'État  n'en  établissait  pas  le 
principe ,  du  moins  ce  fut  l'usage  constant  dp  la  nation  pen- 
dant deux  siècles  ;  les  passions  des  membres  divers  de  la  fa- 
mille royak  aTaient  toij^ioun  le  même  résultat.  Aussi  long- 
teaxfê  que  ks  peuples  germaniques  firent  k  guerre  hors  de 
kur  pays ,  cette  rivalité  ne  lut  ktak  qn'anx  ptînoes  kibks; 
mais  elle  devint  mineuse  poor  k  nation  elle-même ,  lorsque 
ks  descendants  de  Gkfis  eommenekent  à  intérestar  leuis 
«gels  à  k  défmse  de  leur  tètOf  et  lorsqu'il  kllnt  courir  ks 
dianoes  d'one  guerre  civik^  poor  se  débarrasser  d'un  roi 
fiùnéant* 

Ia  manière  dont  s^eifectna  le  partage  entre  ks  fik  de  CSkfis 
est  plus  étrange  encore  que  le  système  qui  les  autorisait  k  pin>» 

tager  l'État.  On  dirait  (pie,  beaucoup  ])lus  occupé  des  produc- 
tions naturelles  du  pays,  et  peut-être  des  fonds  de  tei*re  qu  ils 


y  pawédflient,  que  d'âiicane  id^  de  gCHmniemeiit,  chaenn 
das  ûèn»  aTiit  vmiliiwVmr  vu  peade  toatdaos  woa  partage, 
et  réansT  sartont  les  vignee  et  ies  oKirien  da  Midi,  an»  les 
prairies  et  left  ferAts  dn  Nord.  Tliierri  s'était  réserré  en  mène 
temps  des  possessions  au-delà  du  Rhin  ^  en  Aquitaine  et  dans 
la  INarijoimaise  ^  Childebert  rt^unissait  dans  le  même  pai  tajjc. 
Sentis^  Meatix  et  TAlbig^eois;  Clodoniire  s'étendait  d<;  St'us  a 
la  Noveiii}»(j])ulaiiie;  et  Cfotliairc,  de  Saint-Oiientin  à  l'Aqui- 
taine. X>nr  seule  ville  dtait  frëqjTi  ininent  la  pi  (>pr!<^t('  rom- 
muiK  (!<•  deux  ou  plusieurs  priactj»,  et  s;i  souverainctc'  se 
divisait  par  tiers  et  par  quart.  Paris  enfin,  dont  Clovis  avait 
fiât  la  capitale  du  royaume,  appartenait  par  indivis  aux 
^oatre  firèces.  L'abbé  Dubos  conjecture  ^  aree  asses  de  m^- 
aemblaiM»,  qu'un  des  motifs ,  pour  entremtier  aissi  les  par- 
.ta^es ,  fiit  le  d^ir  de  donner  à  chaque  firère  une  port  ^nale 
an  commandement  des  fienai  où  les  francs  se  tronraieitt  éta- 
blis. Ds  âe  s'étaient  point  i^andos  nmfonàément  dans  les 
profinoeS)'  la  plupart  étaient  eaatonnés  en  corps  d'armée  entre 
Paris  et  le  BÛn;  et  le  prince  qui  n'9nrait  en  ancon  de  km 
eurtonnénients  dans  son  partage  se  serait  tronvé  sans  forces 
"vis^Tis  de  ses  riranz  (1). 

lyaiUenrs  le  partage  de  Fhéritaffc  de  Clovis  montre  assez 
que  les  Francs  n'avaient  nullomeut  compté  sur  leurs  rois  pour 
gouverner  leur  mouarohie.  En  effet,  dans  chaque  partage 
pris  isolément,  on  ne  trouvait  ni  rapports  des  provinces  avec 
la  capitale  .  ni  siibonl i nation  ,  ni  niovens  de  défen^p  i  r|nilîtTe 
au  dehors  ,  ou  de  protection  au  dedans.  I/autorité  jiersoimelle 
des  fils  de  Clovis  était  reconnue  tout  au  plus  dai»  les  quatre 
résidences  royales ,  à  Paris ,  à  Orléans ,  à  Soissons  et  a  Metz. 
Là)  dia^e  roi  administrait  quelquefois  militairement  la  jus- 
tice, ou  plutôt  il  y  substituait  ses  passions  pnYées;  il  était 
entonré  de  gardes ,  et  il  finsait  exécuter  par  elles  ses  volontés 
sons  ses  yeux.  Gqiendant  en  fénéral  k  royauté  consistait 
uniquement  pour  hn  dans  le  luxe  et  les  ridiesses  dont  elle 
lui  donnait  la  n  avait  un  plus  beau  palais ,  une 

(1)  AM  DuIms,  JRfffé^ cfA^.  Uv.  T, di.  V,  T.  m ,  p 


Digitized  by  Google 


DES  FRANÇAIS.  *  1«1 

ineilleure  table ,  plus  de  chevaux ,  plus  d'ëquipages  qu'aucun 
de  ses  sujets.  Il  rassemblait  sans  scrupule  dans  ces  palais  un 
plus  g^rand  nombre  de  maîtresses;  il  ne  recherchait  que  les  plai- 
sirs des  sens ,  et  il  n'avait  pas  même  besoin  d'être  remplacé 
par  un  ministre  dans  les  fonctions  royales  qu'il  n'exerçait  pas. 
L'Etat  n'attendait  de  personne  l'exercice  d'aucune  autorité  ; 
le  peuple ,  abandonné  à  lui-même ,  n'était  gouverné  que  le 
moins  possible ,  et ,  en  temps  de  paix ,  la  monarchie  n'existait 
pas.  Pour  chaque  prince ,  les  fonctions  de  la  royauté  se  rédui- 
saient presque  à  la  garde  de  son  trésor.  Il  y  conservait  en 
nature ,  dans  un  coffre-fort  dont  il  gardait  lui-même  la  clé ,  les 
métaux  précieux ,  les  joyaux  et  les  bijoux  qui  lui  étaient  échus 
en  partage  après  un  pillage;  et  plus  d'un  Mérovingien,  comme 
Chloderic ,  fils  de  Sigcbert ,  fut  poignardé  tandis  qu'il  bais- 
sait la  tête  dans  son  coffre-fort ,  pour  en  tirer  de  sa  propre 
main  les  trésors  qu'il  contenait  (1). 

Les  fils  de  Clovis  conservèrent  et  transmirent  à  leurs  suc- 
cessears  la  marque  distinctive  qui ,  dès  les  forêts  de  la  Gei^ 
manie  ,  avait  fait  reconnaître  leurs  ancêtres  parmi  leurs 
sujets,  la  longue  chevelure  qui  désignait  par  avance  aux 
Francs  les  princes  parmi  lesquels  ils  pouvaient  se  choisir  un 
capitaine.  «  Jamais ,  dit  l'historien  Agathias ,  on  ne  coupe  les 
»  cheveux  aux  fils  des  rois  des  Francs;  dès  leur  première 
»  enfance,  leur  chevelure  tombe  d'une  manière  gracieuse  sur 
»  leurs  épaules  ;  elle  se  partage  sur  le  front ,  et  se  range  éga- 
»  lement  sur  la  droite  et  sur  la  gauche;  elle  est  pour  eux  l'objet 
»  d'un  soin  tout  particulier ,  tandis  que  leurs  sujets  se  tondent 
»  en  rond ,  et  n'ont  point  la  permission  de  nourrir  de  longs 
)>  cheveux  (2).  »  En  effet ,  nous  verrons ,  dans  le  cours  de 
cette  histoire ,  la  longue  chevelure  des  princes  mérovingiens 
les  désigner  alternativement  pour  le  trône  conmie  candidats , 
et  pour  les  échafauds  comme  victimes. 

Depuis  la  mort  de  Clovis  jusqu'à  celle  de  Clothairc  I'-''",  le 
dernier  de  ses  fils ,  il  s'écoula  cinquante  ans ,  pendant  lesquels 

(1)  Gregor.  Turon.  Lib.  II  ,  cap.  40,  p.  184. 

{•i)  Agathia:  Schol.  Lib.  1  ,  p.  11.  Bxji.  Vtn.  T.  HI ,  et  Scr.  franc.  T.  II  , 
p.  49. 
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saint  Gnfgoire ,  llâfllonéii  des  Francs ,  «ttitdio  pmqw  inii* 

quement  ses  regards  sur  la  famille  royale.  Prêtre  et  Gaulpis 
de  uaissance,  accoutiiimî  par  état  à  des  sentiments  servi Ifcs , 
il  ne  voit  la  patrie  que  dmis  le^,  princes  .  et  Thistoirc  que  tlaiis 
les  ]>alnis.  Il  a  cependant  mal  servi  ceux  a  qiii  il  rend  cet 
liomina^e.  Son  récit  ne  se  compose  que  d*une  longue  série  de 
erînies  ;itrores.  S'il  avnit  (jiu'lquefois  détourné  ses  rejjards  des 
rois  pour  les  porter  sur  les  peuples ,  il  ne  nous  aurait  pas  uni- 
quement entretenu  de  fbr£ùts;  il  nous  aurait  montré  la  nation 
des  Francs  prenant  ton  mo^^  jostement  dans  œ  domMèelo, 
admettant  dans  «on  awoeialion  piesque  tona  les  peuples  ger^ 
otaniqnei,  répandant  la  terreur  de  ses  aimes  dttit  tonte 
lltaHe,  et  josqœ  ches  les  peuples  Slares^  et  s'ëlenuBt  an 
vilîeu  des  natkms  de  rOoctdent,  à  un  dcjgrédepnisBvlee  et 
de  glaire  qi^amme  autre  n'avait  ^îplé. 

La  cfaronologie  de  .tout  ce  deniî>4ièda  est  si  eonfose^  elle 
repose  si  unii|aeinent  sur  des  oonjectnres ,  quil  Tant  ndenx 
penA-èIro Tanger  los fidts d'après  leur  enf.hatnemeitt  naturel, 
que  d'après  l'ordre  des  dates.  Nous  surmms  les  conquêtes  des 
Francs  au  nord  ,  puis  au  midi ,  et  nous  nous  attacherons  plus 
à  montrer  la  grandeur  à  laquelle  parvint  Fempire,  q[ue  la 
honte  dont  se  couvrirent  ses  rois. 

Les  princes  mérovingiens  que  Clovis  avait  fait  périr  avaient 
tous  leur  résidence  dans  la  Gaule  .  à  rolo  ^ne  .  à  Téroùanc,  à 
CamUrni ,  au  Mans:  ils  n'étaient,  comme  Clovis,  que  des 
capitaines  d'aventuriers,  d  anciens  fédérés  engagés  au  service 
des  Romains*  On  ne  nous  raconte  point  dans  quel  temps  ou 
de  qpelle  manière  tout  l'ancien  pays  des  Francs  fiit  <%alement 
soumis  à  la  nouvelle  monarchie  ;  nous  saTOns  seulement  que,' 
sons  les  fils  de  Clovis ,  celle-ci  s'étendit  des  bouches  de  la 
Meuse  à  cellas  de  l'Elbe,  qu'elle  se  trouia  limitée  par  las 
Saxons  an  nord  et  par  les  Tbnrîngiens  an  levant ,  et  qu'elle 
oomprit  par  conséquent  la  Wes^dmlie  et  la  Hollande;  il  est 
vrai  que  celte  grûide  accession  de  teiritoire  fut  ia  oaiis6* 
qnenœ ,  non  d'une  conquête ,  mais  d'une  assodatîon  voloi^ 
taire  ;  que  les  guerriers  qui  prirent  le  nom  de  Francs  ne  re- 
noncèrent point  à  d'auties  appellations  distinctives ,  à  ccUc 
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eiM  antres  déMonâ;  qn'ib  conàeirvèreiit  leankab,  leeulta 
de  leurs  dieux^  et  leurs  cbeft  hMditaiMM ;  qu'As  ne  forent 
jcnrais  sujets  des  MéroTingiens ,  quoiqa'fls  marchassent  dans 
leurs  années ,  et  que  plus  tard  îl  suffit  d'en  acte  seul  de  knr 

volontd  pour  recouvrer  toute  leur  indépeudance. 

Les  Saxons  avaient  ravagd  les  côtes  des  Gaules  pendant  Ja 
décadence  de  l'empii'C  romain  ;  ils  suspendirent  leurs  expé- 
ditions maritimes,  (juand  ils  se  trouvèrent  limitroplit.s  des 
Francs.  Ils  les  rtîcommencèrent  quand  les  froîitiAres  de  ceux- 
ci  se  furent  de  nouveau  f'ioi^nf^ps.  On  rapjMirte  à  l'année» 
515  Texpéditiou  qui  termina  la  première  période  de  leurs 
pirateries.  Un  roi  des  Danois,  Chiochilaich ,  la  commandait; 
il  débarqua  dans  TArmoriqne,  pilla  mieboni|[ade  appart»* 
nant  au  roi  Thierri ,  dont  on  ne  non»  apprend  point  le  nom  ; 
éhai][|ea  le  butin  et  les  captifs  sur  ses  Taisseaox,  et  il  allait 
remettre  à  la  yoile  f  knqu'il  fut  à  son  tour  attaqué  par  les 
Francs,  am  lesquels  marbhait  le  jeune  Theudebert,  fllt  de 
Tbierri)  k  peine  âgé  de  quatorze  ans  :  le  roi  danois  fiit  toé, 
ses  soldats  taiUës  enpièoea,  et  les  captiil^  restitués  à  leurs  fih 
nulles  Dès  oette  époque ,  les  provinoes  maritûnes  de  la 
Gcnle  ferait  respeelées ipar  les  peuples  du  Nord;  les  Saxons 
eux-mêmes  s'associèrent  k  la  monardde  française ,  sans  re« 
nonecr  à  aucun  des  privilèges  qui  faisaient  d'eux  un  peuple 
libre  ;  mais  lorsque,  près  de  quarante  ans  plus  tard ,  ou  vers 
553 ,  ils  voulurent  rompre  un  lien  qui  leur  était  devenu  à 
charge ,  tous  les  Francs  les  accusèrent  de  rébellion  (2). 

An  levant  des  Saxons  et  des  Francs  ,  les  Thurinf^iens 
venaient  de  former  une  nouvelle  monarchie.  Ces  peuples 
s'étaient  réunis  aux  Varnes  et  aux  Hérules ,  et  ils  sMtaient 
répandus  des  bords  de  TElbe  et  de  l'Undstrut  jusqu  a  ceux  du 
Necker.  Ils  avaient  envahi  la  Hesse  ou  le  pays  des  Cattes , 
l'un  des  peu{^  Irancs  ^  et  la  Franoonie ,  et  ils  avaient  signalé 
leurs  eonquétes  par  d'effroyables  cruautés.  Après  s'être  -fiut 
donner  des  otages, ils  les  avaient  fidt  périr  par  dîMents 

(1)  Grrrjnr.  Turm»  Lib.  III,  cap.  3,j>.  187.  —  Fnd^arii  £piUnnata. 
Cap.  32,  p.  4U1. 

(3)  Grtgar.  3Wm.  Ub.  IV ,  cap.  10,  p.  i07. 


«îiîj)pliceâ;  ils  avaient  pendu  les  enfants  aux  arbre»  par  les 
pieds;  ils  avaient  livre  à  la  mort  plus  tir  deux  cents  jeunes 
filles  ,  tantôt  en  les  liant  à  des  chevaux  fougueux  ,  tantôt  on 
faisant  passer  sur  eiles  les  roues  de  Il  iu  s  rhars  ,  et  distribuant 
eosuite  leurs  membres  brisës  ,  pour  nourntui'O ,  à  leurs 
ehieiis  età  leurs  oiseaux  de  chasse.  On  ne  sait  {^int  à  quelle 
ëpoque  furent  conmiises  ces  fttrocités,  que  Thierrt ,  yen 
l'an  5â8f  rappela  k  ses  soldats pour  les  exciter  à  les  Tenger; 
nuis  il  est  probable  qu'elles  Ru^nt  le  motif  pour  lequel  les 
Frases  de  Germanie  se  réunirent  k  ceux  des  GauleS)  afin  de 
tgoavw  en  eux  de  puiwwmjts  défenÉe«B>(l)» 

Les  ThuriD0tens ,  de  même  que  ka  Francs ,  appelaient  k  la 
eouronne  ton»  ks  enfantB  du  dernier  roi  :  ik  étaient  alon 
gommaA  par  Hoîi  frèm,  BÎMlérie ,Hernianfioi  et  Bertfaaîv&j 
fous  fêifûemGnt  jaloux  les  uns  des  autres.  Ces  princes  s'étaient 
récemment  ooaYertîs  an  christianisme  y  et  Hermanfioi  avait 
épousé  une  nièce  du  grand  Théodoric,  roi  d'Italie.  Celle-ci, 
accoutumée  chez  les  Goths  à  ce  que  la  couronne  passât  tou- 
jours à  l'aîné  des  princes ,  reprochait  à  son  mari  de  se  con- 
tenter d'un  trône  divisé.  HenuauiVoi ,  se  rendant  un  joui  à  la 
salle  des  festins,  trouva  la  table  à  moitié  découverte  ;  et 
comme  il  en  demandait  la  raison  à  sa  femme  ,  «  Tu  te  plains. 
)•  lui  dit-elle ,  de  n  avoir  que  la  moitié  d'une  table ,  et  tu  ne 
B  te  j^ains  pas  de  n'aTOiir  que  la  moitié  d  un  royaume  I  » 
Hermîaifrot.  entendit  ce  reproche  :  pour  satisfaire  sa  femme, 
il  surprit  d'abord  Berthaire ,  son  frère ,  et  le  poignarda,  li 
proposa  ensuite  à  Thierri ,  TaSué  des  rois  firancs ,  une  associa» 
tien  pour  se  défiôra  élément  de  fiadërie  :  en  effet ,  ils  Tattar 
quèrent  de  concert  et  le  firent  massao^er.  Mais  Heraftanfirm, 
demeuré  seul  à  k  tète  des  Thnringiens,  refiisa  de  Umr  k 
Thieni  k  récompense  qu'il  lui  avait  promisç.pour  prix  dn 
sang  de.son  fière.  CSe  ÛA  alors  seulement  que  k  rôî  franc  se 
■  soutînt  de»  oflfenses  que  ses  con^triotes  ayaient  reçues  des 
Thuringicns  en  Germanie  (S). 

Pour  porter  la  guerre  en  Thuringe ,  Thierri  s'associa  sou 

(1)  Gt  egorii  TurOH.  Lib.  III ,  «tp.  7 1  p.  190. 
(9)  iMm.  Cftp.4,p.m 
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6èM  CMiaire  ( W);  1m  FnuM»  sooradèniit vfm  impétoo- 
ûlé  lem  deux  foU  :  les  Thorikigiei»  toent  mis.  en  déroute , 
quoi({u'ils  eoiMiit  ereOÊÂ  éum  le  ckamp  de  bataille  de  grandes 
bosses  couvertes  d'un  plancher  mobile ,  dans  lesquelh^s  l)eau- 
coup  de  (  a\  aliers  francs  se  prc^cipitèreiiL.  Lt>'s  I  hurirififiens 
essayèrent  de.  livrer  sur  les  bords  de  i  Uudstrut  une  si  rondo 
i>ataille;  ils  la  perdirent  encore ,  et  le  fleuve  fut  ((n  l^jnc 
temps  couvert  de  leurs  radavres.  IlermaniVoi  rt.iii  m  IVnte  , 
mais  la  fille  de  son  frère  Berthaire  ,  sainte  Radegonde ,  tomba 
eutro  les  mains  de  Clothaire ,  qui  I  tîpousa.  L'amour  de  sa 
captire  s'adoucît  cependant  point  sa  férocité.  Ëlle  avait  an 
frère  qni  poorait  lëmiir  les  Thuringiens  di^Ksnés.  Clothaire 
le  fit  aaiaanner  :  ce  fut  probablement  aprèt  ce  dernier  mat- 
heur  que  sainte  Rad^ende ,  dont  le  pays  avait  été  conquis 
et  dévasté)  la  nation  panée  an  fil  de  Tépée,  etlafioniUd 
MUMaciée,  renonça  aox  Itonneois  da  tnAne ,  et  se  r^ira  à 
Peîtien  )  où  elle  fi^nda  un  monantère  vers 

Hermanfiroi  oependuU  n'était  point  tombé,  soni  ko  eoafil 
de»  Flancs,  m  dans  les  combatS)  ni  dans  la  poéisuite  des 
wnces.  Tlderri  TinTita  k  une  eonfiSience,  pour  y  traiter  de 
leur  véoonciliatkm  (530).  nfaTaîtreçn  sons  la  fin  d^  sermoits^ 
et  il  le  combla  des  plus  riches  présents  ;  pour  lui  faire  féte^^  il 
le  conduisit  à  Tolbiac  ;  et  comme  il  lui  faibuiL  faire  le  toiu*  do 
ses  murailles  élev^^es  ,  quelqu'un  ,  saisissant  llermaiili  oi  par 
derrière  ,  le  prt^cipita  du  haut  eu  bas  des  murs.  Thierri  pro- 
testa qu  il  était  étranjjer  à  ce  crime:  cependant ,  ptjiir  en 
recueillir  plus  sûrement  les  fruits,  il  fît  (-j^arger  tous  ceux  des 
enfants  dUermauiroi  qui  tombèrent  entre  ses  mains.  Les 
antres  se  rt^fuçièrent  en  Italie  ,  auprès  de  Tbéodat ,  fi-ère  do 
leur  mère  (2).  Peut-être  en  fiurent-ils  rappelés  dans  la  suite, 
et  derinientpdls  la  ti§e  des  dncs  hénéditaîies  de  Thnringe. 

(ty  Avcyonï  Turm.  Cap.  7  ,  p.  190.  —  ^tla  sanclœ  Rade^umïîs ,  in  actis 
Snnetw,  M.  Bnui,  Sm.  1 ,  p.  M9, H  m  AryT.  /hnw.  T.  Ui, p.  «tfft 

et  487. 

(2)  Oregont  Turon.  Lib.  lU,  cap.  7  et  8 ,  p.  190.  —  Gesta  reg.  fmne. 
Cap.  p.  »tj6.  Adoniê  Vieimm,  Cknn.  p.  eff! . Pneopitu ,  iê  BêO» 
ffÀMw. I  ,ciip.  13 ,  p.  eO, «f  &r. /ranc.  p.  S4. 


Digitized  by  Google 


4 


tm  HISTOIA& 

Cette  grande  piwmcg  lot  don  rém»  à  k  moandiie  de» 
Franes^eties  dacs,  pendant  deux  nèdes^Dombèrept  «nu 
les  étmàÊrâ»  dei  M^TÎnpeiiB. 

Let  idslorieo*  ne  nens  ont  Moiervé  anoone  indioation  de 
rëpoqne  oa  de  la  manière  dont  le  dncM  des  AUeuand*  et 
celui  des  BaTarois  forent  réunis  à  la  monarelne  des  Francs  ; 
cette  réunion  s'clTcctaa  cependant  durant  le  rè{jne  des  t*nfants 
de  Cloris.  La  première  alliance  avec  les  Allemands,  qui  avait 
suivi  la  bataille  de  Tolhiar  .  ii  avait  (  raapris  qnc  l'armée  qui 
était  entrée  dans  les  (Taules.  DVmtii  s  AlleTiiands  ocnipaient 
t()ii|()iirs  la  Souabe  :  ils  s  ëtaienl  t^tendus  dans  la  ilhdtie  et  dans 
une  partie  de  la  Suisse  :  ils  ohe'issaientà  des  ducs  héréditaires; 
et  ils  étaient  pour  la  plupart  demeurés  attachés  au  paga- 
nime  ;  avant  le  milieu  du  sixième  siècle ,  on  les  vit  marché 
ioaaks  étendards  des  fils  de  Clovîs.  Il  semble  que  Tespoir  de 
participer  aux  conquêtes  des  Francs  fat  le  seul  motif  de 
cette  association  volontaire ,  et  ee  ihrent  les  expéditions  de 
Théodebert  en  Italie  qui  cimentèrent  le  lien  entre  les  deux 
nations.  QnanI  anx  BaiTaroîs^noas  n'apprenons  la  dépendance 
oà  ils  s'étaient  placé»  de  la  mcmareÛé  des  i'iranos,  que  par 
rarroganoe  de  €lotliaire,  qui,  Ters  Fan  553,  fit  ^nniaer  à  leor 
doe  Gariwald ,  nne  lemme  dont  â  ne  ▼valait  plot  ki- 
ménw  (1)> 

Ainsi  se  Ibnna  Tempire  noovean  qui  fut  ensnite  connu  sous 
le  nom  de  France  orientale ,  et  qui  comprit  la  plus  grande 
partie  de  la  Germanie.  Non  moitîs  Itai  l>ares  qne  les  penj)les 
qu'ils  soumettaient  à  leur  jouj^  .  les  1  i  na  s .  sans  (pi On  eût  pu 
le  prévoir  ,  réussirent  à  porteur  la  civilisation  dans  ct'tte  j).'irtie 
septentrionale  de  Ihnrope.qni  avait  toujours  reponssé  les 
lois  et  les  armes  des  Romains,  et  à  répandre  linihience  des 
G«ilois ,  leurs  sujets ,  sur  les  Germains  qu'ik  s'étaient  associés. 

Âvant  de  quitter  la  Thuringe  ,  Thierri  voulut  sni^re 
Fexemple  du  roi  qu'il  venait  de  détrèner ,  et  se  défaire  comme 
lui  de  son  frère.  U  fit  inviter  à  nne  conférence  Glatfaaire,quî 
Tarait  secondé  dans  oette  gnerre  :  nne  partie  de  son  pavillon 

(1)  Gngtrii  Tmm,  LiK  IV,  ctp. 0,  p.  907. 
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ûmt  âeÊ/doéo  à  reafenmie  des  deux  rois;  dons  rentre  ëteienl 
ruemblA  les  houmes  d*iiniie»  qui,  à  un  certain  signal, 
demeut  éjforger  le  plus  jeoiM.  Mais  la  toile  qoi  dmsait  les 
deuL  appartenients  n'arrmik  pas  tont-à-fidt  jusqu'à  terre, 
dethaire,  en  eoArant,  remarqaa  les  pieds  des  soldats  m»- 
semblés  dans  Faittre  mmtié  de  la  teote ,  et  ne  voulut  point 
congédier  sa  garde.  Thierri ,  voyant  son  dessein  découvert , 
n^entietint  sou  frère  que  de  son  amour  fraternel ,  en  sinrne 
duquel  il  roulait  lui  donner  une  ( onjie  mafjnifique.  Clothaire 
lîc  fit  pas  difficulté  de  Tacceptcr;  mais  à  peme  Feut-il  em- 
portée que  1  hierri.  se  reprochant  comme  une  duperie  d  avoir 
racheté  à  trop  haut  prix  une  courte  boute,  la  lit  redemander 
par  son  fik  (!)• 

Les  progrès  ijne  les  Francs  firent  dans  la  Ganle  pendant  oe 
demi-siècle  nous  sont  mieux  eonaos  qne  ceox  qulls  firent 
dans  la  Germanie ,  et  nous  pottvens  les  railler  «rec  nn  pea 
plus  de  r%ularité  daos  leur  ordre  dironolo|pqae.  Quelque 
finble  que  soît  la  bieor  qm  édaire  lliisloîre  des  Francs,  soif 
reflet  seul  nous  fidt  apereeveir  la  Geimanie  «  tandis  que  les 
Boorfuignotts,  les  Ostro^stbs ,  les  Tisigotbs  et  les  Grecs ,  afcc 
ksqueb  les  Francs  eurent  des  dânélés  pendant  ces  cmqnante 
années  ^  ont  tous  quelques  monuments  historiques  propres  a 
ëclaireir  ceux  de  leurs  rivaux.  l,es  Bourguignons  ne  possè- 
dent que  la  seule  chronique  conterupuraine  de  Marins,  évéque 
d'Aveuchcs.  Mais  Cassiodorc .  Jomandès .  Isidore  de  Sé ville, 
jettent  plus  de  lumière  sur  i  liistoiic  (l  's  (iotljs;  et  celle  des 
Grecs  possède,  pendant  le  règne  de  Justiuien,  Procope  et 
Âgathias ,  deux  des  meilleurs  historiens  bysantins. 

Pendant  les  qoince  premières  années  du  règne  des  fils  do 
€bms  (511*5S6))  leur  monarchie  confinait  an  midi  arec  un 
empire  pins  puissant  que  le  leur.  Théodoric ,  ou  en  son  propre 
droit,  ou  comme  tuteur  de  son  petit-fils  Amalarie,  |^Ter-> 
nait  lltalie,  l'Espagne  et  le  midi  de  la  Gaule.  De  .plus,  k 
nwmarchîe  des  Francs dtait complètement  barbare,  tandis  que 
Thëodoric  s'efforçait  de  rétablir  dans  Tempire  des  Gotbs ,  les 

(1)  Gretjoru  furom.  Uist.  Lib.  tll ,  cap.  7  ,  p.  190. 
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lais ,  les  u$agcs  et  les  mœurs  do  lempire  romain.  Il  paiWl 
aux  Gaolow  à»  Imr  attachemaiàt  à  la  liberté  et  à  la  rtljtu 
hUquê,  et  par  om  mois,  son  secrétaire  GaBsiodore  eotcndait 
tmi^jm^  les  aoimnin  da  r^mpira.  Il  avait  létaUi  tous  In 
ma^tialB  auttefi>îs  inititiiés  |»ar  Kome,  aroe  leur  anriwma 
iubordÎBatiaiL}  da  511  à  $Î6 ,  un  préfist  daa  Gaulas,  nommtf 
Libérias,  airaii  velarë  ton  tribuaîd  li  Arles ,  et  son  antoriK 
devait  s'ëtendre  sur  la  Narboimaise  prsmîère,  la  PfeOTeaoe  et 
l'Espagne ,  peut-être  même  sur  une  partie  des  Âquitaines. 
Sous  ses  ordres , Gt-mellus  exerçait  le  vicariat  des  Gaules, (pii 
ne  comprt  riait  plus  que  la  Provence  et  le  Languedoc.  Des 
du€s  particuliers  lui  étaient  suboidouuës  dans  les  proviuce», 
et  des  comtes  dans  les  villes;  radmiuistiation  lout  entière 
ëtait  d'urigéa  par  la  cour  de  Ravenue,  tandis  \c  jeune 
Amalarie ,  qui  avait  ûxit  sa  résidence  à  iSafbumuî ,  conservait 
la  pompe  seule ,  non  rautorité  d  un  roi  (l). 

Boudant  la  durée  du  règne  de  ïiiéodoric,  une  petite 
gnene  se  continua  sur  les  firontièrei,  entre  la  manarebie  des 
Francs  et  celle  des  Goths  :  nous  n'en  coniMÎDiOpa  point- les 
détails;  il  parait  seulement  qae  Théodono  lecooquît  sur  lea 
fik  9e  GKow  plmieuia  des  YiUes  et  dos  prcmneea  que  eeloKoi 
«vait  enlerte  aux  Vidfotlii  i^vèa  la  battiUe  da  Tooglé. 
Bikodes  et  le  Booergne  fbient  eertaiiiemenil  an  nombrédé  eee 
conquêtes  \  lea  bistonens  da  Lai^pedoo  enpposent  qu'elles  s'é** 
tendirent  aussi  sar  FAlbigeois ,  le  Gevandan  et  le  ¥elay  (S). 
D'autre  part,  Théodoric  profita  des  guerres  des  Francs  arec 
les  Bourguignons ,  pour  conquérir  sur  les  derniers  toute»  les 
places  situées  entre  la  IJarance  et  le  lUiuiie  (3).  Jaiiiais  I  em- 
pire des  Gotlis  11  avait  été  si  éfendu  qu  il  le  fui  vers  la  lin  du 
règne  de  ce  prince;  mais  la  destinée  lui  refusa  un  fils  pour 
recueillir  tant  de  grandeur;  et  lorsque  XUcodoric  mourut, 

"  (f)  e««i(Mbn  Epittdm.Uà.  IH,  epUt.  16, 17, 18, 5».  »  Hirt.  9<ttlr.  da 
LMigiiMb«.  Liv.     ea.  87,  88,  p.8M. 

(2)  Gregor,  Tunm,  Lib.  lU,  9Êf*SES,  p.  198.  —Jùnumdes  de  Rebut jfêlmiÊ, 

Cap.  58.  —  lîîst.  gi'ii^r.  du  îiflngiipdot-,  I/iv.  V,  cïiap.  (il,  p.  256. 

(5)  Cauùxlori  vnriar.  Lib.  VIII,  epist.  10.  —  Concilinm  yirtlat,  in  Lahhei 
ConciL  gen,  T.  1 V ,  p.  1C23.  —  Hisl.  génér.  «lu  I^ngtiedoc.  Liv.  V  ,  cUap.  J>7» 
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le  30  aoùL  5^6  ,  l^empiro  des  Goths  peacha  au&sitot  vers  sa 
ruine. 

Avant  sa  mort,  Tht^odoric  partaf^ca  sa  îtioiKu-cbuie  entrt'  les 
deux  petits-fils  qu'il  avait  eus  <ie  ses  deux  iilles.  Il  laissa  lo 
royaume  des  OsLrogoths  en  Italie  -  avec  les  provinces  des 
Gaules  qui  sVtendaicnt  jusqu'au  Hhour  vt  à  la  Duraiice,  à 
Athalaric^tilsd'Amalasonte;  et  celui  des  V  isigotbs eu  Espagne, 
avec  les  provinces  des  Gaules  situées  eatre  les  Pyrénées,  le 
Lot  «C  hù  Rhône ,  à  Amalaric ,  fils  de  son  autre  fille  Théodc- 
gothe.  Le  premier  était  de  seiit  ou  hnit  tm^  il  résida  à 
Rarauie,  et  il  y  demeua  toate  sa  vie  sous  la  tutelle  de  ta 
laèn.  Le  tecoiid,  %é  de  TO(|pt^ànq  à  w|(t-tâ 
établi  à  Narboime.  Vn  traité  entre  ko  deux  cousins  fixa  les 
droilBféeiprotpjes  des  deux  peuples  :  one  de  sas  conditions  lot 
de  partager  outre  les  deux  royaumes  le  trtfMir  amassé  par 
ThMofie  à  Bavenne.  Il  avait  été  épargné  sur  leseonfributions 
de  l'un  et  de  l'autre;  ainsi ,  l'un  et  Taiitre  y  avaient  un  droit 
égal  (1). 

Dès  le  commencement  de  sou  règne ,  Amalaric  conclut  un 
traité  de  paix  avec  les  rois  des  France,  ses  voisins^  il  demanda 
en  mariage  leur  sœur  Clotilde .  fille  de  Clovis ,  qui  lui  fut 
conduite  à  Narbonne  avec  ihh'  dot  somptueuse  .  eonsistant  en 
joyaux ,  en  habits  et  en  meubles  (2).  Mais  Clotilde  était 
attachée  à  la  foi  catholique^  et  Amalaric  à  farianisme;  cette 
difl^irenoe  de  religion  détruisit  bientôt  toute  inteUigence  entre 
les  deux  époux.  Amalarie  voulut  eonvertîr  sa  ftmme,  et^  selon 
Gr^foire  de  Tours,  il  eut  reoonrs  pour  cela  aux  ontn^  et 
aux  mauvais  traitements.  Il  parait  que  Clotilde  «  en  te  ren- 
dant à  r^flise  oatholique ,  fiit  insultée  et  oouverte  de  boue 
par  le  peuple;-  qu'elle  reçut  ensoite  de  son  mari  un  coup  qui 
fit  couler  son  sang;  elle  recueillit  ce  sanysor  son  voile,  quelle 

(1)  ProeoptW  fie  Bello  gothico,  lÀb.  I ,  cap.  13  ,  p.  ZiS.  —  Scr.  fr,  T.  II , 
p.  M.  —  Mmtii  Ep.  AatmHi»*  Cbwi*  p.  1)1.  ^  Unmmim  4ê  Bdm  fOiéù^ 
€if.lf9,p.1110.  ^  Mem  d»  wtgmmm  •<  ftwyiigw  miemtim».  Cap.  115, 
p.  lOaa.  ~  itHari  MiifaL  mtêtr.  Mcm.  p.  TQi.      tWIalift  ivy. 

ff0îh.  p.  tOîî. 

(S)  Gregor.  Turott,  Lib.  111,  cap.  1,  p.  187. 
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ce  message,  qui  appelait  un  vengeur;  il  n'eut  pas  de  peine  à 
exciter  les  Francs  contre  les  Visigoths.  Il  se  prc^scnt.i  avec  sou 
ai  ni^^'e  sur  les  frontières  de  la  Scptimanio .  uoiii  «jm  avait  pvé^ 
valu  sur  celui  de  première  Nuri>omiaisc,  pour  daigner  les 
possessions  des  Visi[;otlis  <];i!is  les  Gaules.  Grégoire  de  Tours 
cependant  les  confond  sous  le  nom  d'Espagne.  Les  Visigoths 
▼inrent  à  sa  rencontre ,  et  furent  battus.  Aniaiaric ,  abandon- 
nant Narbonne^  s^enfuit  sur  ses  vaisseaux  à  Barcelonne,  où 
il  lat  tué  par  un  ^Idat,  au  mois  de  décembre  1)31 ,  dans  an 
flonlèTementqDe  sa  lâchetë  paraît  avoir  excité.  Theudis,  que 
le  grand  Théodoric  aTail  chargé  de  son  éducation  ^  et  qii'Aiûh- 
larie  avait  depnift  wmmé  Bon  Ueatenant  en  £apa|pe,  lot 
àiàgaé  par  Tannée  pour  être  «on  suocessenr.  Cependant  Chîl» 
debttt  était  entré  en  yainqnear  à  NariMmne  ^  et  il  avait  livré 
cette  viUe  an  pillage ,  ainsi  qae  plasieart  antres  citéi  de  la 
Septimanie;  mais  il  n'essaya  point  de  s^assurer  la  poetession 
de  la  province  ;  il  retourna  avec  son  armée  vers  Vêri» ,  emma* 
naut  avec  lui  Clotilde ,  et  les  riches  dépouilles  des  palais  et 
des  égh'ses  de  Narbonne.  Clotilde  mourut  eu  chemin.  L  armée 
des  Francs  se  dispersa ,  et  les  Vfsigoths  recouvrèrent  tontes  les 
provinces  qui  avaient  été  ravagées  pendant  cette  invasion 
rapide  (1). 

Vers  la  même  époque,  les  brnncs  obtinrent  des  succès  plus 
durables^  dans  une  autre  partie  des  Gaules;  ils  avaient  entre- 
pris contre  les  Bourguignons  une  guerre  qui  ne  se  termina  que 
par  l'anéantissement  de  cette  monarchie. 

Gondebaud,  roi  des  Bourguignons  ^  était  mort  en  516.  Son 
fiis  Sigismond ,  que  TEgUse  vénère  comme  un  saint  ^  loi  avait 
succédé.  Élevé  dans  Torthodozie  par  saint  Avitos,  ëvèqne  de 
Vienne  ^  il  comblait  le  clergé  de  ses  dons.  Le  oonvent  de  Saint- 
Maurice  en  Talais,  en  latin  Agmunum,  loi  dut  sa  ftndiH 

(1)  Grefforii  Tunm.  ffût.  lib.  IH,  mp.  10,  p.  101.  —  Jornandet  4»  Màm 
getieis.  Cap.  }58y  p.  1119.  —  FnJêfmtim.  Cap.  5J  ,  p.  401.  —  Ge$ta  regum 
francorum.  Cap.  85,  p.  !5t5C.  Adon,  tiennent.  Chron.  p.  667.  —  Isidori  hispai. 
p.  702.  —  Chronol,  re§.  gothor.  p.  708.  —  Hist,  génér.  du  Languedoc*  Liv.  V, 
cbap.  7â,  74,  p.  263.  —  Hadr,  Falesii.  Ub.  VU,  p.  355. 
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tioB  (515) ,  <m  lOQtiRi  nnoîi»  n  reilaiinitîoii  et  sa  dotation. 
Mais  Sigismond  avait  signalé  le  commencement  de  son  rcgno 
par  une  action  atroce  :  sa  seconde  femme  avait  excité  sa 
jalousie  contre'  wx  fils  noiinnt^  Sigcric,  qu  il  avait  eu  de  la  pre- 
mière ,  et  il  l  avait  iait  etiangtcr  jx  ridant  son  sommeil  (1). 
Une  autre  sainte  triait  destin<^e  à  punir  ce  crime,  en  poursui- 
Tant  Sigismond  de  son  nnjilacaMc  vengeance.  C'était  Clotilde, 
veuve  de  Clovis  ^  qui  pour  1  ordinaire  faisait  sa  résidence  à 
Tours ,  auprès  du  tombeau  de  saint  Martio  ^  tout  occupée  de 
prières  et  d'oeuvres  de  pëaitenfie,  et  qui  se  readait  trèt 
larement  «  Paris.  Mais  elle  y  vint  en  523 ,  pour  communi- 
quer à  les  fil«  U  haine  ineiLtipgiiiUe  àoat  eUe  était  Mmnrfe 
confie  sa  propre  £uaiUe  et  sa  propre  aation. 

n  y  mât  aa  inms  «{oarante  aos^joe  Gondebai^ 
périr  Ghîlpério ,  père  de  GlotiUe.  Depuis  il  TaTait  mariée 
comme  sa  mèee.^  il afrait  contreelé  alliaiice  avec  ioq mari,  et 
il  avait  fécn  quinae  ans  en  paix ,  dans  des  relations  de  bon 
Teîrinafeet  de  parenté  avec  la  fiimîlle  de  Govîs.  Il  était  mort 
depuis  six  ans;  et  son  fds,  qui  régnait  alors,  étranger  aux.  cri- 
mes de  la  jeunesse  de  Gondebaud»  avait  ahjuK'  >a  religion 
pour  adopter  celle  de  Clotilile.  Voici  c^epeudaiii  le  langage  que 
prête  à  cette  sainte  reine  le  saint  évtupie  de  Tours  :  «  Clo- 

tilde .  s  atliessanl  à  Clodouiire  et  à  ses  deux  autres  fils.  leur 
)»  dit  :  Faites,  nies  chers  enfants  ,  que  je  n'aie  point  a  me  rc- 
>i  pcutir  de  ia  tendresse  avec  laquelle  je  vous  ai  élevés;  res- 
»  sentez  avec  indignation  l'injore  que  j'ai  reçue ,  et  vengez 
n  avec  constance  la.  mort  de  mon  père  et  de  ma  mère  (â).  » 
En  effet ,  les  trois  plus  jeunes  fils  de  Clovis  entrèrent  eu 
BooEfoyne  à  la  tète  de  Farmée  des  Francs  (533)  i  Thierri , 
leur  frère  ainé,  était  fj^endre  de  Si|pMBiond;  il  ne  Toolut  point 
se  joindre  à  eux  eontre  son  bean-père.  Uarmée  des  Bouqfui» 
fnons&tdéfidte,  on  ignore  dans  quel  endroit  f  etSigismond, 
clierdiant  à  échapper  ani^' Francs  rictorienx,  résolut  de  se 
rendre  en  habit  de  moine  an  convent  de  Saint^Manrice,  qu  il 

(1)  ^regorii  TuroH.  Lib.  III ,  cap.  »,  p.  1S8.  —  FikLitÊtti Sifimmdi, 

n»  5  i  m  AVrf/,/.  fmne.  T.  III,  p.  403. 

(S)  Gregitr.  Jurait.  LU».  lU,  cay.  6»  p.  139. 
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avait  fonde.  11  lic  doutait  jjoiiit  (pie  oe  sainl  .  aut^uel  il  avail 
élevé  \ni  temple,  et  eu  1  honneur  <ln(|iiel  il  avait  ïondé  un 
conci'rt  perp<^tnel .  où  des  eliœurs  <î('  juoiin  -^  ^i'  relevaient 
pour  ehaiiter  incessamment  des  psaunn  s  (  t  des  litanies .  ne  le 
prit  sous  sa  protectioo  spéciale.  Cepeudaut  il  fut  recooou  sous 
son  dé^isement  ;  il  fut  anètë  avec  sa  femme  et  ses  deux  ea- 
iukts ,  et  livré  à  Glodomire ,  1  aîné  des  trois  rois^francs  liguéi 
eontre  lai.  ïJhàtàt  relipeux  dont  il  était  revêtu  loi  aekyit 
qnelqiieteii^de  nav^rde.  Mais  son  frère  Godemar  ayant 
•or  06a  e&trafidlfla  rammiiMé  les  BDurgingnonB  dûpméé  ^  6t 
Tepoimë  ka  Fraïusa  qai  avaient  anvabî  lear  pays ,  CMonuf» 
M  rmùxA  pas  jilnB  kng-temps  épai|fner  m»  priMMuder.  Il  va- 
pouflia  rinteroMioa  d'un  aaint  abbé ,  qui  loi  maumçmt  qa& 
Si^smand  4lait  «mi  k  proteetioD  diriiie  (K94);  il  fit  jeter 
le  roi  des  Bourguignons  dans  un  puits  à  Coulmiers ,  près  d'Or- 
léans ,  avec  sa  femme  et  ses  deux  enfants  ,  puis  il  marcha  de 
nouveau  contre  les  Bourguifjnons  (1). 

Cette  si'conde  (  <iin pagne ,  entreprise  en  524,  ne  fnt  pas 
heur^'iisc.  L'armée  des  Francs  et  celle  des  BourjMiif^uoiiN  se 
rencontrèrent  à  Vésëroncc ,  sur  les  bords  du  Ilhone ,  entre 
Vienne  et  fiellaj.  L'historien  des  Francs  assure  que  ccux-d 
Aaient  victorieux,  lorsque  Godomire,  en  ponrsnivmnt  les 
inyards ,  s'éearta  trop  des  siens;  qu'il  fut  alors  enveloppé  par 
les  Boniîi^nifnons,  etqnesatéte ,  élevée  an  bontd'nne  piqœ, 
Ibt  montée  aux  deux  armées.  Les  Francs ,  à  œtte  vœ ,  per- 
dirent eoorage;  ils  éracnèrent  k  Boorgo|^6)  et  Godensarlat 
monnaponr  roi  par  tons  les  sojeti  de  son  frère  (1). 

Clodomire  laissait  apr^  Ini  nne  femme  nommée  GondicH 
que^  et  trois  fils.  Gkliiaire,  son  frère ,  qni  à  eette  époqi^ 
avait  déjà  tout  au  moins  deux  femmes,  épousa  Gondîoque; 
les  trois  fils  furent  confies  à  la  reine  CloLilde  ,  (pii  se  chargea 
de  leur  éducation.  On  devait  les  croire  eu  sdreté  sous  la  tri* 

(1)  Grtjorii  TunmtM,  Ltb.  lil,  cap.  6,  p.  189.  —  Marii  Avtnt,  Cktvn. 
p.  Itt.  —  Ffte  mmta  SigUmundi  ufmi  Mkmiimim,  1  maii ,  Cap.  9.'Siv^, 

A.  T.  m,  p.  m, — J>v«% .  Ep.  u,  w,p.  ioi. — mm  fmi;  Lii>.Ttf, 

P.S4I. 

O^gwyw.  Tmrni.  LU».  UI,  «y.  ^  p.  IW. 
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pie  protection  de  leurs  (mk  les  ,  de  leur  aïeule  et  de  leur  inère; 
niais  le  roi  Ciuldebert  ^  qui  résidait  à  Paris  ^  où  Clotiide  se 
trouvait  alors ,  remarqua  avec  jalousie  1  aflection  CfoisBanta 
de  cette  leine  ponr  tes  petits-fils;  il  craignit  qu'elle  ne  rede- 
mandât bientôt  pour  eux  riirritage  de  leur  père.  Il  appela 
Qothai»  auprès  de  àd,  et  ii ini  proposa  de  se  dëfidre de  ses 
ne  veux.  Les  deux  frères  montrèrent  im  ëgal  empressement 
pour  le  crime;  k  aeole  difficulté  était  d'elrtenir  que  Cktilde 
leor  Ufiât  les  cnfimti.  Us  kd  firent  eroire  que  knr  denein 
ëlaît  de  les  ùixt  reeonnaitre  par  le  peuple  comme  rois,  Aue- 
sHôlqoe  Qetilde ,  dans  cette  espëranoe  ^  les  eut  envofés  k  ses 
fils  avec  un  nombmnuL  eorti^ge  d'oflksime  de  leur  maison  ^  et 
de  jeunes  pages  de  leur  âge  ^  qu'dle  înmlt  élever  avec  eux  ^ 
Ârcadius ,  sénateur  auvergnat,  et  l'un  des  confidents  de  Chil- 
debert,  revint  à  elle  avec  des  ciseaux  et  une  épée  nue  .  1  invi- 
tant à  décider  elle-même  ce  «jn  il  la  liait  faire  de  ses  petits-fils. 
Dans  un  mouveinofit  d  iii(Ii;Miatioii  et  de  de'sespoir ,  Clotiide 
s  «'(  l  ia  (jii  i  île  aimerait  mieux  les  voir  morts  que  tonsun^s  et 
enlermés  dans  un  cloître.  Cette  rdponse  fut  acceptée  comme 
un  consentement  par  ses  deux  fils.  Clothaire ,  saisissant  par  le 
bras  l'aîné  des  deux  princes ,  qui  était  k  peine  âgé  de  dix  ans, 
le  lança  par  terre  ^  et  lui  plonï^ea  son  couteau  dans  l'aisselle  ; 
le  pJusjemie  saisit  alors  les  genoux  de  Childebert.,  en  lui  de- 
mandant grâce.  Ciuldebert  était  touché,  et,  les  yeux  baigné 
de  larmes,  il  implmH  à  son  tour  la  grtee de  renfanl*  Mais 
detfanare  en  finonr  s'écria  :  Cmt  toi  qui  m'tu  oatUd,  «I  lu 

CinUebert  co  effet  le  repoussa  par  teiie ,  et  Qothaive  Ty 
forgea.  Tons  leurs  pages ,  leurs  nourricîeie  et  leurs  dômes* 

tiqnes  furent  massacrés  en  même  temps  ^  et  Childebert  par* 

tagea  ensuite  avec  Clothaire  le  royaume  de  Clodoniire.  Un 
troisième  fils  de  celui-ci ,  iioiumé  Clilodoald  .  avait  dchappé 
an\  recherches  de  ses  deux  oncles.  Il  demeaia  loup;-temp« 
cat  ilé;  enfin  .  parvenu  à  l'Afrc  de  raison  ,  il  se  coupa  lui-même 
les  cheveux,  rmif  1  Iiahît  r<^liïn'?*n\  dt  s  mains  de  saint  Sc've- 
riu ,  et ,  après  un  long  séjour  eu  l*roven(i(î ,  il  revint  près  do 
Paris,  où  il  bâtit  à-I^ogcnt  un  couveut  qui  .porta  mu  nom) 
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c'est  celui  de  Saint-Cloud.  11  y  luoiinit  vers  l'an  1560.  et  fut 
dès  lors  xénéré  comme  saint.  Les  nn>  i  ajiporteiit  le  mn^cre 
de  SCS  deux  frères  U  VmwuU^  526.  <1  autn^s  à  Tannée  »333(1). 

Le  rovaume  des  Bou  r;|ui;;Hons.  auquel  les  Francs  avaient  dt^jà 
enlevé  quelques  provinces  (532-;)34),  fut  gouveroë  dix  ans  en- 
virou  par  Godcmar ,  frère  de  Sigismoud.  Ën  532,  Chiidebert  et 
Clotbaire  Tattaquèreiit  de  nouveau.  Lear  frète  ainë  Thiem, 
<[ai  avait  époiuë  une  aièee  de  Godeour.  ne  voulut  pas  se 
joîndieàeiDLOcmtre  aontttclc;  mais  ses  soldats  lui  ddeUrè* 
lent  qn'ik  marcheraient  sans  int  à  TeEpédition  de  Boiir|ogiie« 
ChiUflbert  el  Cloth«iie  •*eiiipuèraat  d'abord  d'Autan;  ib 
aflmwimit  iiieedsiiviowMPtle»  antpos  provinotti)  peat-^tve  deat 
eettfi  eiiiide.iiièine«  peuNétre  dent  les  deox  sonrentes.  €od^ 
nuur  fiil  fidk  prisonnier,  et  eneim  faisliorten  ne  nous  apfnrand 
quel  fiit  son  sort.  Les  BourgfuignoBS  fimot  obligtés  de  promet' 
treqa*ib  serrôtient  dons  les  ermdes  des  Francs ,  et  loates  les 
provinces  qu'ils  occupaient  furent  soumises  à  payer  un  tribut. 
(Jiiatui  ze  sièges  épiscopaux  furent  ainsi  .ijoutés à  la  monarchie 
des  i  innés  (2).  Ilsauraient  dilli*  ilcment  pu  faire  une  conquête 
pluâ  kuportaute.  Ils  acqiiriaicut  des  provinces  plus  fertiles, 
des  villes  plus  p  opulciiscs .  des  citoyens  plus  civilisés  et  plus 
iiidii.stueux  que  eeux  qui  leur  étaient,  déjà  soumis  .  et  de  nou- 
veaux soldats  non  moins  braves  que  les  anciens.  Les  sujets 
romains  étaienl  en  plus  grand  nombre  dans  le  pays  des  Boor» 
fuîgnoDsqae  dans  oelui  des  Francs ,  et  leor  influenoe  sor  la 
politique  de  la  monarohie  à  laqœlie  cette  oon^pèta  les  associa, 
en  dsfint  plus  puissante* 

Lotaqae  Thietri  avait  m  qne  ses  soldats  Tonkient  snim 
sas  fièras  à  Feipédîlion  de  Bouijgogne ,  poor  les  retenir  soq$ 
sas  étendards,  il  lenr  avait  promis  qa*tl  les  meneiait  Inî- 

(1)  Grtgorîi  Turon.  Lib.  III,  cap.  18,  p.  196.  —  Fredefjnrn'  Ept't.  Cap.  59, 
p.  402.  —  Getta  reg.  francor.  Cap.  24,  p.  557.  —  A(ioni$  f  tenn.  ckro»* 
p.  mi.  —  .i^Miieâit  Flormc.  Lib.  II ,  S  ^3,  T.  Ili ,  p.  ^2.  —  Chromques  de 
MS-DMqrs.  T.m,  liv»  U ,  chap.  9,  p.  W.  —  Hm^mm  CSfWk  TM». 

T.  la.  11.  m —  TtihiMMai  ckmm^.  ctp.  lo,  p.  4oo.--  rmmatu  odk- 

doaUi,  T.  m,  p.  m 

(2)  Gref;or.  Turment.  Lib.  III ,  cap.  11  ,  p.  191.  —  Mmrii  AwtM,  «Awi. 
p.  IS.  —  Madr.  raiuiû  Uh,  YU,  p.  379. 
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même  en  Auvergne ,  et  que  dans  cette  riche  province  iU 
trouveraient  en  abondance  de  l'or,  de  l'argent,  des  esclaves 
et  des  troupeaux .  nu  ils  pounaienl  se  partager.  Les  Anver- 
guats ,  détermiius  i);ir  Arcadios,  petit-neveu  de  l'empereur 
Avîtus.  avaient  sccdiu'  l  antoritd  de  Tlii(  rri ,  pour  reconnaître 
celle  de  Chiidebert.  Celui-ci  ne  parait  pas  avoir  son^f^  à  les 
défendre,  taudis  que  les  soldats  de  Tiiierri  se  réjouissaient 
de  trouver  pceique  a  leur  porte ,  et  dans  l'enceiute  même  des 
Gaules ,  des  rmiHMigmi'i  à  dt^^aster  et  des  villes  k  livrer  au 
pillai^,  L'Auvergne  en  eM  £at  craellement  rmgée  ;  der» 
mont  assiégé  se  rendit  a  composition  ;  les  ehAteonx  de  Yolore 
etdeMeriiiie  forent  rasés,  etThierri^  ense  retivanC,  laissa 
la  pmiiweooos  le  youfonwnieQt  de  Sigewald  soo  parent , 
qni  eontbiafi,  à  l'oiiibfe  des  tribmiaiiXt  les  eudtàons  que  les 
soldais  araient  oommeiieées  (1). 

A  peine  nderri  avait  quitté  rAnvergne  qu'une  antre  ooca» 
sien  se  présenta  k  ses  soldats  de  fiiire  la  guerre  dans  l*in.t^ 
rieur  des  Gaules.  Un  prince  du  sang  des  rois  francs  rëdama 
de  Im  la  part  qu'il  prétendait  lui  être  due  dans  l'héritage  des 
Mérovingiens.  Son  nom  était  Mondci  ic  ;  mais  nous  ne  savons 
point  comment  il  appartenait  à  la  famille  royale.  Peut-être 
était-il  iui-mèmc  lîi^  d^-  (  lovis  .  peut-être  était*il  au  contraire 
fils  de  l'un  des  priuces  cpie  Clovis  avait  fait  périr.  Comme 
issu  de  la  race  mérovingienne ,  il  portait  les  cheveux  flottants, 
et  il  se  disait  roi  à  r^g;al  des  fils  de  Glovis;  il  avait  trouvé 
parmi  les  Fianes  nn  grand  nombre  de  guerriers  qui  parais-» 
saient  empressés  de  s'attœher  a  ses  étendards.  Thieni  lui 
pnpem une  eonfifarenoe  :  mais  Mooderie^  prévoyant  les  em?» 
Iiâdies que  hiî  tendrait  le  rot,  ne  vodat  pas  s'y -rendre,  et 
lorsqu'il  apprit  ensoile  qp'nne  armée  maidiait  eontre  loi  ^  il 
sVofinrma  dans  le  ehAteaa  de  Vitry,  en  Ghainpagne ,  prêt  à  y 
.  soutenir  mi  sî^.  Thierri,  en  étant  averti^  et  sachanA  que  le 
siège  avait  déjà  duré  sept  jours  sans  apparenee  de  snceès,  s*a» 
dressa  à  Arégisile  ,  un  de  ses  confidents  ,  et  lui  dit  :  «Garde 
»  que  ce  periide  ne  réussisse  dans  sa  contumace^  va  auprès  de 


(1)  Grts«r.  ïurw,  Lib.  UI,  Ci|».  13 ,  p.  19it. 


»  liti^  et  eng^nge-tot  par  aerment  pour  qu^îl  sorte  avec  sécu-* 
Si  rité^maisdéttqa'ilMrssorti ,  tue-46,etdétniis8amëiiiiMiia 
»  dans  notre 

mfliit  qu'il  roQtmit  en  grâce  eupvès  de  Tliierri ,  et  que  aee 
filfl  oa  aueim  de  ses  partîtant  ne  teraieiitpiiins  ponr  sa  lébet* 
lioDf  sortit  de  Yitry  avee  sa  gamîsoa;  mais àpèine  fut-il  en 
rase  campagne  que  Âr^psîle  fit  à  ses  troupes  le  si^al  con«« 
▼eau  pour  le  massacrer.  Monderie  l'aperçut ,  et  eut  encore  le 
temps  de  se  yenger  de  ce  trattre  ;  il  le  frappa  de  son  poignard 
avant  d'être  accablé  par  ses  satellites,  et  se  mettant  aussitôt  ea 
défense  ^  il  p^rit  avec  tous  les  siens  ,  (^ui ,  couim^;  lui ,  se  dé- 
fendirent vniilainment  (1). 

Le  suulèv^'iîicrit  de  I  Auv(  r[;iie  cu  faveur  de  Childebert,  et 
les  ravaf^es  f^uc  l  iiierri  avait  exerces  clans  cette  province  eu 
la  soumettant  de  nouveau  ,  avaient  brouillé  les  deux  frères. 
Des  amis  de  lâ  paix  essayèrent  de  les  réconcilier,  et  les  enga- 
gèrent à  se  promettre  réciproquement  qu'ils  ne  tenteraient 
plus  lien  l'un  contre  l'autre.  En  garantie,  iUse  donnèrent  des 
otages  ,  et  ceux-ci  furent  pris  pour  la  plupart  parmi  les  fib 
de  sénateurs ,  c'e8t-à-<iire  |Mimii  les  nobles  remains  ;  soit  que 
les  Francs  ne  désirassent  point  une  peix  qui  lenr  enlevait  des 
oooasîoat  de  pillage  ^  soit  qu'ib  ne  youlussent  point  se  rendre 
responsables  de  la  foi  plus  que  dootensede  leurs  nus»  Cette 
deniière  erainle  fiit  justifiée;  car  les  deux  fières  s'dtan^ 
brouillés  denouTean,  commencèrent  par  réduire  de  ]>art  et 
d'antre  en  esdaTage  tons  les  otages  qu'ils  avaient  reçus  (t). 

Au  lien  de  persister  dans  cette  alliance  ,  Thîerri  en  con- 
tracta une  nouvelle  avec  son  autre  frère  Clothaire ,  pour  at- 
taquer en  commun  les  Visigoths.  Ils  chargèrent  leurs  deux 
fils  de  coaduire  leurs  années  ;  Gonthier  cependant ,  fils  de 
C!<  tluiir  e  .  apre;^  s  être  montré  dans  le  district  dv  Rhodez,  re- 
vmt  sur  ses  pas;  mais  Thcodebert,  fils  d)^  Tbierri .  le  plus 
belliqueux  parmi  les  princes  francs  de  cette  époque ,  conquit 
libodcz,  Lodève,  et  une  partie  du  diocèse  de  Ik^iers.  Il 
poursuivait  ses  succès,  et  il  réduisait  les  châteaux-fiNrts  de  la 

(f  )  Of^,  IWm.  Lib.  m,  cap.  14 ,  p.  19S. 
(i)  /Mfc».,  oap.  IV,  p.  198. 
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Provence ,  lorsqu'il  reçut  des  nouvelles  alarmantes  sur  la 
santc  de  son  père.  Thierri  ou  Th(^odoiic  ,  l'aînc  des  fils 
de  Clovis.  quoiqu'il  fut  àgt-  de  moins  de  cinquante  ans  , 
était  atteint  d'une  maladie?  qui  paraissait  mortelle.  Il  avait 
c^leVL^  à  sa  contiauce  un  Franc  nommt^  Sif^^ewaid  .  son  pins 
proche  pnrfnt  du  cote  de  sa  mère.  Il  hn  avait  donné  le  {you- 
Ternement  de  1  Auvergne,  ii  avait  lait  présenter  au  baptême 
par  son  fds ,  le  fils  de  Sige^Yald ,  nominé  Grwald ,  et  il  avait 
cherché  à  lier  étroitement  deux  jeunes  gens,  liais  la  nuK 
ladie  chan((ea  TafTection  de  Thierri  en  défiance  et  en  rancune  ; 
il  fit  tuer  Sigewald  «ous  ses  yeux  ,  et  il  écrivit  à  son  fils  de 
fiiire  subir  le ménie  sort  à  Giwald.  Théodebert.  fidèle  à  Fa- 
mitié ,  oommiiiiîqaa  hû-méme  à  Crfwald  les  ordres  qu  il  avait 
reçu»,  M  loi  donna  moyen  dà  «'enfuir  d'abord  à  Arles  ehee 
les  Golfas,  et  ensuite  en  Italie.  Biàitôt  après,  Théodebert  £aX 
arertiqoe ,  s'il  Toalaît  trouver  son  père  encore  enfie^  fl  de» 
Tuit  se  bâter  d'aeconrir  auprès  de  lui.  Il  arriva  en  efflst  pour 
recevoir  ses  deniiers  soupirs.  Ghildebert  et  €loAudre  auraient 
volontiers  traité  le  fils  de  Thierri  comme  ils  avaient  traité 
ceux  de  Clodomire.  Mais  Tht^odebert  maniait  les  armes  de- 
puis ioog-temps;  il  s'tftait  lait  amier  des  guerriers  de  son 
père,  et  il  fut  proclamé  par  ses  leudes ,  qui  le  reconnurent 
pour  roi.  il  dut  cependant  apaiser  ses  deux  uncles  par  des 
présents,  pour  les  faire  renoncera  Ipuis  projets  hostiles  (1). 

Si  l  ou  peut  dire  que  la  France  lut  jjouvernée  par  ses  rois , 
elle  Tétait  alors  pai*  deux  oncles  et  un  neveu  ,  tous  arrivés  à 
la  maturité  de  Tâge.  Théodebert ,  à  la  mort  de  son  père,  avait 
plus  de  trente  ans  ;  ses  deux  oncles  en  avaient  plus  de  qua-* 
tante.  Clothaire ,  dont  la  rt^idence  habituelle  était  Soissons , 
avait  im  grand  nombre  d'enfiints  ;  Ghildebert,  roi  de  Paris , 
n'avait  point  de  fils  :  aussi  parut-il  disposé  a  se  rapprocher 
de  Théodebert.  11  linvita  auprès  de  lui,  l'assurant  qu'il  le 
traiterait  comme  son  fils.  «  En  e^t,  dit  Grégoire  de  Tours, 
n  û  renrichit  de  tant  de  priants  qu'il  eicîtal'admiratioii  de 
»  tout  le  monde.  De  tous  les  biens ,  armes ,  habits  et  autres 

(1  )  Gregor.  fWf».  lib*  HI  ,  eap.  33 ,  p.  1M« 
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1»  omemeati  ijni  eimnmtud  Imn  roî ,  il  bi  «a  domui  trait 
»  paires ,  et  tout  aatsat  de  paim  de  chenmx  et  de  ooi»- 

»  pes  (1).  »  Thëodebert  parait  avoir  mérité  à  cette  époque 
d'occ!i])t  'r  la  première  place  parmi  les  rois  des  Francs  ;  il  était 
le  plu&  actif,  le  plus  entreprenant,  celui  autour  duquel  les 
soldats  se  i  :in créaient  avec  le  plus  d  cuipicssement ,  et  celui 
qui  fit  L'  ])lu>  respecter  leur  valeur  et  leur  puissance  par  les 
peuples  ëtiaugers.  «  En  s'afiermissant  sur  le  trône ,  dit  saint 
»  Gr^oire  ,  Théodebert  se  montra  grand ,  et  se  rendit  émi- 
»  nent  dans  toute  espèce  de  vertus.  II  f/meam,  son  royaume 
»  selon  k  juslkef  plein  de  Ténémtion  pour  1m  pràties  et  de 
»  muiiifieetice  pour  les  ^j^iset,  soulageant  les  pauvret ,  et  en 
»  eoBiUaat  ploaiearB  det  plut  graadt  bteafiutt^il  moatra'iu 
w  aèbtoal|ieiDdepiéléetdedoaeeqr.  Dansit  cléatence  ,il 
»  abandeima  aux  églises  d*AnvecfDe  tout  let  tributs  qu*dlet 
»  payaient  à  soa  fisc  (2).  » 

Théodebert  aTaît  été  marié  par  ton  pèie  k  Wisîgaidef  fille 
dn  roi  des  Lombards  ;  mais  dans  son  exp^tien  contre  lee 
Visigoths-  il  fut  rc( ui  dans  le  château  de  Cabrières  par  une 
inatiouc  ,  ^|;uil(ii.se  de  naissance,  uoiuinro  Deutcrie,  dont  le 
mari  était  alois  à  Bésiers.  Théodebert  en  devint  amoureux  , 
et  Feounena  avec  lui ,  ainsi  que  la  fille  qu'elle  avait  eue  de 
son  mari  :  il  l  epousa  aussitôt  après  la  mort  de  son  père  ^  et 
la  garda  sept  ans;  mais  Deuterie,  s'aperccvant  que  sa  fille  , 
devenue  grande ,  la  surpassait  en  beauté,  et  ^'elle  excitait 
d^let  âéÊÎn  de  Tbéodebert ,  laât  mettre  sur  un  cbar  traîné 
par  deux  taureaux  furieux ,  qui  la  précipitèrent  du  haut  da 
poatdeTerdmi*  Théodebert  en  prit  de  Ta  version  pour  Deu- 
feriO)  et  qtN^n^îl  eèt  d'elle  le  fils  qui  lui  tuocéde  dans  la 
suite  f  il  tetooma  d'abord  à  ta  première  &nune  Wia%arde,  et, 
aprèt  la  moit  de  edle-ci ,  à  une  autre  qu'il  épouia  enooro. 
Tellet  étaîeat  let  mœurs  de  celui  que  l»  teiatt  lefaidnient 
comme  le  pins  vertueux  des  princes  (3). 

Mais  si  Grégoue  de  Tours  ue  jugeait  Tbéodcbcrl  que  par 

(il  «nyw.  MiH,  iib.  HI ,  cap.  M,  p.  196. 

Cà)  Idem.  Cap.  as,  p.  190. 

idtm.  Cap.  ii,  89,      17,  p.  186, 186. 
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en  hî  le  di€f  le  plm  reAiiniU  de  k  nstion  b  plus  beUiqôeose. 

Les  Grecs  rayaîeiii  eax-mèmes  appeM  en  Italie  ;  ils  eurent 
bientôt  lieu  de  connaître  à  quel  rival  ils  devaient  disputer 
cette  contnfe.  Justiiiieni,à  cette  e'poque,  servi  par  d  haljiles  et 
vaillant  <  11*  r.iux,  s'efforçait  de  soumettre  à  i  empire  d  (  h  ient 
les  provinces  que  les  Barbants  avaient  enlevées  à  ctAin  d  Oc- 
cident. En  534-  Be'lisnire  avait  reconquis  l'Afrique,  et  d  avait 
conduit  Gëlimer  ^  roi  des  Vandales  ,  captif  à  Constantino- 
pie  (1).  Dès  IHinnëe  suivante ,  le  même  fénëral  attaqua  les 
Ortio^tl^  eo  Sicile .  et  il  commença  tes  pré|Mnitî&  pour  les 
dianerde  tonte  l'Itelie  (S).  Depuis  la  mort  du  g^nind  Théo-* 
dotie ,  le  rcjmme  qall  awt  ftÎMléaTntdécUnë  rapideineiit, 
Ainaletoulhe  ^  m  fille  ^  qui  en  était  téfgOB^tô^  aTail  wrféca.  a 
aon  fib  ithalarie ,  mort  le  f  octobre  5S4.  Elle  cnit  pouToir 
tranonettre  la  eouromie  de  son  fils  à  on  nonvel  époiox,^  et  elle 
fit  dioix.  d'un  9CÊfftu/ot  ootrogotfi  ^  nommé  Hiéodaf  t  Mais 
eeloi-ci ,  hontenx  de  devoir  son  élection  à  l'amour  d'une 
vieille;  femme ,  pour  en  effacer  le  souvenir ,  fil  conduire  Ama- 
l.isoiithe  prisonnière  daiïs  nrïe  île  du  lac  de  Bolsène ,  où  peu 
nprrs  il  la  lit  mourir.  Justmien  .  en  attaquant  les  Visigoths  , 
se  donna  pour  le  défenseur  ou  le  v<  iijn'ur  do  leur  reine  Ama- 
lasonthe;  il  se  flatta  que  le  souvenir  de  cette  princesse  enve- 
nimerait les  fiictMMis  qui  les  dëofainient  déjà  ,  et  ezcitarait 
pent-êtrc  une  goerrc  civile  (3). 

Jnstinieu .  nvnnt  d'attaquer  l'Italie ,  et  Théodat ,  en  se  pré» 
parant  à  la  défendre ,  sollieitèreot  paiement  l'alliaDce  des 
Francs.  Pour  prix  de  leur  assistance ,  Tiiéodat  leur  oflOrit  la 
eesstoa  de  la  partie  des  Gaules  demeorée  sons  Tobéissance 
des  Ostrogolh» ,  entre  les  Alpes ,  la  Dorance ,  le  AhAiie  et  la 
mer.  En  mènoe  temps  il  s'engageait  à  lenr  Ihrrcr  dcnx  mille 
livres  pesant  en  or.  UnVntpasletemps,  ilestTrai,d'accQm• 
<l)  frtNfit  Cmm imti§ 4» Mttio mM.Ub,  U,  cap.  0,  p.  M. 
(9)  IMm,  Ctp.  14,  p.  406. 

Proeopit  é9  goih.  Lib.I,  cap.  5  et  4,  p.  6-8.  LeiMt^aCM^oir* 
drTour^.  Lrv.  TrT.  cap.  '1.  p.  200^  r^i  «i  plan  «|*«ff«tvt  fa*Q  iMpiinfelt 
«léfiaiice  tujr  tout  le  reste  Ue  son  bieloire. 
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plir  868  promasses  ;  Les  Ostrogotha ,  se  défiant  de  son  courage  ^ 
(Faprès  ses  premiers  reven,  le  nurant  k  mort  «a  mois  d  août 
536  ^  et  lui  donnèrent  pour  successeur  leur  meilleur  générai^ 
THifés.  Celui-oi  le  déclara  [  i ï  i  k  acheter  l'alliance  deiFiaiiai, 
ma.  ooodilîoiis  que  Tbëodat  hem  mit  offibrlei  :  mak 
denft  le  inèiiiA  temps  les  Fience  âTiîent  aoeMiUli  mie  emlMe* 
fade  aplendide,  qui  leur  ^t  mwofét  par  Justimen;  ik 
aTaîeat  aceepttf  le*  prëaemi  magmfiipies  dont  les  d^pôlés 
grecs  âaîent  portaors,  et  ils  s'étaient  engagés  à  seconder  Bé- 
lisaire  dans  son  attaque  contre  les  Gotfas  (1).  Cest  ainsi  que 
commenoètent  les  gnerres  des  Francs  en  Italie,  ces  goenes 
qu'on  a  eu  tort  de  représenter  comme  toujours  fatales  à  la 
nation,  car  elle  y  a  dii  h.  sa  luavoure  des  succès  presque 
constauts.  taudih  que  ses  revers  s  cxpiiqueut  tuus  par  les  joutes, 
et  surtout  par  )a  mauvaise  iui  de  ses  chefe. 

Les  Francs  n'avaient  pas  seulement  acquis ,  depuis  ia  mort 
de  Clovis ,  une  inuueiisc  étendue  de  provinces  nouvelles,  par 
leur  confédératiou  avec  prc.s(jue  toute  la  Germanie ,  la  con- 
quête de  la  Bourgogne  et  celle  d'une  partie  des  États  des 
Yisigoths ,  ils  s'étaient  surtout  infiniment  multipliés  en  nomr 
bre  ^  par  l'accroissement  rapide  d'une  population  tout  à  coup 
appelée  à  une  grande  aisance.  Ces  famiUes^  déjà  si  féomdes 
dans  les  forêts  de  la  Germanie  ^  s'étaient  accrues  bien  dava»* 
Isge  lenqa'elies  étaient  entiées  en  possession  de  Testes  et  ftr* 
tiles  héritages  qae  les  prétentions  des  financiers  romains 
n'accablaient  pins.  Aussi  les  aimées  des  fik  de  Govis  ne  tes* 
send>lent-6Ues  plus  à  celles  du  conquérant;  les  milliers  d'iMm^ 
mes  7  remplaoent  les  centaines ,  et  le  sort  d'nn  empire  n'est 
plus  confié  à  quelques  champions.  Cependant,  en  538,  les 
rois  francs ,  qui  ne  voulaient  point  encore  se  brouiller  avee 
Justinien ,  se  contentèrent  d'envoyer  à  Vitig^és  un  corps  de  dix 
mille  Bourguig^uuiis ,  ponr  mériter  ainsi  la  récompense  pro- 
mise par  le  roi  des  Ostrogoths ,  tout  en  se  réservant  de  repré- 
senter aux  Grecs  ee  corps  auxiliaire,  comme  s'étant  engagé 
dans  la  guerre  dltalie  sans  leur  autorisation  (2). 

(1)  Procopii  CasarimÊÊÊêÊBdhgtAko,  Lib.  I,  cap.  tf,  p«10. 
{^)ibidtm.  Lib.  II,  tK^  18,  p.  7e.  -^Mmriijàv^mt.  cAnm.  T.  U,  y.  16b 
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Mais  VàMsù(êitwaiyÊait(%Bê)^Théoààmtmlr%  loMBéM  en 
Iteiîo,  mo  mm  memét  quW  ëraliuàt  à  eMt  mille  oombat- 
taoti*  Fnniî  oans-d  ^  il  n*j  màk  <ia'iui  petit  nombre  de  ce» 
valien aimée  de  lanœtn  qui  fiirmiÎMiitla  iprdedo  roi;  tout 
le  retle  eomfaatlait  à  pied.  Les  ftatawiiiu,  an  lien  de  lare 
et  de  la  pique  qiie  portaient  les  Grecs ,  étaient  couverts  d'un 
hoiiclier ,  et  aiiués  (rime  epee  et  d  une  hache  à  deux  tran- 
chants trèvS  aipfus ,  tandis  que  le  fci  du  milieu  ëtait  fort  ^pais , 
et  le  manche  de  bois  i'r.i  t  ( omi.  L'usage  des  Francs  était  de 
lancer  cette  hache,  qu  iLs  injnmiaient  de  leur  nom  la  fran- 
cùqiw ,  au  ])i  cniiri  ^ijjiial  du  combat,  et  de  briser  ainsi  le 
bouclier  do  leurs  ennemis,  s'ils  n'atteîjyniuent  pas  leur  per- 
aonne  (!)•  A  ces  armes ,  Agathias  assure  que  les  Francs  joi- 
fiaient  encore  une  petite  lance  qu'il»  aoinmaient  m^grn»  «6a 
j>  pointe  ëtaitamiëe  de  crochets  comme  un  hameçon  ^  et  aoa 
»  htm  était  eODrert  de  lames  Ht.  Lorsque  le  Franc ,  ayant 
»  lanc^  son  aBion,  a  atteint  le  bouclier  de  ton  ennemi,  il  te 
m  hâte  de  mettre  le  pied  ma  le  bois  de  la  lance  qui  tiabiepar 
a  tnnre^et,  finaantaiiiii  lerier,  il  abaisse  le  boiidier  de  eeiiiî 
a  qa*ii  veut  fiapper.  LuiHDaème  ne  porte  en  f/isaénà,  m  cu^ 
ik  nuHe  ni  bottines,  il  a  rarement  on  casqoe ,  etilmarofae  an 
»  ootnbat  ayec  restomao  et  ki  rfpaofes  nus;  le  reste  de  son 
»  cofps  est  eooYert  de  grands  hants^d^cbansse  on  de  toile 
a  en  de  peau  ;  on  bencMer  est  suspendu  à  son  épaule  gandie , 
»  et  une  ëpée  attachée  le  lonjf  de  sa  cuisse  (2).  » 

Théodebert ,  ayant  passd  les  Alpes  à  la  tète  d  une  armée 
aussi  redoutable,  mit  en  oubli  l'argent  qu  il  avait  reçu  des 
deu:<E  parts  ,  el  les  engagements  qu  il  avait  pris.  Attendu  par 
les  (  )-.UugoLits  (  omme  un  libérateur.  ]>ar  les  Grecs  comme  un 
auxiliaire  .  ii  ne  ciierchait  lui-mt  iiif .  il  n'avait  promis  à  se» 
soldats  que  du  butin  et  du  caruajfe  ,  et  il  t'tait  inddïércnt 
entre  les  partis.  Après  que  les  Ostrogoths  lui  eurent  hvré  le 
pont  du  Tésiu  à  ï^YÎe,  ii  t<miba  sur  ces  alliés  eux-mêmes 
^  venaient  de  lui  oovrir  un  passage ,  et  il  en  fit  un  bonrible 

(1)  Pnet^i  dê  Bello  golh.  Lib.  II,  «p.  Si,  p.  97. 

JfÊlkim  SeM,  mtt$r.  Ub.  Il,  Ser^.  fimut.  T.  U,  p.  «K.  . 
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massftOm^  MBS  dparfner  les  fenuDM  m  les  enfants  (1).  De  La 
il  s  avança  ws  le  camp  oà  Urajas,  général  âm  Oitragotiis^ 
tanait  tàle  aux  Grecs ,  commandés  par  Marlin  et  par  Jeao  , 
Keotwnanl»  de  Bélisaire.  Les  Ostragotfas,  attaqués  à  rimpio» 
▼iile  par  im  eDDenu  fatflD  pins  barban 
joaqa'akn  embattit,  a^enfidrent  vers  lat  Greos.  Genx-d, 
jugeant,  d  après  le  cléiartre  màme  de  leiua  ennenda,  qu'ils 
attaient  leuaontrer  des  alliéi,  s'avaneèrent  arec  joie  an  de-* 
wvA  d'eax;  mais  Us  fivenl  k  lenr  tour  attaqaés  am  fimar 
et  dispersés.  Las  restes  de  l'amiée  des  Geths  s'enfairent  à 
Ravenne ,  ceux  de  l'armée  des  Grecs  en  Toscane ,  et  Théode- 
bert .  vainqueur  des  deux  peuples  auxquels  il  avait  dgalcment 
j)i(>!îiis  et  fait  payer  son  secoui's,  demeura  maître  de  Payie  et 
d'un  immense  butin  (2). 

Mais  1^  Francs  ne  ménagèrent  pas  mieux  les  dépouilles  du 
('[laiiip  de  bataille  que  la  vif^  des  hoinnics;  dans  ia  fureur  de 
la  victoire  ils  ayaieut  tout  détruit,  tout  abattu,  tout  incendié  : 
palais ,  magasins  ,  greniers ,  celliers ,  tout  avait  subi  le  même 
sort.  Au  bout  de  peu  de  jours ,  ils  ne  trouvèrent  pins  ni  vins  , 
ni  blés  f  ni  fiurines  ;  il  ne  leur  restait  que  des  troupeaux  de 
boeu&  pour  nourriture ,  et  les  eaux  du  P6  pour  boisson.  La 
flhaleur  da  soleil ,  les  exbalaisons  des  marais  et  la  mauvaise 
nourriUire  eurent  bientôt  produit  sur  l'année  leur  efiet  ao» 
oonfemné.  Les  dyssenteries  et  les  fièms  eonbfieases  avaient 
d^li  atteint  un  tiers  des  soldais,  lorsque  Théodebert  reçnt 
des  lettres  de  Bélisaire ,  par  lesquelles  eelnl«ci  hd  repmiiait 
sa  mauTOie  fi»i.  Ne  sadunit  ni  cemtfient  se  justifier ,  ni  osm» 
ment  peursniyre  une  campagne  où  fl  ne  pouvait  plus  trouver 
d'alU^ ,  le  roi  des  Francs  repassa  les  Alpes  et  ramena  son 
armée  dans  les  Gaules.  Elle  était  fort  n  duitr  m  nombre, 
mais  les  survivants  étaient  cbargés  des  dépouilles  de  la  Mautc- 
Itaiic.  Ils  se  vantaient  d'avoir  pillé  et  brûlé  deux  des  c\Uh 
les  plus  florissantes  de  l'Europe,  Pavie  et  finnes,  et  ils  ou- 
bliaient les  compagnons  d'armes  dont  le  bsoi^  engraissait 

(1)  Proctp,  d»  MêUêgttkùo,  lib.  U,  cap.  8S,  p.  «7. 
(S)  idam. 
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les  plaines  de  la  Lîgvne  ^  poor  ne  ae  MitveDir  que  de  lenii 
oxpMti  (I). 

Théedébeit,qninefcpiiiap|qs  Im-mème en  Italie ,  diei^ 
cha  cependant  à  le  larer  des  tepcoehes  de  maimise  foi  qni 
loi  «raîent  M  admeés ,  et  à  te  récomàlier  aveo  Jnstnuen, 
qui ,  de  ton  cété ,  déniait k  pain.  En  536,  Vitigé»  avait  re- 
tirrf  son  çénénlk  Ifaraas  de  la  profince  des  Ganles ,  qui  ap- 
partenait anx  Ottrogoths ,  et  il  l'aTait  cédée  aux  Francs. 
Kn  540  ^  Justinien  ^  pour  prix  d  une  nouvelle  alliance  , 
confirma  cette  cession,  et  abandonna  aux  Francs  tons  les 
droits  que  Tempire  romain  pouvait  encore  réclamer  sur  les 
Gaules  (2). 

La  cession  (ie  la  Provence  complétait  presque  la  so»Hni^>ion 
de»  Gaules  anx  Francs.  Déjà  ils  s'étendaient  de  l'une  à  l'autre 
mer.  et  du  Rhin  aux  Alpes  et  aux  Pyrdnées  occidentales.  La 
Septimanie  seule,  au  pied  de<  Pvrrnf'cs  nrieiitales,  entre  la 
Garonne  et  le  Rhône,  demeurait  toujours  aux  Visi^oths. 
Thtnidis  régna  sur  ce  pays,  ainsi  que  sur  lEspagne,  de  îS31 
à  540.  Les  succès  qoe  Tiiéodebert  avait  remportés  sur  lui  en 
lui  faisant  la  guerre ,  ceux  que  les  Francs  araient  obtenus  sur 
toutes  leofs  fit>ntières,  £ûsaient  désirer  aux  fiU  de  Clovb 
d'enlever  anx  Yisijroths  cette  dernière  pravinCe  des  Gaules. 
Childeb^  et  Qotbaire  s'associèrent  poor  les  en  dépouil- 
ler (543).  An  lieu  cependant  d'atlaqoer  la  Septîmanie ,  ils 
perlèrent  la  ipierre  an  oœor  de  l^Espugne;  ils  passèrent  les 
eob  des  Pyrénées  dn  cM  de  la  Navarre  ;  ils  s'emparèrent  de 
Pampelnne,  menacèrent  Samgosse  «  et  raTa^èrent  tonte  k 
proTÎnoe  Tarragonaîse;  mais  le  génial  TÎsqiotii  Thendiclès 
les  7  vint  attaipier  et  les  défit;  de  nonTCanik  fiirent  arrêtés 
an  passage  des  Pyrénées;  ne  ponrant  ni  aTancer,  ni  com- 
battre ,  ni  se  procurer  des  virres ,  peu  s'en  ftllnt  qn'ik  n'y 
périssent  tous.  lU  rachetèrent  par  des  sommes  consid^bles 

(1)  Procopiuif  de  Bello  gotkico*  Lib.  Il ,  cap.  'l'î ,  p.  08.  —  Mêriijiwtnt» 
p.  19.  —  Afp, mHhmOimtknm. p. 90.—  Gregor,  Tvnm, lib. m, np.'Si, 
p.  Ml.  —  Mby.  SpU,  Cap.  «V,  p.  403.  —  Getta  Eerj.  frant»  Cap.  M, 
p.         —  Ckron.  M&ûi$in€.  p.  6iM).  —  Adonit  ekron.  p.  fl67« 
Pnttfhu,  é»  £dk  gtik,  Ub.  III,  cap.  S3,  p.  Mi. 
1.  U 
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k  pmTMriiémi  do  lentrer  dans  les  Gaoki;  ik  aiNUidoiiiièrent 
lem  conquêtes ,  et  k  Sqttiiname  demeura  au  poofoir  des  Vi« 
ai^otl»  jiMqn'à  r^jpoqM     ki  SoRtM  fi^ 

l'Espagne  (1). 
QodqiietâaBéw  M  pMièNal  eoMiil»  MMqiie  kf  rak 

flonduMitioiit  taMrménm  «mum  année;  mak  kw  oisivelrf 
ii*ékait  pas  toujoun  kaàté^  par  kon  tiQCIi*  GemMÎ ,  bkn  pini 
fltiiBÎtsparklNitn  qn'ikavatatTa  rapporter  dltalk  àknn 
compagnons  d'aimoi,  qa'eflfraféi  dee  oontagiont  anxqndkt 
tant  (le  guerriers  avaient  snœombë ,  oootmnènttt,  anM  kofp- 
temps  que  dura  la  guerre  gothique ,  à  deooendre  en  fimle  dam 
la  Ligurie.  Ils  se  choisirent  des  chefs  parmi  les  aventuriers  les 
plus  hardis  de  leur  année ,  pour  les  conduire  au-delà  des 
Alpes ,  comme  dans  le  siècle  prétu^deiit  ils  s'en  étaient  choisis 
pour  passer  de  la  Germanie  dans  les  Gaules,  et  ils  combatti- 
rent alternativement,  tantùt  comme  allit^s  des  Grecs,  tantôt 
comme  alliés  des  Goths ,  tantôt  comme  tiuuemis  des  uns  et 
.  des  autres  en  même  temps. 

Il  est  probable  que  Théodebcrt  n'aurait  pas  laissé  long- 
temps ces  chefs  indépendants  conduire  les  armées  des  francs, 
et  que  s*il  avait  vécu  il  aurait  été  lui-même  se  mettre  ii  leur 
tête.  Son  audace  et  son  esprit  d'entreprise  causaient  de  1  in- 
quiétude à  Justinien  lui-môme  :  on  assurait  que  Tliéodebert 
avait  songé  à  eonduire  le  long  du  Danube  une  année  de 
Francs ,  jusqu'aux  portes  de  Constantinople  (S).  11  avait  sa 
tirer  )»arti  de  rex|iérienoe  des  Gaulois  ou  RoîiDiiiat ,  dans  ks 
arts  dn  goaTemenient  ;  et  si  k  liberté  de  ses  s^jelB  on  soii^ 
fiait,  sa  puissance  an  dekirs  en  âait  pins  redoolée.  Secon* 
dimis  et  Asteriobs,  deos  sénateurs  ganloîs  de  ses  États,  étaient 
ses  ccnseilkrs  pour  k  dipknatk  :  Parthenius,  qui  était  de 
m^lme  origine,  dirigeait  ses  finances.  Cependant  Tbéodebert 
monrut ,  après nne  kogne  makdk ,  en 547,  et  ses  trois  con* 
seillers  ganloÎB  ne  loi  survécurent  pas  :  lai  denx  premiers 

(1)  Grtgor.  Turonen$.  Lib.  III,  cap.  27  29,  p.  199.  —  fstdori  hitpal. 
p.  702.  ~  raihal.0Hk9r,f.  70S.  ^UkUàn  ténérale  On  LMfMdoo.  U?.  V, 

ch.  86,  p.  271. 

(2)  Jgotkitu  Sehol.  Lib.  I,  p.  1t. 
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furent  victimes  do  leur  rivalitt^  réciproque:  le  troisième,  il  la 
mort  de  Thdodeberl ,  lut  massaci  c  par  les  Fiaucs ,  parce  <ju  il 
avait  voulu  lever  sur  eux  des  impots  (1). 

Th< otlebert  laissait  uu  tils  ijkouimd  Thëodebaid ,  qu'il  avait 
eu  ih'  l)«:aterse  (547-55^5)  :  cplui-ci,  qui  pouvait  tout  au  ]>lus 
être  âge  de  quatorze  ans ,  était  d'une  santé  très  faible;  cepen- 
dant les  si^jets  de  mn  père  u  hésitèrent  point  à  le  recoaDaitre 
pour  roi  f  6l  168  deux  oncles  ne  paraÎMeiit  pas  avoir  fait  de 
teatalms  pour  le  dépouiller  de  la  coocomiB.  Thdodebald  ne 
régna  que  sept  ans ,  et  k  iaibkiae  é^  aa  coortitiitioii  l'aq»^ 
dbe  de  tien  £nra  de  dî^e  de  mémoire  ; 
peadant  ioa  iè|pe  que  les  ohefii  iad^Nuidanl»  qui  étaient 
coudait  lei  Fnaee  ea  Italie  ^  y  pnrent  la  part  la  plot  aelîte 
aux  rérolnlioiii  de  ee  pays.  Dis  540«  Vitîgéi,  captif  de  Bâî» 
iaii6,  avait  été  eondtiit  à  CeotlaiitÎDople  ;  HildUialde,  poii 
firario,  qui  loi  «ooeédèieiit,  ne  régnèreot  pas  une  année;  mait 
Tolila,  que  les  Ostrogoths  choisirent  ensnîte  pour  leur  chef, 
soutint  L't  raflemiit  pendant  onze  ans  (l>41-552)  la  monarcliio 
des  Ostrogotbs  sur  le  penchant  de  sa  l  uiac.  lotiia  fut  lallié 
de  Théodebert.  puis  de  'l'ht'odebald .  et  il  ne  leur  disputa 
point  les  districts  nombreux  de  la  Li';iirie  et  de  la  Vénëtie 
que  les  France  avaient  occuf u  s  :  tu  T  t'^  anche,  il  employa  sou- 
vent avec  succès  les  armes  de  leurs  {généraux  contre  les  Grecs. 
Parmi  ceux-ci ,  Lanthacaire  fut  tué  en  à  son  service  (2). 
Troû  autre»  ebe6  de  la  nation  se  rcndirei^  également  ùmooK 
dans  les  guerres  dltalie  ;  deux  d'entre  eux ,  Bnccelinus  et 
Leutharis,  étaient  frères  et  de  race  attenuinde;  le  troisième, 
Amigus  )  était  franc.  Les  aventures  de  ees  capitaines ,  da 
qaelqiie  nombre  de  «oldata  qu'ils  dissent  auÎTii ,  étaient  aoal  ' 
eounoea  dans  le»  Ganle» ,  où.  Ton  ne  fegaxdaît  point  lenn  ex- 
péditions  comme  mie  gtiene  nationale*  Gr^gràre  de  Tome  ae 
oontenle  de  dire  que  Bucoeliniis  parconnit  tonte  l'Italie;  il 
i^te  même  qu'il  conquit  la  Sicile ,  qu'il  remporta  de  firé- 

(î)  dtegorti  Turmensis.  Lib.  III.  '  aj).  53  et  36,  p.  SOI  cl  202. 
(à)  Pnc9pii  4e  Beil»  gotkitç,  Uh»  Ul,  citp.  3,  p.  41.  —  Marii  cAnm. 
p.  16. 

IS. 
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cpientes  TÎctoîres  sur  BAÎMÎre  ét  sur  Nanès  ^  et  qu'A  eDToya  il 
soD  roi  de  riches  tributs  enlerés  à  l'Italie  (1). 

Mais  Totila  ayant  été  tué  en  552,  et  T^ja»,  son  Sttcoessettr, 
en  TiVyZ  ,  Narsès ,  f^énéml  des  Grecs .  qui  avait  détruit  la  mo- 
narchie (k's  Ostrogotlis,  eiitri-prit  aussi  de  chasser  les  Francs 
d'Italie,  et  ceux-ci  durent  songer  à  se  «Ii-IcikU u  au  heu  de 
combattre  pour  IrtTrs  nUiés.  Leutharis  et  Hinrelinus,  sous 
|Nrétexte  de  vemr  au  secours  de  leurs  compatriotes,  qui  (*rcu- 
ptient  toute  la  Vënëtie ,  passèrent  les  Âlpes  en  553 ,  avec  une 
tannée  de  smxaiite  et  quinze  mille  hommes,  composée  en  bien 
plu  grand  nombfe  d'AlleniAiids  idolâtres  qoe  de  Francs  (2), 
Ces  deux  cbeft  ^  «près  avoir  rava^  l'Italie  supérieure ,  s'a- 
Tancèrent ,  Boccelinus ,  le  long  de  la  mer  de  Toscane  ,  jusqu'à 
Befgpo  et  au  détroit  de  Mesaine;.  et  Leatharis ,  le  long  de  la 
mer  Adrialiqne ,  jusqu'à  Otrante.  Mais  lem  soldats  «  incapa^ 
bles  d'aocone  disoipUne  oa  d'aucune  inodératio& ,  se  troa?è" 
rent  bienliyt  affinnés  dans  les  provinees  qu'ils  aTaîent  ravag^ées 
«lUMièines)  les  fiutts  et  les  raisitts  dont  ils  forent  obligés  de 
se  'oonteoter,  faute  de  meilleurs  aliments,  répandirent  parmi 
eux  la  dysscnterie.  L'armée  de  Leutharfs  regagna  la  Vénétie 
par  Faïio  ;  mais  arrivée  jusqu'à  G^nëda ,  elle  ne  put  pas  aller 
plus  avant,  et  elle  y  périt  de  maladie  et  de  misère  (3).  L'armée 
de  Buccelinus ,  réduite  à  trente  mille  hommes ,  attendit ,  non 
loin  de  Capoue ,  sur  la  rivière  Casole ,  l'attacpie  de  Narsès  .  et 
elle  y  fut  entièrement  défaite.  De  toutes  les  armées  des  Francs 
qui  étaient  entrées  en  Italie  ,  il  ne  resta,  en  554 ,  après  dix- 
sept  ans  de  guerre  ^  quelques  soldats  isolés  qui 
purent  à  grande  peine  regagner  4eur  pays  ^4). 

Théodebald,  frappé  de  paralysie,  et  ayant  perdu  tout 
mouTcment  daùs  la  partie  inférieure  de  son  corps ,  mourut 
dans  Tannée  tKS3 ,  à  peu  près  k  l'époque  oà  ses  généraux 

(1)  Gregorii  Turnn.  \Àh.  llî,  cap.  52,  p.  201. 

{i)  A^athim Sckoi.  Lib.  i,  p.  15.  Byz.  Ven. —  Scr.  franc.  T.  11,  p.  52,  154. 

(5)  AgMn  Lib.  II,  p.  S6,  VL—Seript.  fmne.  p.  63,  63. 

(4)  ^gÊlkm.  Lib.  II,  p.  96-84.  '^Sorifi,  fimte.  p.  68-70.  --jfyf.mi 

MfartelUni  Chronie.  p.  90.  —  Pauli  Diamni  de  grsH^  T.nng.  Lib.  II ,  Ser. 
franc,  p.  631.  —  f'Aran.  Mnit^inr.  p.  6:50.  —  Gregor.  Tmrûm*  Lib.  IV,  eip.  9, 
p.  i07.  —  i'rtdegarii  Ji^ilom»  Cap.  «M>,  p.  40S. 


Digitized  by  Google 


IwJiiBnt  tonÊm  tm  eMiqnèfeot  dot  "Bnmm  en  ItaKe.  Grégoire 
de  Tour»  lui  attribue  un  mauTais  caractère ,  sans  appuyer  ce 
jugement  sur  aucun  fait.  Sa  veuve  ,  \\  ultrude.  tétait  fîHe  du 
roi  des  Lombards;  Ciotliaire  l'épousa,  connut;  d  a\ait  déjà 
épousd  Gundioque,  yeuve  de  son  frère.  Il  avait  bier>  d  auties 
femmes  encore;  après  Ra<lo[;ôMde.  Uiie  du  roi  des  Thurin- 
gipijs  ,  et  Cbemsène.  mère  de  Chramne,  il  avait  ëpousc  ïn- 
gonde.  Le  saint  évèque  do  l'ours  raconte  tous  ces  mariages 
dans  le  kngage  de  l'imcien  Testament  :  «  H  ayait  déjà  reçu 
»  Iniponde  en  mariage ,  dit  (jîré|0oire  ^  et  il  Faimait  unique- 
1»  BflDi,  lorsqu'elle  km  fit  mie  loquète,  ea  loi  disant  :  Mon 
»  seigneur  a  fait  de  sa  tanaate  «e  «{oHl  loi  a  pl»,  il  l'a  ti^ 
»  peMoàton  Ut^maiiiteiiaiit^  pimr  aooomplirMii^^  que 
»  non  Mi|pMnf  w  auni  ra  ooviiie  m  ^qb  saiarvaiiiB  ima^ 
»  vuoide^  «De  le  prie  de  Toaloir  Inen  cfaratir ,  poor  Aréfinule 
»  memir,  «a  aerfante  «  on  benime  utile  et  riefae,  que 
»  «m  alliaiioe  ne  mliniatlie  poinl,  mab  quem'eilialtMit'Ci» 
»  eoBtraive ,  je  puîné  servir  mou  seigneur  ayec  plus  de  fid^ 
»  lité.  Clotfaaire ,  l'ayant  eotendoe  et  étant  lort  luxurieux, 
»  s  enflamma  d'amour  pour  Ardgondc  ;  il  se  hâta  de  se  rcndn; 
»  à  la  maison  de  campagne  qu'elle  habitait ,  et  se  ^associa  en 
»  mariaffe.  Après  1  avoir  prise  ,  il  revint  à  Ingonde  et  lui  dit  : 
M  Je  me  suis  (iccupe'  de  la  mercy  que  tu  m  avais  si  doucement 
»  demandée  tu  voulais  pour  ta  sœur  un  mari  riche  et  sage  ; 
»  je  n'eu  ai  pomt  su  trouver  de  meilleur  que  moi-même. 
m  Sache  donc  que- je  l'ai  épousée ,  et  je  pense  que  cela  ne  te 
»  déplaira  pas,  Ingonde  lui  répondit  :  Que  mon  seigneur  fasse 
»  eeqmperaitbieuàsesyeuSfpourTuqDesaservaalfrtrQsiTe 
»  grâc&auprès  de  son  roi  (1).  «  » 

UÈifiMe  arait  M  aussi  paftienle  que  Tépouse  éok  roi;  €1^ 
liMun  Aiît  tBO|ii.ocdicHloKe,  il  comblait  le  elerftf  de  lro|pd» 
rieiieim  poer  ^  eelnipà  iroolft  t  «^exposer  à  k  mdoootaaA^ 
Cependant,  quand  dothaire  iffimm  encore  sa  petite-nièee 
Wultrade,  kt  prêtres  jugèrent  qull  était  temps  de  fiure  quel- 
ques remootranoes  :  CMtum  ji'y  rendit  4piûsd.ta  peemièiu 

n 

w 

(1  )  Gftpt»  IWmc  tib.  IV,  cap.  S»  p.  Ml. 


Digitized  by  Google 


m  unoiu 

aideor  fiit  jMMtéo^  et  îl  donna  tftmflvoUeftiDM  tti-iiiniiy» 
à  G«riw«ld,  ayedft  ftivîèce  (1). 
dotliaiM  m  s'était  pu  «ontetf  d*^{pttQMr  k  mtedan 

fim  ptrt  à  «m  frèi«  €3iîldBb«t.  U  lAaif^ 

de  loi  ftorumettre  TAwrergne ,  tMidis  qn'il  alk  MBoillir  l'faoo»* 

mage  des  pmvÎBoes  septalrkMMles.  &Bigénéiil,lttlmto^^ 

francs  ne  font  presque  jamais  mentton  des  Tasles  centrée  é9 
la  Germanie  (|in  appartenaient  à  leur  monarchie;  ell^  aTaient 
SI  peu  tic  rapports  avec  le  reste  de  Tempirc  ,  elles  obéissaient 
si  peu  à  leurs  roîs ,  que  le  lieu  voloutairo  qui  les  attacliait  en- 
seuible  était  à  pciui:  aperçu.  Cependant,  à  Ft^poque  oii  Clo- 
thaire  recueillit  la  succession  de  1  lirrKK  Ijald.  il  piuaît  que 
les  Saxons  ne  vouiureiit  pas  le  reconuailie ,  et  les  i  i  aucs  nom- 
mèrent leur  résistance  une  rébellion.  Clothaire  rav!i*i;^ea  une 
partie  de  leur  pays;  il  ravagea  aussi  celui  des  Thurnigiens , 
qui  leur  avaient  donné  des  secours  {È).  Les  Saxons  ne  se  tin- 
rent point  pour  yaincus  ;  ils  reprirent  de  nouveau  armes , 
et  Qotiiaire,  à  la  téte  d'iiao  «rmée  do  fianes,  qui  s'était 
foinaéê  Tokmtoirement ,  «'«mnça  pour  les  soumettre  (555).  Â 
son  a{^)roche^  ks  Saxons  ofTrayÀ  «ifirirent  le  tribut  annoel 
qu'ils  aTueat  sntpendu;  iis  offrirent  même  de  se  nebeter  par 
de  plus  gmdftsiflnfieai  f  et  Giothaiie  àéÛKÊik  eoiMpilBr.ieim 
pioposîlioiis;iiMÎssess^îelBiiel«  enkissAMtpesle  duk; 
ils  se  jelèraotiiir  lui,  déoiuiimi  atwte,  ImaMànat  de 
M|mcbes,  et  le  meBeeimt  de  le  tuer  s^ILne  les  msiiaiftpes  à 
l'euieBi^CktfaaîieQéda;  meis  les  Francs  entent  bienlAt  Ile« 
de  se^  repentir  de  s'être  vis  sons  le  ownmeedpinast  d*«a  vos 
qu'ils  trainaîent  au  oombet  mal^  loL  Ils  fêtent  déftilB, 
ea  555,  dans  une  bataille  où  les  deux  peuples  conabattirent 
avee  racbarnement  le  plus  saufl^uinaire;  et,  après  avoir  perdu 
miimment  de  moude  ^  il$  furent  réduits  a  demander  La  paix  (3). 

(1  )  Gregof,  tmnm»  Vh,  IV,  cip.  9,  p.  907.  —  fhàêjfatH  Mpà.  Ctp.  90  , 

p.  403. 

t«y  ^egtu-.  Turon.  Lib.  IV,  eap.  10,  p.  807. 

(â)  Grtgor,  TuroHens.  LU».  IV,  cap.  1$,  p.  210.  - —  Marii  Atcnl.  p.  16, 
17.  ^wifiit  wi MkmiHm  «h—,  p.  80.  —  Fndt§tarii  EpHom.  Cap.  , 
p.  401.  >^  IXMii  Frmmrmh  Cip.  $7,  p.  tfS9. 
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A  r<?poqae  même  où  Clothaire  revenait  de  sa  malheureuse 
c\p<^itioii  contre  les  Saxons  (555-558) ,  il  s'engagea  dans  la 
première  guerre  civile  qui  eût  divisë  la  monarchie  des  Francs. 
On  avait  vu  frëifuemment  auparavant  un  membre  de  la 
famille  royale  tendre  des  embùt^hes  à  l'autre ,  et  les  ])rincc8 
chercher  réciproquement  à  se  d(?pouiller  ou  à  se  faire  përir; 
ou  avait  vu  aussi  les  armées  des  Francs  saisir  avidement  des 
prétextes  pour  piller  les  diverses  provinces  des  Gaules  ^  en  sui- 
vant les  drapeaux  de  leurs  divers  rois  ;  mais  la  nation  était 
demeurée  indifférente  dans  ces  querelles.  Elle  ne  voulait  que 
des  rois  chevelus^  fils  de  Mérovée;  et  elle  ne  tenait  pas  hieu 
vivement  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  :  elle  regardait  leurs  fré- 
quents massacres  comme  la  condition  nécessaire  des  monar- 
chies, et  elle  n'avait  pas  permis  jusqu'alors  que  le  sang  d'un 
Franc  fût  versé  dans  les  combats  pour  la  cause  personnelle  d  un 
roi.  Mais  après  le  milieu  du  sixième  siècle ,  les  conipiérants  ger- 
maniques commencèrent  à  perdre  le  caractère  de  soldats  souve- 
rains pour  prendre  celui  de  sujets.  Ils  avaient  actpiis  dans  les 
Gaules  un  domicile  stable  :  ils  apprenaient  à  considérer  leurs 
rois  comme  dominateurs  des  provinces ,  et  non  plus  des 
armées ,  et  ils  s  intéressaient  déjà  à  l'étendue  respective  des 
États  des  différents  frères.  Les  habitudes  se  prennent  et  se 
changent  quelquefois  avec  une  grande  rapidité  parmi  les 
peuples  barbares ,  justement  parce  qu'ils  n'ont  point  de  tra- 
ditions précises ,  point  d'histoire  et  point  de  droits  incontes- 
tables. Un  demi-siècle  leur  paraît  une  durée  infinie ,  et  œ 
qu'ils  ont  appris  à  faire  la  veille ,  ils  croient  l'avoir  fait  tou- 
jours. 

Childebert  ne  pouvait  pardonner  à  Clothaire  d'avoir  usurpé 
l'héritage  de  leur  neveu  conmiun  Théodebald  ;  il  séduisit 
Chramne ,  fils  aîné  de  Clothaire ,  que  celui-ci  avait  chargé  du 
gouvernement  de  l'Auvergne  ,  et  il  l'engagea  à  prendre  les 
armes  contre  son  père.  Chramne  fut  bientôt  entouré  d'une 
petite  armée  avec  laquelle  il  mit  à  contribution  les  territoires 
de  Limoges  et  de  Poitiers:  il  força  à  la  retraite  une  armée  que 
deux  de  ses  frères  avaient  conduite  contre  lui  ;  il  la  poursuivit 
en  Bourgogne ,  où  il  s'empara  de  Châlous  et  de  Dijon  ;  il  se 
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MMUt€iksiitte  à  Fuis,  oà  il  enl  vue  confôrence  arec  ChiU^ 
berL  GekiM,  altM|iiaiil  k  m  tour  kt-ÉMi  éb  loiifièf^, 
flotm  du»  k  Gumpagna  téauâiù^  et  k  mfifwi,  en  ibohif 
dîaiil  tout  k  pays  jusqu'à  Babas.  Maïs  k  son  retaor  da  caUe 
ezpédhkn^iltoiBbaiiiakde,  et  après  dakogiiassoiiiBranaes, 
il  rnoorat  k  Fans,  en  858:  il  y  fat  «psavalt  dans  klMMÎliqiia 
de  Saint-Viocent ,  aujotird1iu8amli«Geraiaifr-dea-IV&,  qu'il 
avait  fondée.  Clolhaire ,  survivant  à  tous  ses  frères  et  à  tous 
ses  neveux  (55B-i)l)l  ).  rcimit  de  nouveau  tous  les  Francs 
sous  une  seule  domination:  il  s'emp.iia  des  tie'sors  de  Clul- 
debert^  et  il  envoya  en  exil      feninie  et  ses  deux  filles  (1). 

La  mort  de  Childebert  laissa  Chramne  exposé  sans  protec- 
tion au  ressentiment  de  son  p<>re,  qu'il  avait  provoqué  par  sa 
rébellion.  Ce  malheureux  prinee  s'enfuit  dans  la  petite  Bre- 
tagpœ,  qui  jusqu'alors  n  avait  point  été  soumise  par  les  armées 
des  Francs  ^  et  oiî  r^puit  un  com,te  Comor  oa  Cono^ire ,  qui, 
vers  547 ,  s'était  emparé  de  la  souveraineté  an  fiôsant  périr 
trais  de  ses  frères.  Cletbaire  ^  qui  avait  nurement  conduit  ses 
années  contre  ks  ennemis  de  l'État,  se  mit  k  k  tâte  des 
tnmpes  qoi  poersoivirent son fik  dans  aa  leiraîte.  Gonobceet 
•GhfUDne  nnrent  k  sa  renoontre  avae  Vmaâo  des  Bretons; 
-mais  taOL-iCÎ  Ihrent  mis  en  fiiile ,  et  Gonebie  Im-nitee  fiA 
toL  «  Alors ,  ponrsoit  Gr^joire  de  Tonrs,  Chramne  prit  de 
n  nonroan  k  Àite  :  il  avait  des  vaisseenx  préparés  snr  mer; 
»  mais  comme  il  tardait  pour  mettre  aussi  en  sûreté  sa  feomie 
w  et  ses  filles .  il  fut  atteint  par  les  soldais  de  son  père,  arrêté 
»  et  chargé  de  liens,  l  orsqu'on  vint  l'amener  au  roi  Clothaire, 
>»  celui-ci  ordonna  qu  il  fût  brûlé  par  le  feu  avec  sa  femme 
a  et  ses  filles.  Ainsi  donc  on  les  enferma  dans  la  cliaunuère 
»  d'un  pauvre  homme:  Chramne  fut  hé  et  étendu  sur  un 
u  escabeau,  ayeo  le  linge  de  i  autel  qu'on  nomme  loratre; 
»  iqirès  qooi  Ton  mit  k  leu  à  U  maison,  dans  kqacUfi  il 
•»  péirît  avec  sa  femme  et  ses  filles. 

»  Le  roi  Gkthaire,  pervenu  à  k  enquante-amème  année 
1»  desonrè§ne,  se  rendit  ensntto  avee  de  lidiesprdMnte aux 

(1)  Gregor.  Turmem.  LiJj.  IV,  cap.  16, 17  et  20, p.  iil,  iii  et  213.  — 
FMitgmii  BfOm.  Cap.  U,  93,  p.  4M. 
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»  portes  du  temple  de  Saint-Martin.  Arrivé  à  Tours  auprès 
»  du  stfpulcre  de  cet  ëvt^que ,  li  coufessa  toutes  les  auUous 
a  dans  lesquelles  il  avait  à  se  reproclier  qiu  l([ne  nëglifi^ence, 
»  et,  priant  avec  de  grands  gëniissenieiiti»,  il  deniaiicia  au  saint 
»  confesseur  d'obtenir  la  miséricorde  du  Seigneur  pofir  ses 
»  fautes,  et  dVfffioer  par  sou  intervention  tout  ce  (jn  il  avfiit 
j»  pu  commettre  de  déraisonnable.  Lorsqu'il  lut  de  retour,  un 
»  jour  qu'il  chassait  dans  la  fi>rét  de  Guise ,  il  fut  surpris  de 
»  la  fièvre ,  et  il  revint  à  aon  palais  de  Compiègne.  Comme  il 
»  était  emeUement  tounneDté  de  la  fièvre,  il  s'éoria  :  Qu'en 
9  fnuÊM  vemf  qud  mi  m  roi  4k»  detix  qui  tue  ainei  le» 
»  fnvidb  fiM»  dis  IsiMVV/ Déiw  o0tlB  sfMiffir^^ 
tt  qurtn  filvltt  portèrant  i[v60  bcmcocp  dlMmonr  à  SoMioni) 
»  etVoiMvdinBt  dm  k  bMÎliqiiB  de  amt  liédafd  (861). 
»  n  noiiiat  un  jour  après  odnîqoi  oonpiétait  ramiée  dflfnii 
»  (pe  aiHi  fib  Qmmne  maX  M  mis  à  mort  (1).  » 

(I)  Grtgor.  Tnnm.  UKIY,  CÊf.  20  et  31  ,  p.  213.  —  Frtdeg.  Eftt.  Cap. 
fâ-M,  p.  404.  —  Getta  reg.  franc.  Cap.  28,  p.  5^9.  —   (donis  Hntn.  p  068. 
—  Marti  yfrent.  p.  17.  —  Append.  ad  Marcrflini  rhron.  p.  il .  (^liroinijue» 
de  Saint-D«;nys  ^  Liv.  H,  cap.  19,  p.  199.  —  Histoire  de  BretagM)  par  ie 
P.  Lobioeau,  reU|(.  béoédictio,  Liv.  I,  ch.  53  et  mût.  ,  p.  10. 
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CHAPITRE  Y II. 

Lm  fiU  de  Chihaire  1^  jusqu'à  la  nioi  t  de  Sufeberi, 

561-575. 

La  monarchie  des  Francs,  partaf^ff^e  pendant  quai  aiite-huit 
nns  eritic  les  enfants  de  Clovis.  avait  été  de  nouTeau  réunie 
pcndantdcux  ans  sons  un  senl  elief ;  Clothaîrc  I**',lc  pins  jeune 
des  fils  de  Clo^  is ,  avant  survécu  à  tons  si's  frères  et  à  tons  ses 
ncTcnx,  s  était  tronvi^  à  la  téte  de  l  nu  des  Htnts  les  pins  ])inV' 
sants  qu'ait  vus  1  univers.  La<jîaaie  romaine  tout  entière* ,  à  la 
réserve  de  la  Septi manie ,  obéissait  à  son  sceptre  ;  et  ^  sous  le 
nom  de  Gaule ,  se  trouyaient  rompriaes  la  Savoie  ^  la  Suisse, 
les  proTÎnoes  rbëoaiies  et  la  Belgique ,  qui  n*entrent  point 
duM  la  France  actuelle.  Cette  GauAe  n'était  point  telle  que  les 
Romains  Tavaiefti'  laissée  à  son  père  !  une  populalMm  bieBi 
plus  nombreoae  avait  recommencé  à  en  cultÎTer  les  campa- 
gnes ,  et  des  milliers  de  soldats  étaient  prêts  k  prendre  les 
armes  an  premier  appel  de  la  patrie  ou  de  lliomieiir.  L*empire 
des  Francs  «n-delà  da  Rhin  n'était  gnère  moins  étendu  qne 
celui  qu'ils  possédaient  dans  les  Gaules.  Toute  Tancienne 
France  entre  le  Rhin  èt  le  Weser ,  les  duchés  d'Allemagne , 
de  Thuringe,  de  Bayière,  le  pays  des  Frisons,  celui  des  Saxons 
enx-mèmes ,  étaient  considérés  comme  appartenant  à  la  na- 
tion des  Francs.  Il  est  vrai  que  ces  vastes  contrées  étaient 
bien  moins  riches  et  bien  moins  peuplées  que  la  Gaule;  leurs 
habitants  idolâtres,  et  absolumi  nf  IkuIi ar(\s,  n'avaient  point 
de  villes,  et  reconnaissaient  a  peine  un  goiiv(  r!ieTnentru{]iuher; 
mais  an  premier  appel  ils  fournissaient  i\r>  (  s^aiins  nombreux 
de  guerriers,  et  (  lotban-c  <li^|iosait  d'armt'cs  bien  j>lii.>  (nmii- 
dablcs  que  l'empire  romain  n  aurait  pn  eu  mettre  eu  uiouve- 
meut  pendant  les  trois  derniers  siècles  de  son  existence. 
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Gq>end«il  GMime  ne  fit  aBctm  usage 
fldb*  il  ne  reilB  (jd^q  moI  mTOur  des  dmut  aimées  pendant 
lesqMilfli  «ol  loiits  k  moaiidû 

atraoB  .do  «SB  fib.  Ia  Mmvm  et  k  bariMiie  dm  lii«lori«iB 
de  oelte  époque  ne  aont  poîat  k  «enle  c«ue  de  oetle  ibsenee 
dé  finis  :  igonid  «ne  mAnms  n'a  point  de  ymvcmeniant,  elk 
ne  peut  pat  scfoir  dliiftoire;  et,  à  eelle  ëpoque ,  le»  Frênes 
«▼nient  bîennnini,  dont Gr^lfeîre de  Tom pouvait  raconter 
les  passions  et  les  crimes  ^  mais  ils  n^ayaient  point  de  forme 
d'administration  civile,  point  d'unité,  pointd'action  commune, 
et  il  était  presque  iuipossil)le  de  saisir  leurs  rapports  comme 
peuple,  ou  entre  eux .  ou  avec  les  autres. 

L'action  du  gouvenuMiiont  est  devenue  pour  nous  plus  sus- 
ceptible d  analy«'e  .  par  sa  division  vu  ministères  ;  en  appli- 
quant cette  même  division  au  {^otiTernement  des  fils  de  Clovis, 
lions  scntfrnns  mirnx  c  ombien  le  lien  social  des  anciens  Irancs 
était  relâché,  il  n  y  avait  proprement  dans  les  finances ,  la 
justice ,  l'intérieur,  k  guerre,  la  marine  et  les  relations  exté- 
rieures ,  piesqae  eneune  prérogatiTe  oonstitationnelk  qai  ap» 
pnrtint  avx  Nss  méronngiéns. 

Les  finances  de  k  nM»niralne  étaient  nnUes  en  «{oelqQe 
ssrte  ;  les  Franes  n*s(vaient  fOok  te  sonmettre  ni  à  la  capita- 
IMO  que  les  Bomaks  aTsient  peyée^  ni  même  à  llrnpôt  terri- 
tenal;  et  il  est  pralielik  qne  kûr  léwstanee  onît  censé  l'ab^ 
Kliea  des  mêmes  impositions  pour  les  Gaokis*  Qnelqaes  nns 
de  eeon-ci ,  appelés  dans  ks  oonseib  des  princes ,  essayèrent 
pks  d'une  fiik  de  «établir  Tancion  système  des  impositMOs 
vssnames^maiB  ik  Ibreuttonjours'fictmwsdnmécontenteuient 
popokire.  Les  dues ,  ks  eomtes  ou  les  grafions  peroendent 
cependant  dans  les  provinces  certaines  redevances  dont  nous 
connaissons  mal  la  nature  ou  la  quotité:,  mais  il  semble  que  les 
produits  leur  en  étaient  abandonnés  presque  en  entier.  Le 
trésor  du  roi  ny  parlieqjait  que  pour  pt^u  de  chose  :  ce  trésor 
était  un  coffire-fort  matériel,  dont  le  roi  bii-méme  gardait  la 
clé.  Jamais  il  lim  sortait  aucun  arnciit  destiné  aux  dépenses 
du  gouvei  iK'incnt  i  car  celui-ci ,  qui  ne  pavait  n\  ses  troupes  , 

ni  ses  armes ,  ni  ses  munitions  ^  ni  ses  fonctionnaires ,  u'arait 
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«Qcliii  bomiii  ;  VÈ^^ê^  Mole  y  pnîsdil  cpelqnelbii  ponr  det 
hmàÊidoaÊ  de  oovfwitB  et  de.tompiat.  Des  péages  tflaâeiit 
pec^gus  aux  portes  des  villes;  nMns  ils  apparleaeîentk  riwiyie 
carie,  et  ils  étaient  dertînés  à  poumir  enx  dépenses  mmiBè* 
paies.  Quant  aiix  m  eaxHiièiiies  et  k  leor  eoQr,  îb  idm 
des  fonds  de  terre  appartenant  à  la  couronne^  comme  auraient 
pu  faire  de  riches  propric^taires.  Ces  fonds  étaient  en  grand 
nombre,  leurs  revenus  considérables ,  et  ils  étaient  disse  mi  nés 
dans  toutes  les  parties  du  royaume.  Les  rois  voyageaieaL  avec 
leur  courd*un  palais  à  Fautre.  pour  consommer  successivement 
les  provisions  qui  y  étaient  accumuli-fs.  L'administration  de 
tant  de  biens-fonds  pouvait  être  compliquée  ;  cependant  elle 
n'exigeait  ni  teitmes,  ni  correspondances;  les  biens  de  U 
tem  étaient  perças  et  employés  en  nature ,  et  quand  les  gra- 
nieis  étaient  TÎdes ,  les  comptes  étaient  soldés. 
.  Un  mâustre  de  la  justice  n  aurait  eu ,  sens  les  Mérovingtens, 
pmqne  anonne  fooctien  à  remplir.  On  aurait  pn  dire,  àeelle 
époqne  de  la  monarchie ,  que  loole  jostioB  teanait^  nott  da 
roi)'  mais  du  peuple.  C'était  le  peuple  qoi  avait  donné  les  Ml, 
e'éteit  le  peuple  qui  les  modifiait,  e*élait  le  peuple  qui  iang^ 
msiaît  les  juges.  Le  rot  nommait,  il  est  vrai,  les  due»,  les 
comtes  ou  grafions ,  qui  dans  chaque  cité  présidaient*  am 
plaids  ou  au  fnallum  ;  mais  cette  assemblée  où  la  justice  était 
rendue,  se  composait  de  tous  les  citoyens;  celui  qui  avait 
méprist5  le  mallum,  ou  négligé  d  y  venu ,  était  exposé  à  une 
puintioLi  pai  la  loi  salique  (1).  Charpie  citoyen  était,  comme 
juge,  menacé  de  l'amende  s'il  iit^  piouonçait  pas  selon  la  lui  ; 
ceux  qu'on  voit  cités  dans  les  jugements  sous  le  nom  de  m-^ 
okémimrgê,  étaient  de  simples  citoyens  auxquels  Tobligation 
d'assister  «nx  pjUâds  était  spécialement  in^osée;  enfin  las 
douze  parents  on  voisins  qui ,  en  jurant  avec  l'accusé,  ibumis- 
saient  la  preuTe,  étaient  de  mmfkn  citoiyens.  lies  rois  ne  fiirent 
pn^rement  jamais  les  juges  des  Ranes;  ee  n'est  pas  que  la 
serrililé  de  leofs  eoortisans.  en  les  riohaases  avw  ksquellea 
ils  pooratent  réeon^enser  des  aetiens  basses  en  perfides,  ne 
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leor  doimaBWt  sonvoit  mofen  de  fiiraTener  te 
emieiiiû;  nMÎB  <pmi  ils  fioMMnt  tuer  on  Fnme ^  c*ëiait  de 
ImrpMt  an  awnaiBrt»  non  une  condanuMrtkm  juridique. 
Aucune  folMMdnuitîoii  n'exkteit  entre  le»  trilmiiMix  dirers  ; 

aucun  appel  n'était  admis  de  l'un  à  l'autre  ;  ils  ne  correspou- 
(lait  lit  point  cutrc  eux  ou  avec  radmiiiistralion  centrale,  et 
aucun  ministère  ne  s  cxxupait  de  maintenir  dans  toute  la  mo- 
uarclile  une  législation  uniforme;  bien  ou  eoali.tire,  chaque 
citoyen  conserTait  le  droit  d  etre  jn;;'-  M'ion  les  lois  de  ses 
aïeux  ,  et  une  constitution  de  Clotiiaire  en  contirma  le  privi- 
lège aux  Romains,  en  560  (1).  Quant  aux  lois  des  peuples 
barbares  ^  elles  étaient  en  quelque  sorte  indépendantes  et  des 
loîi^  du  peuple;  aenleiiieiil  la  nalioii  «vait  donné  à  sesa»- 
cienncs  coutumes  une  sanctîoii  plue  pidase ,  lorsqu'elle  aTait 
député  quelques  juges  pour  les  mettre  par  écrit. 

Cependant  plasieurs  diai^ements  âtrent  alertés  à  la  lé» 
(pUatkmpâialesoasIefèfnedesfilsdeGbns;  ilsIhreottoiH 
jours  i'ouueyi  des  aasemhlées  du  Gbenqhde-Mars ,  teuiue  à 
Col<^e,  à TrèTes,  à  Andemadx ,  en  prtenee  du  roi)  am  le 
eonseil  des  fprands  du.  royaume  et  des  liomniee  de  toute  oou^ 
tion  (2).  Le  but  de  ces  cbangements  fut  toujours  de  rendre  la 
punition  des  crîmcis  plus  sdvère ,  et  la  ddconvertc  des  dt^lin- 
quants  plus  facile.  La  peine  de  mort  lut  substitu^^e  aux  amendes 
dans  un  ;;raud  nombre  de  cas .  et  surtout  pour  ics  homicides. 
Les  habitants  dn  pays  furent  distribues  en  centuries,  et  les 
centeniers  furent  déclares  responsables  des  vols  commis  dnns 
leurs  districts ,  à  moins  qu'ils  ik;  présentassent  le  coupable  (3), 
La  nation  souffrait  des  désordres  et  de  l'anarebie  ;  elle  ober^ 
diiait  il  les  réprimer,  en  se  donnant  une  police  républicaine,  à 
kqueUe  tous  les  eitoyens  fussent  intérenés.  Cette  police, 
chacun  Teserçaif  sur  son  ipoisin  m  oooDUDse  wi*— d'une  ^ 

(1)  CklêtmrH  I  ft§i$  CmuHtniio  ^enemlit.  $  4.  —  Mitm  MfitMknm, 
T.  1,  p,  7,  ti  AtrqU.  fiiêm,  T.  IV,  p.  116. 

(S)  De.  n  !/o  nuitfeherh'  regii,  (1,  S,  9.—  B^mtHmfùëL  T.I,  p.  17.  — 

Seript.  franc.  T.  IV,  p.  111. 
(.7)  Decrtli*  Ckitdtberh  rtg.  ^  0  el  11,  p.  112.  -  Jhcreiw  CAWiV.  $  1 , 
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sodMoà etunam  éisii4§ÊÏût  également  respoiwifaie.  Le  roi 
ai  sm  mimstres  n'en  tenaient  nullement  le  iii  ;  ib  ne  le  char- 
getàatt  point  de  snivn  et  de  découvrir  les  coupaUes  ;  ih  n'ë*» 
jandiuMit  point  leur  tnmiUftiiae  à  tms  les  cito|«iii,et  Toa 
n'ftfnt  pei  plue  à  embdré  lein  ^moÊHkm  dei»  le  mm  ét% 
ftmiUôB,  qu'à  noonitr  à  kar  protelioii. 

Dana  le  drfperleincat  que  now  nmenmni  anjoaidlrai  de 
rinlérieiir ,  tontes  les  edminiilnitiBDS  numiripelas  étesosl 
pw**f^  per  d'entre»  que  le  moneiqne  ;  eUes  étaient  ^  de 
fJns,  sens  eomnumâcetions  eTee  InL  Le  pouvoir  eodésiestî» 
que qui  fiiiseît  de  rapides  progrès,  était  pins  indépendant 
encore  de  la  œuronne  :  les  élections  desévéques  appartenaient 
au  peuple  et  au  clergc  du  chaque  diucèstî;  toutes  les  auties 
appartt'iiaient  aux  évèques,  et  le  gouveracment  n'exerçait 
d  iiiiluencc  sur  aucune.  Les  .Mérovingiens  ne  songeaient  pas 
même  que  ce  put  être  leur  alVaire  rrexcitcr  le  commerce,  les 
manufiictures,  l'agriculture  :  d  m sjx  ctei  les  liojiiiaux  et  les 
prisons,  excepté  parmi  ces  dernières,  celles  où  lU  rt  ider- 
maient  leurs  propres  ennemis  :  de  creuser  des  canaux  ou  d  ou- 
Txir  des  chemins  ;  c'était  lafiaire  des  villes  de  maintenir 
eommc  elles  ponTaienl  eenx  qni  esistaient  d^.  La  cotres^ 
pondaaoedu  lyonvecnement  avec  les  pnmnees  était  psesqoe 
nulle;  et  dans  une  société  tombée  en  quelque  sorte  en  disse* 
Intion ,  on  ne  voyait  plus  nulle  part  qne  des  poufeiis  locaux. 

la  menarahie  Aanyaise n'a wt  point  de  marine;  œ  dépei^ 
fffPHfflit  n'flgistait  pas  m4mi*  pour  elle  :  oslni  des  aflaiios 
étrangères  ne  pouTait  donner  en  goimraenMat  qoe  de  très 
raies  et  eoaries  oœopelions.  Les  rois  n'awent  point  les  uns 
ehee  les  antres  des  nsinisties  à  résidence;  ib  reœvaientet 
envoyaient  qnelquèlbîs  des  ambassadeors  ^rnéme  li  de  grandes 
distances ,  pour  solliciter  on  mariage  ou  conclure  une  allîanoe; 
mâis  ils  s'informaient  fort  peu  de  ce  qui  se  passait  en  pays 
étranger,  et  ils  sonp,caient  moins  encore  à  diriger  au  loin  les 
événements  par  leur  j>(jlifi(|nr. 

Tout  le  p')uvoi[  K  iy  tl  se  trouvait  compris  en  quelque  sorte 
dans  le  département  de  la  guerre;  encore  dans  celui-ci  il  n'y 
avait  ni  troupes  de  ligue ,  ni  garnisons ,  ni  arsenaux ,  ni  plAcea 
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fortes  .  ni  eiii  uli;ini'iits  l'orcrs  ,  ni  états^majors  ù  la  noiiiiaution 
du  monarque.  Les  diviTS  rois  étaient  autant  de  randidata 
pour  un  commandement  militaire .  entre  lesquels,  a  chaque 
expédition  nouvelle ,  les  Francs  choisissaient  librement  un 
diêH  Us  yenaienl  m  iaii({nr  tom  tes  étendards  «roc  Uan 
Aswnux  et  leurs  armes;  leurs  TÎvres  étaient  fournis  par  le 
pays  qu'ils  traversaient ,  et  le  pillage  lèor  tenni  liaii  de  aoUe. 
Ik  s'attachaient  ou  Yolontairement  on  en  Tertn  de  qiMli|iie 
eoDtrat  réciproque ,  aux  différents  capitainas  qnt  oonmAn- 
desent  lenn  haftailloiia,  Apeès  le  eoàibat  et  le  pillage,  ib 
étaient  foiyeiita  cmpiessdi  de  nAoumer  dus  en,  et  l'ao 
Bavait  d'autee  moyea  de  les  fixer  dans  nn  pays  naaTelIsmaal 
eonqnîs,  qoeeeki  de  leur  distribuer  des  tatres  qu'ils  jngeas 
seBiao^érieinrea  à  celles  qpi'ils  kissaient  dans  leur  pays  natal. 
Quant  anx  nniraiUes  des  ^es,  siles  lNiiii||eois,  ijaiéteisnl 
eneora  loas  Rctnains ,  ne  ks  d^nidaîent  pas  ^  pour  se  tnettie 
k  1  abri  du  pillage ,  personne  ne  se  mettait  en  peine  de  les 
garder. 

(Test  en  raison  de  ca-X  .méautissement  de  l'ordre  civil  que 
les  historiens  du  sixième  siècle  nous  montrent  dans  leurs 
récits  les  rois  seulement ,  et  jamais  le  m)uverncmcnt.  Leurs 
passions  privées.,  leurs  dt»bnït(  Ik  s .  leurs  vengeances ,  leur 
avarice,  tiennent  assez,  de  platiî  dans  i  histoire;  leur  admi- 
nistration nen  tient  aucune.  La  ressemblance  des  noms, 
quand  les  choses  sont  diifureutcs ,  est  une  des  causes  plus 
habétneUes  d  erreur;  nous  sommes  sans  cesse  enclins  à  appls» 
^oer  aux  rds  des  Franc»  des  idées  formées  sur  les  derniers 
cois  de  France  ;  et  les  émvains  dn  dix^eeptième  siècle ,  malgré 
toute  leur  érudition ont  soaventparta^  oetfes  iUntion. 

Clothaire  i**,  qui  avait  eu  sept  fils  iMrrenna  à  r%a 
d'homme,  n'en  labsait  que  quatre  an  mement  de  sa  mort^ 
Charibert,  Contran,  Ghllpéric et  Sigebert  Tons  quatre pr^ 
tendaient  afoir  un  droit  épi  k  laeouronne  ;  toos  quatre  fiûnnt 
en  efiêt  leconnos  par  les  soldati ,  et  invités  k  parUger  l'héri- 
tage de  leur  pàre.  L*exemple  des  fils  de  Qatk  n'avait  pas 
seulement  confirmé  la  loi  de  l'État;  il  avait  aussi  établi  des 
habitudes  qu'il  était  diflicilcdc  changer.  Quatie  cours,  quatre 
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capitales  avaient  existe  pendant  nn  demi-siècle:  les  grands 
attachés  à  tous  ces  souverains  ^  les  villes  enrichies  par  leur 
préeence  ^  étaient  intémsés  à  maintenir  la  division  du 
nyaDome.  Ces  quatre  capitale  étaient  Paris  ^  Orléans ,  Soi»- 
9om  et  Reims ,  villes  qui  ne  «ont  pas  éloi^ëes  de  plus  de  vingt 
lienet  Tmie  de  l'autre:  car,  malgré  la  vaste  étendue  de 
reniûia  ^  c^était  toujodn  dans  ce  rayon  étroit  que  leo  Francs 
Toyaîeoat  aloit  la  Fmioe. 

Letrantème  des  fils  de Cleâiaiie, Giilpëne, essaya oepen» 
dant  ^  à  U  mort  de  son  père ,  de  s'en^wier  de  toet  lefoyamne, 
eade  la. ville  de  Paris ,  qu'il r^pcdait  comme  deraot  entrallMr. 
font  le  reslB.  Il  quitta  ses  frères  assemblés  à  Soùsonspoiir  les 
fenéraîllos  de  lenr  père,  et,  aoooarant  aa  palais  de  Braine,  à 
trois  lieiMS  de  œtto  ^e,  il  y  trouva  le  trésor  de  Qotiiaire , 
dont  il  se  rendit  maître.  Aussitôt  il  distribua  ces  richesses  m 
présents  parmi  les  Francs  les  plus  braves ,  et  ceux  qui  avaient 
le  plus  de  crédit  sur  les  troupes.  Avec  eux  il  marcha  vers 
Paris,  et  s'y  établit  dans  le  château  qu'avait  habité  le  roi 
Childebert.  Mais  ses  frères  ne  lui  iloiiuerent  pas  le  temps  de 
s'y  fortifier;  se  re'unissant  tous  trois  contre  lui,  ils  entrèrent  à 
leur  tour  dans  Paris  avec  des  forces  supérieures  ,  et  contrai- 
gnirent rhilpëric  à  consentir  à  ce  que  l'empire  fût  divisé  en 
quatre  parts ,  et  à  ce  que  le  sort  décidât  entre  eux  de  la  por» 
'  tion  qui  écherrait  à  chacun.  Ce  fiit  le  sort  en  effet  qui  donna 
à  Gharibert  Paris,  ciqNtale  de  son  oncle  Qiildebert  ;  à  Gon- 
tran ,  Orléans ,  qui  avait  été  la  résidence  de  Clodomire  ;  à 
Qiilpéric,  Soissons,  réndenee  de  son  père  Clothaire^  et  k 
Sigdbert ,  Beims ,  résideuoe  de  son  onde  Thierri  (1). 

I<e  partage  dn  royamne  fiât  entre  les  filsde  Gloifis  serrîtde 
base  à  celui  qne  firent  les  fils  de  Clotiiaire  ;  cependant  l'em- 
pire des  Francs  était  ttnit  antre  k  cette  seconde  époque  qu'à  la 
pvemière.  L'aeœssicn  de  k  Beorgogne  et  de  la  ProTsnoe.  et 
celle  de  tons  les  pays  yermaniqnes ,  ne  permettaient  point  de 
s'en  tenir  k  la  prendère  division.  IVaiUearB ,  les  enftnts  de 
dolliaire  cherdièrent  à  s'arrondir  un  peu  mieux  que  n'avaient 

(t)  Gregor.  riinNi.Iib.  IV,  ctp.  S»,  p.  914.  ~  Mmdrùm,  Vmltni.  T.  11 , 
Lib.  IX,  p.  8. 
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fait  loiirs  oncles,  et  leurs  nouveaux  États  fui'cnt  eu  même 
temps  plus  compactes  et  plus  <  traugers  Tim  à  l'autre.  L'em- 
pire des  Francs  pouvait  alors  être  considc^n?  comme  coiuposd 
de  quatre  grandes  provinces  eu  Germanie ,  et  de  tout  autant 
dans  les  Gaules.  Les  premières  dtaient  la  France  germanique^ 
FAUemagne ,  la  Bavière  et  la  Thoringe  ;  les  scoondes FAus- 
trane,  la  Nenstne,  la  Bouigogne  et  F  Aquitaine.  Mais  les 
quatre  provinces  germaniques  étaient  aljiees  plutôt  qœ  su- 
jettes; elles  d>ëissaient  à  des  ducs  béciéditaires ,  qui  se  main- 
teoaient  presque  indépendants  ^  leofs  mceuis  sanvanes,  leor 
reli|pon,  leurs  lois ,  les  tendaient  tellement  ëtnuQgèies  an 
reste  de  renqnte,  qn'on  onbUait  presqoe  leur  existence. 
D'autre  part ,  la  Bourgogne  et  TAquitaine  Paient  deux  roya»* 
mes  conquis  par  les  Francs  ^  mais  qu'ils  oonsidâuient  toujours 
eomme  élnuagerS)  et  où  les  Tainqueurs  n'avaient  fbrmë 
presque  aucun  établissement.  La  France  proprement  dite  ne 
s'<éiendatt  dcmo  que  du  Rhin  à  la  Loire,  encore  à  Fesdusioii 
de  la  petite  Bretagne  ^  qui  était  tributaire  et  non  sujette. 
C'était  cette  France  hahitt^c  par  les  vainqueurs qu'ils  av  aient 
partagée  en  Austrasic  et  ISeustrie.  On  ne  s'accorde  pas  bien 
sur  Fëtymologie  de  ces  deux  noms ,  dont  le  premier  désignait 
le  pays  oriental,  le  second  l'occidental.  A  cette  ëpoqiie,  les 
deux  provinces  étaient  séparées  par  une  ii^ne  qui  s  éteudait 
(lu  nord  au  midi .  à  peu  près  des  bouches  de  l'Escaut  jusqu'à 
Bar-sur-Aube.  L'Austrasie  était  à  droite  on  au  levant  de  cette 
ligne,  la  Neustrie  à  gauche  ou  au  couchant.  Trois  des  capi- 
tales, Paris,  Soissons  et  Orléans,  étaient  dans  la  Neustrie; 
Reims  était  dans  F  Aiistrasie ,  mais  k  peu  de  lieues  de  distance 
de  la  %ne  de  partage. 

Les  quatre  prorinces  i^ermaniques  Burent  à  peine  considé-* 
rées  dans  le  partage  ;  on  les  regarda  comme  une  annexe  de 
TAustrasie;  et  à  oe  titre  elles  échurent  à  Sigebert  ^  le  plus 
jeune  des  fils  de  Qctbaire  «  ^uî  transporta  sa  résidence  de 
Beinu  k  Ueti,  pour  se  trouTor  un  peu  plus  an  cenire  de  ses 
États.  La  Bourgogne  édmt  en  partage  k  Gontran ,  qui  ^  dans 
le  même  but ,  quitta  Orléans  pour  fixer  sa  réBidence  k  Châ- 
Jotts-ttr-SaiOiie,  Gfailpéric,  roi  de  fioiisona  ,  eot  la  Neustrie  , 
1.  U 
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et  (Tharibmt .  roi  de  Paris,  l'Aquitaine:  mais  pour  cUil)lir  une 
contiguïté  <?ntrf^  un  royaume  situé  au  midi  de  la  Loire  et  une 
capitale  sur  ia  Seine  ,  on  lui  cMb.  encore  une  lanfruc  de  terre 
internK'flKiiro  ,  qui  séparait  Oriëan^  de  la  liourgojjnc.  Comme 
Charibcj  I  muurut  sans  enfants,  au  bout  de  six  ans  de  rè*rne, 
ses  États  l'ureut  parla[y(5s  entre  ses  trois  frères,  rc  (jui  contri- 
bua à  confondre  davantage  encore  la  géo^rraphie  et  à  multi- 
plier les  cnclayes.  La  privation  de  toute  carte  géographique  , 
et  rnnpoflâliilité  où  se  troavaient  ks  rois  de  se  repr^^sf  iiter  la 
ferme  du  pays  qu^ils  gouvernaient,  eontribuèrent  peut-être  à 
leur  Êure  adopter  d'aussi  bi7.arres  partages. 

Le  règpie  des  ^atre  iils  de  Clothaire  fut  beaaooiit>  moins 
glofieiix  pour  la  natkm  française  qae  celai  des  quatre  fils  de 
dofia  ;  an  lien  de  oontiniier  k  s'étendre  an  dehen ,  soit  par 
des  conquêtes,  soît  par  de  poissantes  confédérations ,  à  peine 
pnt-elle  maintenir  ce  qu'elle  avait  aoqn».  Xe  lien  de  ses  al- 
liances se  rdAdia  ;  les  ducs  héréditaires  devinreot  plus  ind^ 
pendants ,  aucune  guerre  glorieuse  contre  les  étrangers  ne  fit 
briller  la yaleur  française,  tandis  que  de  honteuses  guerres 
civiles  firent  verser  en  vam  le  sang  de  la  nation  pour  la  cause 
des  rois.  Ce  n'était  plus  la  dignité  royale  qui  était  partagée  , 
mais  la  monarchie  clle-mt^me.  La  nation  de^  1  lauc»  avait 
consenti  à  titre  ainsi  morcelée  .  parce  qu'elle  avait  déjà  perdu 
sa  première  vigueur.  Les  couque^rants .  dispersés,  enrichis, 
amollis  ,  ne  sougeaieut  plus  ni  à  leur  patrie  ,  ni  a  leur  liberté, 
nia  leurs  victoires  passées,  ni  à  leurs  esj)erances  de  oloirc  ; 
et  déjà  les  hommes  du  IVord  avaient  adopté  les  habitudes  des 
Gaulois.,  qu'ils  avaient  traités  en  vaincus. 

Au  lieu  d'événements  historiques,  les  écrivants  du  temps 
ue  nous  ont  presque  conservé  que  des  détails  honteux  et 
atroces  sur  la  fioniUe  régnante.  Les  rois  des  Francs  voyaient 
bien  moins  dans  la  couronne  qu'ils  portaient  l'emblème  d^m 
pouvoir  bienfaisant  qu'ils  devaient  exercer  sur  les  autres , 
que  celui  de  leur  propre  affiranchissement  de  toutes  les  Uns. 
Se  livrer  sans  retonne  aux  phûsirs  des  sens  leur  paraissait  le 
plos  beau  privi^|e  de  la  rojtultf ,  et  la  première  affaire  de 
leur  règne  était  de  fiûre  choix  des  plus  belles  ftnuoes  pour 
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leurs  plaisirs.  Dans  le  premier  tran^^port  de  leur  amour ,  ils 
cottunençaient  par  les  épouser;  mais  dd  liea  indissolable  ne 
ponyait  garantir  la  oonstance  de  leurs  seutiments  :  une  non- 
Telle  maîtresse  Bueoëdait  bientôt  ans.  droits  de  la  première  ^ 
et  elle  était  ^lement  épousée ,  puis  nne  troisième  et  une 
quatrième  l'étaient  aussi.  Souvent,  lorsque  le  d^foèt  avait 
sœoédé  à  Tamour ,  U  ne  leur  suffisait  point  d'appeler  à  leur 
lit  une  reine  nouvelle ,  ils  Toolaient  encore  écûrter  entière» 
meut  Tâîicienne  de  lenr  palais  ,  et  alors  ils  la  donnaient  en 
mariage  à  quelqu'un  de  leurs  ducs  ou  de  leurs  courtisans. 
L'exemple  de  la  polvn;miie  et  du  divorce  descendait  des  rois 
an\  sujets:  (|iiiruii(jii('  t'init  puissant  prétendait  aux  mêmes 
pvivil(';5e«> .  cl  (laiis  la  luoaarchie  des  Francs  ,  quiconque  pou- 
vait uonnir  dr^  soldats  devint  bientôt  puissant. 

A  cette  époque  m*  im-  les  prêtres  jouissaient  d'un  crédit 
prodigieux  ;  la  plupart  d  entre  eux  prétendaient  au  don  des 
miracles  ;  trente  évoques  de  France ,  sous  le  règne  deClOTis  et 
de  ses  fils,  sont  inscrits  au  rôle  des  saints;  le  nombre  des 
prêtres  et  des  abbés  qui  jouissent  des  mêmes  bonneursest  plus 
considérable  enoore  (1).  La  fondation  d*unemoitié  des  ^lises 
date  de  eette  époque,  et  jamais  le  clergé  ne  âit  doté  plus  ri* 
dbement.  Mais  il  ne  se  croyait  point  encore  assez  Ibrt  pour 
lutter  contre  les  passions  di^  rois;  il  fermait  les  yeux  sur  les 
scandales ,  et  réserrait  ses  censures  et  ses  excommunications 
pour  la  seule  défense  des  firandiises  ecclésiastiques.  Ce  ne  lut 
qne  deux  siècles  plus  tard  qu'il  se  crut  assez  maître  des  con- 
sciences pour  tourner  à  son  avantage  ces  mêmes  passions 
luxurieuses;  qu'il  étendit  les  prohiliil ions  de  mariage  aux 
'degrés  les  plus  eIoi{>^nés(1f  jiarciitc,  eL  qii  riila<  niL  les  maîtres 
de  l;i  terre  dans  les  liens  du  péché,  il  leur  montra  rexconi- 
muiiit  atioTf  sans  cesse  suspendue  sur  leurs  tètes .  pour  les  for- 
cer à  se  racheter  aussi  sans  cesse,  par  de  nouveaux  sacrifices, 
par  nne  soumission  plus  entière ,  ou  par  de  plus  ricbes  pré- 
sents* 

(1)  Vojex  Script,  franc.  SylitAm  mtmm*  T.  lU,  p.  !«▼  ;  c'est  le  •oauneire 
de  eeOee  de*  Vies  àn  Seinli  d*eA  Von  m  extreit  qiMli|iie  détail  hiiipriqiie*  Il  7 
en  a  aoiniile  et  ome  Mm  le  rifpe  de  Glefii  et  de  le»  «nfiuitf. 

U. 
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î.'aînd  des  fils  de  CloUiaire,  Cbanl>ert ,  roid'Aquitamcet  do 
Paris ,  n'a  presque  laîss(^  d'autres  souvenirs  de  lui  dans  l  his- 
toire, que  celui  de  ses  mariages  (501-1)67).  «  Il  prit  pour 
»  Imnme,  dit  Grégoire  de  Tours,  Ingoberge,  de  ti  ii  il  eut 
»  une fille  qui  futnuunéedaBS  le  royaume  de  Kent.  Iii|^olierge 
»  mât  k  son  service  demiem»  penonnes  ,  filles  d  un  pau- 
»  Tre  homme  ;  laînée ,  qui  se  nommait  Meieovefa,  avait  déjk 
»  pris  lliabit  de  religieuse ,  l'autre  se  nommait  Méroflède. 
»  £U0s  étaient  (lUes  d'un  artisan  en  laine ,  et  le  roi  était  fort 
»  aaumteax  d'elles*  laifobei^f  qui  en  eonçnt  de  la  jalousie^ 
»  pour  les  vendre  méprisabka  aux  yeux  du  roi ,  fit  yenir  en 
»  seeret  leur  père  an  palais ,  et  le  mît  k  rovmage  sm*  les 
I»  laines  royales;  pendant  qn'il  travaillait,  elle  i^ipala  le  rai 
»  auprès  de  lui.  Gharibert ,  qui  s'était  attendu  à  voir  quelque 
»  dMse  de  nouveau ,  irrité  de  oe  qu'on  voulait  r^j^  m  eoa- 
»  duite ,  éloigna  In^obeiige  et  époosa  Méroflède.  U  prit  aussi 
»  une  antre  jeune  âVe  nommée  Tliendechilde ,  dont  le  père 
»  était  gardenr  de  brebis  ;  xm  dît  quil  en  eut  un  fils  qui 

)t  mourut  en  naissant  (1)  Gharibert  épousa  ensuite  Mar- 

»  covefa ,  sœur  de  Mt^roflède  (  elle  était  religieuse  )  ,  et  pour 
M  cette  cause  tous  deux  furent  excommuniés  par  saint  Gcr- 
»  main  ,  tivèque  de  Paris  ;  et  comme  It;  roi  ne  voulait  point 
»  la  laisser  ,  elle  mourut  Irappci;  par  le  jugement  de  I)ieu  ; 
»  peu  après  elle  ,  le  roi  Gharibert  mourut  aussi.  Après  sa 
»>  mort,  'I  h( "uflcchilde  ,  unc^  de  ses  icint  s.  (  nvova  desmessa- 
»  gcrs  à  Goutran  ,  s'oflVant  d  elle-même  à  lui  eu  mariage.  Le 
»  roi  leur  répondit  :  Qu'elle  ne  tarde  pag  à  venir  à  m  oi  avec 
»  asff  tréton;  je  In  rdùmnrmi,  et  je  la  rendrai  grande  aus 
»  yeux  dêÊ  peuplsê,  en  série  qu'elle  jouira  auprès  de  moi 
»  de  plue  iPkotmeur  enoere  qu'elle  ne  faieadê  miprèt  de 
»  mon  firère  gmvieHide  mourir.  Aussitôt  ayant  rassemblé 
»  tous  ses  effets ,  elle  partit  aveo  joie;  ce  que  Goutran  ayant 
»  vu,  il  dit  iIlvàuimieuœfueeeetr^oreeQiBni.etUre  mm 
»  marne  qu'en  eeUee  ilTunê  fimena  qui  4imi  entrée  indigne^ 
»  menidame  le  Ut  de  mùn  firère»  Alors,  lui  en  6tant  la  plus 

(1)  GMgêf,  Tmtm.  Ub.  IT,  oip.      p.  il». 
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»  grande  partie*,  et  aelni  laiitent  que  ibrtpeu  de  ricfaetgop , 
»  il  l'enleniia dent  im  nuniastère,  à  Âfks.  Theadeohilde ne 
»  te  souinettait  qu'à  regret  aux  jeûnes  et  aux  Teillet  ;  elle  ap- 
»  pela  à  elle  un  Goth ,  auquel  die  promit  qae  sH  Youlait 
n  r^pouser  et  la  conduire  en  Espagne .  elle  se  donnerait  à  lui 
»  avec  tous  les  trésors  qu'elle  avait  dans  le  couvent.  11  s'en- 
>j  gagea  k  le  faire,  et  déjà  elle  avait  rassemblé  ses  elTels  et 
)i  en  avait  iorraé  des  balloLs ,  lorsque  1  abbcsse  l'arri^ta  au 
n  moment  on  i  Ifp  allait  sortir  du  couvent.  Après  1  avoir  fait 
»  grièvement  iN^(i;|f'r  pour  la  faute  où  elle  avait  été  surprise  , 
»  elle  la  fit  juriirr  ihiiisun  caciiot^  ou  iheudcchildfi demeura 
»  dansiri  cloiilrîn-  jnsfp/à  la  fin  de  sa  vie  (1).  » 

Gontrari,  roi  d  Orléans  ^  le  second  des  fils  de  Glothaire  l*"", 
ayant  établi  sa  cour  à  Cliàlons->sur-Saône ,  se  fit  appeler  plos 
communément  roi  des  Boorgaignons.  Toute  la  Bourgogne  en 
effet  était  tombée  dansaon  partage  ;  et  comme  elle  avait  déjà 
été  fooferoée  cent  trente  an»  à  titre  de  royaume  indépendant, 
comme  elle  était  aussi  plut  peuplée  et  plus  ôvilttée  que  le 
reste  des  Gaules,  elle  recourra  en  quelque  sorte,  dès  oette 
époque,  une  ind^Mudaiiee  qui  s'affermit  pendant  le  long 
règne  de  Gontran ,  et  qui  se  maintint  jusquli  Tannée  613.  Les 
fonnes  de  Tadministratioii  établie  par  les  anciens  rois  Bonr- 
guignons  se  mpprocfaaient  de  eelle  des  RoDUuns,  et  pbsiéurs 
de  lenn  magistrats  portaient  eneore  des  noms  juité»  sous  l'em- 
pire. Gontran  maintint  ou  rétablit  des  usages  propres  k  la 
Bourgogne ,  et  snxquds  les  peuples  étaient  attachés.  Le  gou- 
verneur-général de  la  Bourgogne ,  le  ch»^f  d«i  la  justice ,  des 
finances  et  des  armées,  portait  le  titre  de  Patrice.  Gontran, 
eu  parvenant  a  la  couiomie  ,  tiuiiva  un  TloiiKiin  .  iioniDic  Agri- 
cola  .  en  possession  de  cette  dignité;  il  1  écarta  jk»ui  le  rem- 
placer par  un  autre  Homaiu ,  uouiuié  Celsus,  c(  homme  doué 

{^}  Chreyor.  Ttinm.lAh.  IV.  nj>  'if),  yi.  '2I().  l  urtniiatus ,  ('vt^qiif*  rnntcm- 
poraîn  de  Poilîer»  ,  a  écrit  le  panégyrique  de  Charibert,  Lii».  V  I,  c.irin.  » ,  in 
StnjU.  franc.  X.  U,  p.  ttOii.  M«M  il  n*y  a  aucuu  prtoce  de  celle  époque  douL 
FortnaUw  D*aitfl<iM  latT«rtin.  —  Aite  iv^.  franc.  Cap.  30,  p.  MO.  — 
^Aiiràil  JM^.  lilK  m ,  «iip.  11 ,  T.  m,  p.  08.  — 
Cap.  00,  p.  100. 


I»  d'miB  urude  fiwoe  àb  ooipt ,  plein  de  vamté  et  d^enflnre 
B  dans  868  puoles^  et  assez  afrîde  poor  aToir  eiiTahi  les  biens 
»  de  plmleiirs  ^^îses,  mais  très  versé  dans  le  droit,  et  très 
»  jnste  dans  ses  décisions  joridiqoes  (1).  »  Cest  la  preniière 
mention  qpie  nous  mcontrions  de  cette  •maupstratme ,  et  elle 
est  remarquable ,  parce  qa'on  ne  tarda  guère ,  dans  les  anim 
royaumes ,  à  voir  s*en  élever  nne  dont  les  IbnctioBis  étaient 
presque  semblables ,  celle  des  maires  dn  palais ,  qui  chan|pkent 
ensuite  la  constitution. 

«  Le  hou  roi  Gontran ,  ajoute  saint  Grégoire ,  fit  d'abord 
ï5  entrer  dans  son  lit ,  comme  sa  concubine .  V<inerande .  fille 
»  d'un  de  ses  officiers;  il  en  eut  un  fils  qu'il  nomma  Gonde- 
»  band.  Il  dpousa  ensuite  Marcaliude,  fille  de  Maguasius; 
»  alors  il  envoya  son  fils  Gondebaud  à  Orléans.  Vt'nérandc, 
jalouse  de  Marcatrude,  lorsque  celle-ei  eut  un  fils,  complota 
»  la  mort  de  ce  fils,  et  mêla,  k  ce  quon  assure,  un  poison 
»  dans  sa  boisson ,  par  lequel  elle  le  tua.  Mais  aussitôt ,  par 
»  un  jugement  de  Dieu ,  le  fils  qu'elle  avait  mourut  aussi  ; 
n  elle  encomt  la  haine  de  son  roi ,  et ,  renvoyée  par  lui  ^  elle 
»  moorut  peu  après.  Gontran  épousa  ensuite  Austrecbilde , 
»  sumonmiée  Bobila^  de  qui  il  ent  denx  fils,  Gothaire  et 
»  Chlodomir  (1).  » 

Ghilpéric,  le  troisième  des  fils  de  Giothaire  ,  qui  r^^nait 
k  Soissons  et  dans  la  Neostrie ,  était  eneote  le  plus  luxurieux 
de  œs  quatre  piînoes,  et  oe  fut  aussi  eelui  qui  sonilk  son  règne 
par  les  plus  efirofables  cruautés.  Il  n'était  cependant  encore 
entouré  que  de  iximmes  d'un  rang  inl^neur,  parmi  lesquelles 
on  remanjoait  la  ûmense  Frédé^^nde ,  lorsque  son  quatrième 
frère  S%ebert,  roi  de  Reims  et  d'Âustrasie,  songea  à  oonfrader 
un  mariage  plus  honorable.  Il  envoya  en  Espagne  une  dépu- 
tatiou  chargée  de  riches  prt^sents,  pour  demander  Brunehault, 
fille  d'Athanagildc ,  roi  des  Visigoths.,  qia  avait  {ranï^portc  à 
Tolède  le  siège  de  cette  monarchie.  «  Brunehault,  ajoute 
»  Grégoire  de  Tours ,  qui  mourut  long-temps  avant  elle ,  était 
»  une  jeune  iiile  élégante  dans  ses  manières,  agréable  de 

(1)  €ftgot.  IW.  Ub.  IV,  tap.  M,  p.  tli. 
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1»  vinge,  kmnéAe  et  dëeento  daiu  ses  mœnrt)  douée  de 
»  pradence  dans  les  oooteik ,  et  d'un  langefje  fleHeur.  Sod 
n  père  ne  la  refiue  point;  U  Tenroya  an  ru  8%eliert, 
»  des  trëioie  eooâdéiHbles.  Gefan-d  ayant  i  ini iinlilii  anprèi 
»  de  lui  lei  §eignean  de  «on  royaume ,  et  préparé  des  ftitins, 
»  la  reçut  pour  ftninie  avec  une  joie  et  me  allégrene  mfiniei. 
»  Elle  était  aloie  aoamîie  à  la  loi  des  ariens;  mais,  par  la 
i>  prédication  des  piètres  et  les  exhortations  du  roi  lai-mème , 
»  eile  se  eoutortit  ^  et  crat  et  eonfenia  l'nnilé  dsns  la  Trinité 
»  bienbenreose.  EUe  reçut  le  saint-chréme^  et  elle  persévère 
I»  jusqu'à  ce  jour  dans  la  foi  catholique  du  Christ  (1).  » 

Le  mariage  tic  Sigehert  avec  Bruuehault  lit  quelque  im- 
pressiou  sur  1  esprit  de  Chilpéric;  il  eut  honte  de  n«  s'être 
associé  qu'à  des  femmes  d'un  rang  inférieur.  <(  Quuiqu  il  eiit 
»  déjà  plusieurs  femmes^  dit  Grégoirti  de  Tours,  il  fit  de- 
»  mauder  Galswinthe  .  sdMir  aîuée  de  Brunehault,  promet- 
»  tant .  par  m  s  (I<  piit(  n  .  (jii  il  laisserait  toutes  les  autre»,  dès 
»  qu  d  aurait  obteou  une  conipa{]^c  fille  de  roi  et  digue  do 
»  lui.  Âthauagiide  ,  ayant  reçu  ces  promesses  ^  lui  envoya  en 
»  effet  sa  fille  avec  de  grandes  richesses ,  comme  il  avait 
»  enroyé  lautre.  A  racrÏTée  de  Gakwinthe  auprès  de  ChiU 
»  péric  ^  elle  âit  reçue  avec  de  grands  honneurs  ;  elle  lui  fut 
»  Miociéo  en  mariage ,  et  il  Taima  avec  d'autant  plus  dr  ti  n- 
»  dresse  qu'elle  lui  avait  apporté  de  grands  trésors.  Mais 
3*  bientôt  son  amour  pour  ftédëyonde qu'il  avait  auparavant 
»  peur  maltreise ,  exeita  entra  elles  un  grand  scandale.  Déjà 
»  GakwîntfaeétaitoonTertieà  kfin  eatfaolîqne,  etaT^ 
»  le  saint-Ghrème ,  lorsqu'elle  se  plaignît  au  roi  des  ii^ures 
»  jonmalières  qn*dle  recevait ,  déolarent  qu'on  ne  lui  monr 
1»  Irait  aneun  respect  :  elle  demanda  dono  It  retourner  dans 
»  sa  patrie ,  en  abandonnant  tous  les  tréiors  quelle  avait  ap^ 
»  portés.  Chilpéric  essaya  d'abord  de  dissimuler  avee  elle ,  et 
»  de  Tapaiiscr,  en  lui  parlant  avec  douceur;  mais  ensuite  il 
»  la  fit  étrangler  par  un  page  à  lui ,  en  sorte  qu'on  la  trouva 
M  morte  6ur  son  lit.  Âprès  avoir  pleuré  sa  mort ,  Ciiilpcric ,  au 

(l>fih9<»-.  luroH.  Lib.  IV,  cap.  37,  p.  il6.  —  fttiëfmii  SfUnmUi, 
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1»  bout  de  peu  de  jours  ^  ëpousa  Frëdë|poiid6...*..  Il  avait 
i>  éé^  trois  fiU  de  la  première  de  ms  femnifle,  nomniée  Ân^ 
1»  dorère  (1).  » 

Les  érénéments  donieslîqiies  de  U  fimiille  des  fils  de  Cb» 
thure  I**  aont  le  sonveoir  le  plot  dëtaîUë  qui  noos  ait  éU 
coDoerrë  de  kar  règne.  Pendant  le  mène  lenqiit,  lliiiloîie' 
nationale  ne  nooB  ptésenle  que  dee  ëYëneiiientB  oonfiis,  ob» 
scurs  ^  ou  dmit  le  sonfenîr  est  k  la  fins  triste  et  honteox.  En 
effet ,  les  forces  de  la  nation  ne  cessèrent  de  se  consumer  dans 
•  des  guerres  civiles,  auxquelles  tous  les  interéU  iialiouaux 
étaient  étrangers,  et  qui  ne  réveillaient  pas  même  des  passiooâ 
généreuses. 

An  commonceineiit  du  rèj^nf  des  (juatre  frères  (562),  une 
guerre  rccloutabie  entama  les  frontières  de  l'empire  des  Francs. 
Un  Aouveau  peuple  tartare ,  les  Ugurs ,  sujets  de  l'ancien  em- 
pire turc ,  établi  au  centre  de  FAsie ,  antour  du  muOiit  Altaï , 
avaient  récemment  échappé  à  la  tyrannie  de  leurs  nattres  : 
en  s'approehant  dn  Volga  et  de  la  mer  Caspienne ,  ils  reooo- 
cèrent  à  leur  nom,  pour  prendre  oeloi  des  ilaorn^  antre 
peuple  d'Asie  ^;alenient  seomis  anz  Tara ,  et  cependant  pfais 
illustre  et  pins  redouté.  En  558 ,  oes  nonveanz  Avares  étaieiit 
ènoora  au  pied  du  niont  Gauease,  d'oà  ils  ' envoyèrent  une 
ambassade  à  Jusiinien ,  pour  oonclnre.avee  lui  une  allianee; 
en  562 ,  ils  avaient  déjà  passé  le  Tanaii  et  le  Borysâièiie;  ils 
s'avançaient  dans  le  çœur  de  la  Pologne  et  de  la  Germanie , 
et,  traînant  à  leur  suite  les  nations  vaincues,  les  Avares  fu- 
gitits  étaient  devenus  les  plus  redoutables  des  conquérants  (2). 

Le  kliaii  on  ('liiij|aR  des  Avares,  an\(|ii(:Is  on  (]onna  aussi 
le  nom  de  Iluns,  s  était  montré  jx  ut-ètre  des  l  an  562  sur  la 
frontière  la  plus  ori(?ntale  de  l'empire  des  Francs.  Grèjyoire  de 
Tours  ne  nous  apprend  point  jusqu  où  parvinrent  ces  peuples 
barbares  ;  il  raconte  seulement  que  Sigebert ,  roi  d'Austrasîe, 
marcha  à  leur  rencontre,  les  vainquit,  les  mit  en  fiiite,  et 
traita  ensuite  de  la  paix  avec  leur  roi,  doat  il  accepta  rami* 

(1)  Grtgor.  Turou.  Lib   IV  .  rap.  28,  p.  217. 

{'à)  Theophylactus  Symocuita.  Lib.  YtljCaj».  7  el8.  —  Gii»l>ou,  UetUm  uud 
FuU,  Ch.  4a.—  Hoir,  FMû  lib.  IX,  p,  7. 
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iié  (1).  Ce  tiaité  n'empêcha  point  k  éhagui  de  tenter  une 
nonrelle  irruption  en  Ânebcaeie,  wt  Fan  tt66.  fiifehert  mai^ 
fiha  encore  à  la  lenoonive  des  Ames,  mais  il  fiit  défait;  ee 
^pie  Grégoire  de  Tours  cttriboe  an  poimiir  des  sortiUiges  de 
ees  peuples  paiens.  9i||dMrt  atait  M  fiât  prisonnier  ;  toutefois 
il  racheta  sa  liberté  par  de  riches  présents^  il  contracta  avec  le 
chagan  une  alliance  plus  dtroite ,  et  les  deux  j  u  inces  se  pro- 
mirent de  ne  plus  porter  les  armes  1  au  contre  1  autre  Dej> 
écrivains,  posterieuis  de  plusienrs  siècles,  placent,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance ,  ces  combats  dans  la  Tluu  injje  ,  entre 
l  Elbe  et  la  rivière  Sala.  Les  Avares  se  retirèrent  ensuite  sur 
le  T>anii]it;;  là  ils  furent  accueillis  par  Alboin,roi  des  Lom- 
bards^ qui  sollicita  leur  alliance  contre  les  Gepidcs.  Ces  der- 
niers furent  vaincus,  leur  roi  Cunimond  fut  tud,  et  Irur 
nation  anéantie.  Les  Avares,  après  avoir  erré  dix  ans  des 
plateanx  du  Tbibet  jusqu'aux  rives  de  TEIbe ,  s'établirent 
enfin  an  nord  du  Danube,  dans  les  provinces  de  Valachie^ 
Moldavie  et  Transybranief  et  dans  une  partie  de  la  Hongrie; 
ils  y  fondèrent  on  royanme  ^  sobsista  deux  eent  trente 
ans  (3). 

Le  dan|;er  d*nne  invamm  Inrtere  aondt  dÀ  rénnir  les  rois 
fisnosponr  leur  dâènse;  mais  les  fik  de  C3otl^ 
an  dontrairo ,  dans  tons  les  malhenrs  de  knrs  frères,  qu'une 
ooearion  de  s'afrandir .  Tandis  ^pa  Si|febert  tenait  tète  ans 
peuples  pasteurs ,  Gbilpério  enrahit  les  États  de  son  frère, 
entra  dans  Reims ,  et  lera  des  contributions  dans  ses  antres 
dtès.  A  son  retour  de  Fexpédition  contre  les  Avares ,  Sigebert 
prit  sa  revanche  sur  la  iNeustrie  ;  il  entra  à  Soissons  avec  son 
arm(5e,  il  y  eiiieva  Théodebert,  lîls  de  Chilpdric ,  qu'il  fit 
garder  comme  otage  pendant  une  anuiie  au  château  de  Pon- 

(1)  a«yar.  7iffm.Lib.iy,  cap.  23,  p.  il4. 

01)  Ihidetn.  Cap.  S9,  p.  îM.^Fnigarii  SfUmMÉA,  Cap.  61 ,  p.  40S. 
~  Atmoini  Floriae.  Lib.  III ,  cip.  11 ,  p.  70.  —  Chrooiques  de  Saint- 

Ik'ny«i,  f.iv.  \\\^  ch.  1,  p.  âOO  —  Wfnandri  Protectorit  errrrpfn  de  Lejat. 
p.  lOô,  110.  —  Pauli  Diacont  fie  Gffstis  Laugêb.  Lib.  U,  cap.  10.  —  lu  Mu- 
t^miStript.  rer,  itaiic.  T.  I,  p.  420. 

(8)  FmM  Diiutm.  Vh,  1 ,  cap.  37,  p.  4M.  —  Gifaboii ,  IheliM  midFM, 
Ch.4S. 
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tktt,  pràsde  Vitry-le*fir&lé ,  et  qu'il  renrlit  à  son  père ,  Ion- 
qa'nnepiDL ,  ensuite  mal  obterrée  ^  eût  été  confirmée  par  des 
amnents  mutuels  (1).  Le  meortré  de  Galswinthie  fit  renou- 
veler les  iKNtilitéa.  Sigebert  entrepnt  de  resagor  sa  beli»» 
ionr;  aea  anitm  fitai  le  aeofMidèrfiiit ,  et  Gbiipérie  In^ 
point  de  peidre  la  eenromie.  La  paix  fat  œpeodaiit  réiablie 
poiv  k  aeeoDde  Ibis  entfe  les  fièiei  par  la  médîatkn  de  GoiH 
tran,  aona  eonditioii  tpie  OhiBpério  abaodomiarait  à  ftnmo» 
haolt,  ftmmB  de  Sifebert,  les  TÎUes  qaH  avait  d'aboid 
pnRiiises  pour  dooaire  i  saeoeorGakwmâie  (â). 

n  est  douteux  que  Gbaribert,  roi  de  Paris  et  d'Aqmtamc , 
vécût  encore  à  cette  époque.  Il  avait  obtenu  en  partage  des 
provinces  qu'aucun  ennemi  ne  menaçait ,  et  il  n'avait  pas  plus 
été  trouble  dans  leur  possession  par  ses  l'icit  >  (jue  par  les 
étrangers.  On  uc  cuiiaaît  de  sou  administration  autre  chose 
que  la  rigueur  avec  laquelle  il  maintint  Emerius  ,  évoque 
intrus  do  Saintes,  contre  Tautoritd  de  1  archevêque  de  Bor- 
deaux et  d'un  roTioile  provincial  :  il  condamna  à  des  amendi  s 
corisi(l(  rables  et  cet  archevêque  et  les  pères  du  concile,  pour 
avoir  voulu  se  soustraire  a  l'autorité  royale;  et  saint  Grégoire 
le  raconte  sans  en  témoigner  aucua  resseDtbnent  (3).  Gbari- 
bert,  uniquement  occup(5  de  ses  plaisîn  etdé  ses  vices ,  mourut 
à  Paris  au  plus  tard  en  567  (4).  Gamine  il  ne  laissait  qoO  des 
fiUes,  ses  frères  partagèrent  entre  eux  les  provinces  qai 
aTaîentIbnnë  son  royaume.  Si  leurs  fivntières  4$taient  anpa- 
racvant  entvemélte,  elles  le  fiiient  bien  davantage  après ee 
partage;  chaoïm  des  trois  frères  eut  dès  lors  son  dochë 
d'Aquitaine  :  ces  prorinoes ,  enolavtfes  les  unes  dans  les  anires, 
angneniaient  les  occasions  de  nafoonlentement  et  de  brouille- 
ries  entre-leB  frères ,  tandis  qn^  ëtoit  presque  impossible  de 
les  défendre.  Dès  lors  nne  goerre  cirile  saccéda  li  l'autre^ 
presque  sans  interruption ,  et  chacun  des  trois  royaumes , 

(1)  Gregêt,  Tmm,  Lib.  IT,  cap.  25,  p.  314. 

(8)  iHd»m.  Cap. tt,  p.  H?.-  BaiM  FmUm,  Ub.  IX ,  p.  It. 

(3)  Gregor.  Turon.  Ltb.  IT,  oiip.  96 ,  p.  «If. ïleBry,  JfiUMf»  MflââMf . 

Uv.  XWIV  rl,ap.2. 

(4)  (iregorii  Tunmcmù  <U  Glorià  Cou^'fuorum.  Cap.  18,  p.  467. 
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B^cjuit  mdfopKit  de  frontière  miiîÊun  ^  et  le  teec^it  dam 
toates  M»  parties  rappteelië  de  qaalqne  ennemi,  int  ans» , 
dans  tontes  ses  parties ,  ennstamipent  escpoaé  aa  pillage  et  à 
kdMatioit. 

L'AaTei|pie  était  échee  en  partage  au  lei  d'Anitrane,  aussi 
bien  qu'Avigiioii ,  Marseille  et  ÂhL  en  Frovenoe.  fiigebert 
▼Ofoiiit  k  ces  Tilles  joiadre  encore  celle  d'Arles ,  qui  apparte- 
nait au  roî  GoDtran  ;  ses  lieatenan^  y  entrèrent  en  effet  par 

surprise.  Mais  le  patrice  de  Boulogne  Cclsus  s'avança  avec 
une  armi5e  nombreuse  pour  la  reprendre,  et  en  chemin  il  se 
rendit  maître  d'Âviguon  ^  qui  appartcjiait  à  Sigebert.  Celsus 
livrai,  devant  Arles,  une  bataille  aux  Austrasiens,  qui  furent 
défaits ,  et  tlont  un  jjrand  nombre  se  noya  dans  le  lihone.  Il 
rrrouvra  la  possession  d'Arles ,  et  Gontran  termina  cette  courte 
l^uei  t  e  en  rendant  à  sou  £fère  Avigiioii ,  qu'il  lui  avait  e»- 
ieré  (1). 

Peu  de  temps  après  (  567-571) ,  le  royaume  de  Bourgogne 
fut  dévasté  par  une  peste  qui  semUe  avoir  en  les  caractères 
de  celle  qui  désola  lltalie  an  qnatoraiàiiie  siècle*  Un  cbarbon , 
tel  que  l'aurait  causé  la  morsure  d*im  serpent ,  se  fimnait  on 
à  raine  on  anx-  aisselles;  son  venin  était  si  rapide  que  tous 
ceux  qni  en  étaient  aHifsnt»  eoqjîraisnt  dès  le  second  on  .tro^ 
âème  jour;  pendant  la  durée  de  la  maladie ,  et  dès  sa  pv^ 
niière  invasion,  les  malades  semblaient  avoir  perdu  le  sens* 
La  mortalité  iat  extrême;  il  y  eut  des  jonrs  oà  Ton  vit  k 
(Serment  d'Auvergne  jusqu'à  trois  çants  cadavres  apportés  en 
même  temps  à  Té^lise  cathédrale.  Les  inssoyears  manquaient 
anx  morts et  Ton  se  vit  obligé  d'en  jeter  jusqu'à  dtat  dans 
une  même  fosse.  Lyon  .  Bourçes,  Châlons-sur-Saône  et  Dijon 
furent  les  villes  les  plus  maltraitées  par  ce  fléau.  Comme  on 
ne  savait  alors  prendre  aucune  précaution  pour  l'arrêter ,  il 
aiîi  ait  pu  faire  le  tour  de  la  France  ^  mais  il  semble  que  les 
\:(>h^s  déserts  qui  (  <  livraient  encore  une  partie  des  Gaules, 
et  qui  ^iterrompaient  entre  les  provmccb  une  communication 


(1)  Gnftr,  2Wm.  Ub.  lY ,  ciip.  80,  p.  217.—  AmMm»  Fahm,  Ub.  IX, 

p.  sa. 
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qn'ancon  cowmcfoe  ne  rendaîl  bien  active^  MUvèvsiU  do  It 
contagion  lot  TiUoi  qui  fiimt  épargnées  (1). 

A  peine  le  royeume  de  Booiyogne  eoeitnenydt"fli  k  te 
rômettredesniTaimdeUipeataf  knqa'îlfiil  aftlnqaé  «otmi 
frontière  Italie,  par  laqfôoUe  let  Ffanct  ne  doraient  pas 
s'attendre  à  une  invasion.  Depuis  la  mort  de  Tc^jas ,  dernier 
roi  (les  Ostrogoths ,  eu  553,ritalie  dtait  rentrée  sous  la 
domination  de  Justinien  et  des  Grecs  de  Bysauce.  Sa  popula- 
tion et  sa  richesse  étaient  détruites,  cl  rVarsès,  qui,  parvenu  à 
la  dernière  vieil If'^sr  ,  (tou vcr  riH  (jiiinzc  ans  sa  oonqui^te.  soii- 
}|eait  plus  à  se  maintenir  qu  à  mquiéter  ses  voisin*;.  M;us  loujj- 
temps  avant  la  chute  de  la  monarchie  des  Ostrogotbs ,  dès  sa 
première  décadence ,  lors  de  la  mort  de  Xhéodoric ,  ce  peuple 
avait  cessé  de  garder  le  Danube ,  qui  coorrait  la  Pannonie  et 
la  Noriqae.  Pendant  qoe  les  ûstrogoths  en  avaient  retiré  leur* 
troupes ,  poor  combattre  les  Grecs  en  Italie  ^  les  Lombards  et 
les  Gëpides  y  avaient  ftndë  deux  puissantes  monaieliies.  Les 
Lombards^  oiîginairement  issns  de  la  Scandinavie^  et  en»» 
ftamment  dirikignés  par  lenr  bravoure  entre  les  nations 
yennaniqneS)  occopèrent  qnarante-danx  ans  la  Pannonie. 
Vers  567 ,  ib  s'aUièfent  aux  Avares ,  et  de  eonoert  avec  eux 
Ûê  renversèrent  la  monarchie  rivale  des  Gépides  ;  puis  ils 
cédèrent  aux  Avares  leur  conquête,  et,  en  568,  leur  roi  Alboiu 
passa  les  Alpes  pour  tenter  la  conquête  de  1  llulie.  Il  avait 
réuni  sous  ses  étendards ,  avec  toute  la  nation  des  Loml);ir(ls, 
qui  n'était  pas  nombreuse,  une  partie  de  ces  Gépides  ninnes 
qu'il  venait  de  vaincre,  des  Bulf^ares  leurs  voisins,  et  des 
Saxons  qui  avaient  suivi  les  Avares  à  leur  retour  de  Thuringe. 
Il  rencontra  peu  de  résistance  en  Italie  ;  Milan  loi  ouvrit  ses 
portes  le  4  septembre  569  ^  et  tandis  4pie  les  Grecs  se  défen- 
daient dans  les  villes  maritimes ,  tout  rintérieor  da  pap  fiit 
partagé  entre  les  dncs  IoDod>ards  (â). 

A  peine  cette  conquête  était  aehevée,  et  Pavîe  9  qm  soutint 
un  siège  de  trab  ans ,  résistait  probablement  enoore^  lorsque 

(1  )  Gretjor.  Tunmcns,  Lib.  IV,  cap.  31 ,  p.  —  Mari*  Aveut,  vhrom.  p.  18, 
<t)  PmiL  iHm,  iêêmHi  Lauyob.  Lib.  Il,  «.  7  si  Mq.  p.  4». 
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Im  huahêidê  firent  «ae  irrnptâon  dans  la  Provence ,  qu'ils 
ravagèrent  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Le  patrice  Amatus , 
qui  avait  recemiueiit  succédé  à  Celsiis .  marclia  à  leur  ren- 
coiiLre ,  et  leur  livia  bataille^  mais  ses  Uoupes  furent  mises 
en  fuite;  il  fut  tuë  dans  le  combat ,  et  les  Lombards,  après 
avoir  fait  un  massacre  t'ilioyahli-  des  Bonr{jui[fuons .  rorttrèrent 
en  Italie  ciiargés  de  butin,  et  accompagnée  <\r  tinupt-anx  de 
captifs.  Goutraii  éleva  au  patriciat  Eniiius  Muitiruolus,Gaulûië 
ou  Koniaui  de  uaissauce ,  comme  ses  deux  prëdëceisetin* 
Celui-ci ,  rassemblant,  en  572,  Tarmëe  des  Bourguignons, 
auipnt,  dans  une  forêt  près  d'ismbrun ,  les  Lombards  entrés 
de  nottVMn  dans  1m  Gaules.  U  y  ami  âùt  d'avanoe  dei  abat» 
d'ariim  qid  anéltoent  leur  marahe;  il  en  tua  un  grand 
nombre ,  fit  il  en  envoya  phiMBiin  antM  poMMuiiefB  k  ton 

Le  eoipt  de  SaxoBB  qui  avait  aecompagné  les  Ijornbaids  en 
Italb  (il71«t(75}  ne  put  point  s'aosoider  avae  eox  sur  le 
partage  dn  pays  conquis.  Les  Saxons  nbohuent  doue  de 
pasnr  les  Alpes  k  irâr  tour^  pour  eirtrar  en  PtEOTenoe^  y 
mie  de  pillée ,  ^  li  le  anceàs  eomennait  lenvs  aimes ,  y 
établir  leûsdeBsetures.  Mais  le  patrioe  HnDunolas  ^  qjaà  su»* 
veiUaît  ieofs  nmivenients ,  les  tnrprit pr^  d*Ertablons,  dans 
le  diocèse  de  Riez ,  et  en  tua  plusieurs  milliers.  Tandis  que  les 
deux  armées  se  préparaient  pour  Lvrci  le  lendemain  Lualiu 
une  nouvelle  bataille  ^  des  néffociateurs  essayèrent  de  rétablir 
entre  elles  la  piux.  Ces  iiiLint  s  Saxons  étaient  sortis  d'un 
pays  qui  s'était  uni  volontain  iiif*nt  à  la  confédéialiou  des 
Francs,  et.  qui,  en  sifjne  de  soumission,  payait  un  tribut  de 
bétail  au  roi  d'Austrasie.  Ils  promii  t  iit  de  roTitrer  dans  retïi; 
alliance,  de  se  soumettre  de  nouveau  au  roi  bi^ebert ,  et  de 
'tyyM^r  leurs  anciennes  demeures  en  Germanie  ,  en  traver- 
sant pour  cela  toutes  les  Gaules.  Dans  ce  but ,  ib  retournèrent 
en  Italie,  pour  cherober  leurs  femmes  et  leur  butin;  et  dans 
k  campagne  snivante ,  cette  aimée  barbare  naieba  des  Alpes 

(î)  Gregor,  Turoa.  UUt.  Lib.  IV,  cap.  41,  42,  p.  22i.  —  PauU  Dinconi. 
Lib.  m,  cap.  1^,  p.  497.  —  fredggarii  Eptt.  Cap.       p.  408.  —  ^tHMMM 
Ub.  lll,flif.7,p*tt. 
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de  Pifovwcc  jusqu'aux  bord»  de  l'Elbe ,  non  «ans  fiura  ve» 
(vretter  aux  Gauloîa  lluMpitiElé  ^'ib  ëbdeot  oontnnili  dt 

lui  (luiinrr  (1). 

Après  la  mort  d'Alhoin  et  du  Clephis,  son  successeur .  les 
Lomhauls  ,  ipu  avaient  suppunid  la  diguitd  aie  .  et  qui 
obt'issaient  à  trente  ducs,  entre  lesquels  ils  nvai.  ni  partagé 
leurs  concpieles ,  passèrent  encore  les  Alpes,  som  la  «  onduite 
de  trois  de  ces  ducs,  et  envahirent  de  nuuveau  la  Provence. 
Tous  les  payssituës  à  la  gauche  du  Rh^ne,  depuis  Grenobie 
jusquà  Marseille,  furent  cruellement  ravagés  par  emL^pio» 
bablement  en  Tannée  576i  Mais  le  même  patrke  Mnmmohit, 
qui,,  à  pkuMm  reprises,  «raft  nÔMRi  leon  eompatriotes ^ 
attaqua  aoeceBUTement  leurs  trois  corps  d*armée  ^  qui  «'étaient 
inqpradeiiimeiit  éloifpéi  àde  tvèa  fiaâdei  diitaiiett 
et  lenr  fit  passer  pour  jamais  l'enTie  de  rentrer  dans  les  Oan»  ' 
les  (2). 

Lee  Franes  peimient  «qnërir  qodque  gloire  dans  leoia 
gnems  contre  les  Avares  et  oontre  les  Lombaids;  il  s^aipstalt 

pour  eux  de  d^endre  leur  sol  natal ,  leurs  propriétés ,  leurs 
familles  et  leur  lionnenr  national.  Aucun  motif  semblable  ne 
se  présentait  à  eux  dans  les  guerres  civiles .  mi  les  enf^airèrent 
leurs  rois,  jrucrres  où  des  frères  se  propusaicul  de  dt'pouiller 
leurs  iid es ,  sans  oiirir  en  i*écompense  h  ceux  qui  combat- 
taient pour  eux,  ni  de  plus  amples  privilèges,  ni  une  pins 
entière  protection  de  leurs  droits.  Quand  ou  se  souvient  que 
les  rois  n'avaient  point  de  troupes  de  ligne ,  et  qne  le  serviee 
des  Francs  était  presque  volontaire ,  on  a  peine  à  eooeevwr 
le  motif  qui  les  engageait  à  prendre  les  armes. 

Cbiipérie  et  Si^sbert,  lob  de  Neastrie  et  d'Aostraaie , 
étaient  ammés  Ton  oontre  Tantre  d*ane  haine  nehaméa ,  que 
la  jaloosîe  parait  arar  excitée  de  bonne  benre ,  et  que  Faver^ 
sion  de  leurs  denx  femmes  ^Frtfd^pNide  et  Inmehaolt)  tnw<^ 
nimait  enoore.  Lonqae  leorifrèrQCknitran  lea^t  m  le  point 

(1)  Gregor.  Tnmn.  Uh.  lY.  cnp.  1ô,  p.         —  Hbloif»  génMeda  Ub. 

ipipffnr.  I.'jv.  VF,  cliap.  8  et  9.  p.  281. 

ad  anii.  ^74.  •  « 
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de  renouveler  leurs  liostilitds,  il  leur  proposa  do  souiiioLtie 
leiu's  dilTéreurls  à  1  iirbitrag^e  des  évèques,  qu'en  573  il  as- 
sembla à  Paris  eu  concile  national.  Mais  une  avcujjic  iureur 
les  empêchait  de  rien  <  [iI(mh1io  ;  et  les  Francs,  auxquels  ils 
Il  (illiaicut  f)ln"î  l'espoir  du  butui  dans  d -s  exp{^ditions  étran- 
gères, ronsi  iit;iii*nt  à  s'enrichir  des  (1(  (touilh>s  dn  leurs  pro- 
pres province^.  1  iu;odeberl .  fils  aînt;  de  (iiidperic,  se  jeta 
dans  i  Âquitainti  austrasieuDC  ;  c'est  <iinsi  qu  ou  nommait  \m 
proTÎnces  cédées  à  Sigebert  au  midi  de  la  Loire  ;  savoir,  l'Au* 
TOfM,  le  Rouei|fiie^  le  GévaudMa,  k  Veky,  rAlb%eoii,  h 
Poitou  et  la  Touraine.  Un  docnonimé  Gonddwid,  Lieutenant 
de  Sigebert  du»  TAquitaine  austnMÎ60iief  était  cbuffé  da 
1m  défendre;  mak  ilpandt  n'avoir  eu  sous  ses  ordres  que  dei 
inflÎMdapays^taiidbqae-Tliéoddbart,  à  la  tAle  des  Fi 
oflufliiong  ^  défit  son  eimée ,  prit  Tovnrt  et  Peitîeie , 
on  gnmd  nombre  de  leon  babitautS)  bc6la  prasqoe  tons  les 
▼illages  delà  Tomaîiie,  ooiitra%mtlereflleà  ee  aonmettre  à 
80D  antorité,  et  passa  de  Ui  dans  les  dkeèieadeLmioyeBet  de 
Gafaors ,  qu'ilnmia  ^lement  U  y  brMa  les  ég^liteft,  il  pflb 
les  courents  ^  tua  ki  prétrei ,  TÎolaleereligieuses ,  et  fit  foal- 
frir  plus  de  maux  aux  chrétiens ,  à  ce  qu'acre  saint  Gré» 
goire ,  qui  à  cette  époque  mùme  était  depuis  une  année  évé- 
que  de  Tours,  que  Dioclétien  pendant  sa  persécution  n'en 
arait  infligé  au  monde  rouKuti  (1). 

U  était  plus  facile  à  Sig.  lx  i  t  de  se  vcai^er  que  de  défen- 
dre les  provinces  qu'il  possédait  sur  la  rive  gaucho  de  la  Loire. 
Il  appela  à  lui  les  nations  germani([U(  s  d'au-delà  du  Rhin  , 
qui  s'étaient  associées k  la  monarchie  française  ,  mais  qui  u  a- 
yaient  encore  adopté  ni  la  religion  chrétienne ,  ni  aucune  des 
babitndesde  la  vie  dvilisée.  Leur  bafbarie  inspirait  tant  de 
terreur  que  Gontran^josqa alors  ennemi  de  Chilpéric,  su» 
nit  à  lui  pour  fermer  ensemble  aux  Germains  rentrée  des 
Gaules,  liais  Sigebert,  ayant menaoé  Gonlmnde  faire  fondre 
cet  orage  sor  k  Bourgogne ,  k  ramena  k  son  parti.  Akts  k 
né  d'Anstanae  eondimît  sa  redontabk  aimée  dans  ks  pio- 

(1)  Grer/or.  Ttiron.  Lili.  IV.  cap.      ,  p.  2!i8.  —  Frrdegarii  Epitomata, 
Cap.  70,  p.  i07.  —  GeiUt  reg.  fraucor,  Cap.  52,  p.  «>61* 
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vinces  de  Chilp^ric  ;  il  brûla  tous  les  villages  des  enrirons  de 
Pans  &ar  l  une  «  l  1  antre  rive  de  la  Seiue  .  et  il  peiinit  que 
leurs  hal)ili4nls  lussent  emmenés  en  captivitd  au-delà  du 
Rhin.  Il  s'avança  ensuite  vers  Chartres ,  avec  intention  de 
livrer  bataille  à  Chilpéric,  qui  s'y  ëtait  retiré.  Mais  los  «sei- 
gneurs francs  d'Aiistrasie  et  de  Nenstrie  s'interpost  rent.  pour 
-  éviter  un  combat  qui  pouvait  ancfaiitir  les  forces  de  leur  mo- 
narchie. La  paix  fut  signée  en  suite  de  leurs  ni^QCÎations  : 
Gfaiipâic  pvomit  de  restituer  toutes  les  provinces  que  son  fila 
afait  conquises  mr  la  gauelte  de  la  Loire.  Sigebert  promit  de 
eoQfédîer  ses  Gennaiiu  :  mais  il  n'était  pas  fiMsile  de  ies  fiùre 
àlagnem  et  «t  ptUa|fe  qui  leur  ami  M  proniB. 
GomM  à  ienr  retour  îb  jepaaMuent  près  de  Pkris,  ils  reoom-* 
mencèrent  à  brûler  tous  les  villages ,  tous  los  ob&teanz  dn 
wsiDage  «fee  jplni  de  fioreur  qu'an^azaraot.  IbnmnnonieDt, 
Os  menaçaient  l^gebert ,  ils  raconsaîeat  de  s'élre  ralirtf  an 
moment  du  combat,  et  ienr  mifoontentement  semblait  sur  le 
point  d'éclater  par  une  sédition  furieuse  ;  mais  le  roi  d'Aus- 
trasie  .  avec  l'intrépidité  qui  le  distinguait ,  monta  à  cheval  , 
courut  à  eux,  les  cal  m  ;i  par  ses  discours,  et  fit  ensuite  lapi- 
der plusieurs  de  ceux  avaient  montré  le  plus  de  violence  : 
ce  ne  lut  point,  ajontr  (Irégoire,  sausTassistauce  miraculeuse 
de  saint  Martin ,  que  cette  terrible  armée  se  retira  sans  coin- 
bat  (1). 

Dès  que  l'armée  germanique  eut  repassë.le  Bbia  et  se  lot 
dispetstfO)  Chilpéric  proposa  à  Goatran  use  allienoe  ^  pour  se 
▼eoger  ensemble  sur  le  roi  d'Ansliasie)  de  la  terreur  qu'il  leur 
avait  inspirée.  En  efièt,  au  oemmencement  de  la  eatnpagne 
de  tt79^  Chilpéric  s'avança  jusquia  Reims ,  brftiant  tout  le  pays 
situé  entre  oette  ville  et  la  frositto  de  Neostiie.  Hais  S%diert 
tnmva  InentAt  BioyeB  de  rassemlte  les  Berbem  de  k  Fianoe 
erientale^  et  de  rentrer  dans  Paris  à  la  tète  de  sa  redoutable 
armée ,  en  chassant  Chilpéric  devant  lui.  Dans  le  partage  du 
royaume  de  Chaiihcii .  l'aris  n  âvait  iité  attribut;  a  aiictm  des 
trois  frères,  ils  étaient  convenus  que  tous  trois  auraient  uu 

1  )  Gregor.  Tunm.  Lib.  lY,  cap.  IfO^  p.  M.  ^O^nmfjÊtêéiSÊUib-BmKf»^ 
Liv.  lU,  ehap.  3,  p.  Ma.  . 
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énitéffÛmrùBlVte  Tille,  mais  qu'aucun  des  trois  n'y  eutrerait 
sans  le  conseutement  des  deux  autres ,  sous  peine  de  perdre 
sa  part  au  royaume  de  Chai  ihert.  Ou  ne  pouvait ,  il  est  vrai , 
s'attendre  à  ce  que  ces  conventions  fussent  observées  eu  t(»mps 
de  guerre:  et  Gontran ,  roi  de  Bourgogne,  loin  de  nVlaiin  r 
contre  1  eu  liée  de  bigtîbei  l ,  sou  frère,  à  Paris,  prit  ce  moment 
pour  se  réconcilier  avec  lui.  Gontran  n'était  pas  accessible  aux 
passions  rtiifyucuses  ,  à  la  haine  et  à  l'ambition  qui  dirig-eaient 
la  conduite  de  ses  deux  plus  jeimes  frères;  il  aunait  le  repos 
et  les  plaisirs;  mais  sa  faiblesse,  sa  versatilité,  et  la  rapidité 
«rec  laquelle,  sans  même  attendre  de  prétexte,  il  passait  d'tm 
parti  à  lautre,  ne  furent  guère  moiii»  fiitalet  à  la  France  qœ 
la  férocité  de  ses  deux  frères. 

Pendant  que  la  Neustrie  était  inondée  par  les  hordes  bar- 
Imom  de  la  Gennaiiie,  le  reste  des  Gaules  éprouvait  aussi  lei 
déMrtres  des  guerres  civiles,  Théodebeit,  fils  de  Ghilpâic, 
canmaiidait  dans  TAqnilaiiie  nenstrieiuie,  et  les  habitaiilB  de 
Ton»  et  de  Boitien  paraisséjent  Ini  être  &TQKables;  maisdenz 
Beoienaiit»  de  Sîfebert,  les  ducs  Godegisile  et  Gontnui-Sosoii, 
CBtrèwnt  en  Tooraine  avec  une  année  anstmaienne.  Us  atta- 
^pièrant  Théodebert ,  qui ,  te  IronTant  dans  le  combat  séparé 
dessiens^  fiittué  par  Gontran-Bosen ,  et  enseveli  sans  pompe 
à  Angouléme.  On  soupçonna  ce  seigneur  austrasien  d'avoir 
voulu  servir  non  moins  Frédégonde  que  Sigebert,  par  le 
meurtre  du  jeune  prince.  La  reine  de  Neustrie  était  jalouse 
des  fils  que  son  mari  avait  eus  d  un  autre  lit,  et  elle  ne 
prit  point  de  repos  qu'ils  n'eussent  tous  péri  de  mort  vio- 
lente (1). 

Mr!*!  nu  Miomeut  où  Théodebert  était  tué  en  Aquitaine, 
Frédëgojidc  jiaraissait  peu  en  état  de  récompenser l'amliitiou 
de  ses  serviteurs  :  elle  semblait  au  moment  de  se  voir  préci- 
pitée du  trône.  Chilpéric,  se  croyant  prc^sqm;  sans  ressources, 
s'était  enfermé  avec  sa  femme  et  ses  enfants  dans  les  murs  de 
Tournai.  Aucune  «autre  Tiiie  de  ses  Etats  ne  paraiss^ait  disposée 
à  lésister  aux  Tainqueurs.  Br^nebanU,  femme  de  iSigebert, 

(1)  gpyr.  IWm,  Lib.  IV,  esp«  H,  p.  M. 

1.  »' 
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s'Sftnt  rmdno  do  Molz  h  Pétis  i:T6e  sos  onfintt  et  ses  liésoi's  ; 
c'était  elle  qui  le  poussait  à  la  goerre  oontre  son  :frère^  en  loi 

demandant  siins  cerne  vengeance  du  sang  de  sa  sœur  Gais- 
"winthe.  Elle  lui  recommandait  de  ne  pas  se  contenter  de  la 
conqnAte  de  quelques  provinces .  mais  <\r  lui  ravir  en  même 
temps  la  couronne  et  la  vie.  Saint  (M  i  niaiii ,  evéque  de  Paris, 
essayait  en  vain,  par  une  lettre  qui  nous  a  été  conservée  .  de 
lui  inspirer  dos  sentiments  ])lus  humains  [i).  En  vain ,  prenant 
avec  Sigebcrt  un  ton  prophétique  ,  il  lui  avait  annoncé  que , 
8*il  ne  cherchait  qu  une  paix  honorable,  il  obtiendrait  la  vio- 
toire;  mais  que  s'il  dcfsirait  le  sang  de  son  frère,  le  si^  nélM 
serait  Tersë.  En  rain  sainte  Radegonde  écrivit  aux  deux  roiS| 
fils  de  son  mari ,  pour  les  inviter  à  la  concorde  (1).  Sî^bert 
paraissait  fàola  à  poursuivre  son  frère  dans  sa  denuère  re- 
traite, et  à  fiûre  tomber  sa  tête  avec  celles  de  ses  eafiml». 

Tandis  qoe  Sigebert  s'avançait  vers  Rouen  à  b  tète  de  ses 
soldats  gennainS)  les  Francs  neostriens  Ini  représenlèient 
qu'en  poufsnivant  ses  conquêtes ,  il  détrairait  le  tr^oe  qne  ses 
ancêtres  avait  élevë,  et  ferait  passer  Tempire  à  une  nation 
nouvelle ,  à  peine  attachée  aux  Francs  par  une  alliance  mo- 
mentanée. Pour  terminer  la  guerre ,  ils  lui  offrirent  de  le 
mettre  solennellement  a  leur  tête  par  une  élection  populaire. 
En  effet ,  l'armée  neustrienne  s'étant  rassemblée  à  Vitry, 
entre  Arras  et  Douai ,  Sigebert  fut  placé  sur  un  hourhVr,  élevé 
à  la  vue  de  toutes  les  troupes ,  et  salué  du  nom  de  roi  de 
Neustrie. 

Cbilpéric  semblait  perda  ^  mais  Frédégonde  sa  femmo  avait 
préparé  sa  délivrance;  son  caractère  était  hautain,  son  cou- 
rage inébranlable  ,  son  esprit  fiksond  en  ressonroes,  et  flucone 
idée  morale,  aucun  sentiment  de  prélSSrence  entre  la  vertu  et 
le  vice  ne  la  gênait  dans  Texécution  de  ses  projets.  Sle  avait 
autour  d'elle  un  grand  nombre  de  pages  auxquels  elle  avait 
inspiré  un  dévouement  sans  bornes ,  et  qui  étaimit  tonjours 
prêts  k  exébuter  ses  ordres  au  péril  de  lèur  vie.  La  rdigioo  du 
temps  permettait  de  enrire  qoe'les  grands  et  les  riches  poo-> 

Vnrirmim  Epist.  Srripf .  fj  fi  ne .  T.  IV,  p»80»  VUnk  47« 

(â)  Madriani  VaUtiu  Ub.  iX,p.  ^. 
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woil  dwppMff  es  quelfae  forle  de  la  bMhnde  étmeUft', 
pour  rfofleyqpwr  là  crimeB  qalb  «doimaieiit  sur  k  terra. 
twéàégonâB  éÈoità  deaz  pa^es  de  Tdronane,  qo'elle  ëchtofia 
d'abord  per  des  liqueuteinmotM.  «  AUet ,  bar  dit-elle,  au 
9  groupe  qui  eatonre  Sigebert;  ià§Dn  de  veut  joindre  k  œinc 
'  »  qui  râèTeat  «or  le  pavoii  oomme  leur  roi ,  et  fi«ppez-lc 
»  de  ces  eonteanx  empdseimâ.  Si  tous  en  revenez  vivants , 
»  je  vous  honorerai  merveilleusement  vous  et  toute  votre 
»  race  :  si  vous  succombez  ,  je  distribuerai,  pour  la  feiicitd  de 
M  vos  âmes ,  des  aumùues  abuudautes  aujL  tombeaux,  dos 
»  saints  (1).  » 

Les  deux  pages  î<'n])prochèrent  en  effet  de  Sig^ebert,  au 
moment  même  où  Ion  redescendait  le  bouclier  sur  lec^iipl  il 
avait  été  élevé ,  et  le  frappèrent  en  même  temps  dans  ies  deux 
flancs  avec  les  couteaux  «  inpoisonnés  que  les  Francs  dési- 
gnaient par  le  nom  dt^  scrarf fa-mûr.  Sigebert  tomba  en  pous- 
sant on  cri ,  et  il  expira  presque  aussitôt.  Le  peuple ,  en  le 
Toyant  renversé ,  assouvit  sa  haine  sur  ses  conseillers ,  aux- 
quels CQ  attribuait  les  fautes  de  son  règne ,  et  probablement 
les  ravages  des  Germains.  Charëgisile ,  son  chambellan,  qa*on 
aocnsait  de  s'être  enriclii  des  biens  des  moarants,  en  interpiér 
ttnt  Classement  leurs  t^taments  en  sa  &venr .  fut  massacrë 
aiqirès  de  sm maître.  Le  Goth  Sigila,  son  général,  fdt  déchiré 
de  blesBores;  cependant  il  fat  rÀenré  en  vie,  et  recommandé 
à  la  démenœ  de  Ghilpéric  ;  mais  dès  qne  celai-d  fat  le  maî- 
tre,  ille  fit  périr  par  .un  suppliée  atroce,  lai  appliquant  des 
cautères  ]ir61anlssor  tiimtes  jointures,  et  lai  6isaot  am^ 
cher  tous  les  membres  Tun  après  l'antre  (â). 

Ghilpéric  hâtait  s'il  s'enfiiirait  encore  de  Tournai ,  ou  s'il 
y  soutiendrait  un  siège  ^  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que  son 
frère  avait  été  assassiné.  Les  Neustriens,  qui  la  valent  tout  ré- 
el) Gesta  reg.  fmnror.  Cap.  !Ï2,  p.  I$62. 

(2)  Gregorii  Turon.  Uitt.  Lib.  IV  ,  cap.  ,  p.  230.  —  Fredegarii  Eftt, 
Cap.  71 ,  p.  407.  —  GcMta  reg,  fnmcûr.  Gap.  92,  p.  MS.  —  Ckrm»  MaMm, 
p.  Jàam» Timm. CSbm.  p. «88 — AmMFM^,  Ub.in,M^li, 

p.  71 .  —  Chroniques  de  Sainl-Dfeliyt ,  liv.  III ,  ch.  4 ,  p.  819.  —  Baârwmi 
rfllM».Lib.IX,p.«0. 

IB. 
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ctnuMot  idfemdoDiiëf  nlitelènnt  pts  h  IbiooobdbiIIio^imiih 
fwiv.  Il  fbd  h.  kar  leneoiitie  «foc  m  ftame  €t  ses  èn&als; 
il  prit  MÎn  dsi  AnAmHcn  de  ftgvbsrt^  ifoi  ftrt  ddpoié  diBB 
rëglise  de.  Saint-lléduid  dft  SoitMOi,  auprès  dn  tomheen  de 
son  père,  et  il  s  achemina  ensuite  ren  Paris,  pour  prendre 
possessioQ  de  la  capitale  du  royaume  (1). 

(1)  La»,  nr,  ea^  Bt,  y.  m. 
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CHAPITKE  VIIL 


Ih  la  meri  d$  SigthÊvt  à  cettê  d$  Gonêran,  dkrmtnurvp- 


Là  période  qu'embrasse  ce  chapitre  est  la  seule ,  pendant 
toute  la  durée  de  la  première  race^  mr  bqaelle  nous  ayons 
de  grands  détails.  Grégoire  de  Tours  a  consacré  les  six  der- 
mon  de  an  dix  livres  d'histoire  à  racouter  les  événements  de 
ême  années ,  de  Yuk  575  à  l'an  591  $  Ini-iiièiiie  était  alors 
MVétn  de  rëpîscopat ,  dans  la  ville  consacrée  au  saint  le  plw 
iOmtre  de  f  nnce.  Le  ciédit  de  aaint  Mertiii  de  Tomt  «'étaD- 
dait  mr  mm  eneoeaiear ,  ëvéqoe  et  saint  eomme  loi;  et  Gi^ 
foiie  4lait  méltf  «nx  plu  gnundes  affaûeea  du  wfmmt.  Ge> 
pendant,  malgré  lei  awitagcs  de  se  poiîtm  et  ta  pieltxitéf 
il  s'en  fimt  Inoi  tpnd  Véféipit  deTenn  noua  finie  Tivie  avee 
lu  dans  k  tempe  dent  il  parie*  Lei  ininelei ,  les  q»^^ 
eoclénastîqiies,  les  diseosiions  tliM>giques ,  et  les  eveniures 
prirfas  aosqnelles  U  avait  pris  part ,  occupent  la  plus  grande 
partie  de  Touvrage  qu'il  a  intitulé  Histoire  eedétiastiqm  deg 
Francs.  Tous  ces  détails .  donnés  sans  ordre ,  n'aident  pK>int  à 
concevoir  la  sîtiiation  du  pays;  etpeut-^itre  en  effet  était-elle 
diiliciie  à  rL'pK  senter^  parce  que  rien  n'était  loudé  sur  les  lois, 
rien  n'était  t*'j;iilier,  rien  n était  uniforme.  Les  citoyens,  les 
membres  distjii|;u('sde  l'État,  s'arro|Teaienl une  liceucequi  conj- 
iond,  tandis  qu  aiicnn  privilège  ne  garantissait  ni  leur  liberté 
ni  leiu-  vie.  Des  grands,  des  évêques  même,  axerçaient  le 
brigandage  :  leurs  crimes  n'étaient  pas  réprimés;  maii>  ces 
grands  étaient  exposés  k  Im  toor  an  brigandage  dee  rois. 


I 
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Quant  anx  ëTéoements  publics ,  le  récit  de  Gi^oiie  est  tom- 
jonn  teUement  ooofiu  qu'il  y  a  pea  de  ketiires  plus  firtt» 
gaules  *  tantôt  il  suppiime  les  causes  des  ëTtfueinents  ^  tanlAt 
leurs  oonsëqaeno»»  ;  il  ne  ftit  presque  jamais  connaître  les 

personnages  qu'il  introduit  sur  la  scène  ^  et  leurs  noms .  leurs 

titres  .  leurs  fonctions  .  jettent  le  lecteur  dans  une  confusion 

inextricable.  Le gouverDcnicot ,  le  m<^langc  des  deux  nations  , 

les  droits  des  rois ,  des  peuples  ,  de  TEfi^Hsc  ,  ne  sont  pas 

mieux  expliquas,  et  nous  sommes  tonjouis  r» duiti  à  deviner 

ce  qu'avec  peu  de  riKtts  d  aurait  pu  jeudi e  clair.  D'aillenrç 

son  style  froid,  traînant  et  yuljyrurp  .  est  encore  obscurci  par 

des  barbarismes  fréquents.  Cependant  les  contemporains  seuls 

nous  donnent ,  sur  les  temps  passes ,  une  iustruction  réelle ,  et 

mmm  continuerons  à  emprunter,  comme  nous  lavons  déjà 

fiiit ,  les  expréssions  mêmes  de  Grégoire ,  toutes  les  £m  que 

réfiénement  qu'il  n^porte  nous  peratini  digne  de  finie  qoel^ 

>  .  • 

qne  unpnssien  • 

L'assassinat  de  Sigebert  précipitait  Branehanit  dn  ildte  dea 

grandeois  au  cimibledelamisète;  cette  ime  otgneilleQse  et 

▼indioatm,  qui  avait  sane  eesie  excHësdimaiià  lagnemf 

qm  pemniwt  dnlpéric  et  Md^gonde  d^alle  baine  im|diH 

eable,  qui  s'dtatt  avancée  jusqu'à  Fuis ,  aveo  ses  en&nt»  et 

sestrtfiats,  poor  assistér  à  la  ehate  de  sa  riVale ,  se  troovait 

lovt  à  oonp  entonrée  d'ns  peuple  eoolevé ,  qui  predamait  le 

nom  de  CSiîlpéneet  FMdégonde,  et  qui  menaçdit  les  Aostnh 

siens,  auxquels  jusqu'alors  il  avait  obéi.  Il  semble  que  Sige- 

bert  avait  dc^jà  con^jt^dié  les  nations  {germaniques  à  la  tcHc 

desquelles  il  était  entré  dans  les  Gaules,  et  qu'il  s'était  contic 

uniquement  aux  Neustricns.  qui  l'avaient  élu  pour  roi.  En 

effet,  dès  I  mstaut  de  sa  mort ,  d  n'est  plus  question  de  Farmée 

austrasienne  :  elle  (li^jiaraît  sans  donner  aucune  prr>t(  ctjoji  à 

sa  veuve  et  à  s('s  (nifnnts.  SimiIcitk  Tit  ie  duc  <i<j!itlebaud  -  qui 

avait  commande  pour  bigcbert  dans  rAquitaiiic  austrasienne, 

enleva  secrètement  de  Paris  son  fils  Childehert  II ,  qu'il  con- 

doistt  à  Metz ,  au  miliea  des  s^iets  de  ^^n  père  ;  mais  il  laissa 

Brunehault  à  Paris  avec  ses  Elles  ;  et  ChitpériC)  qui  7  ariiva 

bientôt  apciès ,  fit  eondoire  Bnmehiult  à  Bonen  ^  et  ses  filles 
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àMeaox^ia  rdieiTant  ife.déoîder  plus  tard  inr  le  toftdoeet 
illuitres  captim  (1). 

Chttddbert  II,  fil»  de  Sigebert , Véteil  alon  â«ë  que  d« 
cinq  a»<  Los  AoitraM»  ii*luMtèrait  pMespeDdimftàle  pv»» 
cUmer  pour  kor  rot;  ce  qu'ils  firent  d'une  m^mèn  «olennelle 
le  jour  de  Noël  575.  Mais  sa  minerité  apporta  un  iprand  diin* 
gement  daow  la  oonitîtiiliMi  de  la  monaccfaie.  im  natîm 
fenniiiiiqiiet  qoî  araîent  oM  k  ion  père  avaient  chacime 
lenr  dac  hMditaire ,  et  ces  dues  ëtaieut  peu  disposés  à  reco 
Toîr  les  ordres  d'un  eofant  ou  de  ses  tuteurs  :  aussi  ii  est-il 
j)lus  question  i^  'iid  uit  long-temps  de  ces  nations;  elles  sem- 
blent avuii  ccsst-  (le.  faire  partie  de  l'empire  des  Francs.  Les 
Austra^eus  du  nudi  du  iUiin  ne  reconnaissaient  pas  d'antres 
chefs  hdrëditaires  que  les  Mérovingiens  ;  cependant  une  puis- 
sante aristocralie  s  était  déjà  form^ée  dans  leurs  provinces  ;  elle 
était  coraptJ^t-e  des  ducs  et  des  comtes  auxquels  les  rois  d'Ausr 
trasie  avaient  coo^é  des  commandemeiits.  Gomme  ils  di^K>T 
taient ,  sans  en  rendre  compte ,  diii  reYenn»  de  la.eanrQnnei^ 
ils  avaient  attaché  leurs  créatures  à  leur  peitaiHie,  qqo  à 
l'autorité  royale  ;  ils  s'étaient  attfibué  d'immenses  propr^tél 
tenitoriales  ,  dont  les  cultivateofa  étaient  dasm  kux  dépen- 
danoe;  et  déjà  il  n'était  presque  plaa  pMûUe  ail  roi  de  dea- 
litaer  dei  offidei^  qu'il  nvait  nnpnndi  Ini-^ntee,  et  qnî  n» 
deieieiit  eonaerver  knr  offioe  qne  8001^  ion  Im  phjitt/^ 

Iioa  •ewnean  aoitffaiiena«  en  nteolanuaifc  nnroî  niaenr* 
mirent  è  la  tète  de  radminùtrirtton  de,  la;  jnMiee  et-dry  9XVHém 
4b Jecn^ royaume^  np  magûtral  dla  pur  eut ,  qn'ilt  naiiiwiinnt 
tpnr  k  tonr  nonrnaerdn  roî  ^  et  maj<vdoine  on  naice  du  pa<- 
Uk*  Le  deynîer  de  ces  iK^ms  {major  dom^)  n'hait  proba» 
blement  aucun  rapport  avec  les  fonctions  qui  étaient  attribuées 
au  ^and-juge  des  Francs;  mais  plutôt  son  nom  allemand 
aura  ressemblé  par  le  son  au  nom  latin  d'un  officier  du  palai| 
des  empereurs ,  et  l'un  aura  été  considéic  comme  la  traduc* 
tioo  de  i  autre  (3).  Qet  offîee  de  |frànd-juge  était  dès  ion  pour 

^  407.   -  fieêUnjfumfrtneor.  Cap.  33,  p.  tffit 
($9  Mm^immmfféÊÊÊltmolkmAjt^^wmên,^r^émminf0Ê 
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les  Fhuias  one  inslitiitHHi  andenne.  Fréd^pore ,  aateur  pres- 
que contemporun ,  lacoote  râeetî«ii  dW  maire  pendant  la 
inmorité  de  Sigebert  :  mais  comme  Stgebert  ne  fut  jamais  mi- 
neur ,  nous  la  rapportons  à  la  minorité  de  Childebert  IL 

«  Avant  ce  temps ,  dit-il .  et  pendant  1  oufance  de  Siyebert, 
>i  tous  les  AuatiasicQs  ciioisirent  pour  maire  Chrodinus ,  parce 
'  qu'il  était  vaillant  en  toute  chose,  craignant  Dieu,  imbu 
»  (le  {tatience ,  et  qu'où  ne  trouvait  rien  en  lui  que  ce  qui  plait 
»  à  Dieu  et  aux  hommes.  Mais  Clirodiuus ,  repou^Nant  cet 
»  hoiineor ,  leur  dit  :  Je  n'aurai  point  la  forpe  de  retabbV  la 
3)  paix  en  Austrasie,  car  tous  les  hommes  puissants  dans  ce 
»  royaume,  ainsi  que  leurs  eufants,  sont  mes  parents;  com* 
I»  meut  les  soumettre  à  la  discipline ,  ou  en  envoyer  aucun  au 
»  supplieePIls  se  sookiveimit  eoiitre  moi  pour  agir  sdcHA  leur 
»  SQpënCitiQii.  Dîea  ne  permettra  point  leurs  actions,  et  à 
9  eause  d  eux  je  serai  eovoyé  aux  pcisons  de  l'enfer.  Élise* 
•n  dffioc  plutôt  quelque  autre,  et eeloi  que  tous  Voudrez  d  eu- 
»  tre  Toui.  Goittine  les  Austr^tens  ne  saTaienI  se  résoudre)  iis 
1»  pineot  )  d'api:^  le  oooseil  de  Chrodinus  ^  son  Go^^^ 
%  le  même  qm  n^jfoeia  le  matîâKe  de  Sî||ebert  en  Espaj^,  ' 
j»  etils  le  mot  majordonke.  Le  lendemain  matin  Quodiuus 
«  se  rendit  le  premier  à  la  maison  qu'liabitait  Goflfon ,  pour  lui 
^  r«iidi«sesdevm,etil  porta  sursatèle  leM«oilieusi|pie 
)»  de  l'efflee  de  Gogon.  Les  antres,  en  le  ^ant,  suivirânt 
»  ton  exemple,  et  il  gouverna  heuieusement jusqu'au  temps... 
»  où  Brunchault  le  fit  tuer  (1).  » 

On  Toit  (pie  ,  scion  un  historien  presque  contcmporaiii ,  le 
maire  du  palais ,  des  le  temps  de  Childebert  II ,  ou  même 
dès  celui  de  Chjtbaiio,  fils  de  Clovis,  n'était  nullement  un 
oiiicier  royal  ciiar^ë  de  percevoir  les  revenus  du  domaine , 

«•  deux  ■MtemOofsaire  franàq[iie  de  Sdifller»  An^.  TmIob*  t»  01)}  ai  ft 

iWeilIe  lies  Rooiamt  nufrd-dom  ressemblait  beaucoup  à  major  iamâi. 

(11  Gn[i;on  fiît  raajordomr  jtisqu'rn  Î58Î ,  ou  la  sixième  année  de  OinflebertlL 
Ce  ne  fut  donc  pa^  Sirypberl  qui  le  'il  Inrr  a  l,i  ]icr<iuasion  de  Ikuiiehault. 
{thêgorii  Turmens.  Lib.  VI,  cap.  1,  p.  ibti.  )  Cbrodiou»,  doalGr^otre  fût 
antaivi  pmà.êk>Qe ,  momt  m  lléi  m  «pi  MUÙtmÊ  la  tuaiywilliw  fia 
newnyfwmuppotée.  (  ^nfiHi  »WwMM<ia»>^,<iy..     p,lTT Jémim 
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OMisoiolBieierdiipeiçle,  diaiyé  do  lendieU  julioeiiid^ 
peDdatument  do  rai.  La  natiaD  se  diipg— «fet  quelquefiiit  d'diie 
ee  frind-jo^e;  mut  quand  uUe  leiMwimaît^  o*étail aw 
teulka  de  MNmiettre  in  grands  à  k  diBciplbe ,  «a  anfpyant 
lesplos  dénfdoaiiés  au  mpplkse*  Un  nom  porté  d'une  luo|pe 
à  rantre,  au  liea  de  le  traduire ^  a  oaoMl  une  longue  menr 
iur  les  ftnetîons  de  oe  magistrat  (1). 

Les  seigneurs  austrasiens ,  sous  la  présidence  de  leur  maire , 
affermirent  Icui'  aristocratie ,  et  se  rendirent ,  chacun  daus 
leur  département,  absolument  indépendants  de  l'autorité 
royale.  Pendant  lu  durée  de  la  minorité  de  Childebei  t  U ,  ik 
exercèrent  pour  leur  propre  compte  cette  autorité;  mais  dès. 
qii  ils  Turent  obligés  à  y  renoncer  pour  eux-mAmçs .  it>  ne 
permirent  plus  qu'elle  s'étendît  sur  eux.  Dès  cette  époque 
jusqu'à  1  établissemeut  des  Carlovingiens  ,  l'Austrasie  un 
IpouTemement  fédérai  bien  plus  que  monarchique. 

Pcodaat  que  les  Âustiasieos  eoostibiaient  leur  nonyeau 
gmmmemeDt  (576),  leur  reine,  Bruneltauh,  prisonnière  k 
Rouen,  attendait  avec  anxiété  ee  qu'ordonnerait  d'elle  sa 
mortelle  ennemie.  Dans  la  même  fille  était  captÎTe  une  autre 
maie  de  Frëdëgoade ,  Audornèie,  première  Ibmme  de  Qui- 
périe ,  et  mèie  de  ses  traîs  fils  abés.  Le  premier ,  Théodeliert, 
avait  dté  turf  en  574.  MétwJs,  le  seooiad,  ehiugtf  par  son 
père  de  venger  sa  mert,  mit  la  Toortine  et  le  FeUon  k  feu 
et  k  ma$*  U  se  vendit  ensuite  k  Beosn  pour  y  ymt  m  mève; 
il  tMova  auprès  d'elle  Brunebmh ,  qui  n*avait  rien  perdu  de 
eetle  beanlé  à  laquelle  elle  avait  dft  un  s  grand  aseemiant 
sur  l'esprit  de  son  mari  :  il  en  devint  passiomiAiient  amou- 
reux, et,  par  les  conseils  de  saint  Prétextât,  évêque  de  Rouen, 
et  partisan  de  ceUc  rciiic  ,  il  l'épousa.  Chilpérie,  averti  de  ce 
mariage,  accourut  pour  le  rompre.  Les  époux,  qui  connais^ 
saient  sa  nu  an  té,  se  réfugièrent  daus  une  petite  église  bâtie 
SOT  les  murs ,  et  oonsaorée  à  saint  Martin.  Le  roi  essaya  vai- 

(1)  L'cxpreMHm  d«  Chro<linut,  née  fti»mpit$m  inierfieert f  qui  a  quelque 
qaiiwIiyMiswfaDtlioM»  Jr  èkmU  ■fewrfMwiSMW-  La  hmêik,éfpm 
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aaneolde  les  en  tirer  par  diyari  rtrahifàmèt,  et,  ne  pouvant 
lai  surprendre ,  il  prêta  enfin  I0  serment  que  les  fiigiti6  loi 
dfluuuKhâeiiL  «  PuiiqM  la  tolcmtë  de  iMsa  ki*  jotinti ,  dîtr 
9  îl,j«iiechmfa0iiipQiiitàléft8^pftNr.»  Wravfe 
vfiUe  épsQSfr  flovtîraoft alcn  do  T^g^is»;  le  htt  les  cmbiaM  el 
iMrefaftàie  table ,  pwis  an  bout  de  peu  de  jom» ilemmene 
Mérorée  à  SoÎMons  (1). 

.  Cependenl  uae  feraientelion  aeoidb  fi^pMÎI  daot  les  ÉMs 
de  Chilptfiie;.  les  seifiMn  de.  son  soyemne,  ^  ràreieul 

abandonné  pour  oMuroiUier  Sigebert  son  frère ,  se  sentaient 
exposés  à  sa  vengeance ,  et  ils  la  redoiitaient  d'autant  plu» 
.qu'ils  lui  voyaicut  contenir  mieux  son  courroux.  Godinus,  qui 
avait  été  revêtu  par  lui  dVni|)luis  importants .  ra^seinbla  dans 
la  Ciiainpagne  unr  troupe  de  soldats»  au&tmsiens,  avec  laquelle 
il  se  flattnit  de  surpi eudre  Frédégonde  à  Soissons,  el  pcnt-ctre 
de  <I<'livrer  Brunehault.  Chilp<5ric  arronnit  au  seronrs  de  sa 
ieuuno ,  qui  s  ëtiiit  dérobée  par  ia  iuitc  a  cette  attaque  im- 
prévue. Une  bataille  fut  livrée  devant  Soissons ,  entre  1  aimée 
royale  et  les  Austrasieas  :  Godinus  ikt  mis  en  InitB,  ses  partie 
sans  se  dispersèreat ,  iquès  avoir  perdu  beaucoup  de  monde, 
et  la  plupart  de  ceux  qui  aTaioat  servi  flifebert  passèrent  en 
Austrasie  auprès  de  son  fils, tandis qae  Iss  propriétés qu'ilsin^ 
snent  en  Neoslrie  furent  confisquée  par  Cbîlpëne  (2). 

Celiiî^  aooiua  Bnuebanll  et  MérovéedjamrseoEèleaMit 
diiiBfé  des  eaooocagemeeyii  aù  «onenk^tt^ 
fier-  Ilfil  désatiaiar  sonfils,  etilki  doaÉa'daafiscdesiiiiîr^ 
fwrtdaîirt  de  Im  sans  le  ntaiir.eii  ptisMi;  blettlAt apsès  il  le 
fit  ftsMier  et  etdeniief  piélM ,  el:  il  Fanm^ 
dnllans',  pour  y  être  inttraitdes  deToiiadlesstt  wayd>éUL 
Un  seigneur  puissant  dans  l'Aquitaine  austrasienne  ^  Gontrab- 
Bosou  ,  accuse  d'avoir  tué  Théodebert ,  craignit  la  vengeance 
de  son  père  depuis  que  sa  patrie  avait  passé  sous  le  jou*ç  de 
ChiJpéric.  Il  s'était  réfugié  à  Tours  dans  la  basilique  de  6amt- 

(1)  Grvfm  Juron.  Ub.  V ,  cap.  3 ,  p.  133.  JPrmkgmH  Mfà.  Gip.  74 , 
^  m Ma       fmme.  Gap.  33,  p.  Mtt.  »^  FM*.  IA.  X» 

p.  90. 
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MarliB;  et  saint  Grc^goire  avait  pris  sa  défeme  contre  les  g«ns 

(le  Chilpëric.  Gontran-Boson  fit  proposer  à  Mérovëe  de  venir 
p«irtager  le  même  asile.  L'escorte  du  prince  captif  fut  attaquée 
par  des  mécontents  que  Gailenus ,  son  confident  et  son  ami 
le  plus  fidèle,  avait  rassembltîs;  il  fut  deiivrt'.  et  il  entra 
dans  la  basilique  de  Saint-Martin ,  au  moment  où  Grégoire 
célébrait  la  messe  (1). 

,  Grégoire  protégea  le  fils  du  roi^oomme  il  avait  protégé  le 
meurtrier  de  son  fi*ère  ;  il  communia  avec  lui ,  et  lorsqM 
Chilpénc  et  Frédi^onde  deanamèèropt  qu'il  fut  expulsé  dn 
temple,  Grégoûè  :a':y  refiisa  courageuseoMiit.  Tous  les  bour* 
geaÎB  4e/^ii|M<,i«ioiii.  les*  halpitants  mèmè  de  la  TonnÛM 
éliîiaiijMiiililijIfcVpaf  le  treapMtvmfenel  y^iDgp««t  le  •ano» 
tMMve^^pKesqae  tMite»  lea 'pdaimtéi  delà  goanrèetdele 
tpmmàÊ^Ûmmàme  qu'ils  étabol  ai  sèOTcal  fmlégés  par  1» 
reiîqties ila  protégeaient  à  leqr  tbov  lei  léf ugies ,  et  fls  dheHi 
loajoanrpiéttè^é'anMr  pôàr  la  défense  ém  SnaMm  ds 
temple.  Mérovée  passa  deux  mois  à  Tours  avee  GiOBtran*BD** 
son  .  et  il  y  rassembla  environ  cinq  cruts  hommes  qui  s'étaient 
dt?vout?s  à  sa  fortune.  Tremblant  sm-  Tavenir  ,  tantôt  il  con- 
sultait des  sorcières ,  tantôt  les  sorts  sacrds  des  livres  exposés 
sur  Tautel  ;  et  les  présages  qu'il  obtenait  ainsi  ne  servaient 
qu'à  Teffrayer  davantage.  Frddégonde  avait  envoyé  à  Tours 
des  satellites  chargés  d'épier  Mérovée  ,  et  de  le  tuer  s'ils  pou- 
vaient le  surpièndre  hors  du  sanctuaire.  sa  rivale ,  Bru- 
aahanit ,  lui  avait  échappé.  Les  Austrasieni  avaient  £ûl 
mdemander  leur  reine ,  et  Chilpéric  n'môt  fM  osé  la  nAip 
ser  (2).  Mais  Frédégonde  déiifwt  pins  ardenment  eMort 
idiepénr  tons  les  filsdesan  mari, «fia. d*aMwicf  le  sneoee* 
swn  des  siens  propitivBltojesieyt  de  séfake  GeatraaJasBo, 
poor  qu'il  liviAt  aon  eompagnon  d'infertewe»  m  même 
Isnq^  elle  fit  marcher  vers  Tours  Tannée  de  sonmari.  Asoa 
■ppieaM  7  mÊBNffoê  tu  uoDinuKiiosoii  pararsniseiis  la  gavoe 
desflînq  cents  Iwniines  qnlls  avaient  rassemblés  (3). 

(1)  Ofw§9t,Tmm.lJh.  Y,  «q^  14,  p.  M. 

(9)  GeOa  rey.  fnmm,  Gap.  35,  p.  MS. 

<9)  Gnfmni  TmmimÊ.  U.  Y^çitp.  14,  p»  841. 
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Uémé^i^mAm.  d*aboid  nii  refuge  dmt  les  filais  de  mmi 
«wle  Goninii;  loi  de  Bourgofi^e  ;  maîi  le  doc  d'Aniem  l'y 
fitenèler;llépev^fféDflntàhii  éAttppot.  Akn,  te  flattant 

de  tromrar  en  diampagne  no  «sfle  que  les  Austrasiens  res- 
saient de  lui  donner  ouvertement ,  il  quitta  la  Hoin  jTO<rnc. 
Chilp(^ric,  après  avoir  rava[|('  la  1  oui  aine.  laineua  son  armée 
en  Champagne ,  où  il  se  llattait  de  l  atlelndre;  mais,  quoi- 
que Me'rovde  fût  en  eflPct  caché  dans  le  voisinage  de  Reims  ^ 
son  père  ne  put  jamais  en  avoir  des  nouvelles.  Ne  pouvant 
assouvir  sa  haine  sur  sou  fils  ,  Chilpéric  s'efforça  du  moins  de 
perdre  tous  ceux  qui  lui  avaient  montn^  de  l'affiBCtiou.  il  iit 
arrêter  saint  Prétextât ,  éyétp»  de  Rouen  ^  qui  avait  tena 
Mërovëe  sur  les  fonds  baptismaux ,  qui  TeTait  pin» tard  mené 
à  firanelwidift,  et  qui  avait  répandu  beanooiip  de  piéMoAi 
parmi  ses  paHiMUM.  U  le  traduiait  en  jnyacnt  defantnn 
oonade  de  ^oaïaale'Cniq  tff^uet  ^  qn^  rasiendda  à  Pluii* 
Gr^lpoîie  de  Tome  y  prit  en  Tain  la  défense  det  libertés  eock^ 
tiatàqnes;  Prétatat,  s'étant  laisié  el&ayer^  eeolèasa ,  pour 
apaiier  le  roi,  de» crimes  qu'il  nawt  poml  eommiSf  et  il 
Ibt  enToytf  en  exil  dans  Tile  de  Jersey  (1). 
-  Cependant  les  habitants  de  Tërouane  ^  ayant  découvert 
la  retraite  de  Mérovée ,  eurent  recours  à  la  trahison  pour  se 
reodie  maîtres  de  sa  personne.  Ils  lui  firent  dire  que  ,  rebu- 
té de  la  tyrannie  de  (  Jiilpéric,  ils  étaient  prêts  a  secouer 
son  joug,  et  qu'ils  u  attendaient  plus  que  la  ptrsonne  du 
prinre  au  milieu  d'eux  potir  le  reconnaître  coiarae  leur  sou- 
veram.  Mëroi^^,  qui  ne  se  sentait  pas  plu&  en  sûreté  en  Aus- 
trasie  qa'en  Boaryogne et  qui  craignait  a  toute  henre  pour 
ses  jonis  et  pour  sa  liberté  ^  accepta  ces  offices ,  et  accourut  à 
Térouane  avec  les  plus  Taillants  de  ses  partisans;  «  Alors  ^  dit 
»  Gré|pire ,  les  habitants,  manifestant  leor  tromperie,  Taii^ 
»  tètent  dans  on  cliAtaaii  da  voisinage ,  et,  l'ayant  eaAoofé 
»  d'iiommes  armés,  ils  en  firent  donner  aris  à  8on.pàve ,  qm 
»  se  hAtades'anmoer  de  ee  eôté.  Mais  Mtfroipde,  redoôlanl 
»  le  supplice  anqnel  il  pouTait  être  r^erré  par  ses  ennemis , 

(I)  «n^.  IWm.  Lab.  y,  cap.  19,  p.  S43. 


Digitized  by  Google 


nnnuiçiis.  «7 

»  appoU  k  hn  Gdianii ,  iod  and ,  el  fandil  ;  Jmqu'à  pré' 

»MÊÊÈ  éà  9ÊL4i  âÊiâ  MMflftl  Jit#IW  HMM  09Ê?tÊÊi^ MÉÊiiÊ  AêÊêA  MÉUI 

»  epo'e^Jefen  prie,  et  jetU4oi  mÊt  mmi*  Gailatti»  nliétîti 

»  point  en  effet ,  et  le  transperça  de  S(m  ëpëe  ;  en  sorte  qu'à 
ï>  l'arrivée  du  roi  il  fut  trouvé  mort.  Plusieurs  assurent,  il  est 
»  vrai,  que  le  discours  que  nous  venons  de  rapporter  avait 
»  été  inventé  {>ar  la  reine  Frédégondc  .  et  f|iie  c'était  elle  qui 
»  avait  fait  tuer  Mérovée.  Cependant  Gaileiius  lut  arrêté  par 
»  «îe<î  ordres.  On  lui  coupa  les  bras  et  les  jambes  ,  les  oreiUet 
»  et  l  extreniité  des  narines  ,  et  on  le  fit  périr  au  milieu  do 

mille  tourments.  Grindidii  tînit  ses  jours  sur  la  roue;  Guci- 
»  lion  ,  autiefois  comte  du  palais  du  roi  Sjgebert,  eut  la  tète 
»  tranchée;  et  beaucoup  d'autres,  qui  avaient  accompagné 
»  Mérovée ,  périrent  tous  par  différents  supplioet  égalemenl 
»  craeli.  On  aoeuia  ^idius ,  évéque  de  Reims ,  etGoalvaii- 
»  Bofon ,  d'avoir  dirigé  les  embûàlMB  tendues  à  M  malhea- 
»  reux  priaee.  On  prétendit  que  le  second  était  en  secret  favo- 
»  lité  pir  Fnéd^fDiide ,  depuis  quïl  avait  tué  Théodebart^  fils 
»  de  ton  mari)  et  i^S^ààm  Ini  était  depuî»  kHi9-4inipt 
»(iéfmié(l}.» 

.Awi  b  mort  de  Uéforéei»  Qulpéiic  aTaît  mwvfé  m. 
trowèniB  fib,  GloTis^  dant  TAquitaîiie.  aiutreaeiiiie ,  pour 
«elief«r  k. conquête  de  cette  prcfinee.  La  TooTaioe  etle 
Mloo  loîëlaieiitd^jàMnmis  ;  mais  l'Ânjou ,  laSainlonge ,  le 
Quercy  et  l'Albigeois  obâtnîeiit  toojoiin  à  Childebert  II. 
Clovis  rava«rea  les  deux  premières  provinces,  et  s^aTança 
jusquà  Anfrrrs  et  à  Saintes.  Didier,  duc  de  Toulouse,  qui 
relevait  de  Chilpéric  v^t  qui  commandait  dans  1  Ai^uitaine 
ncustrienne,  entra  en  mèiiio  tt'inps  <Ians  le  Qncrcy  et  l'Albi- 
geois ;  mais  les  seigneurs  austrasiens  avaient  déterminé 
Gontran  à  prendre  la  df^fensc  de  son  neveu.  L'armée  des 
Bourguignons ,  commandée  par  ie  redoutable  patrice  Mum^ 


<<J)  Gregor,  Twron.  Lib.  Y,  cap.  19,  p.  S46.  — 
€sp.  7S,  p.  40e.  —  jfM»'  Mm,  fkt*  Lib.  DI,  ctp.  95 ,  p.  76.  ^  Chroo* 
de  8M)eB|»,  Liv.  in,  eluv    P-  M8.  ^  EOMTek^,  lib.  X,  p.  8f . 
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nolef  Nomtrâoelle  dsBidierptès  de  limoges.  Lsoottl^ 
fa  mides  phn  lAmnés  cpiela>Ffmèt  conéHt  eneoieUTiéi; 
et)  iî  Vm  en  peut  cMÎne  leîitt  Gt^yoke^  Muiomole  y  pefdh 
cinq  mille  hommes ,  luidii  que  Didier  en  Une  Tîngt-quatre 
nflio  ter  le  ebfemqpdelNrtidlle  (1).  Après  eette  vietoire  ^  le 
patrice  Mummole  §e  retira  en  Bour^o^e ,  et  les  généraux  de 
Chilpdric  reprirent  possession  à  peu  près  de  toute  l'Aquitaine 
austrasienne. 

Mummole ,  par  ses  talents  et  sa  bravoure ,  illustrait  le 
règne  de  Gontran ,  et  faisait  rejaillir  sur  lui  l'éclat  flr  ses 
victoires;  et  les  Francs,  fatigués  des  forfaits  de  Chiljv et 
df*  1  eulance  iinpuissautc  de  Childebert  II ,  aimaient  à  (oui  ik  r 
leurs  rejyards  vers  le  bon  rot  de  Bourgogne.  La  bonté  de 
Gontran ,  cependant ,  n'était  autre  chose  que  le  goût  des 
plaisirs,  qu'il  préférait  à  des  passions  plus  orageuses.  Quand 
«es  dernières  étai^t  excitées ,  il  devenait  cruel  à  son  tour. 

£a  577 ,  il  fit  tuer  ses  deux  beaux*£rères ,  les  fils  de  MegiMh 
eeiief  duc  de  Selins  et  de  la  Boergo|pM  trea^areneY  peroe 
qo'ils  numtnMDEt,  par  leurs  propos,  du  resseotimeat  4e  ee 
que  Gontven  avait  répudié  MeresArnde ,  leur  s«ar,  pour 
^^miser  Âesireoldide  ,.m  sermaAe  (1);  et  knqoe ,  qoetr^ 
plus  terd )  celle-eî  Tînt  à  mourir  de  la  peste,  Gontran  fit 
(%or|^ sm  deox  mrfdeems,  poiir  les  punir  de  n'aroir  pas  jo 
la  guérir  (3). 

Veie  le  temps  à  peu  près  eà  Gontran  fil  périr  «es  beenx» 
fièns,  il  perdit  ses  dsRUL  fib,  qui  monrarent  de  inaladîe.  fie 
troimnt  elors  sens  héritiers,  invita  les  seifnears  d'Ânstrssie 

à  lui  envoyer  «m  nerea  C3uld^)ert  il ,  et  il  promit  de  l'adopter 

pour  fils.  Après  avoir  embrassé  ce  jeune  roi ,  qui  n'avait  pas 
plus  de  sept  ans .  et  l'avoir  élevé  sur  son  siège  ,  il  lui  dit  : 
<c  C'eët  eu  jputiiliojL  de  mes  j^kes  que  Je  me  trouve  aujûur^ 

(1)fiy«yor.  Tuiùnenx.  Lib.  V,  cap.  13,  p.  i39  —  Uwlotre  géoérale  «lu  Lan- 
guedoc, Li?.  VI,  chap.  11,  p.  28o. 

(i)  Arayw».  7Wm.  Lib.  T,  cap.  17,  p.  S4t.  —  Sniegtm  SfO.  Cap.  77 , 
p.  408. 

(3)  Gregor.  Turtm.  Lib.  VI ,  cap.  36,  p.  W.  Fnitf.  SfU.  Gap.  88, 
p.  40e.    Mm  JmU,  p.  ,18. 
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»  demennê  mon  fils;  q^tm  mui  àêHeUgr  nsu»  pr^ège, 
}>  qu'une  êeule  lance  nous  défende.  Si  je  doit  de  nouveau 
»  avoir  des  fils,  Je  n'en  compterai  pas  moins  celui-ci  paiint 
n  Us  miens.  Les  g^rancls  de  Cliildebert  firent  eu  son  uonr  (h  s 

proniessf-^  scinhliililps :  ils  manf^èrcnl  et  burent  ensemble, 
«  ils  ^  Inmorrrent  par  drs  jiir>^(  iit->  dignes  de  leur  ranf»-.  après 
M  quoi  il>  X'  s(?parèrpnt  vw  ]):ux.  Ils  envovôrent  ensuite  à 
»  Chilperic  une  légation,  pour  lui  deniaiHlcr  de  rendre  ce 
M  qu'il  avait  enlevé  au  royaume  d'Austrasie .  ou  de  se  pré- 
i>  jMier  au  combat.  Mais  Gbilpëric  ^  méprisant  cette  somma» 
»  tîoa,  fit  bâtir  cietcirqiiet  à  Soîmod»  etaPam,  et  y  domui 
)*  dn  spectacles  aa  peuple  (1).  » 

D  ne  parait  point  qu'âne  ifuene  bien  active  ait  suivi  eet 
menaces;  naîs  les  trois  royaumes  oompris  dans  les  Gaules  se 
eonskiâ«lent  eomme  enneniis*  Les  siyets  de  efafiqiievoî  se 
croyaieiitpennts  de  piller  eeox  daroi  maîa;  et  leins  posses- 
siens  Aaieut  lellediAiit  **'*"*^1^**  que  des  bosdsdn  Rhin 
■nx  Pyréaées  il  n*yftTiitpM  un  ^filiale  qui  ne  At  rappioefaé 
de  quelque  ^entière ,  et  espestf  eux  mvasioBB  de  qudifue 
ennemie  Les  grands  seignem  Tsyaient  dans  ees.partages  IV  . 
wAage  de  ee  metti^  plus  1^  à  l'dNn  de  la  oolève  des  vois,  en 
fNmant  d'une  domination  à  lautre.  Ils  confiaient  leurs  fenunes^ 
leurs  tilles  et  leurs  trésors  aux  sanctuaires  des  éfflises  ;  et,  avec 
un  corps  de  j^^ens  armés  qui  se  dévouaient  à  leur  fortune,  ils 
craiTriaient  ru  s^  aïunt  les  États  voisins.  Plus  les  seigneurs  avaient 
ac4pus  de  puissance,  et  plus  tie  telles  luttes  entre  les  rois  et  les 
chefs  de  Taristocratie  devenaient  fréquentes.  ^  i  (»is  avaient 
pris  goùtaux confiscations, maislesnobl  's  avaient  ai  (pus  d'im- 
menses héritages  ;  dans  les  temps  d'aTiarchie  la  richesse  est 
une  force ,  et  elle  donne  à  ceux  qui  la  possèdent  les  moyens 
d  attacher  à  leur  propre  fortune  la  fortune  d  autrui  (2). 

Ni  les  emplois  élevés ,  ni  l'opulence ,  ni  les  armes  n'étaient 
le  privilège  exelniif  des  France,  par  oppoiîtion  anx  lloi^^ 

(1)  Gregorii  Turon.  Lib.  V  ,  cap.  18  .  p.  243.  —  Atmmni  l'ior,  lib.  III  ^ 
cap.  80,  p.  7S  ;  cap.  S7 ,  p.  79.  —  Marii  vivent.  Ckron.  p.  lë. 

01)  énfm*  nwMk ub. y ,  cap.  se, p.  m. 
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oaaox  GmIom.  Noos  Toyont  k  oeil»  ëpoquo  on  dno  DhnMO* 
leniuJiidattitiu ,  âATtf  duii  kfimsor  de 

dont  les  immenses  richesses  finpent  confisquées ,  qui  tons  imM. 

paraissent  Romains  (1).  A  la  même  époque ,  nous  voyons  les 
milices  romaines  marcher  k  des  expi-di Lions  lointaines  par 
1  ordre  des  rois.  «  Les  habitants  de  Tours,  de  Poitiers,  do 
»  Bayeux,  du  Mans,  d'Angers,  avec  plusieurs  autres,  dit 
»  Grégoire  ,  ^  ritn  r<^nt  ensuite  en  Bretagne,  par  les  ordres  du 
»  roi  Chilpëric  ,  et  s  ('tahlirent  sur  la  Vilame ,  pour  temr  tète 
»  à  Waroch,  fils  de  Macliau,  duc  de  cette  contrite.  Mais 
»  celui-ci  surprit  pendant  la  nuit  les  Saxons  de  Bayeux ,  et  &k 
»  toft  la  plus  grande  partie.  Le  troisième  jour,  il  fit  lo  poix 
»  âTOO  loi  ducs  du  roi  Chilpëric  ;  il  leur  donna  son  fils  ea 
8  otegB,  et  il  s'obligea  par  sèment  à  être  fidèle  mi  rot.  D 
»  rertîtoa  aiuri  la  viUo  do  Ymums,  «nu  oonditioii  oqpendant 
»■  qne  o*il  se  montnit  digne  de  la  fOUTomer  an  nom  da  toi, 
»  il  OD  paienât  diaque  aniiëe  les  tribalB  et  toutes  les  led»- 
»  Tanoos,  sans  attendra  de  sommation.  Les  troapes se  rati^ 
»  rkent  ensuite  ^  et  ChîlpMs  ordonna  qn'on  UiHt  ks  bans 
»  sur  les  pauTres  et  les  serriteurs  de  l'Église  qni  n'avaient 
»  pas  marché  à  l'armée.  Ce  n'était  pourtant  pas  l'usage  qu'ils 
»  s'acquittassent  d'aucune  des  fonctions  publiques  (2).  »  Le 
service  de  œs  milices  indique  la  confiance  que  les  rois  com- 
mençaient à  prendre  en  leurs  su  jets  gaulois.  Cependant  les 
moeurs  nationales  étaient  encore  en  opposition ,  les  langues  se 
conservaient  sans  mélange ,  et  dans  ce  passage  même  les 
habitante  de  JBayeoK  sont  dësignës  par  le  nom.  de  Saxons , 
quoique  depuis  deux  cents  ans  peut-être  leurs  ancêtres  fussent 
âablis  dans  les  Gaoks.  An  reste,  Waroeh  oublia  bientôtsa 
promesse ,  et  il  recommença  une  petite  guerre ,  cpji ,  pendant 
les  annëes  soivantes^  expom  les  piovinoes  limitrophes  ans 
brigandages  des  Bretons  (3)* 

«  Vers  Tannée  579  «  à  ce  que  nous  apprend  tovQOvirs  le 
»  même  historien ,  le  rot  Ghilpërie  fit  fiiire  dans  toot  son 

(  1  )  GrTf/or.  Turon .  î>i  b .  T ,  cap.  â6,  f .  S40. 
ii)  Ibidem.  Cap.  27,  p.  2îi0. 
(3)  Ihitkm.  Cap.  30, 31 ,  p.  ÎSSl, 


Digitized  by  Google 


ra0  fSAlIÇAfS.  S21 
»  royaume  un  receiiît  iniMit  nouveau  et  onëreox:  pour  (;eUe 
n  cause,  plusieurs abandoi murent  leurs  cités  et  leurs  proprié- 
»  t(5s  .  55P  r<^fiif!^iaiit  dans  d  autres  royaumes  :  plutôt  que  de  se 
n  soumettre  à  une  teile  oppre^ion ,  ils  préférèrent  yiirre  loûl 
»  de  ehcB  eux  en  éUwyeit.  £ii  effist,  il  était  oidonné  que 
j»  Bli«yMj>w|»i<tMre  péterai  arpent 
M  pour  BB  propra  tene*  D'anties  difti]|^  imiibreiisQt  étnoni 
»  ewaote  impiiiéfli,  turtMrlemlQdieitemi  qoa  sur  let 
»  eivres;  eo  lorte  qn*on  ne  pouvait  y  niffire.  Le  peiqpfe  de 
»  Umayn ,  aMtbltf  d*an  td  fiodeaii  ^  s'élut  «nenblé  le 
n  l^BMie^TOdattiierleiëfiAraBdeîreltee,^  était  cliÉi^ 
»  de  cette  apémtion^  et  il  l'eàt  &it  aaii»  deete,  àk  Tévèque 
»  Veneoln  ttWait  •enstreit  cet  honiiiie  à  mt  péril  «i  immi* 
n  But,  La «wititiide i awgmblée  br&k  dnmoieiiet Bmi dtt 
s»  leeeiMement.  Le  roi  en  fat  fort  irrité.  11  fit  partir  d'auprès 
>»  de  lui  des  personnes  qui  afifli^jèrent  ce  peuple  par  d  immenses 
M  dommages,  et  qui  répandirent  la  terreur  par  ch  s  tourments 
>»  et  des  supplices  capiùuix.  On  assure  que  des  j>i('li( •^  r\  des 
»  al>l>eî»  furent  alors  liés  à  de-»  )>oteaux  et  soumi.s  a  dilléri'uts 
"  cliàtimeuts  ,  parce  que  les  messaji^ers  rovaux  les  avaient 
j>  accusés  d'aroir  excité  le  peuple  à  lu  sédition  et  à  riucendie 
M  des  livres  de  compte.  Ils  établireni  emite  des  tributs  pioi 
»  pesants  qw  les  précédents  (1).  » 

Il  est  Tral  que ,  î  année  snmete  (580)  >  me  maladie  eonUH 
peme ,  qoi  lépendit  k  tenneor  dans  loate  la  Franoe  ^  et  qot 
ae  JMaaifcelait  par  éeiiMnix  de  tète  etdeafennMements  que 
la  naaet  amvaît  de  pfèa,  fit  aenlîr  qafliqnea  lemorda  à  Ghil^ 
péiîe  et  à  Frédé^ende»  EUe  los  arrAta  eoauaie  ib  allaieiit  le* 
k  gaenre  eifile*  Deux  fili  qae  Fiddégponde  avait 
eas  de  diflnérie  AmltitA  etttiirts  de  cette  maladie*  fiiaeste 
«rlaat  pour  ks  eafimts.  La  mue ,  qui  avait  déjà  petdn  na 
§k ,  en  577  ^  crut  obtenir  la  miséricorde  diriiie  en  jetant  aa 
feu.  les  descriptions  ou  cada&tres  t^u'ou  avait  fait&  par  ses  ordres 


f.  109.  —  Gttta  regum  frmuêr.  Cap.  SI,  p.  563.  —  jimoini  Mou.  Flor, 
Lib.  m, cap.  81 ,  p.  $1.  —  ChronkpM  4*  Saûrt-Deoy* ,  Lib.  lil,  eap.  11 , 
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dans  les  villes  qui  formaient  80ii  douaire.  Elle  engagea  Cliil- 
j)ér'\c  il  ddtniiro  t^galcmeTit  ceux  des  autres  provinces ,  et  des 
ordres  fil  ri  it  donnés  pour  qu'aucun  nouvel  impôt  ne  fût  levé 
snr  Ip  ])euple.  Ce  sacrifice  ne  sauva  ]>oint  ses  enfants  :  ils  mou- 
rurent Tun  après  l'autre,  tandis  que  Ciovis  .  tmisicn^c  fils 
d'Audorère^  sa  rivale ,  semblait  destiné  à  recueiiiir  seul  la 
•uooeMOD  de.€hiipénc  (1). 

Dans  Fespérance  CIoyîs  serait  à  son  tour  atteint  par  la 
maladie  qui  avait  emporté  soi  fièrw,  Fwédé^pmde  lui  fit  don^ 
ner,  par  flon  père ,  FonireiieMrendieaa^iiAtaaiidefiraiiift, 
oà  la  peilB  ezBrçait  alon  aei  ravagM.  N'en  ajant  point  éHé 
•Oeintf  it  nevînt  à  Chellai,  aaprèt  de  son  pèfe.-Là  il  oom» 
aMDça  à  se  vanter  imprademmeiit,  devant  ses  amis ,  de  sa 
bonne  ftrtnne  ^  qui  avait  féâorré  poor  lui  seul  la  suoeeesk» 
«a  trAae,  et  qui  livrerait  un  jour  tons  ses  ennemn  entre  aes 
jmainsu  FréàéjgaaAà ,  dans  un  accès  de  rage  ^  aoeusa  C3o>vîs 
d'avoir  fiut  p^rir  ses  enfants  par  des  maléfices.  Il  ëtait  amou- 
reux d'une  des  femmes  de  la  reine ,  dont  la  mère  fut  repré- 
sentée comme  une  sorcière  qui  l  avait  servi  par  ses  enchante- 
ments. Frédégondc  lit  saisir  la  maîtresse  de  Ciovis;  après 
l'avoir  fait  cruellement  fustiger,  elle  fit  planter,  devant  la 
jKJite  du  prinre  ,  ua  poteau  que  l'on  entrouvrit  avec  des 
coins;  l'on  engajjea  dans  cette  ouverture  le  corps  de  cette 
malheureuse  ;  puis ,  retirant  les  coins ,  on  Ty  laissa  périr  dans 
dlionibles  tourments.  Sa  mère  £at  tatètét  à  son  tour ,  et  les 
bourreanz  lui  arrachèrent  enfin  ,  par  une  longue  torture,  la 
^amftssion  des  maléfices  dosit  on  l'accusait.  Alors  la  reine  de* 
manda  au  roi  de  la  v^iger  de  son  fils.  Dans  ce  moment, 
Chilpérie  partait  pour  la  chasse;  il  fit  arrêter,  par  deux  de  ses 
•daei,  Oievâi,^s'élsitiendnanpièsdelui,et,  l'ayant ftil 
dépoDilfter  de.ses  habits  et  de  ses  armes,  il  blnra  ehiif^  de 
lim  à  Frédégonde.  Au  bont  de  trois  jours ,  pendant  lesquels 
en  tira  de  lui  les  noms  de  tous  ses  amis ,  il  fut  envoyé  à  Noisi  ^ 
où  il  fiit  poignardé  et  enseveli  sur  les  lieux.  Des  messagers 
vmrent  dire  au  roi  qui!  s'était  irappé  de  ses  propres  mains , 

(1)  Greyor.  Twron.  Ub.  V,  cap.  3»,  p.  233. 
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et  que  le  couteau  dont  il  s'était  servi  t-tait  encore  dans  sa  bles- 
sure. Gliilpëric  ne  fit  pas  ime  (|iiestJon.,  et  ne  lui  accorda  pas 
une  larme  |  mais  tous  ceux  qui  ayaieut  appartenu  à  CloYis 
fiuent  jMnëcotés.  Sa  mère ,  la  reine  Audorère ,  périt  d'un 
supplice  cruel  ;  sa  sœur ,  aprè»  avoir  été  TÎolëe  par  les  pafet 
de  la  reine ,  fut  enfermée  dans  un  couvent ,  et  tons  leurs 
bîeos  forent  confisqués  an  profit  de  Frëd^g^ondo  (1). 

Gr^oirede  Toorsa  nomniéChilpéricle  Nâondo  la  Frmee, 
et  ae  nom  parait  en  effet  mérité.  Ce  ii*étaît  poiiit  on  tyran 
ovdimîre ,  qui ,  n'écoulant qae  son  ambition  on  ses  craintes, 
secrifiait  tonte  chose  à  son  iniMt- personnel;  il  semblait, 
dans  sa  croanté ,  rechercher  la  jodssance  dn  mal  qu'il  disait; 
elle  était  rariée ,  actiTC ,  ingénieuse ,  et  TinTention  de  sup- 
plices nouveaux  était  une  partie  de  ses  plaisirs.  Souvent  il 
étendait  ses  châtiments  à  des  communautés  entières  ;  il  y  eut, 
dans  ses  Etats,  un  (jiaud  nombre  de  villes  et  de  districts  qii  il 
fit  ravager  et  détruire  par  le  feu:  et.  loin  de  sentir  qu*  lijnc 
compassion  pour  ceux  qu'il  avait  i  mués ,  il  témoignait  de 
la  joie  à  la  vue  des  souffrances  qu'il  avait  causées.  Il  ter- 
minait toqjoors  les  ordonnances  qu'il  adressait  aux  juges 
pour  ses  intérêts  privés  par  ces  paroles  :  Et  m  quelqu'un 
m^fHritB  oe$  ordret,  qu'an  h  pmmùm  m  lui  wnrmohtmi  im 

iSnlpérie  avait ,  oomme  N^on,  la  préteatioik  d'Atre  homme 
de  lettres ,  poète  et  grammairien  ;  et  ce  Frme,  abambnaant 
m  langue  tndesque,  essaya  de  fiûre  des  vers  latin&f  d'intro- 
duire de  nouvcanx'camol^  dons  Talphabet  pour  représenter 
les  sons  grecs  ou  teutosiiques ,  et  de  les  fsiire-  reeevoir  par 
force  (S).  8a  cruauté  ne  l'avait  point  détourné  des  diseostions 
théologiques  :  il  entreprit  de  réformer  la  foi  catholique ,  et  il 
-inventa  uiic  CApliraùon  de  la  Trinité  assez  conforme  à  celle  de 
Sabellius.  Cepeiulmt  les  évêques ,  qu'il  pressait  de  l  annoucer 
au  peuple,  s'y  refusèrent,  et  il  ne  les  persécuta  pas  pour 

(1)  Gregor,  Turon.  Lib.  V,  cap.  40,  p.  236.  —  Fredejam  EpU.  Cap.  m  , 
p.  410.  —  ChroQ.  de  Satot-Denys,  Liv.  III,  cap.  14,  p.  291. 
<A  gri|wr.  IWm, Ub.  TI, ctp.      p.  M. 
<S>  idem.  Lib.  Y,  csp.  4V,  p.  860.  —  Ammni.  Lib.  m»  cap.  40,  p.  tt. 
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cela  (1).  EnfiD,  il  roulut  aussi  convertir  les  Juifs:  ol  comme 
les  moyens  de  persuasion  ne  lui  paraissaient  pas  a«st  7  prompts, 
il  fit  administrer  de  force  le  baptême  à  tous  ceux  qu  on  trou  v;i 
dans  ses  Etats  f2V  Maigri^  re  zèle  religieux,  il  avait  pon  (j<> 
respect  pour  les  prêtres:  les  cvc^qnes  fêtaient  Tohjet  liahituel 
de  ses  plaisanteries;  souvent  il  se  plaig^nait  ^  et  non  sans  rai- 
floa ,  que  le  fisc  était  appauvri  par  eux  ^  que  toutes  ses  riehe»- 
Nt  «▼«ieat  pané  mix  ^liset ,  que  les  tfvêques  r^pMneat  maU 
dans  les  villes,  et  que  le  icipect  pour  le  mam  rayai  AsdH 
anéanti  (3). 

GUlpérie  el  Gontran  n'awent  plus  de  filsf  Glnldebert  il  ^ 
êffâ  de  eme  ans  (581),  •nm^ait  seul  dans  touto  Ift  noa 
myale,  à  Tépoqae  eè  ses  toleiiie  lui  ûxmt  abandanner  l'ai* 
liainfie  du  roi  de  Boulogne  pour  lecheidier  osUe  ds  rai  de 
NMstfie.  Les  elieft  du  goofevaenieiit,  en  AusUaue  et  en 
Bourgogne,  «faient  ehangë  en  même  temps;  car,  daneees 
deux  royamnes,  Tantontë  avait  déjà  échappé  au  roi  pour 
passer  aux  mains  d'un  officier  du  peuple.  Goguii,  majorclome 
ou  grand-juge  d  Austrasie,  mourut  en  581,  et  Waudelinus 
lui  fut  donnë  pour  successeur  par  les  g^rands  (4).  En  même 
temps,  Mununolus,  le  célèbre  patrice  de  Bourgog'nc,  qui  avait 
remport*^  tant  de  victoires  sur  les  Lombards  et  les  Saxons,  sur 
Didier  ,  duc  de  Toulouse  ,  et  sur  tous  les  ennemis  de  (îontran, 
fut  réduit  à  s'enfuir,  sans  que  nous  en  sachions  la  raisou.  11 
wl,  avoo  sa  finnme  et  ses  a^mts,  se  mettM  en  sûnitf  dans 
ÀTÎgDon ,  et  les  Anstrasien» pat aissent  loi  nveir  accordé,  an 
nom  de  GhildeberC  il ,  le  gonvofnennnl  de  cette  ville  Çi). 

Les  grands  d'AusImsie  s'étaient  eoBfiitn<<s  dans  lenr  esprit 
d'indépeadanoe;  ils  sembinient  mdprîser  ^ifalomont  toula  In 
mnifloft  loynle,  et  se  prqMMT  de  liuin  aeeoaer  à  tm  les 
k  joug  des  demendani»  de  Gkms.  Us  aneneHKfent  dans  lenr 
aUÎanee  Ifnmmolns  et  Gentran-Boson ,  tons  disax  paissants 

(f )  OnfÊt,  2Wm.  La».  T,  Mp.  48,  p.  m. 

(2)  IhiJem,  Cap.  17,  p.  27». 

(3)  Jbid.  Cap.  46,  p.  291.  —  Jimoim.  Lib.  Uk^^,  IM^f.9a. 

(1)  Grffjor.  Turon.  Lib.  VI,  cap.  1  ,  p.  266. 

{ê}  ihtd.  C«|>.  1,  p.  ^66.  —  Mmrii  JxpU,  CW.  p.  17. 
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dàm  la  Gauie  nu^ridionale.  Lupi»,  due  do  Cbuap^fod,  le 
mak  d*«aite  eu qvi fîkt  défwiéii keimrdDoe,  fbt  e<{Miéada 
Mqnentes  atteqott  de  leur  |mH;|  enfia^  il  fiit  cntouhl  par 
l'ennëe  des  Fiança ,  et  les  autres  dnoi  eonTinrant  de  ie  £ÎiM 
MlliaàaMct«  IiareiDe  Bnioehatiltf  lëselBeànepoiiik  laitier 
périr  ton  Mtfritaor  k  pliN  fidAlei  ae  jeta  aa  nùUea  «te 
Ions  anaiétpoartoUMÎleraayrAee.  £e  due  Unie  loi  Hpondit: 
a  faillie  foi  de  «eut  ^  4  femme  I  qu'il  te  iaffiied*aTaîrgmH> 
»  fmtfceMyanmepeiidaDtfetAgnedelimmaiî.  Aiymi^^ 
»  que  ton  fikrèf  ne ,  oe  a*ait  pas  ta  proteetîott ,  mais  k  nôtre 
»  qui  fiât  êm  salut.  Écarte-toi  donc  de  nous ,  si  tu  ne  yeux 
»  que  les  pieds  de  nos  chevaux  te  fooii nt  en  terre.  »  Brune- 
hault  lic  se  rebuta  pouit^  ciiv  trouva  inox'u  de  suspendre  le 
combat et  de  soustraire  le  duc  de  Chauipagne  au  courroux 
de  ses  ennemis,  en  le  liusaut  prissi^r  d'abord  à  Laon ,  ensuito 
auprès  du  roi  Gontran  ^  eu  Bourgogne  ;  mais  elle  ne  put  cm-* 
pécher  que  tous  ses  biens  ae  fuiBCnt  pillés^  et  qu'il  n$£ùJL 
exilé  du  royaume  (1). 

Il  semble  que  Gontran  se  proposait  d'arrêter  les  profiès  de 
Taristocratie ,  et  que  ce  fut  le  motif  des  Austrasiens  pour 
cbercber  de  préfèrent  lalliance  de  Chilpdric,  trop  odieot 
pour  étie  long-temps  à  craindre^  ft  trop  é§{3àt0  pour  lefiisa^ 
î'aTMitaffi  qui  lui  était  effînrt  par  ks  emiamis  eqmmiaus  dei 

tnamit  ifidius  ^  d?èque  de  Beims  ^  fureut  îutroduiti  k  Ta»- 
dMK«  de  Ghilpëric,  à  NonpfluMur-éeÎDe.  «  Mes  fib,  leur  dit 
»  m  rot, mVmt été  eak^éi  en  poaitiiiB  de  mes  péoMiietâl 
»  ue  me  reste  point  d'autre  héritier  que  Chiidebert,  fils  de 

»  Si^bert  mon  frère  ;  (]u'il  soit  donc  reconnu  pour  mon  suc^ 

»  cesseur  tlaus  tout  ce  que  je  possède ,  ou  que  je  pourrai  con- 
n  quérir  ;  mais  aussi  qu  uià  me  laisse  ,  aulaiiL  que  je  vivrai , 
M  garder  sans  contrôle  et  sans  scrupule  tout  ce  que  nous  pour-> 
»  rons  acquérir.  »  A  ces  (  «nKÎitiofîs,  1  alliance  de  la  Neustrie 
et  de  l  Austrasic  lut  acct^pti'c.  Il  mi  s'agis'^ait  de  rien  moins 
que  de  dépouiller  Gontran  de  sou  royauiuev  qui  aurait  passé 

(1)  «1^.  Trnm,  L8».  VI ,  «ip.  4,  p.  SUT. 
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àChilpéric,  et  senlaiiiBat  après  la  mort  de  celui-ci  à  Childebert. 
Les  grands  d'Aostrane  se  déclarèrent  satisfaite;  ib  liynèreiil 
lenn  conventioiis,  et  m  redrèrent  dans  leur  pays  chargés  de 
ptéseiKlB  (1). 

En  oôiiiëi|ifeeiioe  de  cette  aUianoe^  les  Anslratteai  soiiiiiiè<« 
rent  Gontnii  de  km*  rendre  la  moitié  de  la  TÎHe  de  lianeiUef 
qm  appartenait  à  leur  royaume.  £n  eflbt^  îk  k  reooimrèreiit 
ett  pertie  par  finee^  en  partie  par  k  finrenr  de  Téféqne  do 
eetle  ▼iile ,  qui  était  kroniUé  avec  le  goufemenr  iMoryai-- 
gnon  (S).  D'autre  part ,  Chilpénc  donna  ordre  li  Didier,  due 
de  l'Aquitaine  neustrienne^  d  attaquer  Ragnovald,  duc  do 
FAquitaiiie  bour(rui^nouiic.  Ce  dernier  lut  mis  en  fuite.  Përi- 
{fueiix  et  Affen  ohm  lient  leurs  portes,  et  prêtèrent  serment 
de  fidélité  à  Clulj^i  rie.  I.c  duc  de  TAquitaine  austrasienne , 
Bénilfus ,  ne  voyait  pas  buns  inquiétude  ces  succès  d'un  allié 
dont  la  foi  était  mal  assurt^e.  Il  s'établit  avec  son  armée  sur 
W8  frontières  pour  les  prf^server  de  tonte  attaque  (.1). 

La  oj-Tiorre  oiiïm  (  Jiilpenc  et  Gontran  se  continua  j)endant 
les  deux  années  suivantes  (58-à-»83)  :  elle  fut  signalée  par  lo 
siéQG  d'Avignon  et  celui  de  Bourges  ;  le  Berri  et  la  Touraiue 
furent  ruinés ,  le  bétail  fut  détruit  dans  ces  deux  provinces , 
k  moitié  des  habitante  iat  emmenée  en  esek^age;  cependant 
k  peuple  d'Austrasîe  ne  se  soumettait  pas  sam  résistaiiee  à  k 
tyrannie  des  seigneurs  ;  une  sédition  contre  les  granda^  qu'on 
accusait  de  trahir  le  prinoe  et  de  vendre  son  royaume^  éclata 
dans  kcamp  de  Childebert  II.  L'évéque  de  Beîms,  chef  de  k 
&otioo  aristocratiqiie,  s'enfiût  «ree  tant  d'effiroi  qa^il  arrîta 
sans  dianssare  à  sa  métropole.  Ghilpério,  privé  de  TasHstanoe 
des  Anstrasiens  qn'îl  avait  attendus ,  fiit  hattu  par  Gontran 
près  de  Mekn^  et  la  paix  îal  ensuite  signée  entre  les  deux 
frères ,  sans  concessions  réciproques^  (4). 

Frédégonde  avait,  en  5^,  domié  à  ddlpérie  on  nooveaa 
fils ,  qu'il  avait  nommé  Thierri  ;  mais  à  peine  était-il  parvenn 

♦ 

(1)  Auygr.  Tmmm,  Ub.  VI,  «np.  8,  p.  ML 

(9)  Ihid.  Cap.  11,  p.  273. 

(5)  Grcgorii  Turon.  Llb.  VI,  cap.  18» p>  874, 

(4)  ikU,  Cap.  91,  p.  881  et  888. 
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terie.  Frédëjpnde  ne  pouvait  se  nlrignfr  aux  diâtiments  du 
cîet;  elle  avait  toujours  besoin  d*mie  Tietniie- qu'elle  rendit 
leqponaablc  de  checim  de  tes  malheurs.  Bile  aocnsa  Bfmft» 
amlna^préfiet  de  m  maisoa  (qu'il  ne  &at  poini  eodfoadre  avec 
le  petrice  de  fiouiyofae),  d*amr  fiût  p^ir  son  fils  par  ses 
ueléâoes.  Avant  de  le  mettre  en  jq^sment^  elle  fil  mètet  et 
mettre  k  la  tortue  pbnîears  ftûmes  de  lUs ,  ausequelles 
etfarradm  par  kTiolenee  des  toormentiUeonleîsion  qu'elles  • 
étaient  sorcières^  et  quelles  avaient,  par  lem«  endùmte» • 
menti,' abrégé  la  vie  de  Thierri,  pour  pndonger  d'antant 
celle  de  Mmnmoliifl.  La  reine  fit  périr  toot^  ces  malheureuses 
par  le  feu,  par  la  roue,  et  par  des  tourments  variés.  Elle  se 
retira  ensuite  avec  le  roi  à  Compicgne ,  où  le  préfet  Mum- 
molus  lui  fiif  livit'.  VMc  le  fit  suspendre  a  une  solive,  par  les 
mailla,  c]u  uii  lui  avait  liées  derrière  le  dos,  et  elle  l'inten  ugca 
sur  les  maléfices  dont  il  était  romplice.  Murmiiolus  ni;t  d  avoir 
eu  aucune  part  à  la  mort  du  iils  du  roi  ;  mais  il  convint  quil 
s'était  plD^iciirs  adressé  aux  ieiniii' ^  qu on  \('iiait  défaire 
périr,  pour  obtenir  d  elles  des  philtres  (jui  le  maintinssent 
dans  les  bonnes  grâces  du  roi  et  de  la  reine.  Lorsqu'on  le 
détacha  de  la  question,  il  chargea  un  huissier  d'aller  dire  au 
roi,  de  sa  part,  que,  malgré  tous  les  lourmcTits  quon  lui 
avait  infligés,  il  ne  sentait  plus  aoenne  douleur.  11  croyait 
ainsi  donner  une  prcnTe  nriraeolense  de  son  innocence  ;  mais 
Chilpéric  FexpUqoa  en  sens  oonirpire.  ConÊwmit  douter, 
s'éaîa-t-il ,  que  oet  hommê  ne  soit  sorcier,  puisqu'ii  n'a  poini 
$ÊnÛ  du  UmrmetUê  ê$mbiabhM9  U  h  livra  alors  aux  boor^ 
reaox,  qui  ne  oenàrent  de  le  6apper  de  louis  ceucraîes  jus» 
qn*à  ee  que  les  Ibrees  leur  manquanent  k  eoMnémes)  ils 
plantèrent  aussi  des  aiguilles  entre  les  ongles  de  ses  pieds  et 
de  ses  mains;  mais  Fréd^nde  ne  permit  point  qu'on  IV 
eberét,  elle  le  fit  partir  pour  Bordeaux  sur  un  méchant  cfa»- 
liot ,  et  il  périt  en  route  des  suites  de  ses  soufiranees  (I). 
Vers  cette  époque ,  Maurice ,  empereur  d'Onent ,  espérant 

(1}  Grcgor.  I  uroit.  Lib.  VI,  cap.  5a,  p.  i84. 
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tecouvrer  tnr  les  Lombards  une  partie  de  Titaiie ,  entra  en 
négociation  «rw  let  Francs,  pour  iet  attirer  au-delà  des  AU 
pet.  Il  fit  passer  cnx  Âustrasiens  dn^nantii  mille  sous  d*or  , 
pour  frais  de  leur  expédiKiflB;  ot  le  pape  Fâage  il  écrivit  à 
i'évèqoe  d'Auxem,  le  oheifOivldo  persuader  aux  rois  fnuMi 
que  leur  devoir,  comme  ebiëti^  orthodoxes ,  était  de  ne 
fiutre  jeniH  enomie  paix  aw  Im  Lomliardt  ariens.  Il  y  eut 
e&  effet  )  en  Antrane  et  en  fiem^gepie ,  de  ffands  prépantift 
de  goene  ;  et  Ghîlpérie,  en  4lant  avertît,  les  enit  diri^ 
loi;  îl  s^entna  deps  €aaad>rai  ateo  tes  tiéion;  en  nènie 
lenqM  il  eat^ofa  des  messagers  k  tons  les  dncs  et  k  twm  iee 
eentoe  des  cités ,  leor  oidoiuiant  de  réparer  lei  mnrs  de  leo» 
iFÎlles,  d'y  mettre  en  eèrelé  les  récoltée  des  dbamps,  aussi 
èsen  qoe  les  femmes  et  les  enfimts ,  et  de  sj  défendre  wl- 
lamment  s'ils  étaient  attaqués.  Il  leur  promettait  que^  s'ils 
perdaient  quelque  chose  flans  cette  occasion ,  un  jour  de  ven- 
geance ne  tarderait  pas  à  venir,  flans  lequel  ils  seraient  riche- 
ment (It'flommagds.  Ces  ordres  indiquent  un  changement  dans 
i  art  (ie  la  guerre  ,  et  le  passage  de  l'ancien  système  des  Ger- 
mains, ennemië  de  toutes  murailles  ^  au  système  militaire  du 
moyen-açe,  qui  couvrit  l'Europe  de  cliRteaux-forts.  Au  reste, 
les  comtes  de  Chilpéric  n'eurent  aïK  une  ()(  casi()Ti  de  soutenir 
des  sièges.  Les  Austrasiens  passèrent  en  Italie  ,  et  sen  retirè- 
rent après  avoir  levé ,  sur  les  Lombards  ,  une  forte  contribu- 
tion. Les  Bourguignons  ne  firent  aucun  mouyemeot)  et  la  paix 
iafténaore  des  Gaules  ne  fut  pas  troublée  (1). 

La  même  année,  Frc^dc^gonde  donna  à  Chilpéric  unnourean 
fils,  qui  fut  ensuite  Clothaire  II.  Seul  entre  huit  fils  qu'avait 
eus  le  roi  de  Neostrie,  il  survécut  à  son  père.  Maie  Chilpéno 
andt  en  même  temps  une  fille  ^'^^^'mlht  Rifonthe)  enége 
nubile  ;  et  Fréd^nde  désirait  la  marier  en  Bipa^ne*  D»-' 
pnistt72,  Leawi^ilde  7  régnait  sur  les  VisîfDlltt  Gemonar* 
foe  avait  deox  fik,  dont rataé ,  Herménégilde , avait ^omé 
In^onde ,  fille  de  Anmelianlt  et  de  Sigebert  ;  par  elle  û  avait 

(1)  Crtffor.  Tnron.  Lib.  VL  cap.  41, 42,  p.  389.  —  Pm/tOi  Diaeoni.  Uh.  III, 
cap.  17,  p.  —  Pelagii  II,  Epistnîa  ad  AurtachariHtn  EfÙC*  Âtâmiti* 

T.  IV,  p.  iii,  Script,  fr.  —  JiatiriaHi  f  aktit.  Lib.  XI,  p.  174. 
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été  0oimHi  à  k  loi  eatholiqoo,  il  avait  frit  alHanoe  «rec  1« 
«■ipei^curs  grecs ,  et  il  aotttaBth  eoôtra  «OQ  père  une  guerre 
dviltt.  hmmipide ,  Yonliiil  fidre  paner  la  eourenne  d'Espa** 
giie  à  M»  Mooiid  fils ,  Rikaffède,  reohendia 
Fiéd4gandb(l);  k  haiiio  ém  deox  mèm,  épomes  de  deux 
frères  rois  et  rîfaiix  «  devait  rerivie  entre  les  deax  fillet  % 
4^poiiMi  t^pnkment  de  deux  frèrei  loit  et  trtatix.  Des  tnfims 
eoBsîdérables  frvent  destiiiés  pour  dot  à  Bifonllie;  emtie 
antres,  en  k  fit aoeompagner  par  un  grand  nemiire de  serft 
jBscaux,  qa*on  réduisit  pour  en  esdarage.  «  CMtpéric^ 
»  de  retour  à  Paris  aux  kalendes  de  septembre ,  dit  Grégoire 
»  de  Tours,  ordonna  d'enlever  plusieurs  familles  des  maisons 
»)  fiscales ,  et  de  les  établir  sur  des  chariots  ;  plusieurs  de  ces 
»  hommes  pleuraient  et  ne  voulaient  point  partir:  il  les  fit 
»  jeter  en  prison,  pour  pouvoir  ensuite  les  envoyer  plus  aisd- 
»»  ment  avec  sa  fille.  On  assure  que  jihisitMirs.  craignant 
>»  d  étre  sépar(^s  <]r  leurs  parents ,  s'étranglèrent  de  désespoir. 
»  Le  fils  était  ote  à  son  père  .  la  mère  à  sa  fille;  ils  partaient 
M  au  milieu  des  gémissements  et  des  malédictions  ,  et  les 
s  pkars  qui  se  répandirent  alors  dans  Paris  pouvaient  se 
»  eomparer  à  eeux  qu'on  versa  en  Égypte.  D  antres  ,  d'une 
.»  naissance  pins  relevée ,  qui  étaient  éf^enent  contraints  de 
»  partir ,  firent  leur  teskment  ponr  donner  tons  kors  bsem 
»  anx  ^^Uses,  les  déclarant  ezëootmres  dès  leur  entrée  en 
»  Bipagne ,  eonuno  s'ib  étaient  nmrts.  Ghilpério^  afant  oon* 
»  veqné  les  pks  notables  des  Francs,  et  k  reile  de  sesfid^ 
a  les,  cékbra  les  nooes  de  sa  filk;et,  l'ayant  remise  ans 
9  ambasssdeais  des  Ckifas,  il  knr  donna  anisi  de  grands  tré* 
p  sne.  Sa  màre  pcedoisït  ensuite  nn  iramense  ftîdean  d'er, 
»  d'argent  et  de  vêtements  qa'ellelni  destinait  Le  rm,  en  k 
»  voyant^  emt  qu'il  ne  Im  était  plus  rien  resté  àloi-iniéme. 
»  Frdd^gottde  devina  son  inquiétuik ,  et  yse  tonmant  ven  les 
»  Francs,  elle  leur  dit  :  Ne  croi/ez  point,  nobles  hùmnwê^ 
»  (^utl  y  ait  là  rien  qui  appartie7i7ic  auœ  tnimra  de  voa  a/i" 
»  ctens  rotè.  Tout  ce  que  vaut  voyez  est  de  nia  propriété i  car 


(l^Hùtoire  généra^  du  Languedoc,  Liv.TI,  dtip.  H  el  ««^y.  p«  998. 


m  (ê  èrèê  giormuf  nri  m'm  dcnmé  kêÊmooyp  éê  ckoêm,  «m»» 
»  même/en  ad  rmmmbU  beaucoup  cTauiret  p&r  nm^Érth 

»  m*tmê  M  oimtiiÊÊ,  A  noên  tour,  wuê  m'amm  mri" 
1»  M»é»909prénniÊ;  e'mi  m  fui  wmpom  Ibê  fMêtêêi  qm 
»  wm$  fwyM  dmkÊmi  fmu,  car  rim  de  iou$  cela  ne  promctU 
»  ên  irÂcn pMkm*  Ainsi  die  trampa  la  oonfianee du  rai; 
»  copeadatalla  quantité  de  ces  richenea  était  si  grande  qiM 
»  dnqoanle  clian  Ibfent  diarj^és  de  TûT)  de  Targeiit  «t  dei 
»  Tétement»  qu  emportait  Rigontbe  (1).  y> 

Ces  trésors  n'arrivèrent  j.imais  à  leur  destination;  les  mal- 
heureux qu  on  avait  doimcs  à  la  prince&se  comme  esclaves 
coujitiencèreDt ,  dès  la  première  nuit ,  h  déserter ,  eu  empor- 
tant tout  ce  c|uïls  pouvaient  saibir  tlfa  biens  confiës  à  leur 
garde,  et  ils  trouvèrent  un  ici'iîjre  d^Tis  les  Etats  de  Ghilde- 
bert.  Une  partie  du  cortèçe  de  Rigontiie  ne  devait  pas  rac- 
compagner pius  loin  que  Poitiers  ;  mais  le  reste  ,  qui  montait 
encore  à  quatre  mille  hommes,  continua  sa  route  jusqua 
Toulouse ,  abusant ,  dans  toutea  kss  provinces ,  de  lautorité 
royale ,  pour  te  nouirir  à  diacrétîon  chez  les  habitants ,  et 
kor  camer  im  dommage  aussi  grand  qu'aurait  pu  le  faire  une 
aimée  ennemie.  Rigonthe  était  enoore  à  Toulouse ,  où  elle 
•a  leposait  de  tes  fatiguet,  lonque  les  nouyelles  de  Paiis  loi 
annàiieàrent  eombien  ton  tort  avait  diangé  (1). 

«  ddlpérie  aTait  été  t*établir  à  ta  maison  de  campagne  de 
j»  GheUes,  à  quatre  lîeœt  de  Paris,  et  il  y  prenait  le  plaisir 
a  de  la  chasse^  kmqaVm  jour ,  revenant  de  kftràt,  à  rentrée 
a  de  la  miit,  tandis  qu'on  Faidaît  à  desoendre  de  cheval ,  et 
»  qu'il  avait  une  main  appuyëe  sur  l'épaule  de  son  page, 
»'  un  honune  s'approcha  die  lui ,  le  frappa  de  son  eonteau  tous 
»  Taisselle ,  et ,  redoublant  le  coup ,  lui  transperça  le  ventre. 
»  Aussitôt  (^liilpi'ric  repandit  en  abondance  du  sang  par  la 
))  bouche  et  par  l  ouverlure  de  sa  blessure  ,  et  il  rendit  auisi 
»  son  esprit  inique.  »  Tel  est  le  récit  de  Grégoire  de  Tours , 

(1)  Gngor.  Turon.  Uh.  YI ,  cap.  4S,  p.  ttO. 

(i)iM:cap.4e»p.m 
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qui  n'indiqoe  point  i'aoloiir  de  €8  neailve  (1).  Le*  éaAnin 
portrfrieoM ,  qqi  le  plot  «mYeet  le  eontentool  de  le  oopîer  ou 
de  Vêântéfgut ,  eeenseot  de  eet  atatasmat  eu  Time  ou  l'eulie  des 
deux  reiiies.  Uaiiteiir  des  Geitei  des  leis  franei  acnire  que 
ce  lot  Frédéfonde  «  et  prétend  que  Cbilpénc  Tenait  de  déoau* 
Tiîr  ses  fiunilîaritti»  ayee  LaadtoriCj,  IW  de  ses  courtisans) 
qu'elle  employa ,  pour  porter  le  coup ,  des  pages  à  elle ,  qui 
kû  étaieDt  entièrement  déToués,  et  qu'elle  emyrait  quand 
^e  Toulait  se  servir  de  leurs  bras;  qu enfin ^  ce  furent  ces 
pages  qui  accusèrent  les  premiers  les  émissaires  du  lo'i  Chil- 
debert.  rrëdcgaire,  avec  plus  de  vraisciiiblauce ,  rejette  le 
forfait  sur  Bnmelwiull .  qui  ne  pouvait  pardonner  a  (Jiilpéric 
la  iiiurtde  ses  deux  rjjoux.  SijM  hcrl  et  M(5rovée.  Ou  in.it  peu 
d  ardeur  à  la  recherche  des  meurtriers .  qw On  ne  (Mcouviit 
point,  u  Comme  personne  n'aimait  Ciuiperic ,  tlit  Grégoire , 
»  personne  ne  le  n^pretta;  et  au  moment  de  sa  mort,  il  fut 
»  abandonné  de  tous.  »  Un  évéque  qui  depuis  trois  jourâ 
demandait  en  vain  une  audience ,  prit  seul  soin  de  son  eorpSf 
et  lui  tendit  les  honneurs  funèbres  (2). 

La  mort  de  Chilpéne  laissait  son  royaume  dans  un  état  de 
confusion  extrême.  Le  seul  de  ses  fils  qui  kn  eût  sunré:u , 
Clothaive  II,  était  à  peine  âgé  de  quatre  sMÎs;  aucune  autorité 
légitime  n'était  plus  leoQUBue ,  et  les  villes  qui  aTaient  de 
WeîUeo querelles  à  vider  entre  elles  ^  Orléans^  Blois, 
Cbâieandnn,  leeonmreDt  aux  armes  pour  se  fiûre  jnrtîoeà 
eUes-mémes ,  et  dévastètent  réciproquement  leurs  divers  die» 
triota.  Cependant Fxédéyonde  s'était  hâtéod'aooourir  à  Paris, 
d'y  nseeoiUer  ses  trésors ,  et  de  s'y  mettre  en  sibeté  sous  la 
protection  de  Févéque  Ragnemode.  Le  reste  du  trésor  de 
Ghilpéric,  qui  avait  été  laissé  à  Chelles,  fut  porté  par  les  tré- 
sorierî»  au  rui  Ciuidebert ,  qui  se  trouvait  alors  à  Meiuix  (3). 

(1)  nre^tMT.  Turon.  Uh.  Tî,  cap.  ^fi,  p.  S90. 

(2)  Fredegarii.  Eptt.  Cap.  93,  et  ullim.  p.  411 .  —  Gettartg.  franc. dp.  ÎRf, 
p.  —  Adonit  arch.  Vienn.  chron.  p,  668.  —  ^éifmmi  Mon.  Ftoriae, 
ijib.  ill ,  cap.  66 ,  p.  —  Chroniques  de  Saiol-ileoys,  Liv.  iJJ,  chap.  10, 
p. flSe.  ^  MOnêm  Fmksii,  Ub.  XI,  p.  18S. 

(I)  gwyptf  Tmm,  lib,  TU,  cap.  2  et  4,  p.  M.     Aitervi^.  ftvmtÊt, 

let.  -  ^Mh.ui>.  m,  ca«.  «r.».  m. 
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Sur  ces  entrefaites,  des  messagers  de  i  lodi'jjonde  arrivèrent 
auprès  de  Gontrau ,  et  hii  dirent .  nu  imm  de  h\  reine  :  n  One 
»  monseigneur  s'en  vienne  pour  recevoir  le  royaume  de  sou 
1*  fière*  Il  ne  me  reste  de  lui  qu'un  petit  enfant,  que  je  veux 
»  éépOÊÊÊt  Mtw  ses  bras ,  et  aoumettre  à  son  «ilontë.  »  Gon* 
tran  accourut  ^  en  effet ,  à  Pam ,  il  fat  reçn  Bans  difficulté. 
Ghildebert,  conduit  par  les  seigneonaustrasiens ,  s'y  pfésentade 
m  eM,  auôtoù lui ittmtL  Ite  portes  de  kiinUe.  Let  Anttni* 
OMIS  envoyèrent  aluri mie  dëptitation  àGontM,  pour  véelaiiier 
robaemlioii  dm  eotprmàtom  dfeiibUei  entte  l«i  ^[oati^  file  de 
(MiiiM,  kMilttDtiODdewqa«Gldlptfri6«^  et 
le  {Nurtagc  ëgal  de  b  tnlèle  de  eoa  fib.  Goatnni  leur  oppose 
leiir  v^oeote  alUftooe  aveoQiilpifricom 
violetioii  dea  oonventioM  «pi'îb  inroqnaîent,  et  Talmt  do 
renloriK  qaSkezetçeîait  furoon  nefen.  H  déolnni  qa»  ne»- 
•enlemOBt  il  prendrait  seul  la  protection  de  Clothaire  II ,  sans 
leur  domier  aucune  part  à  son  ^ouyernement  ^  mais  encore 
qu'il  ne  leur  rcstif in  i ait  aut  une  partie  de  Tliéritage  de  (^ha- 
ribert,  en  Aquitauic.  De  nouveaux  ambassadeurs  vinrent 
demander  que  tout  au  moins  Frdddgonde  fût  livi-^^e  au  roi 
d'Awstrasie ,  pour  rendre  compte  du  meurtre  de  Galswinthe. 
de  Sigcbert ,  dti  Oiiil|H'ii(' .  de  (llovi.-,  et  de  Mtîrove'e;  mais 
Goiitran  .  qui  avait  pris  l^rédëgonde  sous  sa  protection  ,  et  qui 
avait  promis  cpi'ii  ne  lui  arriverait  aucun  donmiage^  ren- 
voya totu  lea  ji^ementt  «pi  poaitaieet  iatervciiir  mx  plaids 
^itors  da  royaume  (l). 

Gontran  fut  bientôt  entouré  par  tous  les  ^ands  da  nyamno 
de  Neustrie ,  qui  prêtèrent  seniMBt  de  fidélité  à  son  neveu 
Glothaire  II ,  après  qoai  il  ko  roaroya  dans  leurs  citéi  ^  poer 
eiiger  dot  liîdntaiiti  on  aertnent  tendblabiB.  £&  même  temps, 
il  t'oooDtpa  de  réparer  ko  sn|}astiees  comaaises  pendanlla  dër» 
nière  admmistratîoii,  de  vestîtiier  œ  ipi  avait  été  saisi  sans  . 
motif,  etd'alléfor  on  joug  trop  pesant.  Dorant  cette  réfiwme, 
il  se  tentait  poo  en  sloeté  dans  nn  pays  où  tant  de  crimes 
avaient  été  commis.  Il  neparussaitjamBismdattskt^ses, 

(1)  Gr^9r.  J«fVM.  Ul>.  Vil,  cap.  tf,  6, 7,  p.  39)^ 
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Bt  âttm  lea  Ueiix  fmblk» ,  mm  vm  gnfde  'nanibrettse.  Un  jour 
que  le  peuple  était  rassemblé  dans  la  cathédrale  ^  et  que  le 
diacre  avait  impose?  silence  pour  commencer  la  messe,  Gontran 
s'adlT's^^  anx  assistants,  et  leur  dit  :  «  Hommes  et  feniiiies 
»  qui  êtes  ici  rassendblës.  jt;  vous  conjure  de  ne  [miiàt  violer 
)>  la  foi  que  vous  m'avez  donnt^e,  de  ne  point  me  faire  pdrir 
M  comme  vous  avez  fait  p^rir  re'cemment  mes  frères.  Je  ne 
»  ciemaude  que  trois  ans .  mais  j'ai  besoin  de  trois  ans  pov 
»  ^leTer  mes  neveux,  que  je  regarde  comme  mes  fiJi  adof^ 
»  Gardons qoL'û  nâxnwey  et  k  Divinité  ne  pemotle 
»  qa*k  ma  mort Tomaa périinez  avec  ces  enfante,  puisqu'il  M 
»  reste  de  ma  race  personne  d'tawvré  k  l'éfa  iririâ  vMt 
»  déftnde.  n  An  bout  des  troii  mi  que  Gontran  deniMMlnt, 
m  ama  CluldAbert  U  «nnU  m  dix*^^ 
Mmstpo,  à  la  rigueur,  fwivamerparlm  m^M,gtpiPt%er 
mioieatt  beioin  M»  «MiBin  Gothnre  U  (1). 

LesFfanes«*atleiidaieiit,  en  efl^^à^roirluailAt  •'dtcindm 
la  maîton  de  Clovis;  anocme  affoetioB  se  In  attachait  plus  à 
une  race  qui  s'était  déjà  souillée  par  tant  de  crimes ,  et  les 
grands  prévoyaient  avec  joie  le  momt;nt  où  la  chute  du  trône 
atFrrniii  ait  leur  indépendance.  Mais  Gontran.  le  plus  popu- 
laire des  rois  francs,  paraissiut  ennemi  ]>iir  système  de  leur 
aristocrntie  Tiais5;ânte.  Son  ])(>uvoir  ^rtnit  l<»rt  accru  depuis  la 
mort  de  Chilpéric;  les  grands  jugèrent  convenal)l«'  (ie  iui  op- 
poser uu  rival  que ,  depuis  deux  ans ,  Gontrau-Boson ,  le  pîai 
actif  et  le  pins  intrigant  panai  eux,  avait  été  chercher  à 
fltantinople,raais  qo'ib avaient  ensuite  tena* 
aittendre  des  circonstances  plus  favorables. 

Ce  rival  était  un  fib  adoltérin  de  Clothaire  I**, 
Gflodavald ,  ips  m  pèie  avait  d*ab€fdl«it  élever  eo  pniifle, 
avec  lei  ebeveox  flottanti)  mab  qa*«mîl8,  ntr  quelqae 
aovpfOD  oonça  «ootie aa  nère^  il  avait  décUué appaitenir an 
mari  de  cette  femme ,  qui  n'était  qaVm  ebaeor  aitiann ,  et 
non  point  k  Im.  Childebert  Fancien,  frère  de  Clothaire,  avait 
cependant  recomm  Gondovald  pour  son  neveu  ;  et,  plus  tard , 

{!>  Gngw.  Turon.  Lib.  VII.  cap.  p. 
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àianMTldeCMinftt,  C3i«ribert  l'ftwt  traité  en  Ibère,  et 
hùandtpennis  de  porter  Ietelieveiixl0ng8;iiiatt,  à  nmort, 
Sigebert  l'aTait  fiât  mter  de  noeTeait,  et  Vwrmt  reUffié  k 
Cologne.  Gondorald  erait  tmayé  moyen  de  s*érader  ;  il  ayait 
ëtë  joindre  Nands  en  Rafie,  il  ft*y  était  marië,  il  y  a^ait  en 
des  enfants .  et  il  ayait  ensuite  passë  à  Constantmople,  où  les 
empereurs  1  avaient  traitd  eu  prince  des  Francs ,  et  lui  avaient 
assiffnë  des  revenus  considérables.  Gontran-Boson ,  le  patrice 
Mniiiitioliis  d'Avignon,  et  Théodore,  cv<^(pie  de  Marseille  , 
avaient  jeté  les  yeux  sur  lui ,  pour  I\»p])o>LU  à  Cliilperic  et  à 
Gontran ,  aux  persécutions  desquels  ils  étaient  en  butte.  Gon- 
tran-Boson alla  le  chercher  à  Constantinople  ;  il  le  ramena  à 
Marseille  ,  avec  de*,  trésors  considt^rables  que  les  empereurs  , 
ou  Tibère ,  ou  Maurice  son  successeur  ,  lui  confièrent  pour 
fidre  réussir  une  entreprise  qui  était  sans  doute  liée  k  leurs 
projets  sur  l'Italie.  Gontran-Boson  mit  en  sûreté  une  partie 
de  oes  trésors  à  ÀTignon.  Cependant ,  les  circonstances  ne  lui 
paraissant  pas  favorables,  il  cacha  Gondorald  jusqu'après  la 
mort  de  Gfailpârio  (1). 

Mais,  lors^  cette  mort  ht  comme  dans  le  midi  de  h 
Ganle ,  Didier ,  dnc  de  Tonlonse ,  arrêta  dans  cette  Tille  la 
prinoesie  Bigonthe ,  qd  se  rendait  en  Esp^e ,  mit  ses  tré* 
sors  sons  nnes6re|faide,  et  se  rendît  k  Avignon,  auprès  dn 
patrioe  Hantmolns ,  qm  avait  alors  Gondovald  auprès  de  lui. 
Les  deux  ducs ,  ayant  rënni  leurs  troupes  dans  le  Limousin, 
leur  pr^entèrent  Gondorald  k  BrÎTe-la-Craillardc,  et,  fayant 
soulevé  sur  un  bouclier,  ils  le  saluèrent  dn  nom  de  roi  (2). 

Les  circonstances  paraissaient  d  autant  plus  iavorables  à 
Félévation  de  ce  nouveau  prince  que ,  dans  le  même  temps, 
les  provinces  voisines,  dispuh-es  entre  Gontran  et  les  muus- 
ti^sde  Childcbert .  étaient  en  proie  à  la  g^uerre  civile.  Limo- 
ges et  Poitiers  avaient  prêté  serment  à  Childeb<Mt  11  ;  Hourges 

se  déclarait  pour  Gontran,  et  Tours  s'était  attaché,  quoiqu'à 

« 

(1)  Cnftr,  Tmm,  Ub.  TI,  aaf .  94,  p.  978.  —  JMrimù  raitm\ÎJh.V, 
p.  147. 

(9)  Ortfmr,  Tmm.  Ub.  Vil,  cap.  9  et  ie,  p.  908. 
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HtfpnA  f  An  wèÊOB  pniî  y  pour  évitnf  Im  ^âiéranx  lMMll^• 
gii%iiM  lie  iiiiaieiiiM  dtoite  à  fta  et  à 

Pendant  i|ne  l'on  combattait  dans  le  filidi ,  lea  plaids  da 
royaume  a'aMemUèrent ,  et  il  pareil  qne  ee  Ibt  à  Paris.  Le 
royauBM  d'Antiisie  y  députa ,  an  nom  de  Clnldebert  ^  É(p- 
dina,  Mqne de  Hdma^  Geiitra»toon  et Sgeiald.  C'étaient 
les  eheft  de  radndoistnitiQii  da  jeune  prinee.  Us  étaient  ac- 
compagnés par  beaucoup  d'autres  seigneurs  austrasiens. 
«  Lorsqu'ils  furent  entrés ,  réviique  prit  la  parole  :  Aoiiê 
n  rendons  <ji ace  au  Dieit  tout-puissant  y  liit-ii  au  roi  Gon- 
»  t  ran  ,  (h  ce  qu'après  beaucoup  de  travaux  il  t' a  rmidu  à 
»  tei  promnces  et  à  to?t  royaume.  —  En  êffet ,  re^pondit  le 
w  roi ,  cent  à  lui  (/u/  >  f^f  le  Mot  des  rais  et  le  Sei(/7ieur  des 
»  gpt'ffytnfr^  rjin'  lunis  dfrotf^  rendre  grâce ^  c'eut  lui  qui  a 
»  fatt  ces  choHeë  par  sa  miséricorde ,  et  /ion  pas  toi ,  qui,  par 
»  ton  conseil  perfids  et  tes  parjures ,  as  fait  brûler  mespro- 
»  PiiN»S  HmméÊ  poMée  y  toi  qui  n'as  jamais  gardé  ta  foi  à 
»  mmmt  komÊnê  >  Idt  dont  les  fraudes  s*  étendent  pmHout ,  et 
j»  ^PMs'If  mamÊwH  ,  non  point  en  prêtre  j  mais  en  mmmnddê 
n  notre  royaume,  L'érèqne,  tremblant  de  colère ,  ne  répon- 
»  dit  rien  à  ce  diaoMirs;  mais  an  antre  des  dépotés  dit  :  Ton 
»  m^m  CMdtbÊrt  te  mppUo  éfoféoimm'  qn^an  hdtmuiê  Im 
n  e9êétquê§&npèf9  ap&nMsÊ.  k  qnei  le  leî  répondit  :  J0 
»  pom  mi ééfà  éU  iiMpow  mmn$  qm  ftet eannsnifeng  mo  fat  oni 
»  90tÊfMêÊ,  m  tùTte  que  je  m  fVMv  poitU  Isf  rMuIrv.  Un 
»  antre  député  Ini  dit  :  TonntmuÊodÊmanéoquoittùfdoii^ 
»  noêf^on hnikrmotiêêB  FrMgoméê  oriminêUoj  fui  « fkU 
»  périr  ùmiéhrêii,  afin  qu'Uvêngoiamtûft  4$  «Mi  père,  dê 
n  son  oncle  et  de  ses  cousins.  Gontran  reprit  :  Je 
»  la  livrer  en  sa  puissance ,  puisque  son  fils  à  elle-même  est 
»  roi  :  d'ailleurs,  je  11e  crois  point  vraies  les  choses  que  vous 
»  alléfpœz  contre  elle.  Après  tous  eenx-là,  Gonlrasi-Iioson  s'ap- 
w  prorha  du  roi,  çojtiines  il  avait  quelque  chose  à  dire  ;  mais, 
»  oonitnc  le  bruit  s'<^tait  déjà  répandu  que  Goudovald  avait 
»  été  prociamé  roi ,  Gontran  le  prévint ,  et  lui  dit  :  Enftetni 


(1)  Grtfer.  fWw.  Lib.  Vil ,  «p.  12  «t  19  «  p.  997. 
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»  dê  cepafÊêt  dê  mêm  rêffnuwm,  pmf^piâi  m94wfm9i 9m 
)»  OriM,  U  y  a  quelqutt  mtmm$,  jjmtr  m  fkmm  mmkr  m 
m  JMhmêr  (c'eit  •inu  qiie  le  toi  «ppelut  toiQoiiii  Goiid<^ 
»  vald  ),  é<  fe  «fndmir9  éam  nêt  ÈisKÊ$.  Tt^f^m*  tu  ftuper^ 
»  fifi^,  et  tu  n*as  jamai»  gardé  une  seule  de  tes  promesses, 
»  Gontraià-lioson  lui  rt^poiidit  :  Tu  es  seiçfnmtr  et  roi ,  et  tu 
»  sièges  sur  le  troue,  en  sorte  que  person  ne  71  ose  répondre 
M  auspokose^  qup  tuavances.  Je  proteste  xc u I émeut qite  je  fntis 
))  imiocent  de  tout  ce  qn<'  tu  rie 71  s  de  dire  ;  //in /s  si  qtndqu  'i/n 
M  d£  meifii'  rang  que  ni  ni  i/i  a  accusé  en  aevrel  de  een  vrimi 
»  qu'il  vienne  à  présent  au  grand  jour,  et  qu'il  parle ^  et 
M  tm,  0  roi,  tu  sûunuttras  cette  cause  au  jugement  de  Dieu, 
»  afirn  fu'il  décide  entre  ncus,  lorsqu'il  mutvmra  combattrê 
»  dans  Vesplanade  d'un  mémeohmmp*  GhlolulgndtiitakMt 
»  U  ttlMioe,    roi  lepnt  :  Gtêi       çtmm  fii»  dfruH 
» /ImimÊÊrkmittde  $nakwiêÊ^,pimr  fêpouêÊtr  dBmm 
»  flf^mêièfm  <yi  éÊrtmgêt*  doni  kpàn  gmmrmmt  tM  momim  ; 
B  000*»  itâÊÊ  tMM  wénid».  ioflft  lêité  m  éêsêm  là  omhw  à  is  mhAe. 
»  «I      Mfvtf  Im  ksitm,  Or^  qnoiqull  piOtt  te  finie  qam  le 
11  néoMlieiuiie  eût  fiât  1«  deux  uMers ,  quelquim  été 
»  pntés  répondît  t«  repieelies  du  roi  :  ^mo*  dmùfmlm  m 
»  çriM  tu  affirmes,  cet  homme  a  eu  deusa  pères,  l'un  meûnier, 
w  l'autre  artisan  en  laines  !  Pi^nds  doinc  garde,  6  roi,  de 
»  quelle  muniere  tu  parles;  car  nous  n  avions  point  encore 
>»  entendu  dir-e  que  y  e.rrepf  e' dmis  une  rnujtp  èpu  itiêelfe  ,  un 
»  fils  pût  nmir  dmfT  p(  7  (S  c/i  i/io/ip  temps.  A  ces  mots,  plu- 
»  sieurs  écLitèrent  (ie  rire,  après  quoi  un  autrr  des  dëputds  lui 
»  dit  :  Nous  prenons  congé  de  toi,  6  roi;  car,  puisque  tu  n*a$ 
»  ptmt  omdu  rendre  les  cités  qui  mppttrtmnHmi  à  Um  impcm, 
»  nous  savons  (pie  la  kmke  est  encore  esMrê  qui  m  flrappi 
»  ÈÊÊ  deux  frères  à  la  tète;  êUê  wbmfÊvm  la  tienne  plus  tôt 
»  encore.  Ib  peitifent  eiaiî  avec  sotndale ,  et  le  roi ,  icntë 
»  de  leeit  peceleifeidoniia^WleitrjelItàktélekfiunMr 
B  d8BclieTeiix,la  peiUe,  le      pouft,  et  les  Iknmi  de  le 
»  ville.  Ils  te  retvèeeiit  avec  leon  luUto  tant  tMhéi;  raffinât 
»  et  l'injure  qu  ils  reçurent  fiirent  immenses  (1).  » 
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Capendmt  Chmdbfild  oooliiiiittt  h  obtenir  des  snoeès  en 

s'approdint  des  villes  qui  avaient 
appartenii au  roi  Sigebert,il  recevait  leur  scrnierit  au  uoin 
de  Childebert  II.  Dans  les  autres  qui  appaiicn  uent  à  Gontran 
ou  à  Clotliaire  II ,  il  recevait  le  serment  en  sou  nom  propre. 
C'est  ainsi  qu  il  fut  admis  dans  Angouléme  et  dans  IMrigueux. 
Lor«M|n'il  s'approcha  de  Toulouse,  l'évèquo  de  cette  ville 
voulut  persuader  aux  bourgeois  de  lui  en  fermer  Tentroej 
mais  il  ne  se  trouva  pas  assez  fort,  surtout  parce  que  le  doc 
Didier  était  engfa|^  dans  le  parti  contraire.  Quelques  uns  des 
sei|paears  qui  avaient  accompa^é  Rigonthe ,  et  qui  étaient 
encore  à  Toulouse, s'unirent  à  Gondovald,  tandis  qne^  d'antre 
part ,  le  roi  Gontrin  assemblait  à  Poitiers  une  armée  pomr  Ini 
iNiirtète^etyi^ipelaîtlesmilioesd'Oriéansetde  Boai^(l). 

Mfds  avant  de  oommenoer  les  hostilités,  Gontran  réonit  de 
nooreaiixpiaids ,  pour  entendre  les  ambassadeors  que  Gondo- 
Tald  hn  a:vait  enroyës ,  et  Childebert  II  s'y  rendit  en  pei^ 
sonne.  Cétait  la  prenuère  fins  que  oe  jeone  prince  revoyait 
son  ooele.  Les  grands  d'Ânstrasie  avaient  peiit<4tre  compté 
qu'il  obtiendrait  les  restitutions  vainement  sollicitées  par  t  iix  ; 
mais  ils  auraient  du  aussi  s'attendre  à  ce  qu  il  échappât  à  leur 
autorité.  En  effet,  Gontran  raccueillit  avec  la  tendresse  d'un 
ptVe  :  dès  la  première  entrevue  il  dissipa  tous  ses  soupçons, 
et  les  deux  rois,  en  se  réconciliant  pleinement ,  se  lir^nèreut 
ensemble  contre  l'aristocratie  .  qui  avait  voulu  '^(uivemer  1  un 
et  détrôner  l'autre.  «  Démrmaù  il  est  devenu  homme,  dit 
»  Gontran  à  Tamiée  en  loi  présentant  son  neveu  ;  cessez  de 
»  Ib  êrmttr  en  enfcmi  :  mot  péchet  sont  cause  qu'il  est  de- 
9  mniré  mul  de  noêre  race,  et  je  lud  abandonne  mêtoHée  à 
»  ff9U»emer,  comme  était  mon  fils,  n  Gontran  promit 
akia  de  loi  rendre  tontes  les  cités  d'Âqptaine  qui  étaient 
édmes  en  partage  à  Sigdbert ,  et  que  les  grands  d'Aostnsie 
avaient  'vainement  rédeméos  (S). 

Gondovald,  dont  les  envoyés  avaient  été  exposés  à  ktop- 
tnre,  par  oidre  de  Gontran,  quoiqu'ils  portassent  les  bagnetles 

m  Grtfjnr.  Turon.  Uh.  VU,  Up.  HSlè,  p.  51». 

i^fjbid.  cap.  35,  p.  306. 
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oosmorfo) qiii ,  solon  le  droit  êm  Ffauci ^  Itt  fMiJikit  ia» 
Tkilablos^  était  à  la  mèmû  époque  mattra  detonle  VÂqtA- 

taÎDC  :  il  avait  été  reçii  à  Bordeaux  ^  et  l'dTéquc  de  cette  ville 
avait  cmi)rasse  sa  cause  avec  chaleur;  il  s'y  dtait  approprié 
une  relique  de  saint  Serge .  sur  la  protection  de  laquelle  fl 
comptait  piiis  que  sur  les  plus  puissantes  armées.  Mais  la 
notivelle  de  la  réunion  de  Gontra»  et  de  Cbildi  l"  1 1  II  décou- 
ragea ses  partisan»^.  J.«^^  {i;^rands  d  AustrasiV  .  qui  Favaient 
jimqu  alors  seconde  de  tout  leur  pouvoir ,  ne  voulurent  pas 
|)Oiter  les  armes  contre  leur  roi  ;  Gontran^Boson  fut  des  pre- 
inîim  a  rabandom^  en  emportant  une  partie  de  ses  tréam, 
et  les  soldats  de  son  armée  désertèrent  en  foule.  Aussi,  lorsque 
la  4l«c  Leod^géiife  et  le  patrice  JE^fàà  ^  ^^énéraux  de  Gontran^ 
fànaX  mlitéê  en  Aquitaine  >  Gondovald  ae  yit  ccMrtraint  à 
-reeùlar  devsnt  eux  jQai|ii*«  la  ville  de  Commiiifei)  an  pied  des 
Pyràiéea%  daoa  laquelle  il  avait  vmmM  tm  ma§moÊ^  et 
eù  il  se  prdjM«a  à  Matanir  nn  siège.  Il  ae  flattait ,  en  tniaent 
la  guerre  en  knguetv^qiie  ke  f^nmda d'Antivane^ qne la 
leine  Bronebaolt ,  depuis  long-tempi  eneameaiMNMlaBQB  acvec 
lui .  que  les  Francs  enfin ,  menacés  de  l'extinction  prochaine 
de  la  race  de  leurs  rois ,  feraient  quelque  diversion  en  sa 
£iveui'  (1). 

IjC  duc  Didier  avait  abaiidomié  Gondovald  dafis  Sa  man- 
Taise  fortune;  mais  Uvt^que  Sof^itlaire,  les  ducs  Mumniolus 
et  Bladastc,  et  "VVaddon  ,  Tnajordorac  de  llijçonthe,  sVtaient 
enfermés  avec  lui  dans  Comminges.  lis  y  soutinrent  quinze 
joors  lea  attaques  de  Lend^ésile ,  puis ,  perdant  TeipéraBoe 
d^nn  seooon  dtrangnr  )  ik  prêtèrent  l'atetlie  aux  solHcitationB 
dn  fénérnl  bourguignon ,  qui  leur  promettait  à  tana  leur 
fvÉeei  panm  qn'ila  reaainevt  Gondovald  entre  ses  maioa. 
Ifnnunoina  porta  pour  eu  la  parafe  à  Gondmrald;  îl  Ini 
npidienla  la  néeeiaîtë  de  ae  iamiietlte;  il  Texliorta  à  aller 
trouTer  le  rot  son  ftère,  qui  pouvait  Imbb  fad  lefiMna 
myaume,  mais  qui ,  en  le  iwjMit abaissé^  n*eubliemitpna  lea 
dtiilidasang.  U afiumi enfin,  par lornent, que  le  giMnd 

0)  Greifor.  Ttimi,  Vh,  VII,  cap.  35,  p.  507. 
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bouiig^mgnon  kî  «vâiit  pféwift  qttVm  naénût  «mn  loi  da 
wMrtode  (1). 

GwidoTald  joutait  peu  d«  £bi  à  ces  paroles  ;  mais  il  se 

sentait  entre  le^s  mains  de  ses  perfides  amis,  et  il  utailiodiiit 
k  suivre  leurs  conseils  comme  des  ordres,  k  C'est  vous  qui , 
>j  pour  servir  votre  caiksc  ,  luavez  invile  à  passer  dan^  ii  s 
»  Gaules,  leur  disait-il.  J'y  ai  apporté  des  trésors  immenses  ; 
>^  déjà  Gontran-Boson  en  a  saisi  une  pnrhe:  le  rnstt^  l'bt  sous 
»  voir*'  garde  dans  Avijrnon.  AprAs  Dieu  ,  c était  en  vous  que 
»  j'avais  mis  toute  mon  espérance  :  je  n  ai  suivi  que  vos  con- 
»  seiis  I  c'cfit  par  tous  que  je  comptais  régner.  Que  Bmk  ioct 
»  téamm  âfl^aDfd'hui  da  oe  qne  vous  ma  Àiiai&ire;  fi  tm» 
»  me  trompez ,  c'est  lui  qui  jugera  ma  cause.  »  Ses  conseil^ 
lers  lui  répcDdireot  par  de  nouvelles  protestations  de  leur 
(■Mérité;  cependant  ils  insistèrent .  et  ils  le  condoinient  à  la 
porte  da  k  Tilie ,  où  fli  le  livrèrent  à  Othon ,  comte  de 
»  Bawy>,  et  à  Baion.  Longue  Gondonld  TÎt  qwa  Mnmmdqt  at 
•«0  aiitrm  amii)  aa  lîaii  da  la  Hnvie^  Ainianl  rafamer  M* 
ywMaiwnt  k  poite  at  donblar  la  gaiîdhsîl  comprit  était 
porda,  et  H  lara  ks  yeux  al  les  maîni  van  laeîaL»aommf  poor 
doiBaiidarlaciilljiiiaflft  da  aetia  traUMm.  Les  gafdîem  an»* 
^Is  il  était  coofid  na  caohftveait  pae  long-temps  lem*  dmaew. 
GoBoma  ik  enÎYBÎeiit  les  bords  das  précipices ,  ao  milieu  des» 
quels  était  bâtie  la  ville  de  Comminges .  le  comte  Othon  le  poussa 
pour  le  faire  tomber ,  et  le  frappa  ensuite  li  terre  de  sa  lance. 
Goadovald  .  préservé  par  sa  cnii  iiv>c  .  se  iclcvait.  et  s'efTor-» 
çatt  encore  de  s'enfuir  vers  la  ville  \  mais  il  fut  atteint  d'une 
pierre  à  la  tète ,  renversé  et  tu<-  sur  la  place.  Son  corps,  exposé 
aux  outrages  des  soldats  ,  fut  ti  ;iiné  avec  une  corde  au  travers 
du  ramp  ;  sa  chevelure,  sijjnc  dislinctif  de  sa  naissanco 
royale ,  lui  fut  arrachée  ,  et  il  fut  laisse  sans  sépulture  ,  pour 
dereair  la  proie  des  vautours.  Le  lendemain  Mummolus 
ouvrit  «DX  fiaurguignons  les  portes  da  Gomminges;  mais  ks 
tr^res  qni ,  en  sacrifiant  Gondovald ,  avaient  cru  sauver  laar 
ibrtiue^fiirent  trahis  à  leur  tour.  Les  habitants  de  Gom- 

(f )  OcfMtV  Tmnm.  Ubi  TII,  cap.  38,  p*  300. 
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miDgM  fimnt  pàÊÊéê  an  fil  de  Vépéo  ;  les  ftnxùei  et  lei  (Bufiuto 

ne  forent  {ms  épargnés ,  les  prètieg  eox-tnièmet  forant  égorgéi 
an]Mfldd6i  inîeb;l6feafbt  ea>aiteniiia[axélffi0ea,etie» 
romet  édiappte  de  Kneendie  Ibrent  ebettnet  parle  merlenQ. 

La  yille  ne  ibt  relevée  que  cinq  cents  ans  plus  tard  par  l'é^é- 
que  Bertrand ,  d'où  vient  qu  on  la  nomma  dès  lors  Saint- 
Bertraiid  de  Comminges  (1).  Le  patrice  Muminolos  et  Vérè^ 
que  Sagittaire  furent  tués  dans  le  camp  de  Leudegësile,  sous 
la  foi  (îtiqnel  ils  s'estaient  plact^s,  après  que  celui-ci  en  eut 
r<  (  n  lOidre  de  Gontran.  Didier  trouva  une  retraite  dans  les 
châteaux-forts  de  son  duché.  Waddon  fut  accueilli  et  protégé 
par  Brunehault ,  et  Chariulfe  te  réfi]|pa  dans  la  hawliquo  dft 
8amt4fartin  de  Tours 

En  ?e  r^^conciliant  avec  Childebert  II,  Gontran  s'était  (Soi- 
gné de  Frédégeode  el  de  Clothaire.  Loi^qull  avait  pris  lad- 
niiiiailiatîon  dn  royaume  de  Chilpéric ,  il  avait  été  aMailh'  de 
tant  de  plainte»  contre  eelto  reine  erimbelle,  qn'il  n'amt  plw 
eeé  prandre  eu? erieiuent  la  défense*  H  fan  aifaît  eopwillé  d'^ 
nterloB  regarda  dn  poklie,  et  de  te  retinr  à  Booen.  Meniftt 
cette  rebnite  tedianjiea  en  enîl;  pnia  Gontran ,  à  qoirenfiMt 
royal ,  dothatre  II  ^  n'avait  point  enoore  été  prétenlé,  quoi- 
qu'il dût  être  son  parrain  au  baptême,  commença  à  élever  des 
doutes  sur  sa  légitimité.  Pour  les  dissiper,  Frédégonde  as- 
sembla les  liummcs  les  plus  considérables  de  la  Ncustrie, 
savoir,  trois  évèques  et  trois  cents  seigneurs  francs,  (jui  prA- 
ti''i  •  lit  s(  rinent  devant  Gontran ,  que  Clothaire  était  bien 
réellement  fds  de  Chiîpi'ric.  Le  roi  de  Bourgogne  parut  re- 
ipurder  ce  serment  Gomme  une  preuve  «nflUiiantr  de  ia  Intimité 
de  ton  neveu  (3). 

ta  Aottntie,  Childebert  approdiait  de  Tâfe  dlunnme  ;  les 
etpéranoes  qu'un  nouveau  règne  fut  tovgoon  ooneevoir  loi 
donnaient  de  la  pc^lanté.  Si  les  grands ,  qni  pendant  donne 
ans  amant  gonvmé  le  rofonme,  étaient  jaloox  de  Taeeroia- 
senwnt  de  l'antovtlé  royale,  le  peuple  se  flattut  d'être  pnC^ 

(1)  Grefforit  Turon.  Lib.  YU,*^  S8,  p.  SW. 

<i)  Jbid,  Cap.  39,  p.  510. 

<8)  Idem,  Lib.  VllI,  cap.  9,  p.  S16. 
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par  «Ha.  %uk  om  «ntnftilM,  Wmdailnwlp  myoïdaiiia ,  le 
gfwid-juge ,  ou ,  eoonn»  Giélynire  l'appelle ,  le  Boorriaer  dtt 
rai.  Tint  à  iMorir,  et  franehaiih  ttùon  moyeu  d  empédur 
qu'on  ne  kd  donnât  m  sofloeiteiir,  repréienluit  ipie  Chîl- 
debert  II  était  éêj^  en  état  de  gouverner,  et  qu  elle  suffisait 
à  prendre  soin  de  lui ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  tout-à-fait  formë. 
En  effet,  pour  le  fane  paia{tj('  plii^  avancé  en  âge,  elle  se 
liûta  de  lui  faire  épouser  i  ailcuha .  femme  d*une  naissance 
obscure,  dont  il  eut  deux  fils  avaut  d  avoir  ancompli  sa  dix- 
septième  année  (1),  Mais  Frëdégonde,  jalouse  du  crédit  qu'ao- 
quérait  sa  rivale ,  fut  accusée  d'avoir  envoyé  deux  assassins 
en  Austrasio  pour  tuer  ChtM^  Ix  rt  et  Bninehault  :  c'étaient 
deux  prêtres  de  ceux  dont  elle  était  saus  cesse  entourée  ,  et 
qui  lui  montraient  un  dévouement  si  absolu ,  qu'on  prétendait 
que  Fréd^onde  nvait  troublé  leur  raison  par  les  boissons  en- 
chantées qu'elle  leur  donnait.  Ib  furent  arrêtés ,  soumis  à  la 
torture ,  et,  après  les  aveux  qu'on  leur  arracha ,  ili  périrent 
dans  d^affreux  supplices  (2). 

Fréd^nde  vivait  à  Rouen  sous  let  JWX  da  saint  Prétextât 
(586),  Mtftm  de  eelte  ville,  qm  s'était  montié  l'ami  d'Ând»- 
Yèie  aa  rivide,  de  tmSJk  qu'alU  avait  Àit  périr,  et  de  Bnma» 
Iwnlt.  Dm  parolm  amèim  fiueot  éehangém  entre  eux; 
Fréd%andd'lD  menaça  de  loi  fidre  netronver  Im  jours  d'exil 
par  lesqoek  il  avait  passé;  Prétextât  répondit  que,  dans  son 
eiil ,  il  dbdt  emaore  érèque ,  mais  que ,  dans  Texil ,  elle  avait 
eessé  d'être  reine.  Le  dinmnehe  de  FAqoes  snrranl,  tindia 
qu'il  célébrait  la  messe  dans  sa  cathédrale ,  il  fut  firappé  d'un 
coup  de  couteau  sous  l'aisselle,  son  sanjy  ruissela  sur  l  autcl^  il 
fut  porté  chez  lui ,  et,  avant  de  moum  ,  il  accu4»a  Fi  odéfifonde 
d  avoir  dirigé  son  assassin.  On  célèbre  la  commémorai  ii m  de 
son  martyre  le  24  février;  cartons  les  ecclésiastiques  t{ui  mou- 
raient de  mort  violmte^  quoique  ce  ne  fut  nullement  p^iir  la 
cause  de  la  £)i ,  étaient,  dans  ce  siède ,  inscrits  au  rôle  des 

{î}6nfmiTmmi,lÀI>.VUl,  cap.  33,  p.  333.  Tfaéodebert ,  fik  aSiié  d« 
CKiMdbann,  mmfuh  m  HWfflwy.  ]SM.Lik  Yin,«a|i.  57,  p.Me),«t 
Thierri ,  son  second  fiU,  na(iuit«al07.  (AmI.  Ub^IX^  fSp.  4,  f*  Wtk) 
finfim  JwvN.  lik.  ViU,  «if.  M,  p,  8il* 


Ml  iii0ioia& 

Biartyii>  Un  dw  ■dfiaiw  fr*iu»qai  mkaHMirtrfftébilat 

tadottfto  tt  bmlie  i  ilMfc  œpMkat  rinprateoe  d*Mceptar 
l6t  rafialobiMminttqne  k  nineliii  fit  préMotor^  tt  il  loailNi 

iMrt  mi  qttart  dlienre  après  (1). 

Gontran  fit  vainement  commencer  nue  enquête  sur  le  meur» 
trc  de  Tk  textat  :  Frëdëgondc  trouva  inoycii  d  en  arrêter  les 
snites.  A  l;i  môme  époque  .  le  roi  de  Bourgogne  avait  feit  une 
Bûlre|)i  i:-.('  malJn'urcusc  sur  la  Septinianic,  les  France  avaient 
été  baLtui»  par  les  \i>in;oths  conduits  par  IlLcarède.  Dauti-es 
Francs  (jui ,  vers  le  même  temps,  avaient  passe  d'Anstrasie 
eu  Italie  pour  attaquer  les  Lombards,  n avaient  pas  eu  plu» 
de  suocès*.  La  Miboa  n'obteaui  plut  de  fisloim ,  cèle  ne  tron^ 
Tait,  dans  aucun  àe  ses  rapports  ext^riem,  ^ael^  fêonv 
qui  la  dédomaiÊ^M  ée  lia  hooto  «kwfc  ce  eosmîeni  cci 
cbe6(S). 

seul  Gontnui)  mî  deBooigiopM^  iMpiiaili  cneoce  ipuA» 
qoe  affection  à  ces  ngelc.  Qnoiqiie  en  plue  d^aBe  oeoMÎon  Û 
lel)teiren|;tf  d'ooeiBiiièrBfime;  que,  mûc le nocn de  jiifr- 
liee ,  il  eét  oidoimé  )  lelctt  cec  mpticec ,  de»  estfeeftioDs  époiH 
ivotaUes  ;  qu'il  eàt  monli^  autant  de  cructtlrf  enve^ 
GendoTald  que  de  perfidie  envers  oenx  qui  l'avalent  livré 
éntre  ses  mains  ,  il  n  était  pas  dépourvu  d'amour  de  Tordre, 
de  bonté  et  de  générosité.  Ces  qualités  pai  aissaientmèmu  dans 
Sa  conduite  à  l'égard  de  Frédd^onde  :  quoiqu'il  eût  découvert 
des  assassins  envoyés  par  elle,  pour  le  frapper  dans  son  ora- 
toire pendant  qu'il  V  était  en  prières  (3);  quoiqu'il  se  cnit 
snm  cesse  menacé  par  leurs  poignards ,  il  ne  tourna  jamais  les 
armes  contre  son  royacmie  ;  il  ne  la  punit  jamais  des  ÈxùiU 
q»'ette  reuMivelait  chaque  jour.  Il  est  yrai  ccn  iau^giaa*» 
lien  était  dtfiofiaaic  teUement  finniUarisëe  afee  les  crimes, 
qtt^il  n'eit  wicentcit  pin»  ni  bonenr  ni  dtocawBiCBt;  el  cil  ne 

(7)  Gregpni  7«i«i.Lib.  VUI^oip.  81,  p.  987.— ib4r.  ^siMM.  LU».  XJU, 

p.  302. 

(2)  (rrtgorii  Juron.  Lib.  VIII,  cap.  30,  p.5fil.  —  Jimlr.  f  akiH.  Ub.  Xill, 
p.  S94«  —  Hittpire  fénér.  du  Languedoc ,  Liv.  VI ,  cli^.  4S  et  »utv.  p.  308* 
Qnforii  Tunm,  Idb.  ITIU,  cap.  44,  p.  3». 
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In  pQBissaît  pas  daos  un  aeeèt  tobit  de  ooièra,  il  ëtût  tau» 
joam  pfobdble  qa'il  ne  tarderait  pas  à  les  ooblier. 

Haïs  dans  leraymne  d'Austrasic  .  les  aonëes  qui  «imdeat 
dÀ,  dam  kim  pragnèi,  igooler  à  la  raisiMidnJeiiB0faî,iM 
éàftkappnttA  qoft  m  vion  al  sa  perfidie.  Bmehanllf  n 
nèn  )  praudt  it  tâche  de  1b  Awagg  à  b  ditwimffilfrtiflw  ^  elle  loi 
avnt  in|ittd  w  haine  et  ton  teawntiiMnt  oontn»  lei  grendi 
qui, 

wptÂontaît  cenmie  âne  Tiotaue  pour  l'enlorité  veyale  k 

chute  de  chacun  de  ceux  qu'il  pourrait  faire  périr  l'un  après 
Iciutre.  Magnovâld  (itait  lui  des  pins  puissants  parmi  ces  ducs 
austrasieus  ;  ou  1  accusait  da\()]!  fait  moiirir  sa  propre  femme 
par  scii  oiauvais traitejiit  nts.  et  d  avoir  ensuite  épousé  la  veuve 
de  son  frère;  mais  au<  uuc  t  iKpa  fc  n'avait  été  ouverte  contre 
lui  ^  loin  de  lui  donner  occasion  de  se  justilier ,  on  ne  lui  avait 
pas  même  laissé  soupçonner  qiiïl  fût  dans  la  défaveur  du 
prince.  Childcbert  II  imrita  les  grands  k  yair  dei  imèbtm  de 
m  palais^  à  Metz,  un  combat  d  animaos dan» sa  cour.  Ma^ 
novaLl  7  fiit  placé  ai^fè»  de  lui  ;  le  jeune  roi  feignait  de  rim 
des  toonnents  dn  taureau  dëcikîré  par  des  chiens  furieux ,  ai 
iiwigafeaitMyicwddapwtiigerœrireféw 
leajL  élMt  loMièBe ,  dana  ect  initaiit)  Pobjet  d^ine  chaM 
pies  tBRÎhle  :  pendant  «pi'il  riait  anx  dolnta,  des  hommes 
iposléi  par  le  fsî  abattirent  sa  tète  k  esops  de  hache  :  son 
eorps  fbt  aiMitût  jeté  par  la  fenêtre  dans  la  conr ,  an  nulieB 
des  spectateurs  :  ses  maisons  fiimit  pillées ,  et  le  fiw  s'empara 
de  toutes  ses  propriétés  (1). 

Ce  meurtre  fit  coniiaiLic  aux  grands  d'Austrasic  le  danger 
(jui  1(  >  int  iia(  ait  tous  (M^T)  ;  ils  virent  que  le  jeune  houiuiu 
qui  pisqu  aluis  s  était  contenté  d'un  Ni]iiiila(  re  de  royauté,  no 
contiendrait  pas  loug-teinps  les  pavMoiisfai'ouchcs  qu'on  voyait 
être  héréditaires  cheît  les  descendants  de  Clovis.  Avant  de 
ranoncer  à  la  doooinatioin  qni  allait  leur  écLapper ,  ils  se  pro<^ 
poiàKent  de  faire  enocre  un  effort.  Déjà  Gontrau^Boson ,  le 
pins  passant  41'entn  anx ,  andt  dté  antélé  ^  et  confié  par  Chîi^ 
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344  HISTUmE 

flebert  à  la  garde  d'Agërio,  é^éqm  de  Verdun.  Rauchingus, 
qui,  après  loi,  pouvait  passer  poar  le  chef  de  rafirtoamUa 
awwtraMenne,  eut  une  conféreooe  arec  ktprincqiaiixae^beQit 
de  Neoitne*  Glothaîve  H ,  qui  renaît  nomhialiamaot  dans  ù& 
second  royanme,  n^afail  pas  plot  de  dflox  aoe;  en  aorte  qoe  ^ 
pouYoir  aTait  été  transmis  en  entier  ans.  dncs  et  anxoonilee 
qoi  relevaient  de  kd.  Cëtait  à  nne  minotîttf  aembldble  qne 
Baadiingus  désirait  ramener  l'Anstrasie.  Il  lot  convenu  qnV» 
se  déferait  de  Childebert,  qu*on  partagerait  l'Austrasie  entre 
ses  deux  fils,  dont  ïmi  u  avait  ([u  un  an  .  et  Tantre  qiu-  (jael- 
ques  semaines;  quti  le  premier  ,  qui  aurait  pour  lui  la  Cliam- 
pajpie,  serait  mis  sons  la  tutelle  de  Raurliinfrus;  que  le  se- 
cond, qui  dominerait  sur  les  l>or(ls  <lu  RbiQ,  aurait  pour 
tuteurs  les  ducs  T^rsio  et  BcrLhefridus  ;  (]u' une  amitié  inalté- 
rable serait  maintenue  entre  l  Austrasie  et  la  Neustrie ,  et  que 
Gontran  serait  exclu  de  toole  part  à  leur  ywTemement. 
Gomme  tout  se  préparait  pour  Texécution  de  ce  complot,  il 
jfot  révélé  à  Gontran ,  qui  en  donna  aussitôt  avis  à  Ghildebert, 
en  renga^reant  à  se  tenir  sur  ses  gardés.  Le  jenne  roi ,  dont  la 
dissimnlation  était  sopérieore  à  son  Ige ,  Banebingns 
dans  son  cabinet,  et  l'y  entretint  avec  nne  appafenle  fiomi* 
lianlé de  choses  indifférentes,  tandis qa*il  eipÂJiaitdeo  oom^ 
tiers  poor  &ire  saisir  partent  ses  biens,  et  qu'il  fidsaift  ras» 
sembler  des  meurtriers  à  sa  porto.  An  moment  où  Banebinpia 
sortit,  eeaxocî  se  jetèrent  snr  loi  ^  et  le  taillèrent  en  pièoaa 
sons  les  yeux  mêmes  de  Ghildebcrt  (1). 

Après  cette executiou.  le  rui  d  Austrasin  accueillit,  à  Trêves, 
son  oncle  (iontran  ,  qui  lui  avait  demande  une  confe'rcuce.  ï,cs 
deux  monarques  convinrent  de  foire  p(5rir  Goatran-Boson ,  ce 
duc  si  long-temps  puissant  eu  Aqm'taîiie  ot  ru  Austrasie ,  où  ii 
avait  eu  tant  de  part  aux  précédentes  révolutions.  11  s'était 
réfugié  dans  le  sanctuaire  de  l'évêque  de  Trêves  $  et,  pour  ga» 
rantir  sa  propre  vie .,  il  retenait  de  force  cet  évèqoe  anprès  de 
loi.  Les  rois  ordonnèrent  qn'on  mit  le  feu  au  temple,  an  liaqn 
de  £ûre  périr  dans  les  flammes  le  prétot  avec  lenr  ennemi;  et 

(1)  €htgÊr.  IW.  Lib.  S,  cip.       887.  —  Miywtf.  G^.     p.  418, 
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Ignqoe  tout  deux  s'échappèrent,  GoBtmHAotoa  Ibft  tné  à  1« 
poHe  de  Vé^at  (1).  ÇbtMdwirt  eondoMÎt  ooMitta  md  armée 
ecntre  les  duos  Uwo  et  Bertheftidna. 
le  <9oniplot  de  BaiwJimgiw.  Ib  t'ëtoîent  léBa^péê  dans  une 
^f&ee  de  Tanre ^  coniacffide  à  aaiiit  Hartin;  mais  lortqa'îli 
TOenl  que  les  aieaillasfs  ii*afaieiit  aneim  respect  pour  les 
lieiix  saints ,  ils  s'y  défendirent  avec  Taillance  ,  et  plusieurs 
de  leurs  adversaires  furent  tués  avant  que  leur  sauf^  couhU  sur 
les  autels  (2).  Ég^idius^  évêque  de  Reims,  survivait  ]>rt  sque 
senl  aux  grands  qui,  de  concert  avec  lui .  avaient  ad  mi  iiistré 
FAustrasie.  Il  acheta  la  paix  par  de  riclii  b  jm'ftciits  ,  t  t  eu  re- 
cherchant l'amitié  de  ce  mArne  duc  Luj^us  qur  .  six  ans  aupa- 
ravant ,  il  avait  chassé  du  duché  de  Champagne  (3). 

Gontran  et  ChildebertU^  pour  afiermir  leôr  bonne  inteUi- 
fgeaod ,  avaient  jugé  coiminable  de  r^jfler  par  on  traité  tout 
ee  qui  pouvait  deaaeorer  encore  en  litige  entre  enx  lor  l'aiwien' 
partage  du  reyanme  de  Ghanbert  en  Aquitaine ,  et  sur  les 
droittde  riin  et  Tantre  monarque  à  la  ville  de  Pàrb.  Ce  traité, 
anqiieljiiierviiitaïun  la  reine  Bnmehanlt,  fiit  d|piië  à  AndiM 
dan9ledioeàiedeI«ngfes,leî8nafvwilire58Q»«  Unoaaaéfeé 
eonservé ,  et  c'est  on  monnmeirt  étrange  dn  motodlement  du 
royaume,  et  de  la  eonfiidon  qui  devait  en  réaollsr  dans  le 
gouvernement  (4).  Mais  au  lieu  d'affermir  la  paix  entre  la 
BourgOjorne  et  FAustrasie  ,  ce  traité  mt^me  refroidit  l'un  pour 
1  auti c  1  oDclo  et  le  neveu,  et  donna  heu  k  de  nouvelles  brouil- 
lerics.  Leur  mauvaise  humeur  se  manifesta  dans  leurs  rela- 
tions avec  1  I'>{)an  no  ,  où  Bécarède ,  qui  avait  succédé  à  son 
père  Leuwi|;il(lt^ ,  et  qui  s  était  converti  à  la  foi  catholifjuc, 
recherchait  l  alhanee  des  Francs.  Childebert  montra  de  1  em- 
pressement à  8  unir  à  lui ,  tandis  que  Gontran  s'obstina  à  pour- 
ioivie,  snr  les  £rQntières  des  Visigotbs,  une  guerre  qui  fut 
toi^onrs  malhenreose  (5).  De  son  oMé,  Cbildebert  attaqua  à 

(1)  Gre^.  TuroH,  Lib.  IX,  cap.  10,  p.  538. 

(4)  /bûl.  Cap.  20,  p.  545.  —FreJe^SekoUuLCàp.YU,  p.  41S. 

(5)  Gregor.  Tmm,  Lib.  IX,  oap.  M,  9S,  p.  m.  —  On».  /«A.  ^tdb. 
r>CMÙ.  p.  81. 
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plmioius  xepiises  ritalis  (5894^90) ,  uni  poibi  m  persconc , 
mus  par  des  armées  que  condaMiait  iuecessivement  les  diffi^ 
KBBli  ducs  aiistniMni.  Aaoaae  de  œs  expëditioos  n'eut  noù 
km  g[Ioricuie,  «neoiie  ne  mérite  de  fixer  rattentkmdo  leo* 
loor.  Let  Francs  fimoft  tour  k  tour  mlimei  de  Jenr  loditoî- 
pline  on  de  leur  inleiiipëmoe;  îlt  ne  Snemêvent  maman 
élabliooemeBl  dunUe  att-dolà  dee  Alpet,  et  ib  n*en  rappoi^ 
lènttt  point  de  gloire  (1).  ChUdebert  foiikit  peut-être^  ptr 
068  expéditions,  donner  le  chaqge  k  llumieor  inquiète  des 
jpnndfl  aaftnMÎen»,  el  les  enqtèoher  de  diipater  plue  kmf^ 
Umpê  son  aniorité.  Cependant  il  déoosvrit  enecne ,  en  069, 
tme  oonjuration  des  grands  officiers  de  ]«  eonroone  eontie  hii , 
en  suite  do  laquelle  ceux  qu'il  jugea  les  plus  coupables  furent 
re'duits  en  esclavage  (2). 

Eu  avançant  en  âge ,  Childebei  t  jinraissait  se  proposer  d'ex- 
tirper ceux  qui,  pendant  sa  iniin  rltr.  ;i\  aient  exercé  l'autorittl 
royale.  H  livra  Soniu-^i^il»  -t  <i(  >  tourments  effroyables,  fai- 
sant n  roitnnenrer  chaque  jour  sou  siip])liee.  et  ordonnant 
ensuite  qn  un  |i;tnsât  ses  blessures ,  pf  Tir  lui  donner  la  force  de 
supporter  de  nouvelles  douleurs.  11  traduisit  Kgidius ,  ëvèque 
de  Reimi,  malgré  son  âge  avancé  et  «on  état  de  maladie, 
devant  \m  concile  naticmal  qo'il  oonroqaa  dans  la  viUe  de 
Mets.  11  lui  reprodia  ses  liaisons  avec  Chilpéric ,  son  inimitié 
contre  Bmnehaalt ,  et  tons  les  aetes  de  son  administration , 
et  il  le  fit  condamner ,  comme  coupable  de  lèseHmajesIé,  k 
Ul  déjgEadatMB  et  à  rezil.  hoê  prîèiei  de  m  oonfrères  le  san-» 
Tèient  de  la  peine  de  mort  dont  il  était  menacé  (3).  Mais 
pendant  qne  Childebert  appesantissait  son  joug  sor  les  Âos» 
tiasieiis ,  an  déooavrsit  de  neavdles  tentatives  finies  contre 
sa  TÎe^  et  l'on  en  acoosaît  tonjoars  Fréd^pmde*  Un  asssssin 
s*élait  introduit  dans  la  ehap^e  dn  roi  à  Marlheim^  en  iisaoe; 
il  prétendit  que  Frédégonde  avait  chargé  doue  penoues  de 
tuer  le  roi  d'Austrasie  ;  que  six  d'entre  elles  étaient  déjà  arri- 
vées à  la  cour  de  Ciiddebert;  que  les  six  autre»  étaient  encore 

(1)  Greffor.  Titro».  Lib.  X,€ap>S)  p>  964* 
<2)  fbid.  Lib.  IX ,  cap.  38,  p.  au. 
(9)  ibid,  Lib.  X,  c«p.  19,  p.  S77. 
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à  Soissons ,  et  ses  dénondattoiu  forent  siuTies  de  betnooap  de 
«ypiîoet.  Geiixqiù,pttiuktgniidtetle»iiiëooatei^ 
trane,  étaient  «oupçonnés  d*«yoir  ftyorisé  les  aBsassins, 
forent  Ibné»  aux  bomrewix.  Pluntim)  poor  se  dérober  i 
des  tonnnents  effroyables ,  terminèrent  leor  TÎe  de  lenrs 
propres  mains  (1). 

L'étreite  liaisop.de  Gontran  avec  dhildehert  nvît  figt  plaee 
à  la  défianee  et  au  méoontentenient  motoel.  Frëd^jonde  crut 
pooToir  en  profiter  pour  se  rapprocher  du  roi  de  Bourgo^e. 
Elle  le  sollicita  d'accomplir  sa  promesse ,  et  de  tenir  son  iils 
Clothaire  H  sur  les  fonts  de  Laplùme.  Gontrau  ne  voulut 
point  s'y  refuser.  Il  rt-poussa  les  représentations  de  Childe- 
hcrt  II ,  qui  voyait  dans  cette  cérémonie  «ne  réconciliation  de 
sou  oncle  avec  ^es  plus  mortels  cnueims.  Gontran  se  rendit  à 
Nauterre^  auprès  de  Paris,  où  son  neveu,  fî*^é  alors  de  sept 
ans .  fut  remis  entrr  ses  mains,  et  présenté  par  lui  à  lV*ylise. 
Goiiti.iii  combla  de  présents  le,  jeune  Clothaire;  il  reçut  eu 
retour  ceux  que  Frédégonde  lui  avait  destinés  ,  et,  renvoyant 
le  jeune  roi  dans  la  Neostiie ,  il  revint  à  ChékosHBor^^Saône) 
sa  résidence  ordinaire  (S). 

Mais  à  cette  ^oqoe  le  flambeau  «pii  éclairait  Tbistoire  de 
la  première  raee  aOQB  manque  tout  à  coup.  Saint  Gr^pnre  , 
ëTéquc  de  Toon,  quoiqu'il  ait  mécu  jusqu'au  16  novem- 
bee  595,  ne  ponnuint  pas  son  liistoîre  aindelà  de  Tannée  591; 
elf  ma%ié  sa  crédulité,  son  intolérance ,  et  la  confusion  de  sa 
naRaiioii,noosne  le  quittons  point  sans  de  viftr^frets,  pour 
■ons  lédnire  11  des  obmiqQes  sèohea ,  inoomplètes,  sau 
sanaeoolem'.  Nous  ne  satensphis  rien  sur  lliistoîie  de  France 
dès  cette  époque ,  jusqu'à  la  mort  de  Gontran ,  snnrenue  le 
17  mars  593,  à  Châlons-sur-Sa^ne ,  où  il  fut  enseveli  dans 
Téglisc  de  Saint-Marcel,  que  lui-même  avait  fondée  (3). 

(1)  «n|«r.  Tunm.  Lib.  X,  Mp.  18,  R.  576L 
(i) /Utf.  Cap.  S8,  p.  381. 

(^)  Freéts^ni  SekêiMU.  Ckrm,  Cftp.  14,  p.  S19.  FmUm.  iiv.  XV, 

p.  450. 


CHAPITRE  IX. 
D9  la  mort  de  €fû9Unm  à  ûtiOê  de  BrumdiMtU.  698-613. 

■ 

GoxtftAH ,  roi  de  Booigo^ne,  qui  Tenait  de  moaiir,  étadt  fik 
de  dothaire^  et  petitpÀ  de  CÎoyîi ;  ea  lorle  que  les  Fiuioi 
M  Izoïmdeni  aeulwnent  aéperÀ  par  deux  féeénitîoiie,  dn 
fimdatear  de  kor  inoneNliîe*  A  k  mort  de  0en^ 
prénaëmeiit  eent  ans  que  Ckmê  avait  ^poiuë  Gotilde,  et  que 
le  Barbare  de  Germanie  avait  fait  les  premiers  pas  ym  le 
christianisme  et  la  ciTilisation .  C'est  toujours  arec  quelque 
ëtonuemeut  cju'eri  portant  ses  regards  en  arrière,  on  mesure 
à  combien  d'événements  ,  à  quel  changement  absolu  de 
moPTirs,  de  législation,  d'opiuioiib,  un  siècle  peut  suflire;  un 
sièclf  que  plus  d  un  vieillard  a  compris  tout  entier  dans  le 
cours  de  sa  vie. 

Celui  qui  venait  de  s  t^couler,  et  1  on  aura  peine  à  le  eroire, 
doit  être  considéré  comme  l'époque  la  plus  glorieuse  de  la 
première  race  de  la  monarchie  française ,  l'époque  où ,  par 
comparaiaon^  les  rois  descendus  de  Mërovée  sont  qualifiés  de 
grands  hommes,  où  la  fondation  et  les  progrès  de  la  domina- 
tHMi  des  Franes  sont  attribués  k  leurs  exploits ,  où  Ton  se  plett 
à  supposer  que  de  hautes  vertus  rachetaient  des  crimes  uni- 
▼eneÛement  connus.  C'est  enfin  Tépoque  qu'on  est  obligé 
d'opposer  à  la  dè^mdeDta  période  des  rois  fidnéants  dans  la^ 
quelle  nous  allons  bientôt  entrer. 

I  La  dégénératîon  des  raees  est  pins  rapide  ches  les  Baibares 
que  ehec  les  peuples  driliséi.  Les  premiers  ne  sont  pas  plus  t6t 
parvenus  an  but  de  leur  ambition ,  qulls  ^'abandonnent  sans 
retenue  à  toutes  les  jouissances  et  à  tous  les  vices  que  la  pro»> 
pénté  met  à  leur  portée.  Les  seconds  tout  au  moins  se  propo- 
sent de  résister  à  cette  influence  corruptiice ,  et  les  efibrts 
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impuissants  que  font  chez  eux  les  grands  pour  occuper  leurs 
loisirs .  puui  lortifier  leur  âme,  pour  relever  en  eux  la  flignit*? 
humaine,  retardent  le  mal  qu'ils  ne  sauraient  empêcher.  Les 
rois  fies  peuples  hai  1)11  res  ,  tant  qu  ils  vivent  dans  les  forints, 
tant  <ju  ils  d]s[)ut(Mit  Iriir  suhsistnnce  à       «'thi émis  qui  de- 
mandent leur  sang,  sont  chasseurs,  sont  guerriers  ;  ils  braYcnt 
toutes  let  intempéries ,  ib  dorment  en  plein  air,  iU  traTersent 
les  fieoTes  ii  It  iia(|^e,  ils  ont  accoutumé  leurs  membres  à  tooftet 
les  fiitignes  que  peat  affronter  le  plus  humble  de  leurs  soldats; 
ils  ont  formié  kar  esprit  k  k  ¥igibuioe ,  à  k  promptitude  des 
drfeîsHHis;  ik  ne  prameat conseil  que  d'eux-mêmes, et  d  kor 
fine motsleamn  bien 4|nephysM|iie  n'est  pas  si^péneaFeàcrik 
de  k  plupart  de  kim  soldais ,  ik  ne  sauraient  se  mamtenir  à 
leur  pcMle.  Mais  anisitâlqiie  les  mêmes  rois  barbares  ont  con- 
quis des pafs  apokntB,  qu'ik  sont  maîtres  de  Testes  eitéi  oè 
tous  les  arts  du  hize  sont  pratiqués,  de  palais  oè  tontes  les 
commodités  de  la  vie  sont  rassemblées^  de  multitudes  de 
valets  qui  se  chargent  de  leur  sauver  toutes  les  fatigues  ,  d"a- 
doucir  pour  eux  tous  les  exercices  violents  ,  d'éviter  tontes  les 
incommodités  ;  aussitôt  que  ces  rois  peuvent  s  eutourer  de 
nnmbreux  conseillers ,  qui  se  chargent  de  se  souvenir  pour 
eux  .  de  penser  pour  eux  ,  de  vouloir  ]iour  eux;  ils  n'essaient 
pas  même  de  se  retenir  sur  la  pente  du  vice ,  ils  se  livrent  sans 
partage  k  toutes  ksToluptés  qui  les  énerrent ,  et  ils  arrivent 
dans  le  cours  de  peu  d'années  à  k  complète  imbécillité  qui 
force  les  nations  à  se  choisir  de  nouTeanx  maîtres. 

TeUe  est  l'histoire  de  toutes  les  races  barbares  ^  telk  est 
eeQe  en  particulierde  k  race  mrfrovin|penoe.  Ii*onnedéooom 
en  eUe ,  pendant  deux  siècles  et  demi,  de  Tan  o&  les 
Francs  connneneèrent  k  fidre  parier  d'enx^  k  Tan  511  qne 
Ckm  moorat  )  anom  s^ne  de  d^nération.  Pendant  tout  ce 
temps  ks  Toisn'araient  point  ceasë  d'être  des  hommes,  et  de 
se  fortifier  par  tous  les  exercices  militaires.  Il  s'éoonk  de 
même  deux  siècles  et  demi  du  temps  de  Clovis  à  la  déposition 
du  dernier  des  Mt^rovinjpens,  en  750,  et  cette  période  nous 
montre,  dans  les  rois  des  Francs,  le  dernier  degré  de  dégéné- 
ratioa  auquel  une  race  humaine  puisse  parvenir.  Ou  consi- 


m  HISTOI&B  . 

dàre^  6o  ^énéml,  la  dominaftion  ménifia^paim  oooiibb  ayant 
QMDfHris  an  ten^  de  graadanr  et  da^oire  touf  le  règne  des 
.  fila  et  det  petîte-fi&ide  GoTÎt^imlaiiqpsdefepot  etde  {MO»* 
përïtë  pendant  les  t^gooê  de  Gletliaîre  II,  de  Dagobert ,  et  de 
saint  Si|Tebert  ^  et  un  teiii)M  de  décadente  font  let  roit  fin- 
nëants.  Il  est  cependant  plus  exact  de  dire  que  la  race  mi^ro» 
vingienne  ne  cessa  de  déchoir  depuis  Clovis,  Ses  fils  et  ses 
petits-fîU eurent  encore  quchjue  force  de  caractère  et  qiK'!<[iic 
talent.  Leurs  successeurs ,  plus  vicieux  et  plus  faibles ,  mais 
non  plus  criminels ,  furent  à  peine  en  vtat  de  irouvemer  par 
eux-mêmes.  Les  dernins  de  \r  race,  frajjpcs  il  une  repi'oba- 
tioQ  générale  sous  le  titre  de  rois  fainéants,  étaient  tellemeoi 
abrutis  par  le  Tke^  qu'on  ne  cherchait  plus  en  eux  ai  «an* 
Tenir,  ni  {ii<éToyanoe,  mTolont^  qui  leur  fût  pfopre. 

n  £iut  pourtant  eeayenir  que  l'hitiDiie  a  traité  les  roia 
frinéanta  de  la  laee  néroirîngîenne  avee  one  aévérité  qn'eiie 
exeiee  raieineni  enrera  lea  princea.  lia  aont  lurtimt  flétan  à 
noa  yeu ,  parce  que  naoa  M  aaTona  rien  aur  lenr  eoaMto  et 
lenrcaïadèfe*  h6$  inonanenlaliialofiquea  manqneiilpfeBiine 
abaoluaaaal  pendanilea  denx  aièclea  que  noua  allons  parcourir; 
et  c'eal  avec  peine  qu'au  moyen  de  quelqnea  dbroniqnes  qui 
ne  passent  pas  deux  ou  trois  pages  ^  on  fixe  la  chronologie  de 
chaqiH'  règne  ,  sans  pouvoir  attacher  à  chaque  nom  un  pl;ia 
de  conduite  ou  une  suite  d  actions.  Sous  la  seconde  et  la  troi- 
sième race,  les  historiens  se  proposèrent  pcut-('tre  de  décrier 
ceux  que  leurs  maîtres  avaient  détrôn(fs.  Il  est  vrai  que  leur 
partialité  est  coiiij)ciisre  par  colle  de  leurs  successcuis.  Au 
dix-fiepttème  et  au  dix-hmticme  siècle ,  les  plus  anciens  rois 
eut  retronvé  des  panégyristea»  C'est  alors  que^^ute  de  grandea 
Mlioua,  on  leur  a  prêté  daa  aentimnts ,  dea  rQHteta,  deapto* 
jets ,  sans  aneune  aorle  de  garantie,  et  qu'on  a  créé  pour  eux 
une  lûfltoire  nouvelle  en  ae  Ibndant  sur  le  principe  qu'à  neiM 
de  preuve  du  oontiaiiie,  tontroîdoit  aTOÎrété  un  i^iand  homme. 

Loin  de  là ,  loa  Méroringiens  ne  £nunt  le  plua  aoutent  paa 
ménae  dea  hommea.  Ceat  un  phénemène  £irt  élranfe  dans 
celte  fianille,  que  la  auoooaaioo  itffiifttiyufft  d*enfiuila  néi  d'an^ 
tiea  enfiinta.  Il  awable  «piVrn  ait  à  fiôre  à  une  saœ  diffifreate 
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de  eelle  du  ooinauni  dm  hmaam,  Tdnt  MéroTîn^en  ëtaît 
pèM  à  quioie  UM^  éHait  Mdnque  à  treote;  livras  dès  leur 
enfiuce  à  use  dël>auche  efFrënde,  il»  perdaient  en  niénitî  terni» 
dans  la  crapule  les  forces  de  leur  corps  et  celle  de  leur  âoie; 
leurs  vices  annonçaient  d'avance  lapproche  de  Tage  où  le  poii- 
Toir  aurait  dû  leur  être  confié:  mais  ces  vices  les  rendaient 
incapal)lcs  de  le  saisir  jamais;  la  iiiuiL  les  sur[)rena!t  nu  mi  lien 
de  leur  ivrf  ssl*  ,  et  le  sceptre  passait  presque  âttiUj  mterruption 
d'un  roi  mineur  à  un  autre  roi  mii)eiir. 

Cv^t  a  (  ette  succession  rapide  de  rrunorités  qu'il  faut  attri- 
i>uer  les  progrès  de  la  magistrature  uouYclle ,  qu'on  vit  à  cette 
époque  s'élever  auprès  du  trûne,  qui  partagea  lc»ig-teiiip9 
les  prorogatives  royalei^  4|iuae  les  attribua  toutes  «isuite ,  et 
qui  finit  par  relëguer  dans  un  cloître  le  dernier  ifjetoo  d'une 
Emilie  ^'elle  avmit  déponillëe.  Malheureusement  lions  ne 
MonaÛMWS  pas  mteax  l'histoire  des  maires  du  pftiak  que  celle 
de«  fOH ,  et  ûi  ttf voiutioii  qu'ib  epérèraul  n'est  point  taflfann- 
ment  prépenëe  par  les  événements  qoi  nous  sont  rapportés. 

Des  rois  qnî  iraient  oomme  de  ridies  paHienliers  snr  les 
domaÎBei  de  lenr  eotttonne ,  qui  voyageaient  avec  leur  cour 
d*an  ciiAleaii  à  Tantre  ^  pour  oonaommer  sueceiaîveBaent  leuis 
provisions,  avaient  heidn  d'an  deonOBne  ponr  administrer  lenr 
fiwtune.  Le  nom  latin  de  cet  doosiome  était  mqfbrrfMitiif.  Le 
même  nom  désigna  les  maires  du  palais  ;  en  sorte  qa*on  a 
universellement  cherché  dans  cet  office  domestique  l'origine 
d  une  char; je  judiciaire ,  militaiic.  et  dont  la  nomination 
appartenait  au  peuple,  cl  hdh  poiiit  au  roi.  Chilpt^ric  avait , 
eu  ciTet^  un  économe  de  niaijiou;  ce  fut  ce  Mummolus  que 
Fr^éffonde  fit  périr;  mais  drégoire  de  Tours  le  désigne  par 
le  nom  (le  jin'fot  du  palais,  llio^onthe,  sa  hlle.  avait  aussi 
un  économe  poui*  régler  son  voyage  eu  Kspajync;  ce  fut  œ 
Waddou  qui  s'associa  ensuite  à  Gondovald,  et  que  Gré* 
fsire  déligne  par  le  nom  de  majocdorae*  Enfin  ^  le  titre  de 
ma  jordome  du  palais  {major~donm^  regùe)  est  donné  à  un 
Radi%isileqni,  veiaraa  5B1 ,  fiii  nmnmé  évéqoe  du  Mans  (1). 


m  HISTOIRE 

Mais  OB  n'fltt  poînt  «iiist  que  le  méma  Gr^one  dévgiieGhio- 
dimia ,  Gogon  et  Wandeliiiiis  ^  i|ae  les  Aostfuîeiis  dioisireiit 
SQOoessiftmeDtpoQr  yovfenier  lêor  pays  peodairt 
de  Cyidebeit  Ô.  Il  les  nomme  ks  noomcîen  oa  les  tuleiirs 

nom  de  majordome  ne 
leur  a  M  attriboë  cpie  par  des  éeriTains  postârieiin  à  Gfë» 
ipire ,  et  dont  la  laêfae  est  ptos  mAée  de  gernwmsme. 

Un  grand  juge  ^  un  juge  du  meurtre ,  morddome  ou  maior^ 
dome ,  fut  é\u ,  en  575 ,  en  Âustrasie  ,  à  la  minont<5  de  Chil- 
dcbert  II ,  pour  conserver  la  paix  entre  des  seigneurs  fiers  et 
iii(l('priHlaiiti>  c[uc  ne  contenait  plus  l'aulorite  royale.  Un  mord- 
dome fui  (^[ralcment  t^lu  en  Ncustrle,  en  584,  après  la  mort 
de  r.hilpéric,  poiu  gouverut m  le  Kiyaiime  pendant  la  irùiiorité 
de  Cbthaire  II  :  un  troisième  fut  éiu  en  IJoui  fn  trrue ,  en  593, 
ou  tout  au  plus  en  i>9G ,  après  la  mort  de  Gontran.  Jamais 
ce  ne  sont  les  besoins  des  rois ,  mais  ceux  des  peuples ,  qui 
déteimiiient  la  nomination  de  ces  grands  officiers  nationaux , 
pour  suppléer  à  la  faiblesse  de  lautoritë  royale.  Dans  les 
temps  barbares ,  tous  les  délits  s'exécutent  par  la  violence  et  à 
WBuâsk  année  \  les  coiqMbles  s<mt  des  hommes  puissants  qu'il 
fiuitwiic»  avant  de  lesponir,  et  Teffioe  de  ju^^  et  soitont 
de  grand^joye  dn  royamne ,  est  presque  absolument  militaire. 
Lorsqa'mi  grand  coupable  se  mettait  au-dessas  des  kîs\  kv^ 
qu'il  bravait  les  grafioiis,  eomtes  ou  dues,  eties  plaids  des 
villes  et  des  provinces ,  la  sociélé  aimait  quelqu'un  du  droit 

'  de  le  tner^  et  elle  acoardait  à  son  mandataire  Temploi  de  la 
fiifoe  de  tons  pour  la  touiaer  contre  u&  membre  rebelle. 

L'anlorité  royale'  et  l'autorité  des  maires  du  palais  n'avaient 
pas  seules  éprouvé  de  grands  diangements;  une  révolution 
bien  plus  importante  s'était  opërc'e  dans  les  provinces  par 
raffermissement  de  fautoiitc  des  ducs.  Tous  ceux  des  Gaules 
avaient  elc  uommës  par  les  rois  ;  leur  oflRce  ne  leur  avait  éxé 
accordé  que  sous  le  bon  plaisir  du  monarque  ,  et  il  t  lait  tou- 
jours rt^vor  ahle.  Mais-,  .loi  sc^n  un  jjrand  seig^neur  s'était  une 

'  fois  t5tabli  daiLS  une  province,  qu'il  s'y  était  fait  des  créatures, 
qu'il  avait  oijiffinisé  des  milices,  et  surtout  (\\\\\  avait  fait  al- 
liance avec  1  évéque  et  les  prêtres ,  on  ne  pouvait  plus  le  des- 
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titiier  que  par  la  force  des  armes.  Il  fallait ,  mi  que  le  roi 
raarchat  iui-mêmc  rontre  ce  duc,  ou  du  moios  qu'il  donnât 
une  petite  amioV  à  celui  qu'il  destinait  à  lui  succéder,  et  qui 
devait  conquérir  sa  place.  Les  pachalics  des  Turcs  sont  de 
méiiie  des  concessions  temporaires  des  sultans;  cependant  la 
plupart  des  paoha»  ne  veoomittMent  déjà  plua  l'antorité  d'où 
la  leur  ëmane. 

Les  ducs ,  duift  la  dëeadenfle  de  l'empiie  romain ,  avaient 
goaretoé  diaeim  tme  det  dix-teptproYÎnoes  des  Gaules  ;  mais 
on  Toyait  habtliieUenicnt ,  dans  Tempirc  ,  multiplier  les 
d%mlÀ  à  mesm  que  les  Ibms  réelles  diminnaîent ,  et  les 
ancaeniies  pioriiioee  se  parlageaieiit  en  denz.  oa  pliisieiin 
dndiés ,  pour  ftire  mi  plus  grand  nombre  de  titnlsires.  On 
lelroirre  la  même  pratique  dans  la  monardiie  firançaise;  les 
éathés  se  mnltq^iliârent  ^  at  les  prorinoes  devinrent  tcrajoiits 
plus  petites.  La  divisbn  biEarre  qui  avait  été  ftite  de  la  Gaule 
entre  pluffleors  rois  mâfOTingriens ,  en  morcelant  les  anciennes 
provinces ,  avait  forcé  de  renoncer  aux  anciens  noms.  Les 
nouveaux  qui  leur  furent  substitués  furent  pris  tantôt  des 
peuples  qui  les  liabilaient,  comme  la  lîoargognc  tiansjuiane; 
tantôt  de  l'a[)|>arence  du  s  .  conmic;  la  Champagne;  tantôt 
<!ii  Tiom  de  celui  pour  qui  la  province  avait  été  formée, connue 
le  (liirhé  de  Deotclin.  Au  reste  ,  la  jr^'ojrraphie  de  cette  époque 
doit  nécessairement  demeurer  conlusc ,  puisqn  alors  ithmuo 
elle  n'était  pas  bien  comprise  par  le  gouvcrnemeiif  (jui  de  vait 
en  faire  usage ,  et  qui  ^  dans  chaque  traité ,  la  compliquait 
toujours  plus  par  son  ignorance. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  première  race,  nons  ne 
troufons  aucone  trace  de  £6odalité.  Les  formules  que  le  moine 
Marculfe  a  recoeillieS)  yers  l'an  660,  et  qui  devaient  servir 
de  règle  ans  notaires  pour  dresser  tons  leurs  contrats ,  ne  fimt 
jamais  mention,  à  Tocoasion  des  donatioiis  ou  da  partâge  des 
terres,  de  sravice  militaire  râervé,  de  ÛÂ  et  homma§e ,  de 
devoirs  enfin,  et  de  subordination  résultant  de  la  propriété. 
Mais,  en  même  temps,  ces  fiyrmoles  nous  rappellent  sans 
cesse  l'esclavage  de  la  grande  masse  de  la  population.  La  terre 
se  vend ,  s'éohaiigc ,  se  transmet  par  héritage  ou  par  donation, 
1.  18 
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avec  toutes  ses  maisons ,  ses  habitants  ét  ses  esdaTes  (1). 
Souvent  les  esclaves  sont  vendus  sépardment  de  la  terre  ;  ou 
trouv<'  nit  i^rand  nombre  de  foruiLiic^  pour  raffranchissement 
des  esclaves .  mais  on  en  trouve  aussi  pour  réduire  des  homme.*i 
libres  en  (  s(  iRva^^e  .  surtout  en  compensation  des  amendes 
que  (les  ]i<)inniL'>  p l us  riches  ont  payëe>  ponr  leur  comjitcfS). 
On  tKuivc  mt'tnt^  une  formule  pour  une  donation  de  bitMis- 
fonds  faite  par  un  raaitre  à  son  esclave.  Ces  formules  sont 
▼arides  selon  que  le  proprie'taire  est  Romain  ou  Barbare. 
£Ue»  démontrent  que  Tune  des  nations  ne  âit  nuUemeat 
asservie  par  rantre  ;  mais  elles  démontrent  acun  que  le  nom> 
hm  de*  hommes  libres  était  infiaimeiit  petit ,  eoinï»aré  à  œhn 
des  esobnress  et  par  conséquent  que  ces  derniers,  moins  vexés, 

par  les  Francs  qne  par  les  Romains^ 
s'ébdeiit  de  noimaii  mnltiplîés  beeuooap  plos  qa'ils  n'aimient 
ftit  an  tcmpt  de  Tempiie* 

Après  k  mort  de  Gontran,  qui  n'oTait  pomt  lansé  defib^ 
dnldebert  II  prit  possession  de  la  Bourgogne  (593),  qa*il 
rémiit  k  rAnstram ,  son  ancien  patrimoine ,  et  à  l'Aqoîtaiiift, 
dont  il  possédait  la  plus  grande  partie.  Loin  de  songer  à 
appeler  son  cousin  dotfaaire  II  ^  alors  Agé  de  neuf  ans,  au 
partage  de  l'héritage  de  son  oncle  ^  il  voulut ,  au  contraire , 
profiter  de  Taugmentation  de  ses  forces  pour  dt^pouiller 
absolument  le  roi  dr  Neustrie,  et  venger  les  outrages  que  sa 
mère  et  lui-mémr  a\ai('nt  reçus  de  Frédegonde.  Les  ducs 
Quinlrio  et  Goudebaud  furent  charj^es  d'envahir  la  Neustrie. 
Ce  royaume  ^^tnît  alors  o-o?iverTi('  de  (îoncert  par  liandenV  et 
l'rrdi^pfonde.  Le  jHcnnci  .  hcminit'  VRillîint et  liai))!*' qui  S  était 
ëlevë  à  ia  cour  de  Chilj)ene ,  et  que  i  auteur  des  Gestes  des 
rois  francs  accuse  d'avoir  ëtë  Tamant  de  Frëdëgonde ,  avait 
été  "*wnm<f  maire  du  palais  dès  le  moment  de  la  mort  de  son 
mari.  Il  aToit  gonvenïé  la  Nenstne  pendant  Vexil  de  Frédé- 

(1)  Cum  terris,  domihus ,  accolnhuSf  mamoifi**»  Harcttlfi  MoB.  ForOMll. 
Lib.  II,  cap.  14, 19,  i3,  p.  49i,  elc. 

(i)  Vents  d*«tc1aTM,  Lir.  11 ,  f.  SB,  p.  4M.  —  AffirtncknMaieat,  Uv.  I , 
r.  li  {Lit.  n,  ibra.  81,  SS,  M.  -.MnetiMeft  a«irilii4»,  Ut.  D,  f.  SB. 
^  Usarfna        mum  4  aa  esdiTe,  Uv.  11,  f.  96,  p.  48t. 
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gOQcie  à  Rouea ,  et  il  était  parfEutement  d'accord  avec  cetle 
reine.  Il  profila  de  la  nuit  pour  s'awioer  à  lombre  d'uno 
fiNrét,  et  florpreiidfe  Vamiée  austratSenne,  qu'il  mit  en  fuite 
i^wèt  un  grand  maiMuare.  L'auteur  toœmt  ibbuleux  des 
Gî^tes  deft  rais  francs  prête,  dans  œtte  occaaMHi,  à  Frédé> 
•fWide,  le  stratagème  goe  les  traditions  desicoisaîi  attribnent 
à  M aoduflP»  L'année  nenstnanne ,  dit-il ,  se  caofaa  sens  des 
branehes  d'aribres  ,et  luie  £»ét  da  Toisinafe  de  Seissons  pan^ 
se  mooTflir  eomme  la  fbrét  de  Donsinane.  Frédégaire ,  qui 
désonnais  est  deieim  notre  guide  le  plus  assuré ,  ne  parle  ni 
de  Landeric ,  ni  de  Frédëgonde  ;  selon  lui ,  Glothaire  II  a  tout 
fiût ;  Clothairc  ,  enfant  de  neuf  ans,  a  liattu  les  ennemis.  Ce 
n'est  point  une  mcxiH  tiliulc  .  c'est  la  manière  sommaire  de 
s'exprimer  des  chroniqueurs  ;  ils  attribuent  toujours  au  roi  ce 
qui  a  été  fait  par  le  royaume.  Ceux  qui  ï^out  venus  depuis  sont 
tombés  dans  d'étranges  contradictions,  lorsquds  ont  voulu 
prendre  dans  son  sens  littéral  une  expression  presque  toujours 
figurée ,  et  supposer  le  roi  toujours  présent  à  une  yictoire 
remportée  en  son  nom  par  ses  lieutenants  (1).  I^cs  obroniK 
qoeurs  eux^émes  donnent  souvent  la  preuve  que  le  monac^ 
que  n'était  pas  présent  an  lieu  où  ils  loi  finit  obtenir  une 
victoire. 

Les  Francs  n'aTaîent  pas  mlièrement  renoué  aux  goems 
étrangères  5  où  leur  valeur  avait  brillé  de  tant  d'édUt;  mais 
leurs  expéditions  n'étaient  plus  conduites  par  des  rois  bell»- 
qoeuz  ou  par  des  cbe6  de  leur  cboix.  Ils  marchaient  sous  les 
étendards  des  duos  de  leur  province,  que  la  fiivenr  avait 
quelquefois  élevés  auprès  de  princes  luxurieux,  qui  plus 
souvent  devaient  leur  pouvoir  à  l  étcndue  de  leurs  propriétés 
territoriales;  aussi  ciir«  nt-ils .  en  général,  peu  de  succès. 
Peiitl.uit  les  huit  dcnaèics.  aiuiées  de  son  règne ,  Grmti\m 
avait  presque  constamment  fait  la  guerre  aux  \  isigoths  sur 
la  frontière  de  la  Sej»hni;inic ,  et  toujours  avec  désavantage. 
Quatre  fois  Cbildebert  il  envoya  ses  armées  contre  les  Lomr 

(1)  FMiÊgmrii  SMûtUti  ^nmu  Cip.  14,  p.  490.  ^  reg,  fi 
09. 4».  p. «64.  ^  JkÊmmi  Fknm».  lib.  UI,  sip.  », p,  100.  -  JK 
FUM»  ffr.  pmm.  Lib.  XTI,  p.  406. 
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bards  dllalie;  elles  se  retirèrent  toujours  d'une  manière  peu 
honorable.  Ën  tme  fpiene  contre  Waroc  et  les  Bretons 
il*eat  pas  une  meilleure  issue.  Les  diK^  de  Childebert  ayaient 
naaeahlé  les  milices  de  TAquîtaÎDe  austrasîcnne  et  de  qu^ 
qnes  comtés  de  Bourgogne  pear  eiiYahir  U  Bretagne  ;  mais  iee 
denz  arm<5es  se  séparèrent  avec  une  perte  ëgn1(>  des  deux 
parts.  L'année  snÎTante ,  une  guerre  contre  les  Waraes^  qui 
s'étaient  révoltés  dans  le  voisinage  des  Tliurnigiens ,  proonra 
enfin  ans  Francs  l'honneur  de  remporter  one  Tidoire  com- 
plète. La  nation  des  Wames  fiit  presque  détruite ,  et  sqb  nom 
ne  se  Tetrowe  pins-  dès  lors  dans  llustoire  (1). 

Châdehert  II  ne  conduisit  jamais  ses  armées  ;  à  peine  pai^ 
reaa  k  d'homme ,  on  Tayait  tu  poursuivre  avec  achai^ 
nement  hs  grands  d'Austrasie  qui  avaient  gouverné  l'État 
pendant  sa  minorité.  IMus  tard  .  nos  historiens  se  taisent,  et 
nous  ne  savous  plus  rien  de  lui .  Il  ne  vt^crit  pas  pour  recueillir 
le  iruit  des  persécutions  qu'il  avait  exerct^es.  A  Tage  de  vingt- 
cinq  ans,  il  p^rit  (596)  avec  sa  femme  Faileuba,  moins  de 
quatre  ans  après  In  raort  de  son  oncle.  On  soiiproiina  que  lo 
poison  avait  abn'i;!'  leurs  jours,  et  ce  crime  a  été'  attiilnK-, 
par  des  ëerivains  d  un  â{Te  postériciu" ,  tantôt  à  Brunehault , 
mère  de  Childebert ,  tantôt  à  Frédégoudc ,  sa  plus  mortelle 
ennemie tantôt  aux  restes  de  la  Êiction  austrasienne  j  qui 
avait  déjà  précédemment  voulu  le  faire  'pénr  (2). 

En  effet ,  la  mort  de  Childebert  II  ramena  la  nati<Mi  des 
Francs  à  l'état  où  le  duc  Bauchingus  avait  touIu  la  réduire 
peu  d'années  auparavant.  Les  trois  royaumes  entre  lesquek 
elle  était  partagée  eurent  pour  dieft  trois  enfimts  ;  et  Fautorité 
royale,  qu'aucun  d'eux  n'était  en  état  de  défendre,  fut  en- 
vahie parles  grands  et  les  maires  du  palais.  Glothaire  II, 
fils  de  Ghilpéric,  qui  avait  la  Neustrie  en  partage,  avait  k 
peine  passé  sa  enaième  année.  Thendebert ,  fils  a^é  de  Ghil- 

<1)  FredeyaHi  SchoL  Cap.  18,  p.  4i0.  —  BOr.  rmimi,  Ub.  XVI,  p.  472. 

(8)  Fredeyaru  Sehol.  Cap.  16  ,  p.  420.  —  Pauli  Diaami  Je  gestit  Langob. 
Lib.  IV,  cap.  12,  p.  657.  —Madr.  f^aleiii,  Lib.  XVI,  p.  177.  —  Chrom.  Mm»- 
siactns.  p.  631.  —  Adonis  Cknm.  p.  fS&é,  —  Aimoini  Monac.  FUr.  lib.  111 , 
c«p.«!,p.  107. 
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debert  ^  àgë  à  peine  de  dix.  ans ,  était  reconnu  par  TAustrasie. 
Theuderic  ou  Thierri  II,  son  second  ûb,  à§6  de  moins  de 
neuf  ans,  awt  ét^  proclame^  roi  de  Bourgogne.  Mais,  taudis 
que  deux  reines  ambitieuses ,  hardies  et  familîaiisées  avec  le 
crime,  s'effovçaieotde  s  atuibner  teata  rantoritë,  Frëdëgonde 
tmr  «on  fils,  et  Brunehault  sur  ses  deux  petit»-fik;  ma%iié 
lenis  talents  et  leur  audaee,  les  yruids  profitèrent  de  cssmH 
noritéi  pour  leooavter  tout  leur  pouvoir;  et  trois  main»  du 
palaû  mmmés  par  le  peuple ,  Landerie  en  Neustrie ,  Quintrio 
an  Anstratie^  et  Wamachane  en  Bouvi^aipie ,  joignirent  aux 
prérofatives  judiciaires  de  leur  charge  le  commandement  des 
aimées  et  Tadmimstration  de  l'État* 

Frédëgonde  profita  de  la  eoofiuion  qui  suivit  la  mort  de 
Childebert  II  pour  faire  attaquer  ses  deux  fiis  sans  déclacation 
de  {]fucrre,  et  recouvrer  ainsi  Paris  et  toutes  les  villes  la 
Seiue  qui  avaient  été  ddtaclic^cs  du  royaume  de  Neustrie.  lile 
remporta  sur  les  Austrasiens  une  grande  victoire  daus  uii  lieu 
nomme  Lalolao ,  qu'on  croit  être  du  diutoe  de  Sens.  Après 
quoi  elle  vint  s'établir  à  Paris  avec  son  liis  Clothaiie  li  ;  et 
elle  y  mourut  dans  raTui»'e  suivante  (;>97).  Elle  fut  enfonce 
dans  la  basilique  de  Saint- Vincent ,  nonuiu'e  depuis  Saait- 
Germain-d<  s-!Vés,  dans  un  même  tombeau  avec  Chilpëric^ 
son  mari  ;  et  ce  tombeau  existe  encore.  Des  crimes  effroyables 
ont  souillai  st  mémoire  ;  des  talents  ^ux  à  son  ambition  la 
fimt  triompher  de  la  haine  umTerselle;  ils  l'aidèrent  à  se 
relever,  après  des  revers  dont  tonte  autre  aurait  été  aocablde, 
et  Us  lui  permirent  de  mourir  en  paix ,  dans  la  pleine  jouis*- 
mnoe  de  ses  honnenis  et  de  son  pouvoir*  Les  flatteries  dont 
Teneensa  Fortnnatus ,  ëvèque  de  Poîtîevs,  qui  Ini  survécut  de 
quelques  années ,  montrent  queUe  confiance  on  peut  accorder 
aux  pauégyriques  d*nn  courtisan ,  d'un  poète  et  d*nn  prêtre. 
Les  antres  bîrtoriens ,  au  contraire ,  ont  presque  tons  reyaidé 
Frëd^nde  conune  une  victime  dévouée,  sur  laquelle  ils 
pouvaient  rejeter  tous  les  crimes  dont  ils  n'osaient  accuser  les 
rois  (1). 

(1)  Fredtgmii,  Cap.  17,  p.  iiO,  —  Fortumli  Kpt'se.  Pittav.  carmhmkà- 
lN>.  LU».  Uycam.  1  ai^p.  tfaS.     fiNtef^. /hMcar.  Cap.      p.  W.  — 


Digitized  by  Google 


I 


Brunehault  n  avait  pas  moins  que  Fréddgonde  le  désir 
ardent  d'attirer  a  elle  seule  toute  Tautorité^  et  elle  n'était  pas  \ 
plm  qae  sa  rivale  retenue  par  la  pitié  ou  la  conscience  ;  ma» 
elle  avait  «flaire  aux  plus  indépendants  des  Fhincs,  ans 
Austrafliens^  qui  ne  s'étaient  jamais  entièrement  soumis  aa  • 
joii|^)  et  qm,  pendant  la  lon|^  minorité  de  Childcbert, 
avaient  (rouvemë  leur  pap  en  république  oli|pur<diiqae. 
£n  598,  elle  fit  tuer  Quintrio ,  doc  de  Ghampagne ,  maire  da 
palais ,  et  le  principal  chef  du  goatememeiit.  EUe  se  fiattail 
sans  doute  d*eiiipédier  qiie  les  Francs  loi  donnasseiit  no  sim> 
ecsseor.  Theadebert  avait  près  de  treîse  ans  ;  eC^  de  mtee 
qa^lb  avait  donné  une  fenime  à  son  fik  lenqa'Û  avait  à  peine 
passé  cet  âge ,  ^e  donna  k  son  petit-fils ,  Biliciiilde,  esclave 
Temarqoaible  pour  sa  figm*e ,  qu'elle  avait  achetée  des  mai^ 
chands  qui  faisaient  ce  honteux  commerce.  Bilichilde  se 
trouva  <^trc  une  femme  de  tôte ,  qui  gagna  en  même  temps 
le  cœnr  de  Theudchert ,  par  qui  elle  se  fit  épouser,  et  le  res- 
pect des  grands  d'Austrasîe  ;  et  qui ,  humiliée  des  hauteurs  | 
de  Brunehault ,  se  joifrnit  a  eux  pour  la  faire  exiler  f5M).  j 
liruuchault,  enlevée  du  pnlais  de  Metz  ,  fut  tiausfxuttîe  ,  par  | 
ses  ennemis ,  jusqu'à  Arcis-sur-Aulw,  frontière  de  l  Xustrasie 
et  de  la  Bourf^^j^io  ^  et  là  elle  fut  déposée  au-delà  des  limites  ; 
du  premier  royaume,  seule,  à  pied,  sans  valets,  sans  ni;;ent, 
et  sans  que  personne  fût  prévenu  de  cette  rapide  expédition. 
Elle  procura ,  plus  tard ,  Tévèché  d'Auxerre  à  l'homme  qui 
la  recoeillit  dans  son  isolement ,  qui  reconnut  en  elle  Tafeole 
de  deux  rois,  et  qui  prit  soin  de  la  conduire  k  la  eonr  de 
Thierri  II,  à  Ghâlons-sur-Sa^^.  Wamachaire,  maire  du 
palais  de  Bourgogne,  était  mort  tout  féoemnent;  le  Franc 
Berthoalde,  qui  lui  avait  été  donné  pour  saeœssear,  étaitim 
homme  doiix  et  pnident ,  qoi  ne  Iteoigna  k  Branehanlt  aiH 
eone  défiance,  et  qni  hn  Idssa  prendre  im  crédit  illinnté  sdr 
Fesprit  de  son  petil^^  (1). 

Aimoini  Mon,  Lib.  III,  cap. 8«i,  p.  109.  —  Chrooiques de  Saiat-Deay»,  Ltv.  IV, 
chap.  10,  p.  m.^  Bairwmi  FaUnu  Ub.  XVI,  p.  186. 

(1)  Fredegarii  SdMui,  Gap.  16  et  19,  p.  ISO;  Cap.  88,  p,  4M.  —  Biiét, 
VaUtii.  Lib.  XVI,  p.  498.  ~  Comttut  ad  ann.  899 ,  qvi  tnftscerécit  de  fil' 
ble,  an  tefondaBt  awana  hiatoireda»  «véqaaad'iflMTM. 
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DES  1RàA(;AIS.  itiO 
La  liiiuoritt^  de  leurs  rois  .aurait  dû  préserver  les  Francs 
des  g^uerres  civiles .  à  une  époque  où  celles-ci  u  étaient  jamais 
allumées  que  par  des  intérêts  de  famille,  et  les  droits  contest<^ 
des  frères  ou  des  cousins.  Mais  la  longue  inimitié  entre  Bru- 
nehault  et  Fréd^ponde  arait  passé  des  deux  reines  aux,  deox 
peuples.  Des  offenses  mutuelles  avaient  aigri  réciproquement 
les  Anstrasiens  et  les  Neostriens  pendant  Tingt-cinq  ans  de 
foecres  À  peine  intommpues,  et  le  fiU  (fe  Chilpé^ 
moins  odienx  anx  grands  d'Ânatrasie  et  de  Bourgogne  qu'il 
aufait  pa  Tètie  à  son  eonsin  Ghildebert  Ces  deux  royanmes 
seiéaiûrent  eoFanBOO,  pour  attaquer  la  Nenstrie.  Les  deux 
amées  se  lenoontrèrent  près  de  DormeiUes ,  sur  rOnaine ,  et 
odle  de  CleÛiaire  y  fat  défiute  avec  une  perle  inunenie.  En 
fuite  de  eelle  bataille,  iaate»  les  villes  et  tes  villages  des  rives 
de  la  Sdne  qui ,  quatre  ans  auparavant ,  avaient  ouvert  leurs 
portes  à  Farmée  de  Irecldgondc  ,  furent  saccageas,  leurs  murs 
furent  abattus,  et  un  nombre  infini  d  liahitautii  furent  em- 
menés en  esclavage,  ou  vendus  dans  le  ciàmp  de  Tlieudebert 
et  de  Thierri.  Les  Neustriens  se  virent  contraints  à  demander 
la  paix.  Ils  abandonnèrent  au  royaume  de  !)oiii  *TOfrne  tout  le 
pays  situé  entre  la  Seine  et  la  Loire  jusqu  au  v  tioutières  de 
Bn  taiMie;  ils  livrèrent  aux  Anstrasiens  le  duclu'  cle  Dentcliu, 
qui  paraît  avoir  été  situé  entre  la  Seine ,  l'Oise  et  l  Austrasic  ; 
et  ils  ne  réservèrent  à  Clothaire  que  douze  comtés  situes  à 
la  droite  de  FOise ,  entre  cette  rivière ,  la  Seine  et  FOcéau  (1). 

Le  royaume  entier  d'Aquitaine  était  alors  partagé  entre  les 
deux  fibres.  Dans  sa  partie  la  plus  méridionale,  entre  la  Ga^- 
ronne  et  les  Pyrénées,  était  située  la  Novempopulanie ,  qui, 
depuis  quelque  temps,  était  exposée  aux  invasions  des  Basques 
ou  Gaseoitt.  Ce  peuple,  de  race  probablement  étrangère  à 
Ffiorope ,  et  qui  diffiMt  de  tous  ses  voisins,  autant  par  sa 
eonstitntion  ^ysique  que  par  sa  langue ,  s'était  multiplié  dana 

(t)  MÊgmriû  Ci^  p.  490.  -  Bmir.  rol.Lib.  XVI,  ^  m.  Il  e«t 
pourtant  probable  que  la  ville  de  Ssinoo»  àmmn  la  capitale  de  Qothaîre  , 

qiioiq!iVn«  «oit  titoée  avec  tout  ion  coml4  h  la  franche  <\f  TOise  }  tnai»  le*  his- 
torien» du  lemps  n*aTaif  nt  jamniii  vu  de  cari  es  j  et  leurt  deacrijpkîoaa  c<Mil<H»- 
dent  ce  qu'elles  UevraienL  éclaircir. 
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la  Navam  et  le  Gnipiitooa,  aa-delà  des  Pyrénées;  il  anit 
oisiiite  passé  ces  monte^nes ,  yen  Taa  987 ,  et  formé  quelques 
établissements  daoB  le  Bénrn  et  le  pays  de  Soûle.  Il  avait 
ensoite  étenda  ses  ooBiqtiétes  de  ron  et  de  Taotre  tM  des 
montagnes ,  bravant  ^lement  les  Visîgoths  et  les  Fhmcs ,  les 
généraux  de  Gontian  et  oenx  de  Récarède  (1).  Yers  Tan  60t, 
les  dnes  limitrophes,  qui  relevaient  de  Thendebert  et  de 
Thîeiri ,  rempoilèrent  sor  les  Gascons  quelques  avantages.  Ib 
'  n'es8ayèî«nt  pas  cependant  de  les  diasser  des  provÎDçes  où  ces 
peuples  belliqueux  s'étaient  établis  ;  ik  se  contentèrent  d'exi-' 
ger  que  les  Gascons  se  soumissent  à  I  autorité  de  la  couronne, 
et  qu'ils  reconnussent  un  duc  nommé  Geuialis ,  t^uc  les  ùï» 
de  Cliildrlx'i  t  U'iir  donncieiit  (2). 

'  Bruncliaiilt  s CHoiTait  alors  d'afîcnnir  son  autorité  dans  le 
rovauniedc  Jiuni  frofrui';  ies  habitants  accoutumes  à  1  ulx'issauce 
pendant  le  long  règne  de  Contran,  lui  opposaient  moiu&  de  ré- 
sistance que  n'avaient  fait  ceux  de  FÂustrasie  ;  toutefois  le  pa- 
trice  iEgila,  qui  avait  conduit  les  années  de  Gontran,  repoussait 
ses  usurpatioiis;  elle  le  fit  arrêter,  mettreàmort .  et  elle  confisqua  ' 
ses  biens,  quoiqu'il  ne  fikt  accusé  d'aucune  f^uitc.  £n  méiae 
temps ,  pour  empêcher  son  petit-fils  Thierri  de  s'occuper  des 
affidies  publiques,  elle  contribua  elle«mème  à  l'enivrer  de  rfh 
Inptés  et  à  l'entourer  de  maîtresses.  Les  conriisans ,  dont  le 
crédit  s'augmenteaYeclesvices  des  princes,  la  secondaient  avec 
toute  leur  adresse.  En  0Of ,  Thierri  avait  à  peine  quinze  ans, 
quand  une  de  ses  maltresses  lui  donnami  fils,  qui  lut  nommëSi- 
gebert.  Il  en  eut  un  second  en  603^  un  troisièmeen604,auxqueb 
on  donna  les  noms  de  Childebcrt  et  de  Curbui;  (ii).  lirunehault, 
de  son  coté ,  ne  renonçait  pas  aux  vices  qu'elle  encourageait 
dans  les  autres.  Il  y  avait  trente-six  ans  qu'elle  avait  été  mariée 
Il  Sigebert^  elle  devait  donc ,  en  602  ,  avoir  tout  au  indins 
cinquante  ans;  mais,  dès  sa  jeunesse,  elle  avait  contracté 

(1)  €heg9rii  Tunn.  Lib.  IX,  cap.  7,  p.  3^.  —  Uwloire  générale  tlu  Lau- 
gBBdN ,  liv.yi,  éhap.  88,  p.  M. 

(3)  FrtdtgÊnL  gp.  M,  p.  4».  -  IBtl.  géaéwb  Jgf  Muasint,  Liv.  Vl> 
chap.  83,  p.  321. 

(.1)  FndÊfaêii  Chm.  Cap.  g1,  i4,  p.  431. 


Digitized  by  Google 


DES  FRANÇAIS. 

une  babitude  de  galanterie  à  laquelle  eOe  ne  Toulail  pat  le» 
nonoer;  et  les  reines  trouvent  encore  des  amants  long-temps 
après  que  les  ftmmes  de  leurs  sigets  ont  cessd  d  entendre 
parler  de  leurs  charmes.  Gelai  de  Bmnehault  était  alocs  mi 
Ganlcis  on  Romain  nammd  Protadins,  <J[ae  tente  la  coor 
gardait  comme  le  yrai  directeur  du  royaume.  La  reine ,  qui 
sentait  décliner  ses  attraits ,  compensait ,  par  la  grandeur  de 
ses  dons,  ce  qu'avait  perdu  sa  figure.  Elle  râevait  rapidement 
aux  plus  grands  honneurs.  Wandelmare,  duc  de  la  Bour- 
gogne transjuraiie ,  étant  mort  en  604,  elle  lui  accorda  ce 
duché'  avec  la  ville  de  Salins .  et  elle  y  joignit  la  dignitd  de 
patrice,  vacante  depuis  la  mort  d'^^gila.  A  tous  ces  honneurs, 
elle  voulait  ajouter  encore  la  mairie  du  palais  de  Bonrfrogrne. 
Cette  première  dignité  de  la  monarcliic  *  Uu*t  occupée  par  le 
Franc  Bertboaide  ,  homme  de  mœurs  régulières,  sage,  pru- 
dent, brave  dans  les  conseils ,  et  fidèle  à  observer  sa  parole. 
Pour  se  défaire  de  lui,  elle  lui  donna  la  commission  d'aller 
réjgler  les  tributs  des  villes  de  la  Seine  qui  avaient  été  récem- 
ment enlevées  à  Clothaire  II ,  et  qui  n^grettaient  d'avoir  été 
détachées  de  la  Neustrie.  Berthoalde  ne  prit  avec  lui  que  trob 
cents  hwmnns  pour  cette  mission  dangereuse  ;  et  Bmnehault 
est  soupçonnée  d'avoir  averti  secrètement  Landeric,  maire  de 
Neustrie,  de  la  route  que  suivait  Berthoalde  et  de  la  ûihlesse 
de  son  eseorte.  Landeric  rassembla  en  hâte  une  armée  où  les 
Heostriens  vinrent  se  ranger  avec  empressement.  Clothaire  II 
avait  alors  vingt  ans,  et  il  semble  qu  il  auraiL  pu  la  commander 
lui-même  ;  mais  Lauderic  ne  voulut  point  le  faire  renoncer 
aux  volijjjtés  qu'il  goûtait  dans  son  palais:  il  aima  mieux 
prendre  avec  lui  son  fils  Méroxéc.  qui  ne  pouvait  guère  avoir 
plus  de  quatre  ans.  C'était  1  âge  auquel  les  rois  convenaient 
aux  maires  du  palais;  plus  tard,  ils  pouvaient  avoir  des  vo- 
lontés propres ,  ils  pouvaient  gagner  raffection  des  soldats,  et 
l'on  avait  soin  de  les  écarter  des  campa  (1). 

Lauderic ,  avec  l'armée  neustrienne^  envahit  les  pays  situés 
entre  la  Seine  et  la  Loire  :  les  habitants ,  qui  supportaient  à 

(1)  fndegahi  Cknm,  Gap.  M,  p.  421.  —  Uadnam  yak$U,  Lib.  XVI, 
p.  533. 
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regret  le  joug  des  Bourguignons ,  lui  ouvrirent  leurs  portes 
avec  empressement.  Berthoalde ,  surpris  par  ce  soulèvement 
universel ,  n'eut  que  le  temps  de  s'enfoir  à  Orléans ,  et  de  M 
mettre  en  sûrett^  clans  les  miin  de  eette  Tille.  À  cette  dotk 
Telle ,  son  mailre  Thierri  rassembla  mie  armée  pour  k  dëli- 
ITCT.  Les  Bourgpiipions  rencontrèrent  les  Neustriens  auprès 
d'ÉbtmpeS)  le  jour  de  Noël  de  Tan  6(H.  Berthoalde,  qui  avait 
rejoint  son  roi  ^  et  qui  conduisait  l'avant^arde ,  passa  la  pefite 
riTÎère  de  Loe ,  en  fiuse  des  enneims;  il  firt  ftttaqoë,  sur  rantre 
bord,  par  Landetie,  avant  d*aToir  M  rgoint  par  le  gros  de 
l'année;  son  avant-garde  fbt  taillée  en  pièces,  et  il  lut  toé 
dans  le  comlMt.  Mais  lorsque  le  reste  des  Bourguignons  eut 
passé  le  gué,  ils  se  trouvèrent  à  lenr  tour  les  plus  Ibrts, 
Tarmée  des  Neustriens  itit  dé&îte  avec  nn  grand  massam; 
Landeric  fut  mis  eu  fuite  ;  l'enfant  Mérovée  fbt  lait  piisonitter, 
€t  l'on  croit  que  Rrunehault  ic  lit  mourir.  Thierri  recouvra  les 
villes  de  la  Seine  qui  s'étaient  révoltées  ;  il  entra  en  vainqueur 
à  Paris,  puis  un  nouvcan  traité  fut  signe  k  Compiègne,  tmisc 
lui  et  Clothaire  TT.  et  les  deux  armées  furent  licenciées  (1). 

Cependant  les  désirs  de  Brunt  linnU  f'taient  satisfaits:  elle 
avait  humilié  le  fils  de  son  ancienne  enneuue^  elle  avait  causé 
la  mort  du  maire  du  palais  dont  elle  ambitionnait  la  place, 
et,  par  son  crédit  personnel,  par  celui  de  son  petit-fils ,  qui , 
en  approchant  de  1  âge  d'homme ,  acquérait  plus  d'influence 
sur  les  élections ,  elle  fit  déférer  à  Protadius  la  place  de  maire. 
Celui-ci ,  nous  dit  Frédégaire ,  avait  autant  de  bravoure  que 
de  vices  ;  mab  sa  rapacité  était  extrême ,  et  n'épargnait  pei^ 
sonne.  Il  ne  se  proposait  pas  moins  de  s'enrichir  Ini-méme  que 
de  remplir  le  trésor  da  fisc.  VL  s'attachait  surtout  à  miner  les 
grands  par  des  procès  injustes  et  par  des  confiscations,  et,  à 
cet  égard ,  sa  politique  s'accordait  avec  sa  copidité;  il  voviait, 
pour  augmenter  on  sa  propre  autorité  on  celle  da  trÔne ,  laire 
disparaître  tontes  les  fimiilles  qui ,  par  leur  puissance  ou  leurs 
richesses ^ ponvaient  lui  donner  de  l'ombrage,  et  s'assurer 
ainsi  qu'aucune  ne  serait  en  état  de  lui  disputer  la  place  qnll 

(1)  Frtdtgar.  Cap.  SS,  26,  p.  433  M»  ftg,fnmm.  Cmp.  $7,  p.  MV.— 

Hmirimt  VMi,  Ub.  XVI,  p.  m. 
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oecupait.  H  en  roinft  plofteon^ett  effiat;  mû  aiiaai  «Qcim 
iMmime  ne  tfilBit  encore  fendn  antant  que  loi  odieux  anx 

Bourguignons  (1). 

n  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  effets  de  cette  haine.  Bnme> 
hanh ,  qui  ne  poirrait  pardonner  une  tnjnre ,  brûlait  de  colère 

de  ce  que  Theudebert  avait  permis  son  expulsion  d'Aquitaine; 
elle  pressait  l  liierri  de  servir  sa  vengeance  contre  son  frère; 
elle  l'assurait  que  seul  il  avait  droit  à  Tlidritage  de  son  père; 
car  Theudebert,  au  lieu  d'être  fils  de  Childebert  et  de 
Faileuba ,  comme  il  s'en  vantait,  n'était  que  le  fils  d'un 
jardinier,  amant  de  sa  mère;  elle  ne  cessait  de  chercher  des 
prétextes  pour  l'aigrir  contre  lui  ,  et  elle  réussit  enfin  à 
déterminer  ce  prince ,  âge  de  dix-neuf  ans ,  qui  ne  fut  jamais 
distingué  par  sa  prudence ,  à  rassembler  Tarmée  des  Bourgui- 
gnons pour  attaquer  FÂustrasie  ;  mais  Thierri  trouva  parmi  ses 
sigets  une  résistance  à  laquelle  il  ne  s'était  pas  attendu.  Cette 
guerre  sans  motif  leur  paraissait  aussi  ruineuse  pour  la  nation 
que  honteuse  pour  la  fanulle  royale.  L'armée,  rassemblée 
à  Kiersj'-eur-Oise ,  palais  des  rois  qui  devint  ensuite  fameux, 
euToya  ses  capitaines  auprès  de  TÎiierri ,  pour  le  solliciter  de 
demeurer  en  paix  aTCC  son  frère.  Protadius  seul ,  s'opposant 
i^  ce  Tceo  national,  insistait  pour  qu'en  livrât  bataille.  Les 
Francs  n'étaient  pas  accoutumés  à  une  telle  résistance  de  la 
part  de  leurs  ébiA  ;  ils  se  sonlerèrent  ;  ils  demandèrent  que 
Protadius,  qui  ^t  alors  dans  le  pavillon  du  roi,  leur  fDft 
Imé;  et  ils  s'écrièrent  qu'il  valait  mieux  qu'un  seul  mouràt 
que  d'exposer  pour  lui  à  la  mort  tant  de  braves  guerriers. 
Thierri ,  demeuré  dans  sa  tente,  ne  songeait  point  combien  la 
sédition  était  redoutable; il  chargea  un  de  ses  officiers,  nommé 
Uncileno ,  d  aller  aux  insurgés  pour  les  sommer  de  se  dis- 
perser. Mais  Uncilcno  partafTpnU  la  haine  universelle  de  la 
nation  contre  le  favon.  Ainvo  auprès  des  soldats  furieux,  il 
leur  dit  :  «  Le  seigneur  Thierri  ordonne  que  Protadius  soit 
j)  mis  h  mort.  »  Au  moment  du  soulèvement .  Protadius  était 
dans  la  tente  du  roi ,  où  il  jouait  mus  tables  avec  Pierre,  son  ' 

(1)  Fmhf.  Up.  dO,  p.  428 — iUr.  Fmkm,  Lib.  XVI,  pw  tftT. 
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premier  médecio  ;  il  y  était  demeuré  dès  lors  comme  dans  sou 
plus  8Ùr  asile.  Maû  lorsque  les  soldats  eurent  enienda 
Undleuo ,  ils  coupèrent  de  leurs  épées  le  pavillon  du  roi ,  et , 
•'y  pn^cipitaiit  de  partout  à  la  fois ,  ils  égorgèrent  Protadius  à 
ses  pieds.  Tbierh ,  rempli  d'effixu ,  fit  la  paix  avec  son  îtèn^ 
et  les  deux  anmées  rentrèrent  dans  leni*  £ûfjm  (1). 

Le  UniiipAm  dandins  firt  donné  pour  sncoesseor  à  Protadîns 
(006) ,  dans  Foffioe  de  maire  dn  palais.  Il  esl  asies remaiv 
qoable  que  le  premier  des  emplois  de  la  monarchie  ^  la  direo- 
tioii  saprèone  de  la  justice  et  de  la  ipeire  fiit  deux  fins  de 
suite  confiée  par  les  Francs  conquérants  aux  Gaulois  conquis. 
Il  est  vrai  que  la  réussite  de  ces  derniers  était  une  conséquence 
du  crédit  que  les  rois  acquéraient  sur  les  électeurs.  Les  Gaulois 
ou  Romains  avaient  toujours  i  avantage  bur  le.^  l'raiics  dans 
les  arts  de  riutrijruc;  ils  savaient  mieux  que  les  Barbares 
flatter,  servir  et  s  humilier:  et  toutes  les  fois  que  la  faveur 
étiiit  le  prix  de  la  l)as<ï('sst' .  ils  fêtaient  sûrs  di  1  ohtcnir,  Clau- 
dius  n'était  point  cependant  indigue  du  rang  que  lui  procu- 
rèrent Thierri  et  Brunehault.  C'était ,  dit  Frédégaire ,  un 
Jbomme  prudent ,  agr^le  dans  ses  propo&,  vaillant  à 
Fépreuve ,  plein  de  patience  et  de  bon  conseil ,  instruit  par 
l'étude  des  belles-lettres,  obsenratenr  de  sa  parole,  et  qui 
recherchait  l'amitié  de  tout  le  monde*  Son  extoème  emhoi^ 
point  nuisait  seul  à  son  actÎTité.  Instruit  par  Fezemple  de  son 
prédécesseur,  il  chercha  à  plaire  à  ceux,  que  Protadios  avait 
ofiensés  (2).  Il  ne  déroba  point  cependant  ceux  qui  TaTaient 
lait  périr  aux  vengeances  de  la  reine.  Undleno ,  qui ,  en 
jfidsifiant  les  paroles  du  roi ,  avait  prononcé  son  arrêt  de  mert« 
eut  le  pied  coupé ,  et  tous  ses  biens  furent  confisqués^  Le 
patrice  \  ulfius  ,  qui  avait  également  contribué  à  sa  perte ,  fut 
mis  il  mort,  à  l'avernav,  pu-  ortbc  du  roi;  et  Ilickomer, 
Gaulois  de  naissance,  fut  nommé  patrice  à  s-a  place  (3). 

Les  seigneurs  Imurguiguons  s'étaient  flattés  de  restreiudi*e 
l'empire  que  lirunebault  exerçait  sur  sou  petit-lib  (  i)07  ) ,  en 

(1)  Fredeg.  Chnn.  Cap.  27,  p.  422.  —  Uadriant  Fo/mu.  Ub.  XVII,  p  529. 
CSV  My.  €km$.  Gq».  28,  p.  4».--.  JbMM  FdMLIiib.  XVII,!».  m. 
(S)  Fwdlyii  tfqt^mOy.  »f  p.  49S. 
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donnant  k  odoi-ei  tme  épouse  l^fitime.  Ils  rengagèrent  à 
demander  ,  par  ses  ambassadeurs ,  Ermemberfre ,  fillo  de 
Witleric  ,  qui  ,  en  603  ,  avait  éUt  place,  pai  les  Visifrotlis ,  sur 
le  trône  d'Espagne,  et  qui  l'occupa  jusqu'en  610.  Tliierri 
s'engagt^a  à  renvoyer  ses  maîtresses ,  et  à  ne  jamais  dégrader 
sa  nouvelle  epoiise.  Elle  lui  fut  pn^sontée  à  (  halons-sur- 
Saône;  mais  Bnmehault ,  d'accord  avec  Theudolane  .  sd  ur 
de  Thicrri ,  prit  à  tîlche  d<'  perdre  d  f'trnTifyArc  Ivlle 
cn[jag^ea  son  pclit-fils  à  ne  jamais  s'approclier  delte;  et, 
après  Ta  voir  abreuvée  de  mortiiications ,  elle  la  fit  renvoyer , 
au  bout  d'une  annëe ,  en  retenant  la  dot  qu'Ermemberge 
aTait  apportée.  Il  en  résulta  une  ooarte  (perre  entre  les 
Tisigotbs  et  les  Boorgoignons.  Les  deux  nations  n'attachèrent 
pas  cependant  on  grand  intérêt  à  cette  queioUe  de  Emilie. 
Gen'iftait  que  par  degrés  qu'on  pouvait  les  amener  à  sacrifier 
knr  sang  et  leur  prmpërité  à  des  différends  qoi  leur  étaient 
si  absohnnent  étrangers  (1). 

Bminehanh ,  qui  goirremait  Thierri  par  ses  maîtresses ,  ne 
redoutait  pas  seolement  one  épouse  Intime  ^  elle  craignait 
aossi  rinflnenoe  des  prêtres qui ,  après  loi  aToir  reproché  ses 
maoTaises  mœurs,  ne  Tauraient  réconcilié  ayec  le  ciel, 
qn'antant  qu'il  se  serait  soumis  sans  vâerre  aux  volontés  de 
l'Église.  Saint  Didier ,  évéque  de  Tienne ,  avait  contribué  au 
mariage  de  Thierri  ;  il  l'avait  exhorté  à  éloigner  ses  maîtresses, 
et  il  avait  surtout  cherché  à  le  soustraire  à  la  domination  de 
Brunehault ,  dont  il  avait  précédemment  éprouvé  l'inimitié. 
La  reine,  d'accord  avec  Aridius,  Cvèqiie  de  Lyon  ,  demanda 
à  trois  comtes  attache's  à  sa  cour,  de  le  défaire  d  un  prélat 
incommode.  Saint  Didier,  revenant  de  Lyon  à  sou  évèché,  fut 
attaqué  au  passage  de  la  Chalaronne ,  et  tné  à  coups  de 
pierres .  le  22  mai  607  ,  à  l'endroit  nu*me  où  existe  aujour^ 
il  il  tu  un  village  qui  porte  son  nom.  Ce  saint,  victime  d'une 
intrigue  de  cour,  a  grossi  le  catalogue  des  martyrs  (S). 

(1)  FreJegani  i  hron.  Cap.  30,  51,  p,  4i23, —  Hitt.  gé^éf*  <ltt  Languedoe, 
Uv.  VI,  cbap.  85,  p.  321. 

(9)Mliy.  Ckt»  Cap.  32,  p.  4SS.  —  VUu  muai Denitfii  mmymo  fen 
MM  T.  m,  p.  48S. 
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Un  autre  saiof  ^  qui  éprouTa  anui  rinmtitië  de  Bninébanlt, 
loi  causa  plus  d^inqoiélnde ,  parce  que ,  protégé  par  sa  haute 
réputatkm ,  il  craignait  moius  les  Tioleiices  de  la  reme.  C'était 

saint  Golomban,  natif  de  Leinster,  en  Irlande  ,  qui ,  avec  une 
douzaine  de  religieux  .  était  venu  dans  les  Gaules  pour  prê- 
cher la  réforme  des  ordres  reli{jieux.  Tandis  que  les  Saxons 
avaient  presque  absolument  détruit  le  christianisme  en  An- 
gleterre,  rirlandc  avait  préservé  rin^hmtion  qu'elle  avait 
reçue  des  Romains  ;  sou  isolement  même  y  avait  donné  une 
nonv(  ilc  activité  aux  études,  et  il  en  sortit,  dans  ce  siècle, 
un  grand  nombre  de  saints  supérieurs  et  par  leurs  connais- 
sances ,  et  par  une  piété  solide  ^  n  ceux  qui  obtenaient  alors 
si  facilement  ce  titre  dans  ie  reste  de  TOcddent.  Colombaa 
était  venu  dans  les  Gaules ,  vers  Tan  585  ;  il  avait  &màé  dans 
les  Vosges  deqx  couvents  à  Fontaine  et  à  Anegray  ;  plus  tard, 
il  en  taaâa.  un  autre  à  Lnxeuil,  i^plement  dans  les  Vosges;  il 
fonda  aussi  celui  de  Saint-Gall ,  auquel  il  donna  pour  suptf» 
rieur  le  saint  de  ce  nom.  Irlandais  comme  lui ,  et  son  dbd- 
pie.  Les  rois ,  les  grands,  les  peuples ,  loi  tëmoignaieBt  une 
^{gale  réoénAksik  ;  tous  déposaient  entre  ses  mains  d*immenp 
ses  richesses  ,  qu'il  consacrait  à  ces  établissements  religieux. 
Saint  Colomba n  ,  appelé  à  la  cour  de  Thierri ,  y  prêcha  contre 
l'incontinence  du  roi;  il  lui  reprocha  son  mépris  pour  son 
épouse  légitime ,  et  la  vie  déréglée  qu'il  menait  au  milieu  de 
ses  maltresses.  C/était  attaquer  Brunehault  elle-même ,  qui 
avait  encouragé  son  petit-fils  dans  tous  ses  excès.  Golomban 
n  avait  mis  aucune  modération  dans  ses  exhortations.  Il  avait 
refusé  sa  bénédiction  aux  enfants  du  roi ,  parce  qu'ils  étaient 
nés  dans  le  crime  ;  il  avait  reûisë  un  festin  royal  ipd.  lui  avait 
été  offert,  brisant  les  coupes ,  et  répandant  le  vin  sur  le  pav^é , 
comme  proTenant  de  la  main  impure  d*uu  adultère  ;  il  avait, 
dans  une  lettre.,  menacé  Thierri  de  rexoommnnication ,  en 
rassemblant  contre  lui  les  expressions  les  plus  ontrageantea. 
G*ëtaient  des  lettres  Wf^berihuê  pUnoê  (pleines  de  coups  de 
imet),  comme  s'exprime  le  nsoineJcoas,  son  disciple,  q[uî« 
écrit  sa  rie.  Thierri ,  tout  irrité  ^'il  était ,  s*écrîa  qu*il  n'était 
point  assez  insenséf  pour  procurer  au  saint  la  couronne  du 
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martyre  ;  il  ordomui  seoleiiMiit  qa'on  Tarridiât  k  ion  oouyeut 
et  qu'on  le  reconduisît  en  Irlande.  Les  archers  qui  exécutè- 
rent cet  ordre ,  et  auxquels  Brunehault  est  accusée  d'en  avoir 
doiJiM^  de  plus  sévères ,  n'osèrent  approcher  du  saint  Iiomme 
qu'à  genoux.  Le  voyao**  de  Colomhan,  de  Luxeuil  à  la  mer, 
fut  une  sorte  de  trioiti[>he  ;  tellement  les  peuples  étaient 
pénétrés  d'admiration  pour  sa  sainteté,  et  croyaient  ferme- 
ment qu'il  avait  ie  don  do  prophétie  et  celui  des  miracles  ! 
Une  fois  anivë  sur  lei  terres  de  Clothaire  II ,  il  commanda 
an  roi ,  au  lieu  dobéir  davantage  ;  et .  renonçant  à  retourner 
en  Irlande,  il  itprit  aon  chemin  par  TAustrasie,  où  Théode» 
bert  ne  lui  montra  pas  moiu  de  respect  et  de  déférence  :  il 
pana  de  la  en  Lombardie ,  et  il  Suida  enfin ,  à  Boblno,  le 
CQQTent  et  la  Tille  où  il  teimina  tes  joui  le  90  no> 
Tembre  615  (1). 

BîlîefaildefOirreniaitThëodebevtf  de  coocertaYee  les  grands 
de  l'Anstraue  :  elle  supportait  avee  dëoenee ,  dit  Frédégaire , 
la  iimplicité  de  ion  mari ,  qui  était  de  pen  de  degrés  ékngné 
de  l'imbécillité.  Brunehault,  qui  se  flattait  peut-être  de  re- 
couvrer sur  elle  l'ascendant  que  devait  lui  donner  son  rang 
supéricLu:  et  son  âge,  proposa  a  ia  kuiic  d  Vuistrasic  une  con-» 
férence  sur  les  frontières  des  deux  royainnes,  dans  laquelle 
elles  auraient  ré<;lc  tous  les  dilTérends  entre  les  doux  frères; 
mais  les  grands  austrasiens  conseillèrent  à  liilirhîldc  de  ne 
point  s'y  rendre.  Cette  princesse  ,  qui  semblait  chère  égale- 
ment au  roi  et  à  la  nation ,  fut  peu  de  temps  après  victime  do 
la  brutale  inconstance  de  Mm  mari  .Thëodebert,  que  l'on  croyait 
à  peine  capable  d'aTmr  ime  pensée  et  une  volonté ,  prit  de 
Famoar  poor  une  jeune  fille  nommée  Theadechilde,  et ,  afin 
de  rëponser^  il  fit,  en  610,  tuer  Bilicbilde  ta  finmne  (S). 

Yen  la  même  époque,  la  ynene  se  renouTela  entre  les  deux 
frères.  Guldebert  U  aTait,  en  mourant,  détadié  TAlMce  de 

(1)  Fttdi§gni  Chmm,  Cip.  56,  p.       —  FUm  mmcU  Cêhmbmmi  à  /«m, 

monacho  Btèiensi,  fereaquali  icripta.  Scr.  frnnc»  T.  III,  p.  476.  —  FitatancH 
(inHi.  p  474.  —  AimoiniMmk.  Fhr^lÀb,  Ul,  oip.  91-84,  p.  IIS.  ^Mer- 

tnanni contracti ,  p.  526. 

(2)  Fredegarii.  Cap.  35,  p.  421 }  cap.  37,  p*  427. 
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rÂwtnuâe,  pour  k  réunir  k  la  Bourgogne,  partage  de  Thîem  : 
ee  mnoeUeme&t  éktàt  oontraiie  «nx  eonTeomoes  géographie 
qaes  et  aux  intérêts  des  peuplei.  Les  Anttranens  demandeient 
que  TAlflaee  leur  fttiendiie.  Les  grands  des  deux  royanmes 
ommnfent  cependant  que  cette  oontroverse  scfait  sounube  an 
jugement  de  la  nation  année;  que  chaque  TOI  se  Tendrait  « 
accompagDë  de  dix  mille  Francs ,  à  Seltz ,  sur  les  bords  du 
Rhin^  pour  que  le  différend  des  deux  royaumes  fôt  dt5cidd 
par  leur  suffrage.  Mais  les  Austrasieus,  au  lieu  d  arriver  au 
nombre  de  dix  mille,  se  renJuent  en  si  gran<Ii'  I'ohIi-  à  la  suite 
de  Théodehert  que  Thiern .  enveloppr  pai  eux  ,  lut  contraint 
de  se  soumettre.  Il  signa  un  nouveau  traite  par  lequel  l  Alsace, 
le  Siiiitgaw  et  le  Thurgaw  furent  rendus  à  l'Austrasie.  Tandis 
qu  il  citait  encore  dans  le  voisinage  du  Rhin,  les  AHemaïuls, 
sujets  de  l'Austrasie  ^  qui  habitaient  le  pays  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  Snissc  allemande,  envahirent  la  Bourgogne 
tran^nrane,  ou  la  Suisse  romande  :  ils  ravagèrent  le  voisinage 
d'Afenches ,  et  tout  le  pays  situë  entre  les  lacs  de  Genève  et 
de  Neuchâtel.  Les  comtes  de  ce  pays,  Abbelin  et  Herpin, 
marchèrent  à  leur  rencontre,  avec  ce  qu'ils  purent  rassembler 
de  nûlioes;  mais  ils  forent  défaits  après  une  bataille  très 
meurtrière  ;  le  reste  dn  pays  d'ATenches  lut  livré  à  Tinoendie  ; 
tons  les  habitants  qœ  les  Allemands  parent  saisir  âtrentem- 
menéi  en  csptÎTité)  et  cette  monnkm  de  eoneitoyens  lot 
accompagnée  de  tontes  les  eelamités  qui  penvent  rtelter 
d'nne  inrasîon  de  Barbares  (1). 

Les  denx  fières  s'ëtaient  cqiendant  «épatés ,  en  apparence  ) 
réooocilîés  (611)  ;  mais  Thterri  ^  irrité  des  concessions  qnVm 
avait  exigées  de  Ini ,  et  des  affiroals  qu'il  avait  reçus ,  envoya 
dès  Tannée  suivante  proposer  à  son  consîn  Clothaîre  II  une 
alliance  contre  son  fière.  Les  trois  princes  étaient  enfin  sortis 
de  l'enfance^  et  ils  étaient  dans  1  âge  le  plus  avantageux  pour 
acquérir  de  l  infhienee  sur  une  soldatesque  qui  n  estiiuait  pres- 
que que  la  valeur.  On  devait  en  supposer  à  des  rois  âgés  de 
vingtrdeux  à  vingt-cinq  ans ,  et  ils  u'aVaient  pas  encore  eu  le 

(1)  Fmhgmrii.  Cap.  37,  p.  427. 
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temps  (\(^  rebuter  la  nation  par  Ifiirs  virps.  ou  do  la  fatiguer 
de  leurs  crimes.  Gothaire li, quoiqu  il  lût  rcduit  à  un  royaume 
peu  éteodu ,  pouvait  cependant  être  un  ennemi  redoutable  ^ 
parce  que  tontes  les  proyînces  séparées  de  la  Neustri*.'  dësi* 
nient  rentrer  sons  sa  domination.  Thierri  promit  à  Clothaire, 
pour  prix  de  Tassistance  quil  lui  demandait  ^  la  restitution 
dn  duché  de  Dentelin ,  qo'ii  arait  été  obligé  de  céder  à  TÂn^ 
traaie ,  et  qui  probablement  8*étendait  entre  rÂisne  et  FOise, 
jusqu'aux  portes mèniies  de  Soîssons  (1). 

«  La  dix-septièine  année  de  son  règne ,  an  mois  de  mars , 
»  ditFréd(%aîre,leroiThieni  nusembla  une  arméeàLangres, 
»  de  tontes  les  provinces  de  son  royaume  et  la  dirigeant  par 
»  Andelot.  après  avoir  pris  le  château  de  rVez  ,  il  s'achemina 
»  vers  la  \  ilie  de  Toul.  Là,  Theudebert  étant  venu  au  devant 
>j  (le  lui ,  avec  l'armi^e  des  Austrasiens,  ils  se  livrèrent  Itataille 
>i  dans  la  plaine  de  f  oui  :  Thierri  l  emporta  sur  llicudebert 
»  et  renversa  son  armée  :  dans  ce  eotnl)at,  les  Francs  perdi- 
»  rent  une  trop  grande  multitude  d  hommes  vaillants.  Theu- 
»  debert  ayant  tourné  le  dos,  traversa  le  territoire  de  Metz, 
.  D  passa  les  Vosges,  et,  continnant  à  fuir,  arriva  à  Ck>logne. 
»  Thierri  le  suivait  de  près  aTec  son  armée.  Comme  il  appro- 
»  chait  de  Mayence  ,  un  saint  homme  ,  évèque  de  cette  ville , 
»  l'apostolique  Léonésius  vint  au-devant  de  lui.  II  haïssait  la 
9  sottise  de  Tbeudebert ,  il  désirait  l'ayantage  de  Tbierri ,  et 
9  il  Ini  dit  :  AMve  ce  que  iu  as  commmwé,  car  ton  uHUté 
»  e$e£gfe  que  iu  remontes  à  la  cause  de  tout  ce  mal.  Écoute 
»  une  fable  popukùre  :  Le  Un^  étant  un  Jour  fnOnté  sur  la 
>  montagne,  lorsque  ses  fils  commonçaseni  déjà  à  chasser,  U 
»  hs  appela  à  lui  au  haut  de  ce  mont,  et  leur  dit  :  Aussi 
»  loin  que  vos  yeux  peuvent  s'étendre ,  de  quelque  côte'  que 
»  vous  les  tourniez  datis  cette  plninc ,  vous  nai  ez  point 
»  d'amùf ,  si  œ  n'est  u)i  petit  novihre  d'êtres  de  votre  espèce, 
»  Achevez  donc  ce  que  vous  <wez  comniencé  (2). 


(S)  /<lMi.Cftp.  88,  p.  428.  âimoiD  «t  Valois ,  en  commentant  Frédégaire, 
MA  tout  déni  entendu  qne  Léonéûat  comeillaH  à  Tbienri  de  m  défaire  de 
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n  semble  que  i'apologne  du  saint  homme,  s*n  avait  aucnn 
•ens,  derait  enseigner  au  loureteea a  épargner  son  frère,  le  «^eiil 
être  de  son  espèce.  Ce  n'est  pourtant  point  ainâ  que  leniendait 
Lëonëshis  ou  ^e  Thierri  le  comprit.  U  se  pemnda  qoe  le  roi 
des  bommes ,  comme  cdin  des  finéli ,  ii*aviit  pomt  d*amis  ^ 
nVrait  point  de  fièies*  «  Tluem  y  oontiniie  ^féâéfKsny  eyenl 
»  tnfeâé  les  AideoDCs,  parvînt  à  ToUnae  arec  son  araiëe  : 
»  Theadebert  avec  les  Saxons,  les  Thnringîens  et  le  teste  des 
»  natHaisdWtre*Rlim<]a*ilaTaHpu  rassembler,  maiclia  contre 
»  Ibierrî,  et  Im  Innra  nne  nonvelle  bataille  à  Tcdbiac.  On 
»  assure  que  ni  les  Franes ,  ni  aocnne  antre  nation  de  Tantî- 
»  quit^,  n'avaient  encore  livn^  de  combat  si  acharné.  En  effet, 
w  i!  y  eut  lin  tel  massacre  dans  l'une  et  l'autre  armée,  que  les 
»  balailloiis,  eu  se  serrant  l'un  contre  laiitre  pour  le  combat, 
jï  n'avaient  point  laissé  de  place  pour  que  les  morts  pussnit 
»  tomber  par  terre;  mais  les  cadavres,  pressés  les  uns  contre 
»  li's  autres,  (Iciueuraient  debout,  coiiinn^  s'ils  vivaient  encore. 
»  Cependant  TJtueri  i  vaiiuyuit  encore  I  lu  lulebert ,  car  Dîeu 
n  marchait  avec  lui,  et  1  .u  ni*'(>  de  Theii(ir!»fTt  fut  TOnissoanéc 
»  par  r«'|)ée  'Icpuis  Tolliuic  jusqu'à  (î()to{|ne.  Dans  certains 
>»  lieux  ,  les  morts  couvraient  entièrement  la  face  de  la  terre. 
»  Le  même  jour  Thierri  parvint  à  Colo^pe,  et  il  y  trouva  tous 
»  les  trésors  de  Theudebert.  11  envoya  Berthaire ,  son  cham- 
»  bellan,  à  la  suite  de  Theadebert^  qui  fuyait  an-delà  dn 
»  Rhin,  accompagné  de  peu  de  personnes.  Celm-ci,  le  ponr^ 
»  suivant  avec  diligence,  ratteignit  et  le  présenta  à  Thierri, 
»  dépouillé  de  ses  habits  royaux.  Thierri  accorda  à  Berthaire 
}>  ses  dépouilla ,  tout  son  équipage  royal  et  son  cberal  ;  mais 
j»  il  envoya  Thendebert,  ebatgé  de  diaines,  k  Châlons.  m 
Fréd^pdre  ne  s*anéte  point  pour  nous  apprendre  ce  qu^  de- 
-rint  :  un  roi  prisonnier  aTait ,  h  ses  yenx ,  d^a  cessé  de  TÎm. 
La  chroniqoe  de  sainte  Bénigne  rapporte  que  Brundiault  le 
fit  d'abord  ordonner  prêtre,  qnè  InentM  après  die  le  fit  périr. 
«  D'après  Tordre  de  Thierri,  un  soldat  saisit  par  le  pied  un 
»  fils  de  Theudebert  encore  enfimt ,  nommé  Mérovée ,  et  le 

son  trèrf.  ( Aimnm.  Lib.  UI,  Mp.  97,  p.  114.  Huérimà  VMi.  lib.  XVU, 
p. 
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»  Aippa  oonttè  la  pîem  jttsqii'à  eaqoem  eemâd  sortit  de 
»  «  Ite  InMe  (1).  » 

.  SoRiilede  la  bataille  4e  Telbîac,  et davumaere  de  Théo* 
deberl  el  de  finalk ,  loat  le  royaume  d'Aostraflie  se  somnit 
à  Thiani  II.  Ce  toyanme  âati  ùàm  où  lei  gnnds  aflfeetaient 
le  piuB  d'indrfpeadance ,  et  oà  le  pouvoir  des  maires  da  pabié 
dtMl  le  plu  afiemi.  Theadebert  n'avait  fiomt  mis  ol^tacle 
à  kars  iisaii>atioiis  ;  quoique  parrenu  à  «a  TÎn^t-sixième 
année,  il  n'était  point  sorti  de  tutelle  :  le  progrès  dv  I  à^e 
avait  mis  sous  un  plus  grand  jour  son  incapacité,  et  le  mcui li  e 
do  sa  femme  lîilichiide .  seule  action  p^ut-étre  de  son  règno 
qui  pruccdat  de  sa  volontt-  propre,  1  avait  laissé  plus  dépourvu 
encore  de  conseil.  A  Quiutrio,  maire  du  palais  nu  i  uiiinen- 
ccmcnt  de  son  rè^e  ,  les  Austrasiens  avaient  tionné  pour 
î»nrc<'sscui  (jundolfe,  qui  peut-être  périt  RU«^«;i  à  la  bataille 
de  lolbiac.  Après  sa  mort ,  Kadon  gou^  *Mi,'t  le  royaume. 
D'autres  seifyTH  tir^  prirtageaieiit  avec  le  maire  la  conduite  des 
alFaires ,  et  parmi  ceux-ci  l'on  eonimence  à  remarquer  les 
ancêtres  de  la  maison  carlovingienne ;  savoir,  Ârnolphe,qui 
dspms  fut  ëvéque  de  Metz ,  et  Pepîn  lancien.  Nous  eonnaift* 
sons  mal  les  ^Micticiis  qu'ils  exerçaient  sur  les  profvuiees  soit* 
mises  à  leur  goaTcrnement;  mais  nous  ne  tarderons  pas  à 
Toir  que  leur  pâmât  ëtsit  mieox  établi  que  eelui  du  mo« 
narque  (â). 

Tandis  que  Tfaierri  sonmetlsit  TAustrasie,  dethaire 
sans  avoir  pris  part  àk  gnene  centre  Tbendebot^se  meMsit 
en  possession  du  duché  de  DenteBn.  Thiem  préîendit  qn^ 
lui  avait  promis  de  récompenser,  à  œ  pm^  une  assistance 
active  f  non  une  timide  neutralité*  Le  roi  de  Neusirie  n*avait 
aucun  droit  à  reeneillir  k  fruit  du  sang  et  des  sueurs  des 
Bourguignons.  Il  oubliait  sa  fribfesse ,  et  k  respect  qnll  de- 

(?)  Frrrîrrjnrii.  Ta  p.  58.  p.  ^28.  —  Chron.  jVoisxi'acnite ,  p.  Col.  —  Gêtta 
rey.  fraucor.  Cap.  38,  p.  tl6«$.  —  Aimnini  Mmmrh.  Kib.  ill ,  cap.  97,  p.  lld. 
—  Uemamni  eotUracUf  p.  3â6.  —  Jiadrium  f  aiesti.  Lib.  XVU,  p.  999.  Tous 
f  wnlaal  «|—  Tkitni  êi  initw&  «wcl  wam  frtw  ;  wh  ils  aetWeeorfiat  pas 
sur  Im  cifoomlaiwe*;  qaélqiM»-iiiM  pirlent  iTan  antre  fib  de  Theadeberl , 
aonm^  Clolhairc ,  également  rois  à  moK,  etiTane  ftUe  réMrréeea  vie. 

(9)  «Mami  raiêêiû  LU».  JlVII,  p.  m. 
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Tait  ail  puissant  roi  de  tout  le  reste  des  Gatiles,  lorsqu'il 
s'arrogreait  à  liii-méiiie  une  réeompeiMe  ^  au  lieu  da  rattendre 
de  la  fféDéxùàU  de  son  allié.  Gelai  qui  n'avait  pas  épÊgffoé 
son  propre  frète  ne  comptait  pas  montrer  pins  de  compassion 
à  son  cousin.  Thierri  fit  sonuner  Clothaire  d*ëvaciier  de  non» 
rean  le  dwshë  de  Bentolin  (61S)  :  comme  il  n'obdissait  pas , 
des  ordres  fiirent  donnés  pour  assembler  Tannée  d'Austrasie 
et  de  Bourgogne ,  et  Thierri  allait  se  mettre  k  sa  liète^  lors» 
qu'il  mourut  tout  à  coup  à  Metz  ,  d  une  dyssenterîe.  On  aoeosa 
ensuite,  contre  toute  vraisemblance,  Brunehault  de  lavoir 
empoisouné.  Celle-ci,  qui  se  trouvait  al<irs  à  Metz  avec  les 
quatre  fils  de  Thierri,  sefforra  de  faire  reconnaître  Taîné, 
Sig^bert ,  pour  successenr  de  son  père;  mais  l'armée  que 
Thierri  devait  conduire  setait  dispersée  à  la  nouvelle  de  sa 
mort,  et  la  reine ,  qui  avait  si  long-temps  gouverné  Icss  Francs, 
sentait  que  son  trône  chancelant  allait  s'ëcrouler  sous  elle  (1). 

Sigebert,  Childebertf  Gorbe  et  Mërovëe,  fils  de  Thierri  If, 
âaient  alors  âgés  de  eue,  dix ,  neuf  et  six  ans.  D*api<às  les 
usages  des  Francs,  il  semble  qu'ils  auraient  dû  partager 
l'b^ti^  de  leur  père ,  et  qne  leur  jeunesse  derait  les  rendre 
'»  plus cfaers  aux ifrands,  kun  de  mettre  obstadek  leur  snoeee*» 
sion.  Mais  TAustrasie,  où  leur  aïeule  les  avait  conduits,  dé* 
testait  Brunehault,  Thierri  et  ses  enfimts.  La  première, 
quatre  ans  auparavant,  avait  été  chassée  ignominieusement 
du  royaume  ;  le  second  n'avait  soumis  les  Âustrasiens ,  Tannée 
précédente,  qu'après  deux  batailles  sanglantes.  Plusi(nirs  de 
ceux-ci ,  pour  éviter  un  joug  odieux ,  appelaient  déjà  Clo- 
thaire Il  de  leurs  vœux  :  Amolphe  et  Pépin  ,  ces  deux  ducs 
en  qui  comineace  la  race  carlovinjrienne  ,  entrèrent  en  cor- 
respondance avec  le  roi  de  TSeustrie  .  et  lui  olTrirent  la 
couronne.  Tîrunehauit  était' avertie  de  ces  intrigues,  et  pour 
résister  au  ills  de  sa  mortelle  ennemie ,  elle  sentait  qu  elle 
ne  devait  pas  laisser  partager  le  royaume  de  son  petit-fils. 

Los  nations  gemumiques  d*an-delà  du  Rhin  avaient  peu 
soufièrt  des  abus  du  fonveraement  ;  elles  montraient  toujours 

(1)  FttdeyaHi,  Cap.  39,  p.  4i8.  —  Gula  rcy.  fnunenm»  Cap.  39,  p.  806. 
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le  mt'mo  omp^e^sement  à  entrer  dans  les  Gaules,  s«mjî  f]iu'l<[iie 
ëteudard  ({ih*  fut,  dt*terinin(?es  par  le  seul  attrait  du  pdlarfc, 
et  elles  pouvaient  Ibriner  une  arinde  en  faveur  de  Sijjeheit. 
Bruneiiault  le  leur  envoya  pour  les  rassembler  dès  les  forêts 
de  la  Tbiiriii||e;  le  roi-enfant  lut  confié  amx  «oint  de  Wania- 
rhaire  ^  maire  du  palais  de  Bourgogne qui  avait  accompagné 
Tliieiri  en  Austrasie.  Tandis  qu'ils  s'enfonçaient  dfto»  la  Ger- 
manie,  Bronebanit  s^tait  arrêtée  k  Worras,  avec  les  trots 
plmjeimei  de  àm  vrtèiQ-iMtits^fib.  Là,  elle  fut  aTertîe  qa^ 
dotfaaire  II  était  entré  en  Aoslratie  «Tec  une  armée ,  et  qdll 
»*élait  aTaaoé  jusqu'à  Andemaoh;  qu'Âmolphe,  Pépin  et 
ploaieQfB  antres  grand»  seigneors  dn  pays  embraMaient  son 
parti;  que ,  sommé  de  respecter  les  états  de  ses  nereux ,  il 
ST&it  répondu  qu'il  était  prôt  à  se  soumettre  au  jug^ement  des 
Francs  entre  eux  et  lui,  et  que  tout  ce  que  leg  élus  tle  la 
nation  ordonneraient,  il  était  prêt  à  l'e\«Muter  (1).  Bruue- 
hault  s;i\  ait  li  avance  combien  ce  jugement  des  rranr^  serait 
dëlavoraljJe  {ionr  elle  :  elle  soupçonna  le  maire  du  palais 
W  arnacbaire  ri  être  en  secn"t  d  accord  avec  ses  cnncinis  .  et 
elle  écrivit  à  un  bomme  alBdë ,  Alboiu  ,  qu  elle  avait  auprès 
de  lui ,  de  le  tuer  et  de  prendre  sa  place.  Alboin  )  après  avoir 
lu  la  lettre ,  la  ddchira .  et  en  jeta  les  fragments;  mais  ils  fa- 
nnt  recneiUis ,  rénnis  et  reportés  à  Warnacbaire ,  qoi  dès  lors 
ne  songea  pins  qa*à  prendre  des  mesores  poor  que  Brune- 
banlt,  non  pbs  qa'ancnn  de  ses  arrière-pettts-fik ,  n'échappât 
à  la  Tengeanoe  nationale 

.  Bans  tout  le  royanme  on  était  également  las  d'one  bontense 
et  cradle  tyrannie  ;  dans  tout  le  royanme ,  le  parti  mécon- 
tent ,  assuré  de  sa  fi>rce)  ne  se  pressait  pas  d'agir  pour  micmt 
se  concerter.  Il  sentait  qne  le  sceptre  royal  était  devena  com- 
plètement impuissant,  que  les  seuls  ordres  qui  convenaient 

(1;  Judicio  jraucoruvi  electcrum.  {l'redtg.  Ca{>.  40^  p.  4!29.  )  Le  WariUl' 

chm  dont  il  Mt  ^piento  id  pM  lentm  «piiavMt  M  flMÛs  éoBoar- 
gogM  ma  odauMOMaient  du  règne  àb  Tliiem.  Le  pvflmier  de  ee  nom  était 
■ert  en  599. 

(2)  Fredeg.  Cap.  40,  p.  429.  —  Ammmi,  Ub.  IV,  eep.  1>  p.  116.  —  ib- 
^MM  VuluiL  Ub.  XVU,  p.  tt64. 
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à  la  nation ,  tftuait  eiAnléi ,  et  il  Ywàmt  attendre  Taocaflion 
fiiTOiable  pour  &ire  dûparaltre  jusqu'au  danûar  njeton  d'uae 
race  odieuse.  Warnachaire ,  bien  sftr  dn  ientOMOt  imÎTanel , 

dissimula  ;  il  ramena  de  Germanie  Sigebert ,  avec  une  armëe 
peu  considérable  ;  il  envova  à  des  postes  éloignés  les  troupes 
qu'il  savait  plus  devouces  a  lininchault  ;  il  persuada  à  celle-ci 
de  revenir  avec  tons  ses  petits-fils ,  dans  le  royaume  de  Bour- 
•|0[jn(^ ,  taudis  que  les  niessa(»'ers  royaux  coutniuaicuL  a  par- 
courir TAustrasie  putir  rassembler  une  armée.  Les  grauds, 
que  pour  la  première  fois  Frédëgaire  appelle  ici  les  barons  de 
Bourgogne,  Burgundiœ  far&nei,  comprenant  sous  C(;  nom 
les  (5v(^ques  avec  les  autres  seigneurs  ,  ressenUiient  contre 
Bruuehault  une  haine  t^galeàcelle  des  Austrasiens.  Cependant 
leur  armée  se  rassembla  sous  le  commandement  nominal  de 
Sigebert ,  et  elle  s  avança  dans  la  Champagne  (1). 

Ce  fut  entre  la  Marne  et  l'Aisne  ,  non  Wn  de  cette  dernière 
nrière,  que  larmée  de  Sigebert  renooactra  eeUede  Clotbaire  II. 
Celle-ci  était  déjà  grossie  par  un  grand  nombre  d'AuffarasienB 
qui  suivaient  les  ordres  d' Arnolpbe  et  de  Fepin ,  tandis  que 
dans  larmée  de  Sigeberl  les  dues  booryuig^ons  Booeon^ 
Sigrald  et  Eadelane,  ainai  que  le  patiM  Alélfatfé,  n'attea* 
dweni  qu'im  û^oal  de  Wernaehaire  paor  se  dëelatcr  eontre 
la  feine.  Brnnehanlt  ae  ^yait  eependant  nÎTie  par  an  aasea 
grand  nombre  de  soldai»  pour  espérer  la  mtdbre.  lie»  deux 
vmées  se  langèrent  en  bataille ,  nuns  an  signal  de  k  troaif 
pette  f  les  Austrasiens  et  les  Bourgm'gnons ,  au  tien  de  sooténiF 
le  cboc  des  Ifeostriens  ,  toarnèrent  immrfdiatenieBl  le  do». 
Ckthaire ,  qui  en  était  prévenu  d  les  poofsnivit  sans 

acharnement ,  mais  avec  assez  d'activité'  pour  que  les  princes 
ne  lui  échappassent  pas.  En  effet,  il  ne  leur  donna  point  de 
relâche  des  bords  de  l'Aisne  jusqu'à  ceux  de  la  wSaône  :  et  dans 
cette  poursuite,  Bruuehault.  Sigebert,  Corbc  et  !\lri<jv('(; 
furent  siiccessivement  amenas  au  vainqueur.  Le  se»  ond  des 
fils  de  Thierri,  Childehert.  qui  s'f'faif  enfui  à  eboval .  ne  fut 
jamais  retrouvé.  Ce  fut  le  conuétal)lf  11  i  p^n,  comte  de  la 
viUc  dOrbe,  dans  la  Bourgogne  tnuumuraue,  qui  arrêta 

(t)  Frethgarii,  Cap.  41,  p.  499. 
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Rrunehault .  avec  Theudelaiie ,  sœur  de  Thienri.  Clothaire  eo 
fai  voyant  donna  Fessor  à  toute  la  haine  que  sa  mère  Frëdë- 
(Onde  lu  avait  tranimiwi  ^  et  qu'il  avait  nourrie  lui-même 
trente  ans ,  dès  le  cammaiieeroeal  de  sa  vie  et  de  son  règne.  Il 
loi  reprocha  d'avoir  eamé  la  mort  de  dix  rob  de  France,  et 
fmak  eeax<44  il  eomptûc  tant  ee«x  que  Md^yonde  avait  £ut 
asattânerf  qoe  Tbieni  et  set Inm  fili  qiill  Tookit  fidre  périr 
loMiéBie.  Pendant  trok  jours  il  la  livra  à  de§  toormenl» 
Avers  ^  et  la  fit  promener  sar  on  dhaineaB ,  li  la  vae  de  toute 
famée;  pin»  Payant  fint  lier  par  le»  ehe^x ,  par  on  pied 
et  par  an  bna,  h  la  queue  d'un chend  indompté,  il  raben* 
donna  à  ses  ruades  ;  les  champs  Ibrent  souillés  de-  lambeaux 
(les  chairs  de  celte  malheureuse  mère  de  tant  de  rois.  Clolhaire 
ht  aussi  ttier  deux  de  ses  arrière-petils-fils,  Sigch^rt  et  Corhe, 
mais  il  iit  conduire  en  Nenstrie  Merov^e,  cpi'il  avait  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême;  il  le  recommauda  an  eomir  Ir]!r(>l);md , 
et  il  lui  prrniit  dr-  vivre.  Wamacbaire,  »'n  r<'c'()nipi'iisc  de 
ses  services  ,  fut  conhrmé  dans  la  mairie  de  Bourçoijne ,  et 
le  m  s'engagea  envers  lui ,  par  serment ,  à  ne  poiut  le  des- 
tituer jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Badon  lai  élevé  à  la  nuaiie 
d'Âustrasie  (1). 

Ainsi  périt  Brunehault ,  fille ,  soBor ,  mère  et  aïeule  de 
leîf,  et  l'une  des  plus  paissantes  reines  dont  la  terre  ait  yq  le 
pialoi^psr  la  doBsénatien.  C'^ait  en  966  qn'^le  était  fenue 
en  France  psvr  épouser  Sigdbert;  et ,  dans  le  cours  de  qoai» 
fanle4iuil  ane^  quoiqu'elle  eàt  sourent  ^prouvé  une  fortune 
coutiuire,  elle  avait  toujours  su  se  relever  par  la  finve  de  son 
cnadire ,  par  un  coorage  indomptable ,  de  rare»  talents,  et 
va  art  ponr  gouverner  les  hommes  que  ne  posséda  au  même 
de^rrë  aucun  des  princes  de  la  première  race.  Vindicative  et 
âinhiticusc ,  elle  connut  ui  la  pitié  m  Famour,  et  elle 
sacrifia  à  son  ressentiment  ou  à  raccroisscuieut  de  sou  pou- 
Toir  ceux  qui  lui  tenaient  de  plus  près  par  les  liens  du  saug. 

(1)  Frtdeg.  Chron.  Cap.  42,  p.  429.  —  Chtvn,  vttm  Moiuiaeenâe , 
p.  6l>l.  —  Gesla  r«ff.  franeor.  Cap.  40,  p.  507.  —  Adonis  Vi*-nn.  p.  669.  — 
Aimoini  Monach.  Lïb.  IV,  cap.  1 ,  p.  117.  —  Utrmanni  contracti.  p.  526.  — 
dppénd.  ad  Chron.  Marii.  Ep.  p.  19.  —  Chron.  de  Saint-Den^fa ,  Liv.  lY, 
cfa.  19,  p*  i07.-  riteMMCfi  CUmà,  Jèka.  à  Jm»  JTm.  Gapv  K8,  p.  48S. 
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Cependant  on:  Taociisa  «nsn  de  bemiooiip  de  crimei  qa*eUe 
n'arait  point  oommit;  on  parla  de  son  Uberiinafe  k  une  ^mh 
que  oà  rige  mirait  pMbablement  glaoé  on  saiy  long^tampe 
brûlant;  et  œ  qui  reste  d'arM  parmi  aes  âiràite  ne  pave 
point  la  menire  oooimnne  det  roii  de  la  raoe  de  Clovis.  Ceux 
qui  la  condamnèrent,  et  qoi  la  firent  périr,  n'étaient  pas 
moins  ftfroces  qu'elle,  et  n'avaient  pas  ses  talents.  Son  lèle 
religieux  se  maniresta .  soit  par  la  protection  qu  elle  accorda 
constamment  aux  missions  nombreuses  que  K;  pape  Grëgoire- 
Ic-Graïui  env<i\;i  de  soir  temps  pour  convertir  rAngletcrre,  et 
qui  se  recrutajcut  tou  jours  dans  ses  États  ,  soit  par  le  nom  lu  e 
prodigieux  d  églises  et  de  couvents  qu  elle  fit  bâtir  dans  toutes 
les  parties  du  royaume.  L  architecture  semble  avoir  éhé  son 
pnncipai  luxe  ;  elle  y  consacra  les  trésors  qu'elle  amassait  par 
les  concussions  qui  ont  souillé  sa  mânoîre  et  qui  causèrent  sa 
ruine ,  et  elle  donna  à  tontes  ses  constructions  un  caractère 
de  grandeur  imposante  qoi  frappait  Tiniagination  du  peuple. 
Ses  nmnnments ,  sa  puissance  et  son  malhenr  avaieDt  fiût 
nne  impression- si  profimde  dans  l'esprit  des  hommes,  qa'oa 
loi  attribua  ensuite  un  grand  nombre  d'ouirages  qui  n'étaient 
point  d'elle.  Tout  ce  qu*on  rencontrait  de  gnoid ,  de  fiirt^  de 
durable ,  prenait  le  nom  de  BrunehaulL  U  y  a  en  Belgique , 
et  peut-être  encore  dans  d'antres  proTÎnces ,  des  ohau$$^  dé 
BrténehtmU,  dont  les  larges  pavés  et  la  construction  inébran- 
lable semblent  plutôt  signaler  un  ouvrage  romain.  (  mon- 
trait, dans  la  foret  Leccinieuue ,  près  de  l>uui;;os  .un  cliiileati 
de  Brunehault;  une  tour  de  Bnineiiaidt ,  à  Étarapes;  la  pierre 
de  liniiK  hanlt .  y>rès  de  Tournai:  le  fort  de  Brunehault .  près 
de  C.tluM  ^  ^  et  sou  nom  redout*'  (itait  encore  rép<  h"  de  bouche 
eu  bouche  par  lui  peuple  qui  n  avait  plus  de  souvenir  d'aucun 
de  ses  contemporains  (1). 

(1)  U  père  KamiM  a  fiiit  ïvféofpt  Bnnehftalt  dtiM  tm  MiHtinJ^Jh- 
pagm^el  Velly  ^eA  haxpwà  k  mUmm  tâdM  dan*  TEûlmrt  4»Fmmm  Lt  pr^ 

mirr  n  discnté  avec  a<Irp«»<»o  îfs  priCTivp'»  liistoriqiip»;  .  }<>  swond  a  cru  pouvoir 
s'en  dispeniier  j  car  il  nVsi  pas  probable  a  --rs  \  eux  qu'une  si  grande  reine  , 
apparentée  à  tant  de  roi» ,  ait  pu  se  rendre  coupable  de  crimes  si  odieui.  L«i 
caraetèrêdaBruiielMiiltetlwpraamdeM»  MùHê ,  «www  I—  awmiigiiU 
de  aa  grandeur.  Mat  apprédét  «fse  JagsoMnt  psr  Adrien  de  Valoie» 
Uv.XTlI,p.inr7-lS87. 
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CHAPITRE  X. 

» 

Bignei  de  Chthaire  H,  Dagobtri  ét  Sigeberî  IlL  613-654. 

Afiis  la  mort  de  BraneliaiiH)  Glothaire  H  réanit  toute  la 
Dation  des  Francs  sous  aon  eeeptre,  comme  son  aïeul  Clo- 
IhAÎre  l'avait  réunie  une  première  fbis^)  en  058.  Mais  la 
monarebie  des  Francs  fiit  à  peine  maintemie  trais  ans  sons 
Glothaire  1*;  elle  eontinna  TÎng^tHânq  ans  h.  ne  iaire  qu'on 
•eal  oorps  sons  Qothatre  II  et  son  fils  Bagobert ,  quoique  Tnn 
et  rentre ,  après  quelques  années  de  règ^oe ,  se  crurent  obligé 
de  fidre  couronner  aussi  leur  fils  aftnë.  L'interruption  des 
guerres  dviles  pendant  un  quart  de  siècle ,  radministiation^ 
pendant  tout  aussi  long-temps ,  de  deux  rois  anÎTés  l'nn  et 
Fautre  à  la  Ibroe  de  Tâge  ^  renouvelèrent  la  Tigneur  de  l*em- 
pirc  français ,  et  le  replacèrent  au  premier  rang  dans  TOccî- 
dent,  au-dessus  de  toutes  K's  nations  barbares,  et  au  niveau 
de  l'empire  dOricut.  Ce  lut  uiie«  |i  xjin'  de  prosj)«Mitd  uutio- 
liidc  ;  mnis  les  monuments  notis  inaiu|ueiit  presque  absolu- 
ment pour  la  connaître:  rt  .>esrois,  ses  !;i  ai  ids  personnages  , 
passent  devant  nous  comme  des  ombrcb  fugitives  que  nos 
yeux  Tie  peuvent  point  saisir. 

(.loliiHue  If  survivait  seul .  à  cette  (époque,  entre  tons  les 
descendants  de  Clovis ,  entre  tous  ces  rois  chevelus  qui  tiraient 
leur  origine  du  demi-fabuleux  Mérovëe.  Sept  firères,  ses 
aînés ,  avaient  pf5ri  avant  lui  ;  tous  les  fils  de  Gontran de 
Sigeberi ,  de  Ghildebert ,  de  Tbeudebert  et  de  Thierri ,  avaient 
été  moissonnés  par  des  mains  criminelles ,  comme  pour  lui 
faire  place.  Lui  ^  qui  était  chargé  de  toute  la  baineque  Ghil- 
pârie  et  Fredégonde^  auteur  de  ses  jours,  avaient  mérités 
par  leurs  ÂHrlaits ,  il  réunissait  seul  tous  les  titres  de  Ja  maison 
royale)  et  sa  fininne  TaTait  prot^  trente  ans  contre  de 
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pninants  enneaiis  qui,  dis  son  bemau.,  avaient  votila 
l'édaser.  Il  deraiait  enfin ,  dana  ton  âge  mûr ,  Vûu  da  la 
nation.  Les  Ânstfasiens  et  les  Bourguignons  TaYiient  choisi 
poor  se  d^Yier  de  leurs  roîs  légitimes  ;  la  moitié  de  ses 
snjets  nenstriens ,  qui  araient  été  TÎolemment  arraché  à  son 
sceptre ,  se  réjouissaient  dVHre  rendus  à  leurs  compatriotes  ; 
les  Aquitains ,  si  long-tems  partagt^s  entre  les  autres  rois^  et 
toujours  victimes  de  toutes  les  guerres  civiles ,  <  ntrevoyaieut 
pour  eux  quelque  repos ,  et  railcgrc&sc  était  uiiivers<;llc. 

«  Clothaire  II  .  nous  dit  Frédégaire  ,  était  doué  d'une 
»  grande  patience  .  instruit  dans  les  lettres  ,  craignant  Dieu, 
»  et  rémunérant  {jeucicu^eoitint  les  églises  et  les  prètn  s  r  il 
>»  faisait  aux  j>auvres  de  grandes  aumônes ,  et  il  se  montrait 
»  plein  de  bénignité  et  de  piété  envers  tout  le  monde.  Seule- 
»  ment  il  s'adonnait  à  la  chasse  des  bôtcs  âiu¥e&  ayec  trop 
»  d'assiduité ,  et ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  livra  trop  aoK 
»  suggestiona  des  femmes  et  des  jeune»  fiUea*  Ceat  dnmoîna 
»  de  cela  que  ses  leudes  Tool  blâmé  (1).  » 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qoe  ces  iwita  nous  donnent  une 
idée  claire  on  da  oaraolère  ou  do  gOBTeniemaat  deClotbaire  0 1 
et  cependant  nous  ne  pouToos  avoir  reaonra  à  aueun  avlie 
bittorien  pour  nous 

roîa  firancs  laisse ,  à  cette  épo^  ,  vi  grand  vide  dans  sa» 
récit ,  toi^ioors  entremêlé  de  tant  de  fahles;  quelques  dmitt» 
qnes,  écrites  an  siède  suTant ,  peavent  teni au  {dos  servir  b 
établir  certaines  dates ,  et  les  aetions  que  Frédégaire  bû- 
mème  raconte  de  ce  roi^dont  il  a  bwé  la  justice  et  la  doneent, 
sont  à  la  fiSroces  et  arbitraires.  LcftbislonensmodbrmeB , 
il  est  Tfai ,  ont,  après  on  intervalle  de  mille  ans ,  suppléé  à 
ce  silence  des  contemporains  ;  ils  étaient  fatigués .  et  leurs 
lecteurs  Tétaient  sans  doute  aussi ,  de  tant  de  forfaits  et  de 
souffrances ,  et  iL  uut  jugé  le  moment  opptiirtiiu  pom  Iraeer 
d'imagiualiou  un  tableau  de  prospérité ,  d'ordre  pnhlic  et  de 
bonheur.  Le  sage  Adrien  de  Valois  liii-niémc  est  lon^lx*  dans 
cette  faute  (â).  Pour  nous  ^  il        semble  que  i  iubtunre  ne 

(1)  Frr<r  /  trt'i  ChmuCap.  4a,  p.  430. 

<3>  iMr,  FmkÊii nrwm  Fmmkmmm,  T.  U(,  Ub^XTOI,  p.  f . 
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peat  MTf»  criMtnidîoo  que  lorsque  lei  déeoqkiit  kt 
uni  det  «utiet  de  lu  mine  BMiiiètB  que  les  principe».  Il  est 
trille  de  InMmr ,  dans  k  «yet  quW  Imiter  le  tnomotooie 
da  erhnei  meit  qnend  les  cenies  n*oiit  peinft  cfaea^tf ,  leeeibt» 
ae  éohnuA  pas  fiieofir mi  plus,  et  oe  n'est  pee  Tinfealioa 
de  ^historien  qui  doit  introduire  de  la  vmiété  dans  son  hit^ 
toire. 

les  trois  royaumes  que  réunissait  Clothaire  avaie  nt  rhacun 
leur  maire  du  palais  ;  Gundoland  avait  snccddé  à  Lauderio 
dans  la  Neustrie ,  \\  arnacliairc  f^ouTernait  ia  Bourfi'ogne,  et 
Kaddoii  l  Aiiistrasie  :  tous  trois,  au  lieu  de  lutter  avec  (llo- 
Uiaire  ,  paraissaient  s'être  plutôt  attarhes  à  le  sectnidt  r  tfanf 
le  projet  de  ramener  à  l  obt^iHsanrr  Irs  i^rands  qui  •/xrn  aicTvt 
toiît  pouvoir  dans  les  provinces.  Si  nous  euiinai^suuis  uu  peu 
mieux  la  constitution  de  la  noionarchic ,  peut-être  trouveriou»* 
nous  que  le  maire ,  comme  la  ju^tiza  <,  chez  les  Ârragonais , 
était  le  représentant,  non  des  grands,  mais  des  hommes 
lilires;  qu'il  était  pris ,  en  général ,  dans  la  teooode  classe  de 
la  société,  et  qu il  était  chargé  de  réprimer  les  ttlBfpailoiiS 
de  laristocratie  bien  autant  que  celles  des  rois. 

En  effet,  la  coaditioa  des  Francs  aiait  bien  changé  daes  les 
Génies.  Cas  gnerrien  qni ,  à  la  sotte  dn  eonqnâent ,  peini»» 
saient  toiu  ,  qui  ne  se  ftisaient  alors  remarquer  ni  par 
lenr  ponroir  ni  par  leom  richesses  ^qni  vntaient  en  eonmian, 
an  ehampKle-Ûaf»)  sur  les  hns,  sur  les  jegeménl»,  sur  les 
ezpëditicna  militaires  ;  lersqn'ila  enrent  eonqaia  les  cpnlentea 
pnmnces  de  l'empire,  s'attriboèrent  de  grandes  propriétés 
territoriales  qnlls  firent  valoir  par  TeailaTage.  Dnns  le  coma 
de  peu  de  générations ,  les  uns  s'élevèrent ,  d'antree  s^appao- 
▼rirent ,  et  leurs  ranjrs  se  réglèrent  bientôt  sur  leurs  richesses. 
Le  langag^e  même  des  historiens  indique  le  progrès  de  l'esprit 
aristocratique-  Grégoire  de  Tours  n'a  point  occasion  de  parler 
de  distinctions  de  rang  pendant  le  règne  de  Cloris  et  de  ses 
fils  ;  mais ,  sous  le  règne  des  fils  de  Clotliaire ,  il  parle  plus 
d'une  fois  des  optiniatsê.  Frédegairc  d(M|',nc  le  même  ordre , 
en  Anstrasie.  par  le  nom  de  ;)rore/  (?*;  (  u  15  in  ;;' jjne,  par  celui 
de  Hurguudœ  farom*,  comme  s'ils  iornuucut  déjà  une  caste 


•tfpavée  piftiii  1«  cîtDfeiit  (1).  Lq  lumi  ^ 
éUâl  oontiniin  k  tons  IÎbs  ^erriers .  semble  Rm%i  deyenir^  dans 
son  récit  ^  une  tlistincliou  honorifique.  Deux  siècles  plus  tard  , 
le  maine  Aimoiii  retravailla  le  texte  de  Grc^jifoire  et  de  Fr(^d(f— 
gaire^  à  peu  près  comm<* ,  dans  certains  collèges,  on  iait  faire 
aux  écoliers  des  anipiilications.  Mais  Aunoin  ,  dans  son  r^cil, 
suh^titiK;  toujours  ivs  prélats .  h's  u rancis  et  la  noblesse^  i\  la 
dt'âiguatiou  de  la  nation  dês  Francs,  quemployait  son  au» 
tcur  onjiiiial  {^). 

Ldê  progiès  de  l'aiialocratie,  qiUMcpi'ils  fuMoit  le  plus  sou- 
vent la  oonsé^neiioe  de  concmsimit  Tolontaires ,  inspiraient  de 
la  jiloiine  et  du  resMiitnneDtàeeox  qni  se  ^foyaient  dëpooOler 
dos  droits  ifab  tODB  avaient  possédés  en  oomniiiD»  Ausn  ib 
•  jftnpLô  Toyait-sl  avee  plaisir  les  grands  qoi  ropprimaieDt  eQ 
botte  ans  attaques  de  fanfeorité  royale,  et  applaudissait^ 
souvent  à  ces  exdcutioas  sanglantes  par  lesquelles  des  rots  ^ 
dont  <m  kme  la  rertn ,  recouvraient  an  pouvoir  qui  avait 
éehappë  au  peuple.  CTest  ainsi  que  Clothaire  Il'est  loné,  par 
Frëd^aire,  pour  avoir  rétabli  la  paix  dans  la  Bourgogne 
transjuranc  ,  <f  en  llusant  périr  par  le  {^[laive  plusieurs  de  ceux 
»  qui  se  conduisaient  avec  inîcpntf^.  y)  et  parmi  eux,  le  patriœ 
Alétbée ,  Fun  de  ceux  auxquels  li  avait  àik  sa  victoire  sur 
Bruncliault  (3). 

Clutliaire  II  n'unissait  proijabiement .  ciia([ue  année  ^614), 
les  comices  du  royaume,  auxquels  appartenait  le  pouvoir  lé- 
gislatif. Il  nous  reste  une  seule  de  ses  ordonnances ,  publiée  à 
Paris ,  le  lé  des  kalendes  de  novembre ,  la  trente-unième 
année  de  son  règne  ;  elle  est  revêtue  de  Taulonté  des  prélats 
dê  99n  royanum»,  et  dêÊ  au$r9$  jirtmdi,  ofUûimieÊ  etfidèhg, 
ruuBiMéê  en  coneUs;  et  elle  est,  en  effet,  signée  par 
'  soixante  et  dixr-œof  évéques  des  Gaules  :  aœon  eooGÎle  na-* 
tional  n'en  avait  encore  réuni  un  si  ^j^rand  nombre.  Getta  ordoo* 
nonce,  à  plusieurs  égards, restreint  l'autorité  royale;  die  ga- 

(1)  Fredeg.  Chron.  Cap.  44,  p.  431  ;  cap.  Y>2,  p.  433. 
{■i)  .iwwini.  Lib.  ni,  cap,  91  ,  p.  112.  —  .Yphi'liias  liurputUm,  jpntÊnêg 
priucijKs.  T.il».  TV.  c  ap.  9,  p.  121 .  Pontt/ice$  et  primates. 

(3)  Iredegarn.  Up.  43  ,  44,  p.  43Û.  —  Aimmm.  Lib.  IV,  cap.  6,  p.  ISfeO. 
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rantlt  le  droit  du  peuple  à  l'ëlection  de  tes  éréques ,  elle  em- 
pêche qu'on  ne  donne  à  ceux-ci  des  successeurs  de  leur  vÎTant, 
eUa  soustrait  lootes  les  penoones  eeelériastiques  a  la  juridio- 
twn  des  Màen  loyaoïL;  elle  met  un  terme  amt  ezadions 
qu'éprouvaient  les  profinees  par  la  eréétion  de  nonveanx 
impits,  et  elle  prononce  Tabolition  de  toot  tribut  introduit 
dans  les  trois  royaumes  depuis  la  mort  des  rois  Gontran, 
Chilpt'ric  et  Siyobert;  enfin,  elle  ordonne  la  restitution  de 
toutes  les  eonfiscations  qui  aTaient  M  la  conséquence  de  la 
guerre  civile  (1). 

Nous  ne  savons  plus  rien  sur  Clotliairc,  pendant  plusieurs 
aimées.  SI  cc  n'cst  qu'en  617  il  dispensa  les  Lombards  d  un 
tribut  de  douze  mille  sous  d  or  aii(]nol  ils  s  étaient  soumis; 
qu  l'ii  fil8.  il  perdit  sa  femnio  .  Hci  ti  ude,  à  laquelle  il  était 
toujours  demeuré  iidèle  ;  qu  eu  bii2^  enJQu  ^  il  s'associa  sou  fils, 
Dagohert ,  auquel  il  céda  la  couronne  d'Âustraaie  (S). 

Cette  dernière  résolution  était  la  conséquence  du  mécon- 
tentement que  manifestaient  les  Austrasiens  soumis  au  roi  de 
Neustrie.  Il  leur  semblait  avoir  perdu,  aToc  leur  roi,  leur 
indépendance;  ik  regrettaient  le  recours  contre  i'oppressioa 
onrert  auprès  du  trAne ,  les  grâces  que  répandait  la  cour  de 
Ifels,  et  le  lustre  qu'elle  donnait  à  leur  capitale.  Le  partage 
du  royaume  entre  tons  les  fib  des  rois  avait  été ,  sans  doute, 
la  eonsëquence  du  désir  des  peuples  de  rapprocher  d'eux  leur 
louTeraîn  ^  bien  plus  que  du  caprice  des  rois  ;  et ,  dans  un 
temps  où  radministration  jjénerale  (.'tait  si  mal  entendue,  où 
les  seigneurs  éloignés  du  trône  alTermissaient  si  vite  leur  in- 
dépendance, ces  partajres  avaient  [)eut-èh  e  ctt' avantageux 
non-seulement  à  la  nation,  mais  mrme  à  l'antorité  royale. 

Dagobert  n'avait  pas  probablement  plus  de  quinze  ans  lors- 
qu  il  fut  envoyé  en  Âustrasie  ;  mais  Aruolphe  et  Pépin ,  les 
m^es  sei(pieurs  qui  avaient  procuré  la  couronne  à  son  père, 
et  dont  le  second  UTait  été  revêtu  de  la  mairie  austrasienne, 
lui  lurent  dmmé»  pour  gardiens  et  pour  conseillers.  Âmolphe 

(1)  Baluzii  Capit.  T.  I,  p.  21.  —  Scr.  franc,  T.  IV,  p.  118.  —  Jiadriani 
rmluii.  Lib.  XVIII,  p.  ».  —  Fnde^.  Cip.  44,  p.  451. 
<9  Frtde^arii.  Cap.  45,  46,  p.  4SI, 
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aMm^  00  fiit  peQ  Bpvèt^  évèque  de  Metz.  Ayant  d*êlre 
pnêtre^  il  aA  ait  eu  nu  fils  nommë  Ansigise^  qui  «rut  épooté 
B^ggA,  Me  de  Pepia^  maire  du  palak.  De  ces  ëpoox  naquit 
FflfÙD  d^HÀûla^  père  de  Cfaarlat-Mnlel  ^  »M  de  Pepio^»- 
Biêf^  etbiMieol  de  CharleMgae.  Ln  ponesnont  de  P^iim 
pmÛMt  s'être  étmdeet,  entre  la  liense  et  le  Bids^  dims 
les  paysde  Jàégd  et  de  luttera;  œUes  d'AmolpheYdai»  le  pays 
UeHm  ;  e'dtaient  lea  prvnDoet  les  plm  impottînles  du  reyiniiie 
d'Austrasie^  tel  que  Clothaire Tarait  téâé  k  wm  fils;  ear  il  en 
avait  ii'lraiiclio  toutes  les  possessions  dans  TAquitaîne  et  la 
Provence .  qui  u  <i\  ait^it  nurnne  contiguitë  avec  la  France 
orientale,  et  il  lui  avait  doimc  j»our  frontières  les  Anlcrmes 
et  les  Vosg^cs.  Il  est  vrai  que  les  nations  çermauK|iH  s  dOuh  r- 
jyihm  ,  les  Allemands,  Envarois,  Thurin<çicns .  Saxuns  et  Fri- 
sons, étaient  supposés  relever  de  la  couronne  d'Austrasie^  et 
que  ces  peaplei.,  commençant  eniBii  à  se  civilitef)  reoonnak* 
saîent  eoMÎ  tu  peu  mieux  l'autorité  royale  (1). 

Nea  loin  de  Textréoiité  orientale  de  la  domination  des 
Francs  en  Germanie ,  les  ÀTares  m^ntesaient ,  dans  la  Bint» 
grie  et  la  Tisantyi? anie^  l'empire  qnlbya^ent  fondé  aotiante 
aaa  aoparafant  :  ilt  ewent  mamis  à  leer  jonf  lei  Vdnèdes 
en  HéîèdeB  (683) ,  peuple  dare  ipl  halntail  la  Bohème;  ils 
les  fiwiçaient  à  oombettre  a  raventp-ifude  de  leurs  années;  il» 
meient  «lee  lo«it  Irovpeenz  parcowir  les  «hamps  des  Yé- 
car  il  semble  que  les  Avares  n'avaient  point  encore 
renoncé  à  la  vie  errante  des  peuples  pasteurs ,  et  leur  retour 
était  signale  ch.'icjuc  année  ])ai  hulèveraent  des  femmes  et 
désoles  de  leurs  sujets.  Tant  d  outrages  avaient  eniin  déter- 
miné les  Ynirdcs  à  la  révoltr  .  loi  stju'un  Franc  de  Sengaw  , 
dans  le  Haiiiault ,  nommé  Snnid.  parut  au  milieu  dViix  ,  et  se 
mit  à  leur  tète;  ce  irauc,  hommr  considéré  dans  son  pays, 
avait  formé  une  association  nombreuse  de  ses  compathotes 
pour  exercer  le  commerce  du  Levant.  Les  marchandises  de 
Gonatantinople  et  de  l'Orient  arrivaient  à  la  Genmnie  et  à  la 
Gaule  par  la  vallée  du  Danube.  Les  convois  qui  remontaient 

(1)  Fnthgmii  Otrom.  Cap.  47,  p.  4».  —  «Mte  Jl^iMf  ff^.  Gq^  tt  «t 

p.  m.  —  AnMmi*  rMi.  m.  mu,  p.  ». 
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ce  ileuTe,  du  Pont-Emun  jusqu'en  Bavière,  où.  finuaul  rem- 
pin  des  Francs ,  avaient  à  traverser  va  pays  sans  cesse  infeslé 
par  les  hordes  de  brigands.  Le  commerce  ne  pouvait  être 
exercé  qu'à  main  armée  ;  il  demandait  les  talents  d'un 
néralf  an  moins  antaat  upo  oen  d'un  marchand;  les  phis 
nabie»  parmi  les  Fraaes  na  croyaient  poinl  déroger  en  exer^ 
çant  cette  profe^<H]*  âamo ,  avec  ses  braves  oompatrides ,  se 
joî|py|  aox  Vénèdes  contre  les  Avares;  il  rempoita  sur  les 
dsfiiîen  une  grande  violcîre^etîl  montm  tant  d'kabîlettf  et  de 
Taillanee  que  les  Yâièdes  le  ohcisireat  poor  roi ,  et  demeo- 
lèreot  pendant  trente-cinq  ans  sons  sa  domination.  Cette 
idvoioiion  eantriboa  à  étendre  le  crédit  des  fWuMs  jusque  sor 
ks  frontières  de  l'empire  d'Orient^  et  à  attiser  de  nouveaux 
spécnlatears  anr  la  tonte  qui  eondoisait  de  la  Germanie  à  k 
Grèce  (1). 

L'empire  français  avait  remplacé  l'empire  d'Occideut  ;  il 
occupait  le  mémo  rang  dans  la  chrétienté ,  et  il  s'dlevait  de 
mêm<'  nu-dciisus  de  tous  les  Barbants.  Tous  c(Hix-ci  s'dtaîcnt 
conouipus  dès  qu'ils  avaient  commencé  à  jouir  de  leurs  con- 
quêtes ,  et  dès  la  seconde  ou  la  troisième  (jdnératioii ,  ils 
avaient  éf»^  hors  d'cUat  de  défendre  les  pays  que  la  valeur  de 
leurs  nîicrtii's  avait  sounns.  La  t( uipérancc  est  facile  à  ceux 
qui  ji  ojjt  rien,  mais  c'est  le  chef-d oeuvre  de  la  lé{|islation , 
de  procurer  aux  peuples  tous  les  biens  de  la  vie  ,  en  les  em- 
pêchant d*en  abuser  jamais.  Les  lumières  sont  ndcessaires 
ponr  que  la  vertu  puisse  demeurer  unie  au  pouvoir  et  aux 
ridwsses.  Les  Vandales  avaient  disparu  de  FAfirique  ^  les  Os*  . 
trogoths  de  lltalie;  les  Saèves  de  la  Lnsitanie;  les  Yisigoths , 
il  est  vrai ,  se  conservaient  en  Espagne ,  mais  lenr  monturdiic,  ' 
xédnite  par  ies  conquêtes  des  Francs,  par  celles  même  des 
Grecs  sur  les  c6tes ,  était  booleversée  par  des  révolutions  an- 
nuelles, et  ne  devdt  son  indépendance  qn'à  sa  sitnation 
presque  insniaiie.  Les  Lombards ,  dont  les  conquêtes  en  Itelie 
éteicnfc  beancoup  plos  récentes,  avaient  bien  dégénéré  dans 
le  eoors  d^m  demi-siècle  :  aussi  avaient'^  consenti  à  payer 

(1)  Ffedeg.  Cap.  48,  p.  432.  ^immW.  Ub.  IV ,  cap.  9,     181.  —  Madr,. 
raUsii,  Lil>.  XYUI,  p.  37-46. 
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un  tiibiit  aux  Francs ,  et  à  recevoir  leurs  ordres  à  la  guerre. 
Les  Augles  et  les  Saxons  qui.  pendant  1(*  cours  (îu  sixiùrrn; 
siècle,  avaient  conquis  l'Anglclerre,  et  qui  y  avaient  fonde 
leurs  sept  royaumes ,  n'avaient  attird  lattenftioa  des  étrange» 
que  par  leur  couTenion  véoeote  au  christianisme,  comniiQDoâa 
vers  597  par  les  soins  de  saint  Gr(^goire4e*Grand.  Lm  royau- 
mes des  HuBS)  des  Gëpides,  des  Bulgares,  des  Âwet,  des 
Slaves ,  avaient  éfroojé  des  léTolnlioi»  plus  rapides  eneoro. 
L'empire  des  Sassanides  de  Perse,  qui  pendant  qnatie  eenti 
ans  avait  tenu  tôta  aux.  Ronudns  (S23-65S) ,  penehait  déjjk 
vers  sa  roina,  et  Hëraelios  remportait  sor  Ghetroès  II,  de 
6S2  à  6Î7,  les  vietutes  les  plus  signalées.  Mais  à  eetio  époque 
même  commençait  dans  le  Levant  mie  puissanee  noovdle , 
qui  devait  se  rendre  plus  formidable  qu'aucune  des  précé- 
dentes. L'année  où  Clothaire  II  partaf^ca  avec  son  lils  la 
moH;ii  (  lue  française, et  que  Dag^obertconipLa  pour  la  première 
fie  Il  règne,  est  aussi  la  première  de  l  liégire,  l'ère  des  mu- 
sulmans. Mahomet  fut  chassa;  de  la  Mecque  le  16  juillet  622; 
neuf  ans  après  il  remporta  sa  première  victoire  sur  les  Grecs, 
et  avant  que  le  siècle  fût  révolu,  les  successeurs  du  prophète 
arabe  avaient  envahi  les  Gaules. 

Clothaire  II  avait  oonserfë  sur  Dagobert  les  droits  d'uii 
père  et  d'un  maître;  mais  son  autorité  était  quelquelbis  dis» 
putëe  dans  l'Âustrasie  :  le  roi  pouvait  être  minear,  mais  la 
nation  était  majeure ,  et  les  Austrasiens  voyaient  de  mauvais 
oeil  que  le  roi  de  Neustrié  èssayit  de  restreindre  ses  droits 
(624).  <c  La  quarante-unième  année  du  règne  de  Ûothaire, 
»  nous  dit  Fréd^gaire  ,  et  lorsque  l)i^g(£ert  régnait  déjà 
'  »  utHetimU  en  Anstrasie  (c'e8l-4Hdire,  sans  doute,  lorsqu'il 
»  était  déjà  sorti  de  renfimee),  Ton  des  grands,  nommé 
»  Chrodoald ,  de  la  noble  maison  des  Afjilollinges  (les  ducs  de 
M  Bavière),  tomba  dans  la  disgrâce  de  Dafçobert.  Le  saint 
»  pontife,  Arnolphe,  et  le  maire  du  palais ,  l'epin,  excitaient 
»  son  ressentiment  aussi  bien  que  les  autres  grands  qui  do- 
»  minaient  en  Australie  ;  car  Chrodoald.  déjà  possesseur. 
>î  d'imuienses  richesses ,  envahissait  avec  cupidité  les  posscs- 
»  SÎ0D6  des  autres;  il  se  hvrait  à  la  superbe,  il  était  plein  d*or* 
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n  guùiX ,  et  rien  de  bon  ne  se  trotrralt  on  lai.  £t  comme  Da- 

»  gohcrt  voulait  ddjk  le  faire  tuer  à  cause  de  ses  méfaits , 
»  Chrodoald  s'enfuit  chez  Clotbaire .  et  le  supplia  d  obtenir 
»  sa  çrâee  iniin  ès  de  sou  llis.  Lorsque  Clotbaire  vit  Dafrobert, 
»  il  bii  <l(Mii;ni(la  .  entre  autres  discours ,  la  vie  de  Chrodoiild. 
»  Dagobert  promit  que  si  (Ibrodoabl  rt'parait  le  mai  qu  il 
»  avait  commis,  il  ne  courrait  aucun  danj^er  pour  na  vie; 
»  aussitôt,  et  sans  aucun  retard ,  Cbrodoabl  arriva  auprès  de 
»  Daf»obert  à  Trêves,  et  il  y  fut  tué  par  i  ordre  de  Dagobert 9 
»  car  un  nommé  IJcrthaire  ,  natif  de  Sebarpeigne  ,  tirant  son 
1»  épée^  lui  trancha  la  tète  à  la  porte  de  la  chambre  du 
»  roi  (1).  »  Peut-être^  dam  oette  occaaioo,  lordi-e  fut-ii 
moins  donné  par  Dagobert  ^  au  méprit  de  m  parole  royale  ^ 
que  par  les  grands  du  royaume  :  noui  «toos  déjà  obserYé  que 
Frëdëgaire  attribue  toogonri  à  la  pcrsomie  même  du  roi  oe  qui 
était  l'acte  du  gonvernemcnt.  Tant  de  crimes  pètent  dëjk  sur 
la  mémoire  det  Méroviogicnt,  qu'il  £rat  être  attentif  à  n'en 
pat  chaîner  encore  le  tableau. 

a  L'awiée  tuTante  (6)5) ,  eontinae  Fréd^gaîre ,  Dagobert^ 
»  d'après  Tordre  de  ton  pève ,  ybtt  en  babît  royal  ^  bcômét»- 
»  meut  aeoompagné  de  tes  leudet,  à  Gliehy,  nou  loîa  de 
n  Par»,  et  il  y  reçut  pour  femme  Gematriide ,  tœnr  de  la 
n  reine  Sidiilde)  ta  bêUe-mère.  Hait  lot  nooet  étant  termn 
»  néét  le  troisième  jour ,  il  t*éleva,'  entre.  GMunre  et  ton  fils 
»  1)i^;<^rt,  une  groTO  contention;  ear  Dag^^b^t  demandait 
>»  que  tout  ce  qui  avait  appartenu  au  royaume  d'Austrasie  lui 
M  fût  restitué  ,  tandis  que  (ilotbaire  se  refusait  violemment  ii 
»  rendre  aucune  des»  provinces  qu'il  en  avait  détachées.  I  jillii 
n  les  deux  rois  élurent  douze  grands  seiflfneurs  dv  France, 
»  pour  mettre  fin,  par  leur  sentence,  à  cette  querelle.  Le 
»  sei;>  iieur  Aroolphe  ,  dvéque  de  Mcl/. .  fut  l'un  des  élus  .  avec 
>»  d  autres  évèqncs;  lecjuel ,  roîiloi  riiement  à  sa  saint(;té .  parla 
w  bénignemcnt  pour  la  paix  entre  le  père  et  le  fils.  Enfin  les 
»  pontifes  et  les  plut  sages  parmi  les  ipands  les  paeifièreot 

(1)  ^iwAg.  Cap.  sa,  p.  ASS.  —  JmnM,  JJh,  IV  ,  cap.  11 ,  p.  188.  ^ 
MmtÊfimtinioignmÊ  CImm.  mniwMMff,  p.  SOO.  >-ClironqiiM  M  SmmbShÊiff 
Uf,  V,cb.  tt,  p.  8S1.  —  AKfr.  ro/mV.LIb.  XVIU,  p.  Kl. 

1.  .  '  » 
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»  IVm  «vw  ITaiifra  CLt/àmn  readil  ■  TAintraiie  loafn  le» 

»  provinues  c«ti|pK8  qui  kd  «raieiit  appartam^  et  il  pitdm 

)>  seulemeiit  ponr  lui  celles  qui  étaient  situées  au  midi  de  la 
»  Loire  oa  dans  la  Provence  (l).  »  H  ne  fant  poiot  oublier  que 
Dagobert  n'avait  alors  qne  dix-huit  ans  :  au  lu  ii  de  voir  dans 
cette  querelle  !  amhitioa  d  uu  iil.^  aux  prises  avec  ceHede  son 
père,  ou  doit  la  rt'|j aider  comme  une  eoutestiition  entre  les 
deux,  royaumes  ^  sur  le  systènie  de  divistoo  le  plufr  avaata- 
0eux  an  A"  provinces. 

La  quarante-f|iiatriôme  année  du  iv^^^ur  ci  de  la  vîe  de 
Ciothaire  II ,  le  maire  du  palais  de  Bourgogne,  auquel  d  avait 
dA  principalement  sa  victoire  sur  Brunehault^  Wamachaire 
monrat)  luMtat  «ne  yeuve  nommée  Bertbe^  que  son  fib 
Godinus  épousa  aussitôt.  Soit  que  Cbthnirc  (ài  révolté  du 
iOandale  que  domMit  un  fils  épousant  sa  belle-mère,  soH  qv^ii 
onâgnît  de  i«ir  afifermir  le  crédit  d'une  fiuniUe  éé^  trop 
liehet  il  ordonaa  au  doc  Aniebort,  ifai  avait  pour  femme  une 
sœur  de  Godinos ,  de  m  reodfe  matbre  de  li^,  et  de  Je  tnor. 
Le  fils  de  Wam^aire,  attaqué  par  Famée  raïf  aie,  leemiDat 
toB  dai^fer  et  ^enfint  en  Ânîtnttîe  avee  m  feniM,  jmtrwé^ 
damer  la  proieclioft  de  De^ebert^  ^  e^inléiewi  TÎmaenI 
peor  hri.  Godiaire ,  panuMant  céder  am  foltidtatieiit  do  mm 
fib,  INToanl  la  m  à  Godîmis,  peorra  qo^îl  rcawiçât  à  no 
Mariage  ineeftœax  ^  et  qu'il  jurât  fidâîtf  aot  reît  nr  le  toa»- 
b^n  des  saÎBta.les  ph»  respectéi  du  leyamne.  Gedioai  ae 
soumit;  il  abandonna  sa  femme,  et,  accompagné  de  ses  clients, 
qui  formaient  pour  lui  une  petite  armée,  il  prêta  serment  de 
lidi  lilc  sur  la  tombe  de  saint  Médard  a  Soissons ,  et  sur  celle 
de  saint  Denis  k  Paris.  Clothairc  exigea  qu'il  répétât  le  même 
serment  sur  le  tombeau  de  saint  Aignan  d'Orléans ,  et  de  î>ajiit 
Martin  de  Tours,  (iodiuns ,  reprenant  confiance  dans  les  pro- 
messes royales  ,  renvoya  une  partie  de  sa  suite  avant  <1\ hIk - 
prendre  ce  voyage  ,  et,  à  son  arrivée  dans  un  faubourg  de 
Chartres ,  il  y  fut  massacré  par  Tordre  de  Clothaire.  Plusieurs 
de  œiuL  qui  le  suivaieot  furent  aussi  tués  :  on  permit  aux 

(1)  Frm/ey.  Cap.       p.  4M.  —  JMtLlA.  lY,  cap.  It,  p.  fli.  —  Jb- 
•  FMi,  Ub.  Xm,  p.  «7. 
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autres  dé  i^enfbir,  après  aroir  pill^  lenM  effot».  Ainsi  lo  père 
et  le  fils,  méprisant  les  sollicitation*;  run  de  1  autre,  firent, 
chacun  a  leur  tour,  përir  le  suppliant  (pi  ils  s  étaient  n^cipro- 
quement  recommunâé.  et  qu'ils  avaient  feint  de  recevoir  en 
grâce.  Clothaire  assembla  tnibuiteà  Troyes  les  dtats  de  Bour- 
gogne ,  et  leur  proposa  d  élire  wn  nouveau  maire  du  pnlaîs , 
eu  remplacement  cio  Warnachair»»  :  mais  rassemblée  s'y 
refusa  unanimement ,  aimant  mieux  ne  couiier  à  la  justice  du 
roi  (1). 

Clothaire  avait  des  mœurs  plus  rangées  qn'aucnn  autre  des 
rai»  oaërovingieas;  on  ne  lui  connaît  que  deux  reines^  Ber^ 
trude  et  Sichilde;  Tune  lui  avait  donné  pour  fils  Dagobert; 
laulfe^  Gharibert,  qui  était  de  quelques  années  plus  jeune , 
ttiais  qui  (^taitaéoependaiilloii|p*lîeiilp«  avant  la  mort  de  Ber^ 
InidA.  Ce  fiil  penMlra  pour  assurer  U  boone  inleUigenee 
«■Ire  m  deux  fièret  ^  que  €lotliaire  fit  épouser  ati  ptenuer 
la  toBor  de  k  mère  da  aaMnd.  Les  deua:  remes  de  Nemlné 
et  d*AiiitrMie ,  flidiilde  et  GentRtmde,  aveient  pour  frère  un  ^ 
doe  Brodelphe ,  qui  jooiuiit  d*un  grand  <arédit  parad  les 
Ftaaca.  Dans  une  nomblée  des  États  det  royatunes  de  Neiis- 
trie  et  de  Bov^^ne ,  ternie  à  €lichy ,  un  grand  seigneur 
saxon,  nommé  >Egina,  fit  tner^  en  0^7,  le  gouTemenr  du 
palais  de  Charibert*  Brodniphe  se  emt  appdé  it  venger  cet 
affront  fiiit  à  son  neveu  ;  il  soupçonna  peut-être  que  lattaque 
avait  *?td  ordonnée  par  le  roi  d  Austrasie ,  dont  J^gina  était 
sujet.  Les  Neustriens  se  présentèrent  à  lui  en  foule  pour  lui 
otirir  leurs  ëpées  i  les  Saxons  et  les  Austrasiens  ,  conimaiidés 
par  iKpfina.  se  fortifièrent  surb^s  hauteurs  de  Moiitiiiai  tre.  Une 
batailh'  acharnée  semblait  de\oir  décider  leur  diiléreiid; 
(Clothaire  II  parvinf  cuTîn  à  le?  apaiser,  en  ordonnant  aux 
liourguignons  de  prendre  les  armes,  et  de  se  joindre  à  celui 
des  deux  partis  qui  consentirait  à  se  soumettre  au  ju[i[cm<'iit 
royal.  On  ne  sait  point  quel  fut  ensuite  ce  jugement,  mais  le 
sang  det  Français  ne  lut  pas  versé  dans  on  oombat  inutile  (S). 

(1)  futUg,  Cap.  54,  p.  454.  —  Aimoini.  Lib.  IV ,  cap.  14,  p.  185.  — 
Bdr,  Totetf.  Ub.  XVU!,  p.  SS. 
^  FrtdegêrtL  Gt^  W,  p.  43». 
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G*«it  kderiiièie  Mtîoiide  GlolliKne  II  qui  nooi  aok  mmie; 
nue  profiiiid«  obwiirilé  règne  sur  lovleoette  épaqae ,  et  nom 
ne  dêroo»  tenter  de  rien  igooler  aa  laoonique  réeit'de  Frédé- 
gaîre.  Glothaire  II ,  qui  ayait  régné  quannle-ciBq  ans  en 

Neustric ,  ou  autant  qu'il  avait  vt^cu ,  et  seize  ans  en  Bour- 
gogne, mourut  en  628.  II  fut  cnsevt^li  dans  l  église  de  Saint- 
Vincent,  .iujouni  liui  ^aiut-Germain-des-rres,  avec  les  autres 
rois  de  sii  faniille.  Il  ue  paraît  point  qu'il  eut  pris  des  mesures 
pour  assurer  li'  fyartaçc  de  son  héritage  entre  ses  deux  lils  ;  et 
I)a|;ohert ,  (ieja  appuyé  par  toutes  les  forces  de  l'Austrasie , 
prit  aussitôt  les  armes  pour  s  assurer  aussi  de  la  Neustrie  et 
de  la  Bourgogne.  En  même  temps  qu'il  ^pelait  à  fton  année 
les  leudes  d'Âustrasîe,  il  eavojaii  des  moungerw  dans  la 
Bourgogne  et  la  Neostrie,  pour  demander  à  ces  peuples  de  te 
leoomiaitre  pour  leur  roL  X^es  ëvéque»  et  les  kedes  de  Boœt* 
gagne  Tinrent  k  ta  lenoontie  jnequ'à  Rebne,  et  m  aonmncnt 
à  lui.  Les  grands  de  Meoitrie  étaient  eonfoqnéi  à  Soianiis  ; 
mais  leur  assemblée  ne  fiit  pas  oomplàte.  Tandk  que.  eeuciL 
(pû  s'étaient  rendus  dans  eette  ville  leoonnufent  Dagobert, 
les  autres,  se  rangeant  sons  les  étendards  de  BkodiBlplie, 
choisirent  Charibert  pour  leur  roi  ^  et  lui  formèrent  une  ai^ 
mée  dans  les  provinces  méridionales  du  royaume  (1). 

Ddjà  Dagobert  était  maître  de  toute  la  Bourgogne ,  d  une 
partie  de  la  Neustrie  ,  et  des  trésors  qui  avaient  appartenu  à 
sou  père  :  cependant ,  soit  quH  n  osât  pas  pourri iivrc  la  g^ucrrc 
contre  sou  frère  dans  la  France  méridionale,  ou  qu  il  (-piouvât 
pour  lui  quelque  compassion ,  comme  Frcdégaire  le  donne  à 
entendre ,  il  traita  avec  lui  par  1  entremise  des  grands  de  ses 
États.  Âpparmment  que  le  erédit  de  Brodulpbe  s'ëtendait 
surtout  sur  rAquitaine ,  puisque  oe  fut  le  royaume  qu'il  obtint 
en  partage  pour  son  nereu;  tootefiMS  ,  defrans  967  ^  TAqui- 
taine  avait  cessé  de  lovmer  un  État ,  et  ses  provinces,  héri-* 
tage  de  Charibert  I^^*,  avaient  toujours  été  partagées  entre  les 
trois  antres  royaumes.  Charibert  II  fit  de  Toulouse  sa  cap»- 

(1)  Frtdegarii.  Cap.  96,  p.  45î$.  —  Ge»ta  Dngoberh'  rffjis.  Trtp.  lîl  ri  16, 
p.  iiS.!.  —  Aiuu»ini.  Lib.  IV,  cap,  17,  p.  —  Gtsia  trg  fnnuQr.  Cap.  44, 

|>.  lies.  —  Chron.  Moissiac.  p.  (iiil.  —  Jlmlr.  faieiti,  Lib.  A.ViiI,  p.  CJ. 
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taie;  il  y  IMtai  les  paldt  àoê'maekm  row  Vinupotha  ^  «t  il 

étendit  sa  domination  de  la  Loire  anx  Pyrénées  ^  au  pied  des-» 
quelles  il  remporta  cpielques  victoires  sur  les  Gasoous  (1). 

De  son  côté  .  Dajrobiîrt .  en  réunissant  la  Ncustrie  et  ia 
liourgogne  à  i  Austrasie  (<i:29).  voulut  l'aire  le  tour  de  ses 
nouveaux  Etats.  Frédégairc  nous  r.iconte  son  vovage .  et  sou 
rëcit  est  le  niotimnent  le  plus  autlienfi(|ue  (Wm  roo^ne  dont 
tous  les  évri ICI iiunts  nous  sont  peu  *  oauus,  a  11  entra  en  Bour- 
»  gog^e,  dit  notre  anl*^iii  .  r\  Irn^pa  de  tant  d«'  ternMU"  les 
»  pontifes,  les  grands  et  le  ir-.{r  rli  -,  Inides  de  ce  royaume, 
»  qu'il  en  devint  roUjct  de  1  admiration  universelle.  Il  répan- 
»  dait  ainsi  une  grande  joie  parmi  les  pauvres,  auxquels  il 
»  faisait  obtenir  la  justice.  Lorsqu'il  arriva  à  Lang^res,  il 
n  prononça  aes  jugemoats  mo  tant  de  jtistiœ  entre  les  leudes, 
»  amiî  bien  les  plus  pauvres  que  les  plus  ëminents,  qu'on  dot 
»  craife  qu'il  é^t  entièrement  agréable  à  Diea;  car  il  ne 
»  leoemt  aucun  pi^nt  ^  il  ne  faisait  anoune  acception  de 
»  personnes ,  et  il  ne  laissait  dominer  que  la  seule  justice  que 
»  le  Trà»-Haot chérit.  Delà ,  il  prit  lechemin de  Dijon  et  do 
»  Sajn^Jean-de-IAnet  ^  rérida  qoelqnee  joon,  avec  une 
»  finie  Tckiaté  de  jufer  le  peuple  de' tout  Mm  loyauuie  selén 
»  la  jmtMie.  Plein  de  cedénr  Iwenffiwaaiït ,  il  n'admettait  point 
»  le  sommeil  dans  aes  yeox,  ilnesenMariaitpoint  denonr- 
»  ritnre ,  n'ayant  d'autre  pensée  qne  de  laite  qoe  tons  pussent 
V.  se  retirer  contents  de  sa  pcésenoe ,  après  aroîr  obtenu  ju^ 
»  tice.  Le  jour  mAme  où  il  comptait  se  rendre  de  Satnt-Jeaiw 
»  de-Lône  à  Châlons  il  entra  dans  le  bain  avant  qu^l  jfh 
»  tout-à-fait  jour .  et  en  même  temps  il  fit  tuer  Brodnlphe, 
w  oncle  de  son  frère  C.liaribert.  Les  ducs  Amalgare  et  Arne- 
»  bert ,  avec  le  patrice  Willihad.  furent  cbargés  de  e^tte  exc- 
)j  cuhou.  A  Cbâlons ,  Dagobert  continua  à  accomplir,  par 
»  amour  de  hi  justice,  les  œuvres  qu'il  avait  commencées. 
M  Ensmte  ,  traversant  [ni»  villes  (lAutuii  .  d*\nxerre  (;t  de 
»  Sens,  il  arriva  à  l^ans.  Là  il  laissa,  dans  le  palais  de 

<1)  FrHUgaru.  Csp.  87  /p.  4911.  —  Guta  DagoUni  ny.  Cap.  IS  et  16  « 
p.  m.  »  HmI.  gMt.  éa  LangiMaoc,  Liv.  YII,  cbap.  1 ,  p.  S99.  nadr, 
r«JbnXIib.XIX,p.81. 
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M  Reuilly ,  la  reiuc  Gomatrude .  dans  ie  lieu  même  où  il  Ta- 
n  vait  reçue  en  mariage ,  et  il  éieva  au  raug  de  reine  Naote- 
n  childe, une dflt  j0UMi fiUes qui  laTaient  senrie.  Jusqu'alors, 
n  à  partir  du  cx»nmenceinent  de  son  règoe ,  il  avait  surtout 
n  anivi  les  conseils  du  très-eaint  ëvêque  de  Mets^  Amolphe, 
»  et  de  Pépin ,  le  maire  du  pela»  $  et  ii  avait  yoaveraë  TAus- 
j»  trasîe  avec  tant  de  bonheur,  qne  ses  lenenyn  ëlaienftdans 
»  la  bouche  de  too»  les  beumei.  D'autre  part ,  Mm  visité 
n  (aoo  epplketiiM  am  albim)  a¥utim|»riai^  uee  tettear  « 
»  Sattùy  ^tonimkÊMÊkm^  Jubîtantdassle  ^ekiiwge 
»  des  A«B|ee  et  4«t  8lmt,  aHendeieat  ta  vemie.  Biles  ne 
»  deulaîent  peint  qtt'aeoompliwiint  heaMmenient  «a  veole 
»  jusque  derrière  laan  fienàèfes,  il  ne  itaninff  à  mesapire 
»  k»  Amei,  les  Stavet,  el  font  le  leile  àm  nntiimâ ,  jus* 
»  qa'ani  Ueox  qui  appartiemiant  à  la  main  pnbKqne.  »  (Ceit 
ainsi  que  Frëd^aire  appelle  toujours  l'Ëmpire ,  qui .  même 
à  Constantinople  ^  usurpait  encore  le  nom  de  république.  ) 
^  Après  la  retraite  de  saint  Arixolphc  (qui  s  enferma  dans  un 
n  couvent  qu'il  avait  bàti  dans  les  Vosfi^es  V  DajnjUert  continua 
>i  à  se  servir  des  conseils  de  Pépin  le  ma  jorxiomc  ,  et  de  Chu- 
»  nibcrt,  evèque  de  la  ville  de  Cologne ^  et,  fortement  »d- 
»  monesté  par  eux ,  il  «yoiivmm  les  nations  qui  lui  étaient 
»  soumises,  jusqu'h  S(»n  ictom-  à  Paris,  avec  tant  de  prospé- 
))  rite  et  d'amour  do  la  justice,  qu  aucun  des  roîs  francs  ses 
n  prédécesseurs  n'avait  obtenu  plus  de  g^loire.  Mais  la  hui- 
»  tième  année  de  aon  ràpie  (630) ,  comme  il  fiusait  le  tour  de 
»  FAustmieaTeennepompe  royale,  ilappela à sonlitnnejeone 
»  fille ,  aenmm^  Ragnetrude^  dont  il  eut,  la  même  année,  nn 
n  fils  )  nommé  fiigebert.  Revenant  ensuite  dans  la  Neustrie , 
»  et  s*affM:tipnnant  au  palais  de  son  père,  detfaaire ,  il  résolut 
»  d'f  6xer  ai^iëaldenee.  ÎA ,  oubliant  entièveinent  la  jostioe 
»  qui)  areit  «apnraYant  chérie ,  il  ne  s'oeonpa  pins  qnîi  rem- 
»  plirsestiémdeidéponiUesdes^iÎBes^etdeshîensdeses 
»  lendes,  qn'nne  eopséilé  insatiable  Ini  faisait  reoneîUîr  de 
»  tontes  parts.  8'abandonnant  sans  mesure  à  la  luxure,  il 
n  avait,  à  lezeipple  de  Siabnum,  trois  reines  et  un  grand 
»  nombre  de  conculnnes.  Les  reines  étaient  Santscfailde , 
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*>  Wulfeçundc  et  Berchilde;  quant  aux  noms  des  maîtresses, 
y*  comme  il  y  en  avait  beaucoup .  j'ai  redoute'  la  fatigue  dn  ies 
»  insérer  dans  cette  chronique.  Son  cœur s'ëlait  ainsi  fh^toiirné 
»  et  retW  de  la  pensée  de  Dieu;  cependant,  coin  me  il  ac- 
»  cordait  (1  ai)(>ii(l;nites  anmAnes  aux  pauvres,  si  la  cupidité 
»  n'avait  entiu  mis  uu  terme  à  ses  eharitc^s.  il  aurait  sans 
»  doute  nit^rité  le  royaume  de  la  vie  éternelle (IV  n 

Le  compte  (pie  Fn'drfjaire  rend  du  caractère  de  Dagobcrt, 
de  son  nmour  pour  la  justice,  de  la  terreur  qu'il  inspirait ,  et 
de  son  intenipt^rance,  peut  paraître  quelquefois  incons(iquent; 
mais  il  porte  l'empreinte  du  siècle  barbare  où  il  fut  écrit ,  et 
des  opinions  de  rauteor;  on  sent  sa  bonne  fi>i,  lors  mémo 
qu'on  est  le  moÎDi  disposé  à  adopter  son  jngeinent.  Les  autres 
écrivains  auxquels  nous  pooToiis  aToIrrQcoan,  tarie  rè{jne  de 
Dagobeit,  n'inspirent  })oint  une  même  confiance.  Son  bio- 
graphe ,  moine  de  Saint-Denis,  qui  vivait  an  neuvième  siède, 
a  leeneilli  sur  loi  les  &bles  les  pins  absordes.  L*aiiteiir  des 
Gestes  des  rois  flnanc8,<pii  panit  avoir  réca  en  se  montre 
tout  aussi  crédale  et  tout  aussi  ignorant.  De  nombreuses  Yies 
des  Saints  ont  sern ,  aux  ëcriyains  postérieurs ,  à  suppléer  à 
labrièTelé  de  Ftéd ('|<  aire;  mais  leurs  auteurs ,  quoique  sou- 
vent contemporains  ,  ne  peuvent  que  nous  ^rer.  Ce  sont  des 
moines ,  qui  se  montrent  absolument  incapables  de  discerner 
le  vrai  ou  le  vraisemblable ,  pour  tout  ce  qui  se  passait  en  de- 
hors de  l'enceinte  de  leur  couvent.  Tantôt  ils  adoptent  les 
contes  pupulaircs  les  plus  absurdes,  tantùtils  confondent  eux- 
mêmes  les  événements,  par  une  fraude  pieuse,  poti  i  faire  jouer 
à  leurs  saints  un  rôle  |)]i  is  {«  lurieux.  Ces  récits  brouiUetil  lelle- 
mentla  géog^raphie,  la  tbronolojjie.  les  noms  les  mieux  coin» us, 
les  faits  les  plus  avérés  ,  que  les  miracles  qu'ils  racontent  avec 
proiusion  sont  encore  la  partie  la  moins  incroyable  del<Mirs  ré- 
cits. Les  éruditsdcs  dix-septièmi*et  dix-buitièmc  siècles  ontréta- 
bliles  noms  altérés,  rectifié  la  chronologie,  supposédes  fautes  de 
copiste  là  où  la  géographie  était  violée,  supprimé  les  circon- 
ilMices  les- plus  abeordes,  expliqué  ies  autrea  par  des  coiyeo- 

(t)  Fnéffmii,  ùq^  »,     00,  p.  4S6, 487. 
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tares ,  et  iU  ont  ainsi  ({Unéf  dans  ios  Vies  des  Saints,  quelques 
actions  et  quelques  dates;  mais  la  source  en  est  si  suspecte  qu'il 
vaudrait  mieux  peut-être  s*eu  abstenir  entièrement  (1). 

L<mqae  Dagobert^  de  vinuft-trois  ou  ving^t-quatre  ans , 
Toulut  s'abandonner  à  ses  passions  honteoses ,  il  retira  sa  con* 
fiance  à  Pépin,  maire  d'Austrasie,  pour  se  livrer  aux  conseils 
do  Neostrien  ÉfftL ,  qui  avait  été  formé  à  la  cour  de  son  père, 
Gbthaîre  II.  Il  força  même  Pépin  à  quitter  TAustrasie,  poor 
vivre  à  Paris  sous  sa  sorvetUance.  En  630,  il  le  chargea  de 
conduire  à  Oilèans  son  fik  Sigebert,  pour  y  être  présenté  an 
baptême  par  Charibert  son  fi^.  Le  roi  d'Aquitaine ,  qui  s'a- 
vança jusqu'à  cette  ville ,  ne  parait  point  avoir  eu  d'entrevue 
avec  Dagobert.  Il  mourut  en  631,  peu  après  son  retour  à 
Toulouse.  Dagobert  fit  aussitôt  saisir  son  trésor,  et  égorger 
son  fils ,  nomniL^  CliilpcTic.  (ju  il  laissait  en  bas  âge  (2).  On  a 
prétendu  que  Cliaribert  avait  laissé  deux  autres  fils  encore, 
nommés  Boggis  et  Bertrand,  qu'il  avait  eus  de  Gisèle,  fiUo 
d  Amand  ,  duc  des  Gascons  :  que  ceux-ei .  protégés  par  leur 
aïeul  maternel,  écbappèrcnt  aux  eini)uelics  de  leur  oncle, 
et  recouvrèrent  plus  tard  l'héritage  de  b^iir  pAte.  Telle  fut, 
dit-on  ,  l'origine  du  duché  d'Aquitaine.  La  géut  alogic  de  ces 
ducs  est  fondée  sur  une  charte  de  Charles-le-Chauvp.  do  l  au 
845;  niîiis  peut-être,  dès  cette  époque,  faut-il  se  délier  de  la 
vanité  des  grands  seigneurs,  qui  cherchaient  à  se  donner  une 
origine  royale.  Les  noms  do  Boggis  et  de  Bertrand  ne  sem- 
blent point  appartenir  à  la  race  mérovingienne,  et  aucun 
ducbë  n'avait  encore  été  donné  en  apanage  à  aucun  fib  de 
rai  (3). 

(1)  Getta  Batjohtrti  rtgit.  Cap.  21,  2i,  p.  585.  —  Ge$ta  regum  fmmetr. 
Cap.  41  .  42,  p.  V)6S.  L<»8  bénédictins  otil  rerueitli  parmi  lo»  lunlorien^  (!<• 
France  ,  tome  lil,  p.  509  ,  de»  eitrails  de  la  vie  de  dix-sept  saints  coutempo- 
niat  de  Dagobot.  Adriea  de  Vetoia ,  (|ui  leur  a  emprunté  plusieurs  circon- 
«Unee»,  mefeatai  leur  inooiiaéqaeiiM  iow  im  plus  grand  jour.  Cdl«  eati* 
autres  du  biographe  de  Saint- Amand ,  k  roocaaion  du  beptène  da  fila  «loé  de 
DafTobcrt.  {Uuflr.  Falexn.  Uh.  XIX,  p.  93.) 

(a)  frcrieff.  Cap.  61, 6â,  B7 .  p.  157,  439.  -  f/adr.  rates.  Lib.  XIX,  p.  102. 

(3)  Uiftl.  géoér.  du  Languudoc,  Ut.  Vil,  ch.  K,p.  33i.— /Mm,  note  8ô, 
p.  688  ,  et  preuves ,  p.  86. 
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De  même  qim  celui  de  Clothaire  II .  rempire  de  Dagobert 
•^étendait  des  Pyrénées  jusqu'aux  bords  de  riîlbe^etderOcdan 
ooadttBtail  jusqu'à  la  Bohême  et  la  Hongrie ,  occtTp)5es  pur  les 
Yâièdes  et  leo  Avares*  Une  aussi  vaste  monarchie  inspirait  à 
te»  Toinns  uq  respect  méU  de  eratute.  Lee  Lombards  d'Italie 
pamirait  pHis  d'une  lois  à  Begobert  de  se  mèlor  dan*  lean 
alEuies  dooieetîqaes ,  de  pnudie  ^  eatre  aatras ,  la  .proleetMm 
de  lenr  veine  Gondeborge,  la  parente^  qui  avait  ëlevë  am 
trône  Rolbamf  doc  de  Breecia,  et  qui  avait  été  ensuite  vie- 
time  de  son  ingratitude  (1).  En  Espagne^  Fallianoe  de  Sn* 
gobert  fit  âever  snr  le  trènedes  Tisigoths  Sisenand  à  k  plaee 
de  Sntntilla.  Le  premier  fiit  OQoduit  josqu'à  Sarragosse  par 
deux  dues  bourguignons  ^  lieutenants  du  roi  franc ,  et  il  re- 
connut leur  assistance  au  prix  de  deux  cent  mille  sous  d  or  (2). 

Sur  la  frontière  la  plus  orientale  de  Teinpire  franc,  les  lieu- 
tenaiifs  de  Dagobert  é])r()Livèient  quelques  revers.  Le  com- 
merce du  Danube,  qui  avait  dlevd  Samo  sur  le  troue  des  Vé- 
nèdes.  attirait  dans  ces  contrées  un  nombre  tou  jours  plus  «jrand 
d'aventuriers  français.  Leurs  Ciira  va  nés ,  établissant  une  com- 
municaliou  entre  le  Levant  et  le  Couchant,,  se  chargeaient  des 
manufarhires  de  la  Grèce  et  des  épiceries  de  l'Inde,  qu'elles 
répandaient  dans  la  Germanie  et  la  Gaule  :  elles  étaient  pré- 
parées à  repousser  avec  vaillance  les  voleurs  seythes  et  sar- 
mates,  qui  souvent,  par  grandes' bandes^  les  attendaient  au 
passage.  Mais  le  Dàaabe  séparait  le  pays  des  Vénèdes  de  œlai 
des  Avares,  leurs  ennemis;  et,  dans  une  expédition  des  p?^ 
mien  eootre  les  seconds ,  une  nombreuse  et  riche  caravane 
de  marchands  francs  fnt  attaqué  par  les  Vénèdes ,  dépouillée 
de  tentes  ses  richesses ,  et  en  partie  massacrée.  Dagobert  en- 
voya an  roi  Samo  nn  Franc,  nommé  Stcharins,  pour  lui  de- 
nuînder  W^paration;  et  celui-ci,  n'obtenant  pas  assez  tftt  la 
justice  qn*à  cveyait  lui  être  due ,  reprocha  insolemment  au 
roi  dos  Vénèdes  d'oser  désobéir  au  roi  des  Francs ,  ton  mettre. 
Samo  répliqua  qu'il  était  Fami  et  Tallié  de  Dagobert,  et  non 
son  serviteur;  et  Sidiaîre  répondit  avec  arrogance  qu'usf  roi 


fl)  Fredegarii.  Cap.  70,71,  p. 440. 
(2)  idem.  Cap.  73,  p.  441. 
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chrétien ,  serviteur  de  Ui^iu ,  ne  })ouvait  être  1  ami  ou  1  allio 
lie  eUens^  de  mt^créaiits ,  et  d'idolâtres,  «c  Gardez.,  reprit 
»  Stmo  ^  que  oet  àùtm  mt  tous  fassent  voir  qa'iU  atweiit 
f»  Mrdre  les  mauvais  servitean  de  JHoa  (!)•  » 

Dagobert  fit  alors  attaquer  en  même  temps  le  pays  <i0i 
Vénèdes  par  les  Lombards,  hm  Âlleminds  et  les  Austrawais, 
Anowa]d,<]ui  régaeit  à  cette ^peq[ii6  tor  lei  Lombardt^Mt» 
eojet  de  Defebect,  n'oMÎt  pomt  ee  lefitier  k  les  îd^îI»* 
éoo»^  û  •'«Tença  per  le  Ffiool^  Chiodeliert,  doc  de»  Aile* 
«nd»,  mewiMi  mit  k  dioite  du  Danohe;  lee  Awtrerie— ,  eor 
la  gaudié*  8aiiM«wt  rétervé  lentoi  ses  ifofoet  pour  œmbeilre 
iee  deraûen;  anMt  les  Lombaidi  et lee  AUeneuidi  leffimmi 
dn  pays  des  ¥^èdes,eonn»0iM«t4ni  ^sd  nooibre  de «ip* 
lâb.  Mais  kt  Aofftrasîeni  rencontrèrent  Tarmëe  de  Samo  étm 
tin  lieu  nommé  Wc^astibuqj,  Lo  combat  dura  trois  jours; 
«nfin ,  les  Francs  furent  défaits  avec  une  perte  immense; 
ceux  qui  réussirent  à  s'éciiapper  abandonnèrent  tous  leurs 
baguages.  V«^nMes ,  à  leur  tour,  pt^nétrèrcut  à  plii>j(  urs 
reprises  dans  la  I  hunuge,ut  la  dévastèrent,  ainsi  (jue  d  autres 
provinces  de  la  Germanie.  Dervan ,  duc  de^s  t^rhieris,  peuple 
de  race  escJavonne ,  qui  jusf|irnlor<;  avnit  oIm  i  ;iiix  I  rnnes, 
prît  cette  occasion  pour  secouer  leur  jou^ ,  et  se  mettre  sous  , 
la  protection  du  roi  Samo  (â). 

Dans  le  même  temps  ^  les  Âyaree  de  la  Pannenie'ëprofH' 
Tèrent  aam  nue  révolation.  Deux  prétendants  se  dîepn* 
tnîriit  la  couronne;  Tun,  de  Ift  raee  des  Huns,  ranrtre^  de 
«elle  des  Bulgares.  Après  im  oonlMt  entie  les  deux  peuples, 
soumis  jusqu  alors  à  un  même  monarque,  les  Bulgares ,  vain- 
trn,  forent  ohassés  de  la  Plsuionîe.  Neuf  mille  de 
«ette  Batkm ,  «fee  leurs  fimmes  et  bars  enfimts ,  se  préK»- 
tàreiit  sur  la  frontière  de  TAostrasie,  et  demandèreot  à 
Dagobeit  de  leur  assigaer  cpi*  Ique  part  des  qoartîen  dans  le 
mte  empire  des  Francs.  Dagobert  erdonna  mm  Bavarois  de 
ks  recevoir  dans  leurs  maisons*  En  effi9t|  pendant  l^iver 

(1)  Frtdtgarii.  Cap.  68,  p.  430. 

Ck)  Ihidnn       QtÊtm  DagtUfii  Mfw.  Gk|^.  97,  p.  tfM.      IMr.  rdWi. 

Lib.XlX,p. 
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DES  FRANÇAIS.  m 
menât ^  ils  furent  distribués  daos  im  vill&ges  de  Bavière,  k 
de  ipraodes  distances  les  uns  des  aatrea;  mAW  bkiitùi  JUHyècrt» 
ne  sachant  où  les  établir  ensuite^  et  craignant  peut-^tro  qu'il» 
ne  lui  ettinMeot  des  hostilité»  de  k  peitde»  Avérai^  donne 
ordre  Barnau  de  lei  meMwror  tooiea  une  aeide  aoît. 
Geuxqoi,  petidant  «î»  «oi» ,  eTeleat  reçu  «  pevpleibgitif  à 
leur  table,  qoi  t'ételeat  lidi  enven  lui  pur  le»  rapfMirti  aeetéi 
de  lliospitaJûé,  nliéiitèraDl  point  k  eiéontor  oet  ordre  peifide« 
Tool  périt  à  la  loi»,  §aerrier» ,  femme»  et  enfioil»,  à  la  té* 
«nre  du  «eul  duc  Altiflou»,  qui ,  aveo  environ  mpt  œaf»  fii- 
milleB,  rénaiil  k  «'eofoir  dbies  la»  Yénèdes ,  par  lesqueb  ee 
malheureux  reste  des  Bulgares  fut  respect  (1). 

L'année  suivante  (632),  ou  la  dixième  du  règne  de 
Dagobert  en  Austrasie  ,  on  lui  annonça  que  rarm(5e  des 
Vëncdes  tétait  de  nouveau  entrée  en  Thuringe.  A  cette  nou- 
▼elie,  il  rassenihla  ,  à  Metz ,  Tarméc  anstrasienne ,  et  traver- 
sant les  ArdeuiK'^,  il  la  conduisit  à  Mayeuco  avec  l'inteation 
de  passer  le  Khiu.  Eu  même  temps  il  avait  appel»*  à  lui  rélite 
des  soldats  de  la  Neustrie  et  de  la  i)()ur<i^«><yne  .  som,  lom  s  ducs 
fleurs  comtes  div<  is.  Il  n'avait  point  encore  passé  le  lleui^, 
lorsque  les  Saxons  lui  envoyèrent  des  députés  pour  le  sup- 
plier de  leur  remettre  les  tributs  qu'ils  payaient  k  son  Use, 
8*engageant  en  retour  à  résister  avec  leurs  seules  forçai  aiUL 
Yénèdes,  et  k  défendre  contre  eux  les  frontière»  de»  Frênes, 
hm  Neostriens  entreprenaient  à  regret  un  loaf  yoyage  en 
trarer»  de  la  Germanie ,  pour  protéger  contre  un  peuple  bar* 
bare  une  province  ^lement  barbare  i  il»  aoUicitàrent  Ib^fo- 
bert  d'aooepfer  la  proposition  de»  Smn».  Le»  dépoté»  de 
ceozHÛ  prêtèrent  »nrlenr8  arme»,  selon  fuBage  de  leur  nation, 
le4enneiit  de  défendre  la  fiontièie  au»tra»ienne'$  tandis qœ 
le  roi  lenr  abandonna  le  tribut  que  depuis  le  règne  de  €Ïo*> 
tbaife  ,  leur»  ano6lres  aTaient  payé  aux  roi»  francs  ;  puis  il 
Keeneia  son  armée  (2). 

(1)   /''rr.hy.  C.ip.  72.  p.  441.  —  Aimoini.   Lih.   iV,  rnp.        ,  p.   130.  — 

Çtitu  iiagoiàerti.  Cap.  ib,  p.  ^7.  ^  Qtroni(|Ues  de  8aiai-l>eiiys ,  Lîy.  V  * 
cb.  1S,  p.  m.  —  MM  TMi,  yb.  XIX,  p.  10IM0S. 

(19  JMy.  Gtp.  74^  p.  Ol.  MmM,  Lib«  HT ,  mp.  M,  p.  151.  — 
Adh  Lib«  XIX,  p.  111. 
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Le  tribut  animèl  dont  les  Saxons  aTBtent  demandé  à  être 
dupentés  à  mie  eondhioii  ù  onéreuse  (  633  ) ,  n'était  que  di» 
cinq  cent»  TacbeB.  Pour  croire  qne  plutôt  de  les  payer  ib 
préfifnûeut  «apporter  senls  font  le  poids  de  la  ynem  ,ii  frilait 
«n  {frand  ddrir  de  se  frire  iHanon  à  soi-oiéme.  En  effet ,  dès 
l'aimëe  snÎTante  les  Yënèdes  recommencèrent  leurs  laYanei 
enThuringe  ^  sans  que  les  Saxons  fissent  aoean  eSbrlponr  les 
airéter;  mais  il  aTaît  suffi  aux  Neustriens  de  fiiire  manquer 
rexpt^dilion  projette  :  les  Austrasiens  ne  mettaient  pas  phw 
de  zèle'à  cette  guerre;  on  les  soupioiiuait  même  do  s  être,  à 
dessein,  laiss(^  battre  par  Samo.  deux  ans  aupaia\ai!l.  Ils  se 
repentaient  (l'avoir  aidt^  leur  roi  à  soiiuiettre  la  Neusti  ie  et  la 
BoiirjTorrno  :  rlA*;  lors  le  si(';^f'  du  rronvoi  urmpnt  avait  cessé 
d  ètie  dans  leur  pavs:  ils  avaient  perdu  toute  iniineiu  i^  dans 
ses  conseils  ;  leurs  plus  grands  citoyens  étaient  même  arrachés 
par  lui  à  leurs  foyers ,  et  retenus  à  sa  cour  dans  une  espèce 
dé^  captivité.  Ils  réclamaient  un  monarque- indépendant,  et 
DaifQbert  se  décida  à  les-  satisfaire.  Une  de  ses  maîtresses , 
nommée  Ragnetrude,  loi  avait  donné,  en  dSO,  un  fils,  le 
ptipuer  que  son  nombreux  sérail  lui  hht  encore  produit.  H  fit 
couromier  àMetz,  sous  le  nom  de  Sigebert  III,  cet  enfimt 
à§6  de  trois  ans^  il  le  confia  aux  soins  de  Chunibert,  drèque 
de  Cologne ,  et  du  duc  Adelgise  :  car  il  ne  yonkit  point  per- 
mettre an  maire  du  palais ,  Pépin ,  de  retourner  en  Austrasie. 
Cependant  les  pontifes  et  les  grands  parurent  contents*  les 
Austrasiens  lurent  ilattés  de  voir  rétablir  à  Metz  une  coui  .  un 
trésor  et  un  gonvemeraent  national ,  et  dès  lors  ils  défendi- 
rent, avec  leur  ancienne  énergie, les  frontières  de  Icmpire 
franc  eontro  les  \Vin'fli^s  fiy 

A  peine  la  restauration  du  royaume  d'Austrasie  était  aecom- 
plie  (634),  lorsque  Nantechilde,  Tune  des  reines  de  Dago- 
bert ,  lui  donna  un  fik  à  son  tour ,  qui  fiit  nommé  Clovis.  Le 
roi  ne  voulut  point  exposer  ce  nouvel  enfant  à  être  dépouillé 
de  son  héritage  ,  comme  son  frère  Gharibert  avait  été 
poaiiy  par  lui-mènie.  U  lut  destina  en  partage  la  Neoslrie  et  ■ 

(1)  Fr^Uff,  Cap.  l.'t,  p.  44â.  —  4imotiti.  Lii>.  tV ,  cap.        p.  151.  — 
Oadt,  rakni,  Lib.  XIX,  p.  114. 
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hk  Booiffogne ,  qui ,  «éonieB  wom  le  nom  de  Fnnee  oeciden- 
taie ,  Il  égalaient  pas  même  rÂmtruie  en  étendue.  Il  marqua 
aTec  pr(5ctsiou  les  limitet  des  deax-  domiiuitioiis .  rendant  à  la 
couronne  d'Austrasie  tout  ce  cp'eHe  avait  po$s45dë  dans 
rAquitaiiie  et  la  Proveiicu  ^  mais  en  oxcoptant  l'onnellement 
le  duclic  de  Dentelin  .  que  la  violence  seule  avait  détaché  de 
la  eouroaiio  de  Neustrie.  Il  eut  cepcutiaiit  besoin  d  employer  ' 
toute  son  .'lutoritc'  pour  faire  renoncer  les  Austrasiensà  letirs 
prétentions  ^ur  ce  ducht^.  Le  paiiaoe  fut  ensuite  con firme  par  • 
les  sernu  !its  des  prélats,  des  grande  seigneurs  ^  et  des  leudes 
des  trois  rovauin».'s  (1). 

Les  Gascons  avaient  été  contenus  quehjue  temps  dans  les 
Pyrénëeâ,  même  après  la  mort  de  Charibert ,  qui  avait  rci»* 
porté  sur  eux  une  grande  Tidoire.  Mais ,  en  636 ,  ils  re- 
commencèrent leurs  incorsionB,  et  dévastèrent  ia  Novcm- 
populanie.  Dagobert ,  pour  les  réprimer ,  donna  ordre  à 
Cîiiadoine ,  son  xéfihrondaire,  de  lever  mie  année  en  Bonr- 
gogne«  Dix  dnoé  s'y  lenditent  avec  leon  tronpoe ,  et  parmi 
oeuxpd ,  huit  éteient  Ftancs  d'origine ,  mi  neonème  Saxon , 
nn  dixième  Eomain,  Le  bouifiiignon  Wiliibad,  déooré  dn  titre 
de  podrice^y  eendniiit  aussi  ses  soldats, de  même  ^*im 
grand  nombre  de  eomtas ,  qui  n*élaient  somnis  k  anenn  due. 
Ainsi ,  chaonne  des  nations  qui  habitaient  les  Gaules  portait 
lesaimeo  sons  les  mêmes  étendards ,  et  participait  an  pouToir 
mifitaiie.  Les  Gaseons ,  repoussés  de  la  plaine ,  s'enibirent 
dans  les  défilés  des  montagnes  ^  où  ib  se  défendirent  avec 
viflfueur ,  dressant  derrière  chaque  rocher  des  embuscades  aux 
soldats.  Cependant  un  j^rand  nombre  d'entre  eux  avait  péri 
dans  ces  combats  juuriiaiiers  .  d  autres  claient  emmenés  en 
ra|)ti\  lié ,  et  vendus  loin  de  leur  patrie  ;  toutes  leurs  maisons 
étaient  lmMé(»s.  îoud  ■^  leuis  récoltes  étaient  détruites,  et  ils 
se  virent  enlin  icdiuts  à  se  soumettre  à  Dajjobert,  en  pro- 
mettiiut  que  leur  due  se  rendrait  à  Paris  avec  les  principaux 
de  la  nation ,  pour  répéter  le,  serment  d'obéir  au  roi  des 
Francs ,  et  de  ite  plu&  molester  leurs  voî&iiis. 

(1)  /Mf .  Gip.  7e,  p.  44i.  *-  M*.  rMi.  m,  m,  p.  119. 
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Gd  iMi  fol  pts  «ans  crainte  qu'Âmand  ^  doc  da  Gaicons, 
s^Tançâ  aaniliea  da  la  France.  Un  duc  des  Franes^  Arem» 
bert  )  sMtail  Uùatëmrptqadre  dans  k  valltfe  de  Boule  ^  et  il  y 
avait  M  maasaeré  par  les  Gascoui  âvee  le»  plus  nobles  seî* 
IpeoM  de  mm  année.  Ses  parants ,  ses  héitien  pommnt  se 
croire  obligés  à  le  veager.  Anasi  ^  Amand ,  am  les  capHaines 
GasooDS  qui  raeeonqia|fnaîeat,  aa  lîea  de  se  prétenter  k 
Dafobert,  i^Clichy ,  aUÎi441  d*abord  èberc^  on  refuge  dans 
la  baiilkfue  de  Sa^l-Denîs.  Ce  ne  fiit  qu'après  que  ses  eane- 
mis  eureot  juré  de  garder  la  paix  avec  lui ,  qu'il  aihi  à  son 
tour  rendre  son  hoinmajie  (1). 

Les  Bretons  .  de  leur  eôtti .  avaient  exerci^  quelqiïes  brigan- 
dages daus  les  provinces  des  (îaules  qui  les  avoisiuaient. 
Dagobert  les  menaça  de  faite  marcher  contre  eux  l'armcfe  qui 
avait  dompté  les  Gascons  ,  s  ils  ne  réparaient  pas  le  dommage 
qu'ils  avaient  caust^.  TiC  chef  des  liretons,  qne  Fnfdef»^aire 
appelle  leur  roi ,  ('tait  alors  Judicael ,  qui  plus  tard  renonça  au 
monde  .  prit  l'habit  de  moine  ,  et  fut  ve'nérd  comme  un  saint. 
Il  accourut  à  Clicliy,  auprès  de  Dagobert,  lui  porta  des 
présents  considérables ,  et  fit  tous  les  actes  de  soumission  qui 
pouvaient  assurer  la  réoonctiiatioB  de  son  pmiple.  Cependant 
il  refosa  de  dîner  avec  un  prince  qui  donnait  un  exemple 
trop  scandaleux  de  dérèglement  ;  il  pr<^ra  la  table  d'Audoîn., 
alors  réfik^ndaire  dn  roi  ^  mais  qui  plus  tard  fut  évèqne  de 
BoDea^  et  imorit  comme  Jodieael enrôle dee  saints. Ce dei^» 
nier,  après  avoir  sijné  son  tiaifeé  de  pan,  se  lUta  de  fv 
toomer  dans  sa  province  (2). 

Dayoliert,  dont  saint  JoiUeael  dvitait  la  table  eomme  s'il 
e&t  éié  eieoBOBumié ,  n'était  pas  également  réprouvé  par  font 
les  saints.  Noos  avons  ra  que  laint  Andoin ,  quVm  a  depuis 
appelé  saint Ooen,  était  son  rdfôrendaîra ;  saint  Éloi ,  ami  de 
saint  Onen  ^  dtait  son  orftm ,  et  de  plut  son  oonsdller  et  son 
directenr  pour  tontes  les  dëviotîons  somptueuses  par  lesquelles 
Dagobert  s'efforçait  de  racheter  ses  péchds.  C'était  en  tra- 

(n  Fredeg.  Cap.  78,  p.  443.  —  Ifa<lr.  VaU$ii.  Lib.  XIX,  p.  118.  —  Bit- 

.  loire(jpnér,  ilu  I^anffufcfoc,  \Àv.  VII,  cap.        p.  337. 

(i)  I'  teii*!j/,  Up.  78,  p.  4i3.  ~  Gesta  l/atfobetlt.  Up.  38,  p.  SM. 
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mlUnt  à  dos  stataes  de  sahits  et  à  des  ornements  d'ëglise 
quËloi^par  son  d<^intdrcs5cment  et  son  hal)ilcte.  avait 
gajfrne  la  faveur  du  roi.  liiciitot  il  lui  communiqua  son  zèle 
aidi  nt  pour  fonder  et  enrichir  des  monastères,  et  alors  il  ne 
&'inijMiî»tt  plus  le  même  désintéressement.  ^intÉloi ,  du  profit 
de  son  orfèvrerie,  ou  pltit.tt  df  s  lilxiralite's  du  roi,  fonda  1© 
maonilîque  couvent  d«^  S«ili|riiac,  où  il  rassembla  cent  cin- 
quante relij",iinx  :  i!  (Ml  fonda  d'autres  ciK  djc  <jii  il  dota  tous 
avec  une  somptiio«»ité  royale.  A  son  exemple  .  llagobert  fiusait 
<*onsi8ter  toute  sa  religion  dans  sa  libéralité  envers  les  moines. 
Saint  Denis  était  son  patron  ;  il  lui  bâtit ,  aux  portes  de 
Paris ,  i'^iae  tpi  lut  «moite  destinée  aux  tombeaux  des  rois; 
il  lont)  ât6o  ptoloBon ,  des  matériaux  les  plos  riches  ;  il  y 
fit  c:^écuter  le»  travaux  les  pini  periûls  doot  lei  Hrtiite»  à» 
cet  à^re  fussent  capables.  Il  ne  te  fil  poînt  serapnle,  pour 
rearichir  ^  de  dépooiller  toolM  les  eutra  éf^êm;  et  toedi» 
qae  les  SMÎM  de  SeÎB^Dea»  eAdwsieiit  «e  piodi^ 
de  Mie  de  k  France  m  pleiyiuneiifl  dé  tes  «Klonmt,  Dafi^ 
.  bert  iiet*éteftp«»eoaleBidd'eiiriciitrUi  besilique  du  arâ 
aivett  Tenlu  que  les  neiaei  qui  y  répétenienl  pour  loi  de 
eontinneilet  prièrei^  fimenrl  les  pies  epoknt»  de  l'Emope. 
Legs  podicstioas  étaient  disliilwiéM  dent  toaias  les  pffwiaces^ 
et  le  catalogue  des  donelient  qu'il  leur  fit  peise  toute 
croyance.  Aussi  les  religieux  de  cette  époque  n'hésitèrent  » 
point  à  croire  que  tant  de  munificence  avait  amplement  com- 
pensé te  scandale  que  Dagobert  avait  pu  duuucr  par  ses 
débauclu's  ou  ses  iTuauti^s  (1). 

Uagobert  n  avait  probablement  que  trente-un  ans.  lorsque* 
au  commencement  de  Tanni^e  638 .  il  se  sentit  atteint ,  à 
K[i!iiay.  d'une  dyssenterie.  11  se  lit  aussitôt  transporter  à 
Saint-Denis .  pour  avoir  Tassistanci'  ds  s  prières  des  mornes. 
Mais  bientôt  il  reœnnut  les  approches  de  la  mort  ;  alors  il  fit 
appeler  Mfjà^  le  plus  gMd  seigneur  de  Neustrie,  et  son 
principal  ministre;  il  Ini  recommanda  la  reine  Nantechikle  et 
son  fiû  Glovis  «  pois  il  moomt  le  19  janvier.  Les  moines  qu'il 

(1)  SmtH  Elfffii  nhi  é  «Md»  AmittM  aerifb».  Scripi.  frawt,  T.  HI, 
p.  -  IXaito  Ai^Mt. ap.l7,  aeq.  p. «81,  cap.  tt,^ «M. 
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«Tait  wmMè  éd  bianfidis,  iimoncèrwrt  an  noodo  qnllt 
étaient  aNnrÀ  de  ton  aaluL  Un  aaint^  dool  riiiermîta|||e  était 
«talé  non  loin  d*one  da*  boofihe»  de  VenÊgar,  an  Toïcan  do 

vu  pamcr  one  naeeUe  dans  laquelle  les  dt»* 

blcs  emportaient  aux  tonrmeots  éternels  lame  de  Da^bert  ^ 
nue,  char«»cc  de  fers  et  accablée  de  doideurs  ;  mais  les  trois 
saints  Mjiicls  il  avait  nioutic  le  pins  de  dévotion ,  Denis, 
Mauiieti  et  Martin,  étaient  accourus  à  son  unir  .  et  l'avaient 
délivn'.  La  représentation  de  cette  légende  est  au  nombre  des 
bas-reliefs  ([ui  ornent  le  tomlH\'«!i  du  roi  ^1). 

Ce  n  est  pas  sans  rep,iet  qu  on  quitte  1  histoire  de  Dagobcrt, 
aaofl  pouToir  en  apprendre  davantage  sur  un  prince  qui  tégatL 
ma  on  empire  presque  aussi  vaste  que  oeUn  de  Charlema^ne, 
qui  ^  comme  Ini  ^  réfimna  la  législation ,  car  c'est  par  son 
ardre  qoe  ks  aneîennes  lois  des  Saliens  furent  pablîées^ 
aossi  bien  que  celles  des  Bavaroîs  et  des  AHemands;  qni 
conflit  la  Fiance  de  montimenls  religieax,  remafqoablea 
par  le  progrès  des  arts  et  de  rcpolenoe  qu'ils  supfMisait^  et 
par  le  goût  nouTeau  qui  présida  à  leur  constmetîon.  liais  ime 
profonde  cbseurité  conTre  tentes  ses  actions;  dis  s'épaissit 
encore  pendant  tout  le  siècle  qni  le  sniTÎt.  fl  est'  le  cbraier 
dcë  rois  de  la  race  mérovingienne  qui  ait  réellement  pu  sou- 
tenir le  sceptre.  Après  lui  commence  la  succession  de  ces  roiis 
fainéants  qui  dis})araigsent  dans  i  umbre ,  et  qui  se  dérobent  à 
toutes  nos  recherches. 

Dapoltcrl  laissait  deux  lils ,  Sigebert  III,  roi  d'Austrasie , 
âgé  de  huit  ans  environ .  et  Clovis  ÎI ,  roi  de  Neustric  et  de 
Bourgogne ,  âgé  de  moins  de  quatre  an».  Le  premier  fut  mis 
sous  la  tutelle  de  Pépin ,  maire  du  palais  d'Austiaiie ,  qui , 
dès  la  mort  de  Dagobert,  retourna  à  Mets,  avec  une  moitié 
du  trésor  du  feu  roi,  et  reprit  pacifiqoemcnt  possession  de  sa 
difpiité;  le  second  fut  confié  à  yEya,  maire  dn  palais  de  Neus- 
ttîe ,  hcnime  plein  de  prudence  et  de  patience^  ami  de  la 

H)  Frcdeg.  C.  79,  p.  443.  —  Kjnfnphium  Daffoberli  régit.  T.  II.  if.  franc, 
p.  i>y(i.  --  Aimoini.  Lib.  IV,  cap,  35,  p.  154.  —  Gtstn  lïarjt^erH.  Cap.  M  , 
p.  i»95.  —  Chroniques  de  Saint-Deny» ,  Liv.  V  ,  chap.  19,  p.  590.  —  Hadr, 

rmiu.  lib.  m,  p.  lac-itf». 
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joilîoe,  éddrë  par  Fétiide  âm  bdles-lettix»,  et  qui  donnait 
me  piamptitade  leo^  téfooan  saTuilM  m  le  droit  qa*<m 
attenddl  de  Ini  oomme  ^fead-juge  dn  royaume»  G*eit  le 
1éBioigiui|[e  que  loi  xesd  Fiédëgaire;  il  ^oute,  il  oetTrai, 
recensa  d'vrarice  t  cependant  il  fit  rendra  aux  grands 
de  Neustrie  et  de  Bourgogue  ,  un  ^rrand  nombre  de  propriétés 
qui  avaient  été  confisquées  sous  Dagobert,  par  des  sentences 
qu'^ga  déclara  injustes.  Malheurcuscnieiit  pour  la  paix  de  la 
France^  ces  chefs  des  deux  royaumes  niomurent  ,  Pépin 
en  639 .  et  iEga  eu  640 ,  et  dès  luâ  ^  les  1 1  ancs  éprouvèrcat 
tout  euâemhle  les  troubles  résultant  des  minorii^'s  dans  les 
monarchies  héréditaires  ^  et  ceux  résultant  des  èicctious  con- 
testées dans  les  monarcliics  électives  (1), 

En  Anstrasie  ,  l'autorité  était  di^piiti'  '  <-][[vc  Grimoald  ,  fils 
de  IV'pia ,  ijui  avait  pour  lui  l'aroj  (  (  les  ';i;iiids,  et  Othon, 
fiis  d  Uron  ,  qui  était  précepteur  de  Sig("bert ,  et  qui  disposait 
des  courtisans  et  de  la  volonté  enfantiue  du  monarque.  Ce 
ne  fut  qu  en  64!2  que  Grimoald  parvint  à  faire  tuer  Othon  , 
par  Leuthaire,  duc  des  Allemands.  Dès  lors  il  s'attnboa 
l'autorité  de  maire  du  palais,  qui  devint  entre  ses  mains 
bien  plus  abioliie  qu'elle  ne  Tavait  été  dans  celles  de  sooi 
père  (9). 

Le Franeo  oceidentale  se  cempoinit  de  deu  royanmes,  et 
i^biCTffi  f  après  la  mort  d*,^gn  ^  eut  un  maire  du  palais.  Er- 
«hinoald,  parent  de  k  rauère  de  Dagobert,  Int  nommé  en 
Nenstria^etFlaoehaft)  enBonrguguc,  ànne  asecmblée tenae 
Il  Orléans.  Ce  denner  n'obtint  cependant  ks  eoft^ges  des 
grands  qu  après  s'être  engagé  par  seiment  enrcn  eux  k  ne 
jamais  révoquer  leur  offioe.  U  fOUTCrna  moins  de  deux  ans  : 
après  avoir  &it  massacre^  son  rival ,  le  patrice  Willibad ,  aux 
oomices  tenus  à  Autun au  mois  de  septembre  641 ,  il  mourut 
lui-même  au  bout  de  peu  de  jours  de  la  fièvre ,  (pic  les  Francs 
regardèrent  comme  accomplissant  contre  lui  les  jugements  de 
Dieu  (3). 

(1)  MI^Y.  Cêf*  60, 8tf,  p.  444,  44S. 

(il  fdm,  Cip.  M»  88,  f.  446, 447. 

(9)  idem.  Cap.  00  «mltiw ,  p.  447  ,  448. 
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A  cette  époque)  la  pnyvince  la  plus  orientale  de  In  monar* 

cbie ,  et  en  même  temps  la  plus  barbare .  se  dëtadb»  de  l'eai* 
inre  deB  Fnuiot.  Le  doc  héréditaire  de  Thnniige,  ftadalplie, 
ne  Toabt  pliw  leconmiitre  ranfetité  des  roio  enfimia*»  el  êm 
maîret  du  palais ,  qu'il  regardait  oomme  ses  ^iix«  GrinaoaM 
tenta  Tainoment  de  k  lédûiaeà  Voh  ^iwanse;  il  fiit  mal  secondé 
parles  antres  dncs  de  rAnstrasie,  qni  s'intéressaient  pins  nlln» 
dépendance  de  leur  eoOègne  qn'an  maintien  de  la  menardiie. 
L'armée  austrasienne  fut  battue  sur  rimdstrutt;  Radulplie 
ti'aita  ensuite:  il  consentit  a  reconnaître  nomiiialt^ment  l'au- 
torité de  Sif^ebcrt  III ,  mais  dès  lors  il  se  conduisit  en  souve- 
rain ,  et  il  contracta ,  en  son  propre  nom ,  des  alliances  ayec 
les  \(5nèdes  et  les  autres  nations  voisines  (1). 

Ici  notn^  dernier  j^uide  pour  rhistoirc  de  France  ,  Frt^dë- 
l^aire ,  nous  manque  tout  à  coup ,  à  Tannée  64â ,  et  il  nous 
laisse  après  ïm  dans  une  obscurité  complète.  Nous  n'aTons 
pins ,  ponr  composer  notre  récit  pendant  un  siècle  entier  ^  qœ 
ces  mêmes  l^frades  fiiboleiises,  eu  ces  ohroniqaes  sàdies  et 
inexactes^  que  nous  avions  en  eccarioo  de  jn^er  leieqne  naoi 
les  comparions  aux  éorÎTains  conlemparaînSf  et  qui  alora  ne 
méîtaient  que  nos  mépris.  Unefi>i$  que  note  seul  Awiif— * 
édiappe  de  nos  Qiains,  nous  ne  pouTons  plus  distingner  ko 
traits  Térîdiques  qui  peavent  se  treaver  enooie  mêlés  k  leurs 
fiibles.  €^e8t  nue  finisse  mamire  de  diercliSF  des  fints  avévés . 
que  de  déjja^r  les  récits  des  romanciers  de  toutes  les  circon- 
stances qui  paraissent  évidemment  fabuleuses ,  puisque  ces 
ciivoTistances  mêmes  ,  ces  niaiseries ,  ces  puérilités ,  ces  pro- 
diges, nous  dounent  la  mesure  du  créd  it  (pie  mérite  le  reste. 

Si^yebert  TTl  se  maria  fort  jrunr;  ou  runnnie  sa  femme 
bonneclnlde.  et  son  lîls  Dagobert  II.  11  mourut  en  650 .  selon 
le  calcul  le  plus  probable ,  âgé  de  vingt-un  ans.  Quoiqu'il  ait 
été  inscrit  au  r6ie  des  saints ,  on  ne  sait  absolnment  rien  snr 
ses  aotîoiis  on  son  oaraetère  (2). 

(1)  Fnd$fmtn,  Cap.  87,  p.  446. 

(9)  Ma^wni  Falesti.  lib*  XX,  p.  186*  —  Vitataneti  Siffeherti  rrgis  Am»' 
trasiœ,  auetore  Sigeberto  num.  Gemblaeense  sarulo  xii".  T.  Il ,  p.  897-60-2.  — 

—  Ejusd.  Chron.  T.  III,  p.  SiS.  —  Gtgtm  rrpmfr0neor,  Gq».  43,  p.  nm, 

—  Chron.  Moiuiae.  p.  6$3. 
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hbièfpÊù  de  Ckms  ea  Netutrie^ne  nomest  pu  mienx 
tooma.  Dès  qa*il  approcha  de  Và§6  dlioaiiiie ,  il  épousa  Ba- 
ildlde ,  eselaTe  saxonne ,  que  le  maire  Erchinoald  avait  ache- 
tée  ^  et  dont  il  avait  d'abord  Toula  fiûre  sa  maîtresse ,  mais 
qu'il  j"îfea  ensuite  plus  propre  à  dominer  son  jeune  maître. 
Clovis  11  en  eut  trois  fils  ^  Clothaire ,  Thierri  et  Childeric ,  qui 
portèrent,  après  lui,  le  nom  de  rois.  On  croit  qu'il  aiuiirut 
âgé  de  vingt-un  ans,  eu  lij  i ,  après  seize  ans  de  règne.  L'au- 
teur des  Gestes  des  rois  francs,  qui,  dans  notre  misère,  est 
désormais  devenu  notre  meilleur  g^iide  ,  donne  peut-être  à 
entendre  que  la  mort  de  Clovis  ne  fut  pas  naturelle.  Ce  roi 
avait  fait  briser  l'os  du  Ixras  de  saint  Denis  .  conserve  dans  sa 
basilique,  pour  insérer  dans  son  scapulaire  un  fragment  de  cette 
relique.  Les  moines  prétendirent  qu'eu  punition  de  cette  pro- 
fioiation,  Clovis  U  fut  £rappë  de  folie  à  lage  de  di^jL-oeof 
aoif  et  qu'il  demeura  fou  pendant  les  deux  dernières  années 
de  sa  vie.  «  A  cette  époque ,  dit  l'auteur  des  Gestes,  Govis ,  à 
j»  rimtigatiap  du  diable ,  brisa  le  bras  du  saiut  martyr  Dems* 
»  En  mtee  tenqps le  royaume  des  Francs  fut  abattu  par  des 
m  eiroonstancet  cruelles.  Ce  même  Govis  lut  adonné  à  toute 
>»  espèee  de  vices  ;  fiimicatenr ,  sÀlueleur  de  lemmes ,  s'*» 
n  bandenuant  a  h  gourmandise  et  à  rivrognerie ,  iln'y  a  rien 
»  ht  dire  cor  la  fin  de  son  rè^  et  sur  aa  mert  de  d%De  de 
»  llûstoire.  Plusieurs  écrivains  condamnent  sa  fin ,  neaaebaat 
»  comment  se  termina  sa  méchanceté;  et,  dans  leur  incertH 
»  tode ,  ils  racontinit  sur  eOe  des  choses  qui  n'ont  point  de 
»  fimdement  (1).  »  Ânenn  de  œs  écrivains^  antérieurs  au  hui- 
tième siècle ,  n'est  parvenu  jusqu'à  nous ,  et  nous  devons  sus- 
pendre notre  jugement  âui' un  prince  qui  nous  est  &i  imparfai- 
tement connu. 

(I)  Gnta  regum  fnautr.  Cap.  i  l ,  p.  MO.  —  CttOtÊmaHê  prmm  Fndtg. 
G«p.  91 ,  p.  44a.  —  Onm.  Moimae,  p.  688.  —  Jêfmt  «mmumm».  p.  — 
Ilermannicontraeti.  T.  III.  p.  Sig.  —SifdtHi  €kmUae.  p.  S49.  — JUMimi 
Fmlnii,  Ub.  X3i;  p.  BOi-Sti. 
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CHAPITRE  XL 

Goummement  d'Ébroin,  ei  rftwrrcs  civilet  juMqu*à  la  A»- 

VioHHgam  à  laquelle  nous  sommes  parvenus  est  en  même 
temps  «  par  un  contraste  remarquable  ^  Tone  des  {ilus  pau- 
vres ,  pour  la  Franee ,  en  historieas  nationaïUL ,  Time  des  ploa 
lîdies  en  moamneiits  reli|peiix.  Pendant  qaatre-yingts  ans 
tout  an  moins  ^  il  n*y  eat  pas  un  Franc  qui  songeât  à  trans- 
mettre à  la  posUrtté  la  mémoire  des  ëvénemenis  eontempt^ 
rains  \  et ,  pendant  le  même  espace  de  temps  ^  il  n'y  eut  pas 
on  roi ,  nn  due ,  nn  persomm^  poissant ,  qui  ne  bâtit  des 
temples  pour  la  postérité  la  pins  reculée  ;  qui  ne  fondât  ^  dans 
les  ('jrlises ,  des  services  pcrj)(^tuel8  pour  célébrer  sa  mémoire, 
et  qui  u  instituât  des  prières  à  répéter  de  siècle  en  siècle 
pour  un  nom  auquel  il  avait  négligé  d  attacher  aucun  autre 
souvenir. 

Nous  ne  saurions  ^iièro  expliquer  ce  contraste  que  par  Ti- 
gnorance  croissante  du  peuple ,  et  par  l'oubli  de  toute  idée 
raisonnable  sur  la  religion.  Les  provinoes  que  les  fiarba* 
res  araient  envabies  ,  avaient  eonserrév  quelque  temps 
encore  après  la  conquête  ,  des  restes  de  la  dvilisatioB 
romaine  ;  les  écoles  n'avaient  pas  été  absolument  aban- 
données ^  et  les  maitres  avaient  transmis  à  lenrs  disciples, 
pendant  quelques  générations ,  les  mtees  enseignements  à , 
peu  près  qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  prédécesseurs  :  mais 
loute  science  recule  dès  qu'elle  ne  fiut  de  progrès  ;  toute 
doctrine  que  Ton  consacre ,  c*est-4i-dire  que  Ton  soustrait  à  mi 
nouvel  examen  et  a  de  nouvelles  méditations^  se  dénature  : 
elle  avait  été,  pour  ses  fondateurs,  le  résultat  de  pensées 
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ftoêmdMi  tandis  qae ,  pour  la  oonserrer ,  on  interdit  toute 
pQoatfe  Doayelle;  une  soumission  apathique  est  substituée  à 
vue  fie  cvéatrioe.  Rien  n'e«t  plus  éUùfoé  du  génie  qui  inspiie 
les  modèles,  qne  la  foi  pëdaoîesqae  des  mattres  qui  les  offrent 
à  Timitatkm,  on  la  servilité  des  ëeoliers  qui  les  copient.  De 
tek  maîtres  sont  les  rrats  ennemis  des  anciennes  traditions 
dont  ils  se  déolarentlesdéfensenn. 

Cette  déendenoe  nqpide  i'xm  enseignement  tout  imitateur 
se  fiât  paiement  remarquer  dans  les  lettres  sacrées  et  dans 
les  profanes.  A  l'époque  o^l  nous  avons  commence  notre  his- 
toire,  la  langue  latine  avait  encore  produit  uu  grand  poète, 
Clauflien  .  chantre  de  Stilichon  ,  mort  dans  les  premières 
aniK  (  s  du  (  inqmème  siècle.  La  fin  du  même  siècle  vit  fleurir 
Sidouiu^  Apollinan's  ,  qui  prit  presque  ronstaTiriment  Claudien 
pour  modèle;  et  la  distance  de  l  un  a  1  autre  lait  déjà  Toir  ce 
que  deviennent  les  bel  les- lettres  entre  les  mains  des  imita- 
teurs. Au  abùème'siècie,  révéqoe  de  Poitiers,  Fortunat^se 
crut  encore  poète ,  parce  qu'il  imita  Sidonius  ApoUmaris. 
Mais,  d'tmitatioiiea  imitation ,  la  poésie  latine  était  descendue 
à  son  plus  bas  terme  dans  les  Ganles,  et  elle  finit  ayec  For- 
tnnat.  Les  pédagogues,  qui  croyaient  toujours  enseigner  In 
même  diose  à  leurs  discî|des ,  les  mettaient  tout  an  plus  en 
état  de  comprendre  ce  que  leurs  ancêtres  aTaient  créé. 
Bienite  ib  ne  le  comprirent  plus.  Personne  alors  ne  sentit 
plus  d'attrait  pour  une  étude  qui  laissait  dormir  toutes  les 
fecuftés  humaines.  Il  y  eut au  moins  pendant  deux  siècles , 
cessation  ahsolue  de  toute  conij)ositiou  po<ïti(|ue^  et  lorsque, 
au  temps  de  Cliarkmagnc ,  (quelques  gnunmairieus  recom- 
mencèrent alaiicdes  vers  latins ,  c'étaient  des  hommes  qui 
s'efforçaient  en  quciqne  sorte  de  recréer  l'antiquité  classique 
qu'on  avait  perdue.  Ils  apparticmient  d<'jà  à  la  classe  des 
érudits  modernes  plutôt  qn  a  celle  des  poètes  de  i  auciemie 
Rome. 

On  peut  signaler ,  dans  les  deux  siècles  que  nôus  ayons 
parcourus,  une  décadence  semblable  parmi  les  historiens. 
Snipice  Sévère ,  au  commencement  du  cinquième ,  avait 
traité  avec  une  élance  claMique  les  ùthlei  et  les  k^endes 
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dunt  il  avait  compos('  son  Histoire  saci'«e.  A  la£n  du  même 
siècle,  et  au  commencement  du  sniyant,  Cassiodore  avait 
eneore  conservé ,  dans  son  affectation  prétentieuse ,  des  mon- 
vmneiito  oratoires  et  le  «onvoiir  d'un  temps  meilleur.  A  la  fin 
da  sixième  Mbècâe,  Gr^foire  de  Tours  ,  qni  s*était  formé  par 
réiudD  de  loqs  aea  prédécesseurs ,  était  rarté  an-deifloa»  d'eu 
tons;  tkm  langage  était  anan  barbare  qoe  ses  sentim^its,  el 
il  avait  perda  son. originalité  en  eopiant  ses  modèles, sans 
aoqpérir  anonn  de  leurs  avantages*  Frddégnm)  dnss  ses 
préambule ,  amwnee  qtt*il  s'eSbicera  de  oontiniier  GM^goire 
de  Tours;  mais  il  dit  de  Ini-snètte  :  «  J'aurais  Tooln^  M  est 
»  mi ,  qu'il  me  Htt  donné  pour  bien  ^re  nne  leUe  ftoonde 
»  que  je  pusse  quelque  peu  lui  ressembler  ;  mais  Ion  puise 
>»  plus  diflicileiiiciit  a  une  source  dont  les  eaux  iic  sont  pas 
r>  permanentes  5  le  monde  vieillit  désormais,  c'est  pourquoi  ïc 
»  tranchant  de  notre  prudence  s'émousse  en  nous,  et  per- 
»  soime  de  nos  jours  ne  peut  réassembler  aux  orateurs  des 
î>  temps pnWdents  ,  personnen  en  a  mrmela  prt^tentiori  ^1).» 
Après  i'redëgaire .  ceux  qui  écrivirent  l'histoire  coQtiuuèrent 
à  décboir.  Aucun  des  auteurs  des  misérables  chroniques  anxi» 
quelles  nous  sommes  désormais  réduits  ne  peut  loi  être  enmf 
paré ,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  Éginhard. 

Tout  ce  qui  restait  d'instruction  et  d'érudition  se  dirigeait 
alors  ym  les  études  sacrées.  11  n'y  avait  presque  plus  que  les 
prAtras  qm  sussent  lire ,  et  ils  n'appremûent  k  lire  que  pour 
8*ooQiq>er  de  reUgion ,  et  s'aTanoer  dans  la  carrière  maâàx^ 
taie.  La  déoadenœ  ^  dans  cette  partie  des  soîmoes,  n'est  pat 
si  uniTeiseUement  confessée  ^  parce  que  le  septième  stèele  est 
celui  peut-être  qui  a  donné  le  plus  de  saints  an  calendrier. 
L'Église  ,  qui  n'a  répudié  l'ht^ritage  d'aucun  ,  se  croit  encore 
obligée  à  maintenir  l'ensemble  de  leur  doctrine ,  et  à  les 
présenter  tous  comme  également  inspirés  par  le  Saint-Esprit. 
Cependant ,  la  direction  môme  de  l'esprit  religieux  avait 
éprouvé  un  faraud  chnupemtMit.  Lors  d*^  1  rtalilîssemcnt  du 
christianisme ,  k  religion  avait  essentieiiemeat  consisté  dans 


Digitized  by  Google 


DM  nAnçiis.  m 

l'eiiseignemenl  moral  ;  elle  avait  exerce  les  cœurs  et  les  âmes 
par  la  recherche  de  ce  qui  était  viaimiiiit  beau,  MMÏment 
houiiiîte.  Au  riiKjuifnie  siècle,  on  lavait  suilout  attachée  à 
Torthodoxie  ;  au  sepliciue ,  on  1  avait  réduite  à  la  hien&i- 
sanœ  envers  les  convcnt'i,  Cc^tait  d('jà  «ne  (grande  déviation 
de  la  direclion  pn/injcrt'  du  christianj-inc  .  (jiie  dVxerrer  l(?s 
lidèles  à  n <  lu  r(  lu  r  non  ce  <]u  ih  devaient  fane,  mais  ce 
qu'ils  devaient  croire  ;  à  étudier  non  les  régules  de  leur  con- 
duite ,  d  après  lesquelles  ils  pouvaient  se  diriger  ,  mais  la 
nature  dÎTine,  sur  laquelle  leurs  opioloiii n'exerçaient  ancune 
nifloeoee.  Cependant  la  théologie,  quoique  moins  relij^ieoee 
que  la  morale,  était  encore  un  exercice  des  facultés  intellec- 
toeUee;  elle  oooapait  les  homme»  du  ciel  ^  et  les  entretenait 
dans  mk  lapportan  BMnw  indiieet  avee  Tobjet  de  leur  onlte  ; 
naii,  ait  dziène  et  au  aeptiènie  dèole,  la  ffeligioià  ledes- 
«aniditda  ciel  eor  la  tem,  noft  pliit  peur  itffonnerees  teota* 
lem,  naît  ponr  eheielier  panni  d'aatres  homme»  le»  objet» 
de  son  ooile.  Elle  e'était  d'abord  proposé  d'enseigner  aiut 
homme»  et  qa'ilftnt  finie ,  et ,  plus  tard ,  ce  qu'il  fiuiit  oroiie; 
elle  se  lëdiiiiit  alors  à  enseigner  oe  qu'il  fimt  payer  poor  se 
dispenser  dé  finie  et  de  crtnie.  Les  eodésiastiqucs ,  et  sutout 
les  moines  ^  se  représentèrent  comme  les  trésofiets  da  del.  Il 
ne  fut  même  plus  question  de  leur  préparer  une  vie  de  péni- 
tence, et  de  les  dispenser  seulement  de  travailler  k  leur 
subsistance ,  tandis  qu  ils  prieraient  p nui  le  salut  de  leurs 
bienfaiteurs  :  an  couUaire  .  ou  réserva  [xmh'  eux  tout  ce  «[ue 
la  richesse,  tout  ce  que  lu  luxe,  peuvent  procur(  i  jouis- 
sances,  et  les  rois  crurent  faire  leur  salut  en  ex.poi»ant  les 
moines  à  toutes  les  sédurtiDus  <\r  I  opiilonce. 

Le  moine  de  Samt-Denis  qu» ,  au  commencement  du  neu- 
vième siècle ,  a  écrit  la  vie  de  Dagobert ,  nous  apprend  que  ce 
roi ,  après  avoir  découvert  les  corps  des  saints  martyrs  E^nis, 
Anstique  £leuthère,  «  orna  leurs  tombeaux  de  Tor  le  plus 
99  pur  et  des  pierres  les  plus  piédeoses;  et,  après  avoir  em- 
»  belli  par  dedans  d  une  manière  adminMe  Féglise  qu'il 
»  fabriqua  pour  eux  dès  les  fondements ,  il  couvrit  par  dehors 
»  de  Targent  le  plus  pur  le  saneteaire  oà  il  atait  déposé  leurs 


»  corps  vénérables ,  accomplissant  ainsi  plt'mcment  le  désir 
»  (le;  son  âme  dévote.  Il  retrancha  encoK^  du  péage  que  lui 
»  payait  chaque  année  la  ville  de  Mai  se i lie  cent  sous  ti  t  »r. 
»  qu'il  accorda  aux  luminaires  de  cettt;  ('j^lise  ,  chargeant  ies 
»  percepteurs  royaux  de  lui  envoyer,  pour  cette  volrur  , 
N  autant  d'huile  achetée  chaque  année.  Cette  huile ,  chargée 
y>  sur  six  chariots ,  devait  être  exempte  de  tous  droits  sur 

»  toute  sa  route depuis  Marseille  à  ladite  iMsiiiqiie  Q  fit 

»  faire ,  devant  Tautel  de  cette  ^i^,  on  troue  d^Boegent^  oà 
X»  il  ordonna  ^pie  tons  lot  roû  aes  snontiears  déposeraient 
»  chaque  année  cent  sens  d'or,...  Pbnr  plaeer  derrière  le 
x»  §nnd  autel  doré ,  il  fit  £ufe  une  croix  de  Ter  le  plus  por , 
»  travaillée  avec  Féléjpoice  la  plos  subtile,  et  ornée  dei 
)>  pierres  les  plos  précieuses.  Ce  fiit  saint  Ûoi ,  dans  ce  temps 
x>  le  pins  habile  orfôvre  du  roTamne ,  qui  racheva ,  aussi  bien  - 
9  que  beaucoup  d'autres  ornements  appartenant  à  cette  basi- 
»  lique.  L'élégante  suhtiUté  de  son  génie  était  merveilleuse^ 
)»  ment  secondée  par  sa  sainteté  ;  les  artistes  muth  i  nés  décla- 
)>  rent  qu'il  s'en  trouverait  à  peine  quelqu'un  aujouid  Imi  qui, 
»  tout  habile  qu  il  lut  eu  d'autres  ouvrages , pùt ,  en  pinceurs 
M  années  .  accomplir  un  tel  ornenieut  en  pierres  précieuses... 
»  Dagobert  ordonna  encore  qu  on  suspendit  dévotement  dans 
»  toute  r^hse ,  aux  parois ,  aux  colonnes ,  et  aux  arches .  des 
X»  étoffes  tiflsiies  d'or,  et  ornées  d'une  piodigteose  varié  lé  de 
»  perles ,  afin  que ,  l'emportant  sur  les  ornements  de  toulea 
I»  les  antres  ^lises ,  elles  brîUasseut  d'un  éclat  incompara- 
»  ble,  et  resplendissent  ornées  de  tontes  les  beantéi  de  In 
y  terre  (1).  » 

Cet  écrivain ,  qui  avait  sons  les  yeutles  titres  de  la  basili- 
qne  de  Ssint^Denis ,  fiut  ensuite  réonménition  des  donationB 
fiâtes  par  Di^pobert  aux  moines  qui  la  desnrvaiettt,  «  afin 
»  que  les  knuunges  de  Dieu  fussent  oélâ»rées  à  perpétuité  par 
»  les  serviteurs  de  Dieu.  »  Tautot  c  est  le  manoir  d'Estre— 
pigny  dans  le  Veiixin  (2) .  Uintot  ce  soul  les  terres  de  Sadré- 
gisile,duc  d'Aquitaine,  dans  1  Anjou  et  le  Poitou j  savoir^ 

(1)  f?<  T^r  nngoherti  rcffis.  iO,  p.  tf84. 
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vin^-sept  villes  ou  châteaux  .  avec  les  salines  situiics  le  luug 
de  la  mer  (1);  tantôt  ce  soot  d  autres  manoirs ,  villes  et  châ- 
teaux situ(?s  dans  les  tciritoires  d  Oiltuiis ,  de  Meaiix  et  de 
Paris,  outrç  nu  tnbut  de  cent  varljes  pnvd  par  le  duché  du 
Mans  (2)  ;  tantôt  six  manoirs  (ju  il  leur  donna  encore  au 
moment  de  mourir ,  en  eojoigaaat  à  ses  successeurs  dfi  ne 
jamais  reyenir  sur  aucune  de  ces  libéralités  (3), 

Mais  le  biographe  de  âigebert  III ,  qui  n  a  pu  noai  fim 
ooonaltre  une  seule  des  actions  politiques  de  ce  prinoe,  noos 
le  montre  plus  prodigue  encore  des  biens  lie  TÉtat  eoTecs  les 
moines;  et  e^eit  ainsi  ^11  obtint,  avant  Vàge  de  Tmgt<im 
ans  oiiinMNinit,d*6tieran9éaanombfe des  saints,  ttllannt, 
»  dit  Sigebert  de  Gemblocns,  fendë  donae  eoimnto  dans 
n  diffitaUBs  parties  de  son  foyanme ,  et  les  a wt  ponrms  de 
j»  toot  le  ndeessaire ,  snr  ses  propres  rerenns ,  avec  une  lib^ 
»  ralîttf  royale ,  afin  que ,  vivant  sons  la  règle  apostolique  , 
»  ils  moissonnassent  pour  lui  le»  clioses  charnelles,  tajidis 
»  qu'ils  scmoraiiuit  pour  lui  des  choses  spuituellcs.  Parmi 
»  ceux-ci,  iHiijs  n  inarquerons  daus  la  forêt  d'Ardeiint  s  ncux 
»  de  Stavelot  et  Malmedi ,  qu'il  fit  ré'ylrr  par  saiut  Kemacic, 

M  évèque  de  Tongres        Il  abandonna  a  ce  dernier  douze 

»  lieues  de  loAgueur  et  autant  de  largeur  dans  la  même 
»  Ibrét  (4).  »  Les  moines  qm  nom  racontent  tant  de  prodigap 
lités ,  n'hésitent  pas  à  prononcer  qu'elles  ont  assuré  à  leurs 
anteois  la  béatitude  éternelle;  et  celui  de  Bagobert  termine 
par  eetle  déclaration  le  récit  de  tous  les  erimea  de  ce  toi)  qu'il 
a  emprunté  de  Frédéfifaire  (5). 

La  m  monastiqae  était ,  a  cette  époque,  devenue  pour  liss 
Francs  l'olijet  d*une  passion  nationale ,  qui  avait  aoipiîs  d'au- 
tant plus  de  loTGc  que  leur  imagination  était  moins  distraite 
par  fout  autre  intérêt.  Leur  histoire  ntest  pas  seulement  silen- 
cieuse pour  nous,  elle  I  ctait  pour  eux>uièuies.  Les  cvénenuïnts 

(1)  OMtell^ikrl*  regU.  Cap.      p.  M.' 
(9)  AMr.Gip.S7,p.lHN>. 

(3)  Ibid.  Cap.  42,  p.  »92. 

(4)  fita  sancti  Sigebert  i  Anslrastiv  regU»  Csp«  tf«  ^  14)  p* 

Cwto/>ayi*trfa>Up.  83,  p.  ($86. 
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des  hommes  qui  ne  po«iT«ient  jamdtdéiiièleriki  lomefintei, 

ni  leurs  conséquences.  Le  grouvernement  ne  cherchait  à 
exercer  aucune  ru  tion  sur  lopiniuii  pubiujuci  s  d  publiait  des 
lois  ou  (les  oKloiinances .  il  n'indiquait  jamais  dans  leur 
préambule  le  but  qu'il  se  |)n  ]>osait  par  son  adiniiiistratiou  ; 
il  ne  publiait  pouit  de  mauii<'>te  an  rornîiienceineut  d  une 
guerre  civile  ou  étrangère ,  pour  s'attacher  des  partkans  ^  ou 
juâi&tg  9M  pfëlaations  ;  point  d'ëdit  cb  pacification  après  la 
vîeloiie,  pour  mmoéer  là  ion»  k  une  ombre  de  jusbee  ^  ^ 
mdifiier  aux  Tainqnmm  et  aux  TainciM  œ  qu^ils  dcTaîent 
«tÉBodie  de  lui.  Aa  miliea  même  des  gnerret  civiles,  k 
tien  ne  le— ntait peut  d*eaprit  de  peiti;  elle  était  étEanfàre 
enx  frieft  qoi  eagigeaJent.  qoelqiiet  dues,  quelques  gninde 
propriétaifet  à  praidfe  les  «rmet;  elle  ae  101x1111 6ti  pea 
de  TécifierU  jortîee  dekm  ptétentie^  eUeletniTeîtaaz 
dumipt  de  bataille ,  parce  qae  des  rapports  de  protoelîoD  ou 
de  propriété  imposaient  aux  leudes  le  devoir  de  lobéissauce ; 
mais  l'événement  qui  pnri  out  ailleurs  semble  le  symptùme 
des  plus  Violentes  passions  politiques,  en  excitait  a  peine  quel- 
qu'une, et  la  mémoire  de  ces  n^volntions  ne  s'est  j)(>!ijt  (  on- 
serviv  .  parée  (|u  elles  ne  sV'taient  poîi^  fiortciiicut  emparées 
de  Tatteution  des  contemporains. 

Au  {DÎliea  de  ce  silence  universel ,  la  voix  seule  de  la  re* 
^ipon  monastique  se  Êûsait  entendre;  les  ptédicatioiis  des 
tâbtU  fiîmirnt  d  autant  plus  d  effet qu'aucmie  autre  nouveauté 
ne  leur  disputait  l'attention  publique.  Lorsque  les  Gaulois  se 
tstsseaiUilaiettt  dans  les  manohës  des  villes,  lonqne  les Ftanca 
se  lëusisHdeat  an  Cbamp^de-Mats,  ils  montndent  peu  de 
enriosHé  de  savoir  si  leur  jeune  loi  faisait  snooéder  les  TÎoBa 
^  la  jeunesse  anx  pu^iÛlés  de  ren&noe;  si  nne  noaToUe 
nudtfeiSe  avait  éU  q>pdée  à  son  palais ,  en  une  apeiemie 
disgraciée  ;  s'il  commençait  enfin  à  donner  quelque  attention 
aux  affaires  publiques  ;  si  le  maire  du  palais  attirait  à  lui  seul 
la  distribution  de  toutes  les  peines  et  les  récompenses,  ou  s  il 
consultait  avec  quelqu  un,  avant  de  donner  des  ordres  qui 
n'intéressaient  que  ceux  auxquels  lU  étaicQt  adressés.  Mais  la 
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nouvelle  du  jour  pour  toute  la  France,  c'était  tantôt  le  voyago 
de  saint  Fulsëe .  tantôt  les  uuiarles  de  saint  Goer  .  tautùt  la 
retraite  de  saint  Aaii(irillo  et  la  foiidatidii  de  son  couvent, 
laulot  Tact  oja[>lisM'inent  des  travaux  ma;piiîii|iips  cpie  saint 
Éloi  avait  entrepris  (  u  1  liouueur  de  saint  i)enis  ,  tantôt  l  as- 
ftomption  de  ee  saint  orfrvre  à  Tépist^upat .  avec  saint  Oueu, 
son  ami;  tantôt  les  |m  influées  ,  les  privahons  (]r  tout  fyt*nre , 
les  souffrances  que  s  imposaient  volontairement  sainte  Aude- 
berte ,  sainte  Hertile  ,  sainte  Godeberte ,  ou  la  magnificence 
dM  ecHivents  fondds  et  dotés  par  sainte  Bathilde,  saintRemacle 
el  aaint  Bertulfe.  Aucone  autre  gloire  ne  semblait  penniie 
■ox  hommes,  aacnn  autre  meyen  ne  «e  prétentait  à  eux  de 
fixer  Tattention  de  leur»  eontemporauM;  et  quoiqiie  nous 
soyons  disposé  à  croire  que  l'enlbousiasme  de  toue  eei  sainti 
était  «neàre ,  qae  leur  piété  les  avait  rëeHemaiit  détachés  des 
fjhoses  de  oe  monde,  nous  dermis  aussi  supposer  qu'ik  n'étaient 
point  insensibles  au  erédit  piudigienx  qu'ils  acquéraient  dans 
l'Élut,  au  respert  des  peujjes,  k  rempressement  avee  lequel 
les  rois  soiUcitaîent  leurs  orades»  Souvent  ils  s'imposaient  les 
privations  les  plus  sévères,  mais  leur  pauvreté  était  volontaire  ; 
les  metff  délicats  qu'ils  dédaignaient ,  et  qu'ils  distribuaient 
aux  pauvres,  avaient  d'abord  été  servis  sur  leurs  tables;  et 
lorsqu'ils  s'exposaient  aux  inclémences  de  Fair,  qu'ils  Toya- 
geaicnt  à  pied ,  qu'ils  dormaient  sous  le  chaume ,  ils  avaient 
cependant  à  leurs  ordres  de!^  palais ,  des  chevaux ,  de  nom- 
breux esclaves .  et  toutes  les  délices  de  la  vie. 

Parmi  les  iainîlles  riches,  il  n'y  cti  a\.iit  aucune  (Unit  un 
membre  tout  au  moins  ne  s'al>an(l()nii;(l  .i  Ui  passion  du  siècle; 
et  lorstju  uu  vieux  {guerrier  ou  inif  jeu  ne  vierge  se  vouaient  à 
la  sainteté,  leurs  frères,  leurs  sœurs  ,  applaudissaient  à  des 
sacrifices  dont  ils  croyaient  eux-mêmes  recueillir  quelque 
fruit  ;  ib  abandonnaient  au  ciel  quelque  partie  de  leur  patri* 
moine,  pour  que  leur  parent  pùt  fonder  un  oouvent  nouveau 
on  en  enrichir  un  ancien ,  el  les  hommes  qui  semblaient  le 
plus  dominés  par  la  poIiti(|uc  mondaine ,  se  rangeaient  ainsi  à 
leur  tour  parmi  les  bienfiûteurs  de  l^glise. 

On  doit  croire  que  les  moines  fiûsaient  à  cette  épocpi»  une 
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partie  bien  importante  de  la  population  ^  car  la  gloire  d*na 
fimdafteor  de  oonrents  ae  proportionnait  an  nombre  des  firèrea 
qtt*il  y  raitemblaît  poor  chanter  les  louanges  de  Dien.  U  pa- 
raît qne  les  grands  seignems  donnaient  sonTont  lenrs  serfi  anx 
fimdetenrs ,  pour  augmenter  le  nombre  des  reolus;  plusieurs 
saints  employèrent  aussi  leurs  richesses  à  radieter  des  esdaycs, 
pour  les  enfermer  dans  les  couvents.  L'Angleterre  était  alors 
le  grand  marche^  aux  esclaves;  et  ce  qu'il  y  a  d\itrange,  c'est 
que  cet  infauic  coiiuuei  ce  s'exerçait  bien  plus  sur  les  conqué- 
rants Saxons,  que  sur  les  Bretons  coïKjuis;  il  semble  que  les 
pères  et  les  mères  (fiaient  dans  riiabitude  de  vendre  leurs  en- 
fants, quand  leur  famille  devenait  trop  nombreuse.  La  reine 
Bathililo  .  qui  elle-mfhne  ('lad  née  en  Ançb  lcrre,  de  race 
saxonne,  et  qui  avait  été'  esclave ,  racbcta  un  nombre  prodi- 
gieux de  ses  compatriotes ,  et  en  peupla  les  couvents  qu'elle 
Ibnda.  Saint  Éloi  est  aussi  célébré  pour  le  même  genre  de 
bienfaisance  (1).  Ce  zèle  ardent  remplissait  les  couvents  aufr* 
sitôt  qu'ils  étaient  fondés.  Celui  de  Jumiéges ,  bâti  par  saint 
Philibert  ^  contint  jusqu'à  huit  cents  moInes,et  saint  VandrUie 
en  goiiTcmait  trois  ou  quatre  cents  dans  le  couvent  de  Fonta^ 
nelle  (2). 

Grimoald  «  fils  de  Pépin,  avait  èzerotf  le  mairie  du  palais, 
en  Austrasîe ,  pendant  le  rè^e  de  Sigebert  III  (650-656),  Sa 
puissance  tenait  bien  plus  au  crédit  héréditaire  de  sa  lamille 
et  à  rétendue  de  ses  possessions  qu'aux  prérogatives  de  sa 
charge.  Si  le  maire  du  palais  était,  en  général,  le  représentant 
des  hommes  libres ,  en  Austrasîe  cette  place  avait  été  usui^ 
pée  par  le  plus  puissant  entre  les  grands  seigneurs  ;  et  au  lien 
de  contenir  rai-istocratie,  elle  lui  prétait  son  appui.  6ige» 
bert  111 ,  en  mourant ,  avait  laisse  un  fils  â^jé  à  peine  3e  trois 
aus,  auquel  la  courouue  d  Austrasie  était  destinée.  Mais 

(1)  Pita  taneti  Sligti  Ifoviomentts  episcopi ,  auctore  htoÊ»  Audoeno  Rotho- 
mtogenti  eptseopo.  Cap.  10,  apu*f  -icfirrinm.  T.  V  ,  spîcile{»ii,  p.  liSG.  Script, 
franc.  T.  HF,  p.  853. —  ¥'  ita  tancUe  Buthilili';  rftj.  Franc,  inter  acla  US.  9rd, 
mucti  Jiened.  twculo  11 ,  p.  776.  —  Her.  fraiic.  i.  111.  ^  !2 ,  p.  o71 ,  et  sur  les 
eiekvM  radietés  ,  §  9,  p.  575. 

(9)  FtteiMMfs  FOiUiii  OtmOûtimi  Matu,  p.  808.  —  JM.  rmkm, 
Ub.  XX,  p.  819. 
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GrinMald  ^  en  posaesnoii  d'an  poavoîr  devenu  pvMqae  hérédi- 
taire, jugea  les  Âtutrariens  indifférents  à  la  famille  de 
C3oYis  ;  il  crut  qa*il  étail  temps  de  supprimer  la  pompe  de  ces 
rois  enfimts  qui  gânsàent  Tadministratioii  sans  donner  avcmie 
garantie,  et  il  emya  de  réunir  la  royanté  réelle  des  maires  à 
la  royauté  nominale  des  Méroyingiens.  De  ooncert  avee 
Didoii .  cvôque  de  Poitiers ,  oncle  de  saint  Léger,  évêque 
(rAuxerrc.  ^ui  tous  deux  appartenaient  à  la  faction  des 
grands,  il  lit  tonsurer  le  jeune  Dagobert,  lils  de  Sigebert; 
Didou  se  chari^ea  de  le  coïKinn  c  dans  uu  monastère  d'Écosse 
ou  d'Irlande,  tandis  que  Cuimuald  lit  paraître  un  testament 
prétendu  de  Sio^ebert  III,  qui  adopt  iit  son  |iropre  lils,  Cliil- 
<li  lii  it.  Grinioald  proclama  celui-ci  pour  roi,  car  il  n'osa 
point  mettre  la  couronne  sur  sa  propre  tète.  Cependant  les 
hommes  lilires  d'Austrasie,  au  lieu  de  <  r)ii!irm.cr  celte  résolu- 
tion, dressèreut  des  embûches  à  Grimould  ;  et,  l'ayant  arrêté, 
l'enToyèrent  à  Paris  ^  où  Clovis  II ,  qui  ripait  encore,  le  fit 
périr  en  prison ,  avec  son  fils  (1). 

L*Anstrasie  fbt  alors  réunie  à  la  France  ocoidentale,  et  de* 
menra  quelque  temps  soumise  an  même  gouvernement.  Ce 
int  one  époque  d'abaisiement  pour  la  maison  de  Pépin ,  et 
pour  tous  les  grands.  Les  hommes  lilyres,  au  contraire, 
étaient  fiiTOriaés  par  Erehinoald,  maire  de  Neustne,  qm  gon* 
-vema  les  trois  royaumes  réunis  jusqu'à  la  mort  de  Clovis  II 
(656-660).  Celui-ci  laissa  trois  fils  de  sa  femme  Batliilde  dont 
Talné,  dothaire  III,  n'avait  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans. 
Erdûnoald  les  fit  reconnaître  par  l!Austrasie,  la  Neusfrie  et 
la  Bourgogne*  Tous  trois  portèrent  indiffâremment  le  titre  de 
roi  :  mais  Ërchinoald  ne  se  hâta  pas  d*acoompUr  entre  eux  nn 
partage  de  leurs  États,  qui,  pendant  leur  enfance,  n'aurait 
t'té  qu'uiic  vaine  formalité.  ijutlulJe,  dont  la  sainteté  iuspi- 
rait  aux  franco  un  exlrcuic  respect,  fut  associée  au  gouver- 
nement. II  est  V  I  ai  qu'elle  parait  s  être  bornée  à  diriger  les 
oeuvres  pics  qui  s'accomplissaient  au  nom  de  ses  fib. 

(I)  OwSinf.  fhmt.  Gap.  4S,  p.  M8.  Ckmt,  Mtimoe,  p.  6BS.  —  jUamà 
Ckrtmû  .  ]>.  (W.  —  Cknme.muctiBeniffni  f};rim*p.  517.  —  StgeitHi^tm' 
Uw.  p.  343.  —  Uwlr,  Ta/.  LU».  XX,  p.  m. 
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firefainoald  ne mawé&A  pat  loof-lenips  k  CM»  U.  km 
mort)  le»  Neitstrieiia  ânraiit  tm  maire  du  palais,  nommé 
Ébidn,  le  plut  jaUMix  4a  pouvoir  cnMsaiit  des  grand»  de 
tous  ceox  qui  avaient  oecapë  oette  place,  elle  plmdtfteiminé 
k  le  r^nmer.  Avstratteos  ne  Tonlnient  pai  lereoonaal- 
tre;  ik  demandèrent  que  la  France  e&t  de  nonveau  deux  roîa 
et  deux  gouvernements:  et^  pour  les  satisûiire^  Bathilde  en* 
voya  il  Metz  son  second  fils,  Childoric  II,  auquel  les  Francs 
doimerent  pour  tuteur  le  duc  \\  ulloii  1(1 .  rju  ils  fin  iit  maire 
du  palais  d  Austrasie.  Nous  croyons  que  ce  parta^jc  bii<'(  om- 
plit  en  060,  lorsque  Clothaire  III  avait  neuf  ans.  et  <[ue 
Childeric  II  en  avait  Ituil;  mais  pendant  tout  le  reste  <\r.  ce 
aiècle,  et  la  chronologie,  et  les  événements  quelle  doit  cla»» 
ser,  ne  repoaent  qneaur  des  eoi^jectiues  (1). 

Nous  ne  savons  rien  avec  certitude  sur  la  régence  de  la  reine 
Bathilde  :  tandis  que  les  ancien»  bistonens  ne  loi  attribuent 
qne  quatre  ans  de  durée ,  les  modernes  lui  en  donnent  aa 
moins  huit;  et  Adrien  de  Yaloi»  a  r^ua»  at»ea  bien  à  di8triF> 
buer  entre  eea  huit  années  les  fimdatioiis  de  couvents  et  lee 
actes  de  piété  qui  nous  sont  seuls  connus  du  gouvernement  de 
cette  reine.  Ella  restaura ,  entre  autres ,  l'ablMiye  de  Gbelles; 
die  renrichtt  de  dotations  nouvelles ,  et  elle  fttt  en  qudiqne 
sorte  sa  seconde  fondatrice.  Elle  avait  annoncé  le  dessein  de  s'y 
retirer  et  de  s'y  vouer  à  la  vie  monastique  :  pendant  quelque 
temps  le  niaire  Ebroin  et  ceux  (jm  frouveriiaicnt  avec  lui, 
s'opposèrent  à  sa  retraite;  plus  tard  iU  prircnL  de  la  jalousie 
de  IVîv^qne  Si'rebrand  ,  que  la  reine  consultait  plus  qu  eux  , 
et  qui  les  olVensnit  par  son  orgueil.  Ils  le  tuèrent  vers  l'an- 
née 664 ,  et ,  pour  éviter  les  reproches  de  la  reine ,  ils  la 
pressèrent  euxHoiémes  de  s'enfermer  dans  son  couvent  de 
Chclles  :  o!Ie  y  renonça  en  effet  au  monde,  et  y  mourut  vers 

l'année  680  (2). 
Après  la  retraite  de  Bathilde,  le  maire  Ébroin  contînQu 

(1)  Gesta  retjum  fmnrnr,  Cap.  45.  p,  !SG9.  —  Frtde<j<\rii  continuai.  Caf,  19» 
p.  449.  -—  ihrmanni  contracti,p.  328.  —  Sigeberti  Gembiae.  p.  343. 

(8)  FitasancUe  Bathildit  rtginet  Framw.  p.  —  iùuir,  FaUnû 

Ub.  XXI,  p.  «14. 
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six  ans  encore  à  jjoiiverner  la  France  occidentale  5,ous  le  nom 
de  Clothairc  III ,  en  même  temps  q«e  WuUoald  jTonvernait 
FAustrasie  sous  celui  de  Childeric  IL  Le  premier  ëtail  mcemé 
par  les  grands  de  prétendre  à  la  tyrannie ,  et  de  s'arroger  tons 
les  pouYoirs  ;  il  ne  nous  est  connu  que  par  les  panégyriques 
écrits  en  l'honncnr  de  son  plus  ardent  ennemi ,  saint  L^er, 
Tim  des  ehefr  de  l'arislocratie  qa*il  Toukit  détruire  ;  et  oomme 
eespao^fyriqnes  eoft  élé  écrits  poor  A'éditotien  des  fidèles, 
non  pour  éclairerlliistoîie^onn'y  troaTepasmènedenréteD» 
tien  a  Timpartialité  (1).  La  prendère  mesure  que  prit  Ebroia, 
et  eelle  qm  exeita  le  plus  eontre  loi  les  elameors  des  grands^ 
en  même  temps  qu'elle  loi  Tatot  les  bénédictîcn»  dû  peuple , 
fut  (le  choisir  toujours  les  ducs  et  les  comtes  dans  une  pro- 
vince dloignce  de  eelle  où  ils  avaient  leurs  possessions  .  leurs 
esclaves  et  leurs  clients.  Les  grands ,  qui  prétendaient  déjà  à 
rendre  les  oHices  héréditaires  dans  leurs  familles ,  avaient 
voulu  imposer  à  la  couronne  robligation  de  choisir  toujours 
les  recteurs  dans  la  province  qu'ils  devaient  adiuinisti^r ,  bien 
sèrs  que  l'emploi  serait  alors  donné  au  plus  paissant  et  au  plus 
riche.  Lorsqu'au  contraire  Ébroîn  enToya  dans  chaque  pro* 
fÛMenn  duo  on  on  comte  étranger  pour  représenter  Tanto»- 
rîlé  royale ,  cet  officier  se  regarda  oomme  le  proteeleur  du 
penpie  contre  les  Tozaticns  dm  grands  (S). 

Tandis  qn'Élncîn  cherciiait  ainsi  à  relever  Fautorité  de  la 
couronne,  dothatre  UI,  au  nom  duquel  il  régnait,  mourut 
en  070 ,  après  quatone  ans  de  règne ,  âgé  tout  au  plus  de 

(1)  Trois  luis  la  vie  de  saint  hé^er  a  été  écrite  snr  le»  mêmes  docuraenU  ; 
Mil  1*  aoafWQ  panégyriste  se  proposât  to^joiirt  m  pmant  la  phM  és 
Mtlve  à«M  plot  grande  diatanee  lea  dtmx  aotagonialea.  «  Tn  itaia  Meaid , 

»  dit  le  troisième  auteur,  dans  son  prologue  adressé  à  Tabbé  qui  luiaflit  mia 

In  piTimp  h  !,i  main  ;  tu  étais  blessé  de  ce  qne  rancten  écrivain  de  ce  martyre 
"  rn  lit  si  forl  manqué  de  jn'^ff  '^^p  f»l  de  dîscrptîon  ,  que  de  remlro  é{»aux  , 
»  en  plus  d'un  endroit,  saint  i.«'odrjaire  et  son  criminel  persécuteur  Ucbroio. 
»  Ta  diaaia  qu'on  devait  montrer  toujours  dans  Tun  la  perfidie  d'un  infâme 
»  botuman,  danaranlre  la  Mtmlalé  dToii  honnua  juale.  •  (innUm  «mcis* 
LttiegariiÙhÊenattma  MahtUmiû  T.  II,  p.  009.) 

m  vm  mmtH  LÊtitfmi.  Cap.  4,  ^  615.  —  iU.  Vdn,  Ub.  XXI , 

p.  m 
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dix-neuf  ans.  U  avait  éHâ  marié ,  mais  il  ne  laiitaift  point 
d'enfants.  Ébroîn  ^  aans  perdre  de  temps  y  aans  convoquer  les 

oomioes  de  la  France  occidentale  .  plaça  aussitôt  sur  le  trône 
le  troîâème  des  fils  de  Glovis  II ,  Thimi  lU ,  qui  n'avait  pas 
pins  de  quinze  ans^  le  second  ^  Cbilderie  II,  régnait  àé^k 
depnb  dix  ans  en  Aostnsîe.  Qooîqae  le  royaume  ne  £3kt  point 
ëtedif ,  les  grands  se  plaignirent  amèrennenf  qu'une  si  impoiv 
tante  délerminalion  eût  été  prise  sans  leur  aveu ,  et  que  le 
roi  en&nt  eûtâé  ûowé  sur  le  pavois,  et  eût  reçu  la  lance  dn 
commandement  d'une  antre  main  que  de  la  leur.  Les  grands 
de  Bour<T()giic  se  mirent  immédiatement  eu  mouvement ,  sous 
prétexte  de  venir  à  l^ai  i»  rendre  hommage  à  leur  jeune  mo- 
narque. Ébroi  a ,  alarmé  de  leur  a])j)io(  lie.  leur  fit  donner 
l  oi  (|[  (  rie  rester  dans  leurs  provinceâ ,  juâqu  à  ce  quiiâ  fussent 
mandes  à  la  cour  (1). 

L'un  des  plus  distingués  parmi  les  grands  de  Bourgogne  , 
par  sa  naissance  illustre ,  ses  richesses  et  le  pouvoir  de  an 
famille ,  était  Léodegairc  ou  Léger ,  évéque  d'Autun ,  neveu 
de  Didon ,  c vèque  de  Poitiers ,  et  allié  de  Grimoald  et  de  la 
maison  de  Pépin  en  Austrasie.  I^^  proposa  aux  grands  de<r 
Nemtrie  et  de  Bourgogne  de  ne  point  reoonnaftie  un  roi  qui 
leur  avait  été  donné  sans  leur  consentement ,  et  de  trans- 
porter leur  aU^neanœ  au  frère  de  Tbierri  III ,  €bilderie  II, 
défà  roi  d'Australie.  Nous  ne  savons  point  comment  l'Aus*» 
tnisie  était  alors  gouvernée  ;  nous  voyons  seulement  que 
"Wolfi)ald  était  duc  avant  d  être  maire  du  palais;  ce  qui  in- 
dique qu  il  appartenait  à  la  l  u  t  ion  de^  ^i  .iiuls,  cL  que  celle-ci 
avait  recouvré  le  pouvoir.  \\  uUuaid  u  hésita  point  en  eflct  k 
seconder  les  grands  de  la  France  occidentale;  1  ai  niée  austra- 
sieune  entra  en  Ncustrie ,  tous  les  grands  de  ce  dernier  pays 
s'empressèrent  d'aller  la  joindre .  et  la  révolntioTi  fut  si  rapide 
qu  Ébroiu  et  son  roi  Thierri  111 ,  au  lieu  de  tenter  de  se  dé~ 
^dre ,  n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  réfiigier 
dans  les  ^lises.  Tout  le  trésor  d'Ébroin  fut  pillé  ;  les  vain- 
queurs cependant  lui  accordèrent  la  vie,  ainsi  qu'au  rot 

(1)  rtteMMliNMy.,C«p.9,  p.  tt%,'~ii0ér,  Falmi,  Lib.  XXI,  |k  MO. 
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dëtrôné:  mais,  pour  les  exclure  à  jamais  des  affaires  piibli- 
cpies ,  ils  les  forcèrent  de  recevoir  la  tonsure  eccldsiastique , 
puis  ils  enfermt  iiùt  Thierri  111  au  couYent  de  Saint-Denis,  et 
ibroin  n  celui  de  T.uM'uil  (l). 

Les  grands,  victorieux,  ne  nommèrent  point  uu  nouveau 
X/ÈKOt  du  pelais;  Wulfoald  ,  celui  d'Âustrasie,  avait  accompa* 
gntf  ton  mattie  à  Paris, elle  dii%eait  par  ses  conseils;  Léger 
parti^l^t  aveo  lui  le  n^vemcment  de  la  Neustrie  et  de  la 
Bwiiypie;  qpdqnet-iiiis  lui  damuûeiit  même  le  titre  da 
maire,  peroe  qu'il  en  remplissait  réeUement  les  iboietiaiia. 
Mais  le  nouveeu  roi  Quldério  II  arrivait  à  cette  époque  même 
à  r^e  dliomme.  La  troisième  aim^  de  sou  règne  en  Neua* 
trie,  il  pouTmt  avoir  Tiii0tHm  ans,  et  lise  fiTrait  à  foute  rin- 
lempénaee,  à  toute»  les  débandies,  à  toutes  ko  passions  hon* 
teuses  qui  semblaient  être  alort  la  prérogatÎTe  du  trêne*  Une 
querelle  entre  saint  Prix  {Prœjectiis) ,  dvéque  de  Clermont , 
et  Hector,  patrice  de  Marseille,  aliéna  Childéric  de  saint  Lo- 
ger, qui  avait  pris  la  protection  d  Hector.  Le  l)iojTiaphe  de 
saint  Prix  n'u^parfifue  pas  samt  Léger  dans  celte  occasion  ,  et  il 
nous  donne  amsi  la  mesure  du  crédit  que  mt^ritent  ces  paué- 
(jyristes.  Childéric  fit  tu^r  Hector;  i!  fit  arrêter  aussi  saint 
Léger,  et  il  le  fit  enfermer  dans  le  même  couvent  de  Luxeuil 
où  Ébroin  était  d^  prisonnier  (2). 

Tandis  que  ces  deux  ambitieox,  éjpilement  repoussés  de  la 
aeène  de  leur  grandeur  passée,  se  réconciliaient  dans  le  dol* 
tre  (673) ,  où  ils  se  oroyaient  en£armés  pour  le  reste  de  leurs 
jouis ,  et  que  saint  Léger,  en  demandant  à  Ébroin  son  par- 
don, lui  conftasait  qu'il  andt  grièrresiient  pédié  contre  lui  (S), 
GbildÀiell  s'abandonnait  twigours  pins  à  ses  passion»  inyé- 
tœqse»,  et  il  s'attiiiit  la  baine  et  le  mépri»  de  tous  eeuz  qui 

(1)  FUm  mmeii  Leodegarii  Anm.  Cap.  S,  p.  61S.  —  ^juêd,  Fita  MmIm* 

Urnm*  Cap.  4  p  (!^9.  —  Fredegariicontin.  Cap.  9i.  p.  419.  —  0$$im  rtgmm 
franmr.  Cap    1  1  \>    tOf),  —  tiadr.  Faletit.  \'\)\.  \XJ,  p.  26 1 . 

(2)  Hector  jHtirtciu^  Mattilienstt....  alÎQ  sibi  in  sceUre  soriato,  nomtne  Léo- 
degariOf  permenii  ad  regem,  (  Fita  saneti  Prmjecti  Arvernor.  Epifcopi.  T.  111, 
p.  MM.)  —  rite  MMfc'  LêtdÊfÊrii,  Cap.  »  ,  p.  614  ;  cap.  S  et  A,  p.  6i9.  — 
MM  l^dWI.  Ub.  XXI,  p.  966. 

(S)  ntoMKli£MApw«.Cftp.«,p.630. 
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aTaienl  anpanmmt  oontribod  à  'm  ûênLÛon.  Un  dfls  wi- 
fgœm  de  Nenitrie,  wtomaaé  Bodûon ,  éptwm^  pv  ordie  da 
roi,  on  oatrage  que  îMà  les  Francs  ressentirent  oonnne  lui. 
Pour  une  offense  qni  ne  nous  est  pas  oonnoO)  Childërie  le  fit 
attacher  ii  un  poteah ,  et  fustiger  comme  un  esdaTe*  Tous  les 
grands  frémirent  de  rindifpiîtë  d*on  traitement  semblable. 
Leurs  ëmhsaûes  eonsahèfent  le  saint  éwkpe  d'Àntun ,  Lëger, 
(pli  dans  sa  captivité  a^ai^it  point  perdu  son  influenoe  sur 
son  parti.  Ldger^  ne  pouvant  marcher  avec  eax ,  leur  donna 
du  moins  son  frère  Gaérin ,  pour  parlarrer  les  dangers  de  Ten- 
treprise;  les  ducs  Inji^ol)ert  et  Anialbert  se  chargèrent  avec 
lui  de  venger  l'outraf»,»'  fait  .1  t  iut  leur  corps  dans  la  personne 
de  Bodilon  ;  ds  surprueiit  rhildcVic  II,  tandis  qu'il  chassait 
dans  la  forêt  de  Livry ,  auprès  de  Chelles,  h  peu  de  distance 
de  Paris,  et  il^  le  massacrèrent;  ils  tuèrent  (Vaîement  sa 
femme  iJiUclnlde,  qui  ('tait  enceinte,  et  l'un  ses  iîls  en 
bas  âj^e.  Les  corps  de  ces  trois  persouTin^ifs  furent  unis  dans 
un  même  tombeau  qu'on  a  ouvert  eu  IG06.  Un  autre  fila 
dcliappa  à  la  rage  des  conjure^ ,  et  se  cacha  dans  un  couvent  ^ 
OÙ  il  vécut  quarante-trois  ans  sous  le  nom  de  frère  Daniel , 
jusqua  l'annexe  715,  où  on  Ten  tira  pour  le  couronner.  Le 
maire  Wulfoald .  que  1^  conjurés  voulaient  massacrer  égralc* 
ment,  s'enfuit  en  Austrasie;  et  les  amis  de  saint  Léger  reti- 
rèrent.du  couvent  de  Saint*Denis  le  même  Thierri  lU ,  fr^ 
puîné  de  Gothaire  et  de  Ghildérie,  qu'ils  y  aTaÎCTt  eu^ 
mêmes  enfemé  trois  ans  auparaTant.  Ils  lui  donnèrent  pour 
maire  du  palais  Lendesius ,  fik  de  œt  Erchinoald  qui  avait 
été  maire  de  Neostrte  pendant  le  règne  de  Gloris  II  (1). 

Thierrt  lll,  placé  une  première  £iis  sur  le  trène  par  le  parti 
populaire  des  hommes  libres,  j  était  replacé  de  nouveau  par 
le  parti  des  grands.  Le  choix  de  Lendesius  pour  maire  du 
palais  indiquait  plutôt  un  compromis  entre  ces  deux  partis 
que  le  désir  de  l  un  d'écraser  l  autre.  Eu  effet .  les  deux  chefs 
eufernios  ensemble  daus  le  couvent  de  fuxeuil,  pendant  que 
la  révolution  s'accomplissait ,  sortirent  de  ce  couvent ,  rëcon- 

(1)  ffMto  reg.  franeor.  Cap.  4»,  p.  !(69.  — OmI.  FnJk§,  Cê^  M  ,|K  IMk 
—  rite  êam$HJ^mkf0ni  U,  Cêp,  7,  p.  61».     9^.  C«p.  7,  p.  eW. 
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ciliés  eu  apparence.  L  abbé,  sous  les  ordres  duquel  ih  avaient 
été  placés ,  ne  leur  ouvrit  les  purles  de  la  clôture  qu'après 
leur  aToir  fiut  jurer  qu'ils  observeraient  dans  le  mooda  la 
paix  qn'ib  aTaienlfaite  dans  le  oouTent.  Us aortirent ensemble  ; 
un  nembreiix  oortége  de  leur»  partisans  se  langea  aussitôt 
autour  d'eux  :  ik  firent  enoore  ensemble  leur  entrée  à  Âatnn; 
où  saint  L^er  -venait  reprendre  possession  de  son  érécbé; 
mais  Ébrain ,  cmi§nant  sans  doute  d'y  étie  arrêté,  en  repartît 
dans  la  nntt,  ponr  {fagner  les  fiontîères  de  FAostrasie; 
Thierri  III ,  ^'fl  voyait  sur  le  trftne,  ââit  cependant  le  roi  qu'il 
arait  eooronnë  IniHnème ,  et  au  nom  duquel  il  avait  tépié  $ 
mais  tliieni  étût  entre  les  mains  de  ses  adTerssires ,  et  son 
nom  Mnctîomialt  tons  les  actes  dn  parti  des  grands,  eomme 
peu  d'aonccs  auparavaut  il  avait  sanctionné  tous  ceux  du  parti 
du  peuple  (1). 

Ébroui  avait  été  destitue  p.a  les  Austrasiens,  chez  lesquels 
il  allait  cberrber  un  refuge;  mais  les  Anstrasicus  avnieutdt; 
leur  côti;  epi  ouv('  une  revohition.  Le  parti  des  ^ands  oti  celui 
de  la  famille  de  P(;pin  avait  été  d('poiiill('  du  pouvoir  (674), 
et  les  hommes  libres  avaieut  été  chercher  en  Irlande  un  prince 
persécuté  par  ee  parti  pour  le  mettre  sur  le  trAne  :  c'était  ce 
Dagobert  II ,  fik  de  Sigehert  III ,  que  Grimoald  avait  envoyé 
dans  un  couTent  pour  mettre  son  propre  £ib  à  sa  place.  U 
▼ait  avoir  vingt-cinq  ou  vingt-six  ans  quand  il  revint  en 
France  :  saint  Wilfrid ,  ëvéqne  d'ïorek ,  lui  donna  l*hospîta- 
lité,  et  contribua  à  loi  rendre  la  cooronne  de  ses  anoètres. 
Hais  Dagobert  II,  élevé  par  des  moines,  dans  une  ignorance 
absolne  dn  monde  et  des  devoirs  de  l'homme  social,  ne  vit 
dans  le  pouvoir  qu'il  recouvrait ,  qu'une  fiMïilité  pour  satbfiure 
tons  les  honteux  penchants  auxquels  il  avait  fidt  yoru  de  re- 
noncer. Son  inconduite ,  en  le  déshonorant,  décria  son  parti 
et  précipita  sa  ruine  :  pendant  qu'il  doiiiiiiait,  cepeiiclant,  ses 
intérêts  (ftaient  commues  avec  C(;ux  d'Ebroin  ;  tous  deux 
étaient  cnuemis  des  grands  et  de  1  aristociatie  ,  et  les  Aus- 

(1)  (hsta  reif.  franeor.  Çap.  4K.  p.  :î69.  —  Fredey.  eont.  T  (p  96,  p.  4110. 
—  Mejf.  vite  1«.  Cap.  7, 8,  p.  61  S,  616.  ~  9>.  Cap.  7,  p.  630, 
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traitions  aiilèrent  le  mAÎre  de  Neustrie  à  former  une  uoaYelie 
armée  (1). 

La  Neiislrio  élnit  loin  dYtrc  pijctfii-e  sou^  iMuLonfr  de 
Thicrri  III;  les  partis  étaient  partout  en  armes,  et  ceux  qui 
yfiuaient  en  si  peu  de  temps  d'éprouver  deux  révolutions^ 
(îraiji^aieiit  Im  yeii||fe«Dces  de  leurs  advenaiieif  el  deman- 
daient des  garanties  avant  d  obéir.  Ébroin ,  ayant  raaiemblé 
ses  partisans  sur  les  frontièvM,  crat  néaanaM,  poar  flatter 
les  pr^^agës  populairea ,  de  oonvrir  ses  armes  du  nnn  dWirn 
Ményia^n.  Il  pfétaodit  qne  dothaire  lU,  en  monfanlf 
a^ait  laissë  im  fils,  qa'îl  nomma  devis  III  t/t  dont  il  àédum 
.  qu'il  prenait  la  défense.  Tandis  qa*il  était  eneore  sur  la  rive 
eppoeée  de  l'Oise ,  il  fit  demander  à  saint  Ooen,  évôque  dn 
EMMAf  son  ami  et  son  compatriote ,  cemmeat  il  défait  sa 
conduire.  Les  saints  étaient  alors  partagés  entre  les  denx 
partis ,  et  l'Église ,  qui  a  embrassé  aujourd'hui  celui  de  saint 
Léger,  et  qui  prodigue  à  ses  ennemis  les  nom»  <le  tyrans  et  do 
monstres  cruels  ,  est  embarrassée  pour  expliquer  l  auutié  qui 
unissait  J.,broiii  à  saint  Ouen  ,  à  saint  Prix,  à  saint  R(^olc  et  à 
saint  /Ef^ilhert.  Au  reste .  ces  saints  méritèrent  jx  u  dV'stimo 
daus  leur  carrière  publique.  L'tfvùque  de  Rouen  répondît  aux 
questions  d'Ébroin  seulement  par  ces  mots  :  De  FréiUkjottde 
se  sûÊmimne  !  Ébroin  ne  doata  pas  qne  le  Tidllard  ne  lui  re- 
commandât d'imiter  tout  an  moins  la  rapidité ,  et  peut-étve 
les  vengeances  de  cette  reine  implacable,  qui  était  morte  dant 
son  lit ,  jouissant  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  du  finnt  de  tons  set 
crimeof  et  il  se  conforma  k  et  consetl  (2). 

Ébfoin,  étant  parrenn  de  nmt,  per  une  maicbe  rapide  ^ 
▼is-tlnm  de  PonÛ8ain&-llamenee  rar  TOise ,  surprit  la  paâm 
du  pont  et  Tégorgea ,  transporta  son  armée  de  Tantro  oM  de 
lariTière,  et  poonnint  anssît6t  sa  nuaréhe  poar  sorprandre 
aussi  Thierri  III  dans  son  palais  de  Nogent.  Le  roi  et  son  maire 
du  palais  Lcudesius ,  eurent  à  peine  le  temps  de  s'échapper 

p.  517. 

(2)  Certn  rpfj.  fmntor.  Cap.  4iî,  p.  i>(>9.  —  Chronique»  Je  SaMS-OMqfS, 
.    Liv.  V,  chap.      p.  90^.  —  liadriuiù  Valuiù  Lib.  Xlil,  p.  899. 


Digitized  by  Google 


i 


ttTae  lem  cduHîiui».  L'mnée  dTÉInoiii ,  «niméBpiirlepilbief 
les  iMNimiivil  ém  vm  teeund»  denem  loyale^  nomm^ 
Bmîo,  d'où  les  Ibgîtift  foymix  Inî  éohappèrent  eiieot«,  mais 
fpm  les  trëiof»  de  la  eoàioiiiie  tombère&t  entre  «et  auJns. 
Les  rDjalistes  dëoouraféft  offirnent  de  traiter ,  et  le  maire  du 
palais  Leadenas  Tint  hunnèine  aa  oamp  d*Ébfmii  ^  ijon  s'était 
enfpi^ë  par  serment  k  lespeetèr  sa  TÎe  et  sa  liberté ,  et  qui 
cependant  fe  lit  aussitôt  mettre  h  mort.  Pendant  le  même 
temps  les  partisans  d'Ébroin ,  et  entre  autres  les  évèt|ucs  de 
Châlons  et  de  Valence  lui  soumettaient  la  Bourgogne;  ils  imv 
nacèrent  Autun  d'un  siëge  ponr  se  faire  livrer  par  son  tiou- 
peau  l'ëvêque  de  cette  vilJe  ,  saint  Léger .  qn  ils  regardaient 
comme  le  chef  de  la  fîiction  ennemie ,  et  i  ayant  entre  leurs 
mains,  ils  lui  arrachèrent  le?»  yeux  (1). 

Ta  mort  de  Lendesius,  Taveuglemeut  et  la  captivité  de 
saint  r  .  l;ï!*i<îaient  Thierri  III  sans  conseiller  et  sans  appui. 
QiKiiquc  ce  roi  (lut  (Hrc  tlcyi  parvenu  à  s;ï  vi!i;;tn'mc  année  , 
il  n  avait  encore  montré  ni  afiection  ni  haine  pour  aucune 
personne  ou  aucune  opinion ,  ni  désir  de  secouer  aucun  joug^; 
Ébroin  jugea  qa*ii  éti^plus  propre  encore  àooonper  le  trône 
qae  Tenfant  au  nom  duquel  il  avait  pris  les  armes,  et  dont  il 
avait  fiât  un  fantôme  de  roi.  Il  se  récondlia  donc  avec  lui , 
sons  condition  d'être  rétabli  dans  la  mairie  du  palais  ;  il  fit 
disparaitre  le  faux  Cloris  111 ,  et  reconnaître  Thierri  II!  dans 
la  Neuatrie  et  la  Booigogne  ^  en  réservant  ponr  lanniéme  la 
souveraineté  (S). 

Ébroin  avait  reoGavré,  non  Tantorité  limite  d*an  mcH 
narqoe ,  mak  xm  pouvoir  absolu  (€711-678)  ^  Thieiri,  oontent 
des  jonissanees  qu'il  trouvait  dans  ses  palais ,  ne  se  mêlait 
point  des  affinres  publiques  ;  les  grands  ,  qui  jusqu'alors 
avaient  limitrf  le  pouvoir  du  maire ,  avaient  été  vaincos ,  et 
ne  pouvaient  renouveler  la  hitte.  Ébroin  publia ,  il  est  wai  ^ 
une  amnistie  universelle  pour  ce  qui  s'était  fait  pendant  la 

(1>  FàinmÊÊli  ImiÊf,  QMh  tO,f.  MS.  ^  »>.  Gip.  0,fb  690.  ^  Mi 
Mf  •  /SvMMir.Cap.  4K,  p.  SW.  —  Fttdegarti  eontin.  Cap.  96,  p.  450. 

(9)  Gesta  rttfwm  fmntfir.  Cap.  48,  p.  «69.  —  Vitammmimitf*  1#.  eip.li, 
p.  619.  -  Uadriani  ^  aUm,  LU».        ,  p.  m. 
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gaotte  cmlo;  mais  oet  édit  était  toujours  expliqué  à  toa 
profit  et  à  celui  de  let  partîaeat;  ils  all^yiiai«ait  ramoistîe 
ppur  ae  dispenser  de  rertîtiier  rien  de  oe  qu'ils  «raient  eulevé 
k  leurs  adversaires ,  taudis  qu'ils  ue  cessaient  d'intenter  eontre 
eux  des  accusations  nouvdles  pour  les  d^uiUer  de  tous 
leurs  honneurs  et  de  tons  leurs  biens.  Plusieurs  ducs ,  plu- 
sieurs  comtes  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  perdirent  leurs 
propriétés  ;  quelques-uns  laissèrent  leur  yie  sur  les  écbafinids, 
d'autres  s'enfuirent  en  Austrasie  ou  en  Aquitaine.  Les  cou- 
vents mêmes  ne  furent  pas  épargnés.*  ceux  qui  avaient  em- 
brasse le  parti  des  g^rands  furent  envnhis  par  les  soldats,  leurs 
biens  furent  saisis .  et  un  jjraud  uoinlii  e  de  nobles  relig^ieuses 
furent  envoyées  en  exil.  Cependant  bbrom  était  secondé  dans 
sa  sévérité  même  par  les  passions  populaires  ;  ses  partisans 
étaient  plus  nombreux  que  ceux  de  la  haute  aristocratie.  Les 
saints  attachés  à  son  parti  ne  Tabandonnèrent  jamais ,  et  saint 
Filibert,  fondateur  et  premier  abbé  de  Jumi^jfes^  ayant 
accusé  Ébroin  d*apostasie  pour  avoir  quitté  son  couvent  ^  le 
TÎeux  saint  Ouen,  évéque  de  Rouen,  rami  de  saint  Éloî 
oomme  d'Ébroin ^  condanma  saint  Fiiibert  krexil ,  pour  van- 
fer.  Ébrom  de  cette  insulte  (1), 

Ébroin ,  pour  avoir  un  prétexte  de.  penéeuter  les  gMds  , 
annonça  l'intention  de  punir  les  meurtcien  de  Childéric  II  , 
quoique  lui-même  n'eût  jamais  été  serviteur  de  te  prince. 
Saint  Léger ,  évéque  d'Autun ,  et  son  firère  Gaérin ,  firent 
traduits  en  justice  ,  comme  ayant  conjuré  contre  ce  roi. 
Gaérin  ^  convaincu  de  complicité  .  lut  immédiatement  la- 
pidé :  saint  Léjjer,  exposé  à  des  toin  uiciiLs  cruels  .  fut  cepen- 
dant réservé  en  vie ,  et  ses  biogi  aplies  assurent  que  toutes  ses 
blessures  se  refermaient  aussitôt  miraculeusement,  et  qu'après 
qu  on  lui  eut  coupé  les  lèvres  et  la  langue  ,  il  n'en  parlait 
qu'avec  plus  d'éloquence.  Privé  de  ses  yeux  et  mutilé  de  tous 
ses  membres ,  saint  Léger  était  déjà  vénéré  par  les  peupka 
comme  un  martyr.  £bf oin  sentait  sa  colère  s'accroitre  >  ior»^ 
qu'il  voyait  tout  le  mal  qu'il  avait  fut  à  son  ennemi  tourner 

(1)  yUa  tancU  FilibeHi  abbatU  GemeUcem,  Cap.  22  à  26,  T.  III ,  p.  Iî90. 
—  «Mfr.  FML  Lib.  XXII,  p.  906. 
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ifl«  glonre.  Il  Ymdait  fiùte  dégrader  atiiit  Léger  par  los  tfvè*  . 
({Des  de  Frasoe ,  qa*il  aiieiiibla  en  ecmcUe^  en  678 ,  et  il 
•omina  le  «tint  de  oonfe— er  au  inUiea  dea  ptâati  <pi'il  était 
eompiifie  du  Bieartie  de  GhiliUiEic  il.  Le  iMeaheiireux  héffet 
ne  Teolnt  nî  Mailler  la  fin  de  sa  vie  par  on  parjure ,  en 
niant  sa  partidpatîon  an  ti^pcide,  ni  cependant  attirer  de 
nooTeaux  malhears  sur  lai-m^ne  en  TaTouant.  Il  se  coateota 
donc  de  répondre  à  toutes  les  questions  qui  lui  furent  faites  , 
que  Dieu  seul ,  et  non  les  iioiuuies  ,  pouvait  lue  dans  le  secret 
de  son  cœur.  I^es  ëvêques,  n'en  pouvant  tirer  d  autre  réponse, 
reg^ardrn  rit  ces  paroles  comme  uu  aveu:  ils  déchirèrent  sa 
tuni(pu'  (kl  haut  jusqu  en  bas  en  signe  de  diVradation  ,  et  le 
liv  rèrent  au  comte  du  palais,  qui  lui  lit  trauciier  la  tète.  C'est 
un  des  martyrs  que  vénère  aujourd'hui  1  Église  (1). 

Dans  les  révoiatious  précédentes,  TAustrasie  avait  toujours 
attétt  nn  refiige  aux  Neustriens  mécontents;  elle  kor  fat 
encore  ouverte  dans  cette  occasion.  La  jalousie  contre  un 
État  Toisin ,  et  la  pitié  pour  des  rëfiigiés,  disposaient  déjà  les 
Anstrasiens  à  joner  ce  r61e;  mais  d'aiUenrs  une  léTolntipn 
snnrenne  en  Aostrasie  ayant  le  94  mais  678 ,  aTaît  rendu  le 
ponToir  aox  ^frands  et  an  parti  qni  deyait  désirer,  la  ehate 
d'Ébroin.  Lliistioire  des  rois  d*  Austrasie  nons  est  moins  comme 
encore  qoe  celle  des  rois  de  Pàris.  Tout  le  rèipedeDagobertIl 
a  même  été  oublié  par  les  anciens  chromqaearft^et  ce  sent  les 
erudits  du  dix-septième  siècle  ,  Mabillon ,  Le  G)inte,  Valois 
et  Pagi,  qui  ont  deconvi  ii  ^ou  evistence  dans  les  Vies  des 
Saints.  Quelque  chos(î  Juil  être  abandonné  aux  conjectures 
dans  ïm  sujet  aussi  obscur.  Il  paraît  que  les  vices  de  Dajjo- 
lïcrt  TI  justifièrent  Grimoald  ,  qui  avait  voulu  eu  délivrer  b; 
royaume  ,  et  relevèrent  le  parti  formé  autrefois  par  Arnolpho 
et  par  Pépin.  La  maison  du  dernier  était  éteinte  par  le  mas- 
sacre de  Grimoald  et  de  son  fils  ;  mais  Ârnolphe ,  évèque  de 
Mets,  amût  en  deux  fils,  Chlodulfe,  évéque  de  Metz,  et 
saint  comme  son  père,  et  Âns^ise  ^  qui  avait  épousé  la  fiUe 
de  Pépin.  L'un  et  Vautre  étaient  morts  à  leur  tour ,  et  leur 

•    (i)  k  tia  saHctiLeodeg.  U.  Cap.      15, 14  el  la,  p.  Ql%  6i3.  —  â".  Cap. 9f 
16,  p.  630,  632.  —  Undrùmi  Vakiiù  Lib.  XXll,  p.  m 
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maison  éteit  alors  représentée  par  Martin  ^  fils  de  saint  Chlo* 
dulfe  ,  et  par  Pej^ ,  fils  d'Ansé^âao  et  de  la  fille  de  Pépin 
rancien.  Ces  deux  jmmet  hemms  ^  difliiifiidi  par  km, 
teleats  et  leur  eonraife)  et  qui  aYaient  donné  des  pfeavee 
de  leur  mlenr ,  feeni  reemunii  pour  cheft  par  tout  le  parti 
des  grands  d'Âustnune  ;  ik  attaquèrent  DauptAieit  II ,  le  firent 
eondamner  par  mi  ooiicile  des  évéqnesde  leur  parti ,  et  poî- 
{garder.  Noos  ne  eonnaissons  presque  ces  événumnessÈs  que  par 
la  yie  de  saint  Wilfrid ,  t'vèque  d'Yorck  ,  le  même  qui  avait 
assisté  Dajjobert  à  sa  rentrée  en  Fraui  <\  Comme  cet  évèqiie 
revenait  de  Rome,  il  lut  arrêté  par  rarnu^edes  Âustrasiens, 
qui  venait  d'accuaiplir  cette  révolution  ,  et  un  évéquc  l'avant 
reconnu  Inî  ndrossa  ces  repro(  :  «  \ver  qiK  lie  téméraire 
»  coniiance  osez-vous  traverser  la  région  des  lù'ancs  !  vous  qui 
»  seriez  digne  de  mort  pour  avoir  contribué  à  nous  renvoyer 
i>  ee  roi  de  son  exil ,  ce  destmelear  de  nos  -viUes ,  qui  méprî* 
»  sait  les  -conseils  des  seignenM,  qui  luumliait,  comme 
»  Reboan.)  fils  de  Salomon  .  les  peuples  par  des  tributs ,  qui 
»  ne  respectait  ni  les  églises  de  Dieu  ni  leurs  éréques  ;  aujom^ 
»  dliui Û a  payé k peine  dotons  ses eriines, il  est tiié,  etson 
»  oada^re  gît  sur  la  terre.  «Saint  WiUfrîd  se  justifia  en  all^ 
guant  qu'il  avait  seoooru  le  paum  et  l'exilé ,  sans  pouvoir 
prévoir  ce  qa*il  deviendrait  ensuite ,  et  on  lui  permît  de  cod» 
lînnêr  son  voyage  (1). 

Les  seigneurs  de  Neustrie ,  assurés  de  trouver  de  la  com- 
passion ot  des  secours  en  Austrasic  (678-680;,  où  leur  parti 
trioinpliait  ^  se  rendaient  eu  Oinlc  auprès  des  deux  petits-fils 
de  saint  Arnolphe  .  qni  n'avaient  pas  même  cru  nécessaire  de 
se  donner  le  simulacre  d*un  roi  au  nom  duquel  ils  gouvernas- 
sent le  pays.  Le  nombre  de  ces  fugitifs,  fillusion  commune 
aux  émigrés  ^  qui  croient  toujours  que  tous  leurs  compatriotes 
partagent  leurs  ressentiments,  firent  croire  aux  deux  ducs 
austrasiens  que  le  mécontentement  contre  Ébroin  était  ^éaéni  : 
ils  résolurent  donc ,  en  680  ^  d'attaquer  la  Neustrie.  Ss  ren» 

(1)  SMcft*  Fï^t  j;^.  Mk.  1*.  2*.  et  3*.  p.  600,  602  et  604.  ~  FOm 
mntêm  ffilifaïf  iiWil.  p.  ew.  ~  WmOmi  MtlmtÊjufdÊfÊtUê  ^im.  Mfl. 
Lib.  lU.  -  HMr.  FMu  Lib.  XXII,  p.  917.. 
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WAti'èvQot  ÛbNni)  (pu  élut  T0BI1  Ml  dsTuit  ^iVoXf  ûêoê  mi 
Ueii  que  les  dmmiqiiM  kliiies  nomment  Locofhoj  et  qu'on 
croît  élfe  Lonû ,  dût  le  lemleîfe  de  Laon.  La  bataille  Ibt 

adiarnée ,  et  la  mortalîté  très  {ppande  des  deux  parts  ;  mais 
enfin  les  Austrasiens  furent  yaincus  et  mis  en  fuite  ,  ot  Ébroin, 
en  les  ponrsuivant,  entra  a  soa  tour  en  Austrasie  pnni  la 
ravager.  Pépin  s  dtaitmis  en  sùretd  par  la  tiiite  :  Mai  (in  s V'tait 
rctir<-  dans  1;^  vilh»  dfi  Laon,où  il  roTn]>tait  s(>  (K-lrudre.  Ébroin 
ne  vuuliit  pas  sexpo^^r  aux  lonjnit'uis  (1  un  siriM-.  \]  nppela  à 
lui  deux  evètpies  ses  partisans ,  sauit  llëoie  de  iieims ,  et  saint 
i£gilbert  de  Paris,  qui  tous  deux  sont  aujourd'hui  l'objet 
d'un  culte  public .,  et  il  les  engagea  à  se  rendre  auprès  de 
Hartiii)  à  Laon.  lis  devaient  TinTiter  à  veoir  troow  Ébrom 
pov  paàfiar  les  deux  vonarchies,  en  se  rendant  narants  sotn 
leur  serment  qu'il  ne  eaniiait  aocim  danger  poor  sa  personne 
eo  sa Iflierltf.  Les  deox  évéqoes  eonnaissaient  bien  Ébroin, 
6t  sannent  oe  que  ses  ennemis  avaient  k  attendre  de  loi; 
eependant  ils  eraignaient  d'ëproaver  la  vengeanee  immédiate 
des  retiqnes  sor  lesquelles  ils  seraient  obligés  de  prêter  nn 
fimz  serment;  ear  le  oliristîanMnie  était  alors  fédtrit  an  eolte 
des  dieux  locaux ,  qu'on  voyait,  qu'on  touchait,  et  auxquels 
ou  supposait  toutes  les  passions  imntaines.  Mais  les  deux 
saints  trouvèrent  moyeu  de  dérober  subtilement  les  reliques, 
des  chas>('s  sur  lesquelles  ils  étaient  appel«'s  à  poser  la  uiaui; 
alors,  en  MJK  lé  xle  conscience ,  ils  prett  r<  iit  à  l^lartin  le  ser- 
ment que  leur  avait  imposé  Kbroin;  ils  jurèrent  que  ce  duc 
ne  courait  aucun  danger.  Martin  les  crut;  il  se  mit  sous  leur 
nrda  pour  se  rendre  à  Eschery-Launois ,  où  se  troavait  alors 
fibroîn,et  à  son  arrivée  il  y  fut  immédiatement  massaerd  avee 
touj;  ses  compagnons  d*armes  (1). 

Ébroin  ne  se  serait  probablement  pas  oontenté  de  eetle  vic- 
toire et  delà  mortd'nnde  ses  deox  rivaux;  il  anrsltpootsmvi 
l'wrtrejnsqnli  ee  qu'il  s^en  Dhl  également  délivré ,  et  qa'il  e6t 


(1)  Frttley.  emtin.  JmÊMthu»  Gap.  97,  p.  481.  Celui  -ci  f  4pii 
en  73S,  e«l  foct  «iipêricur  an  premier  en  exaclitwde.  —  Getta  reg.  franeor. 
Cap.  46 ,  p.  tt70.  ~  rhro7t.  vetug  Moùsiae.  p.  Aéfmù  Fwm,  Okrmi» 

p.  670.  —  Uadr.  FaUtii,  Lib.  XXII,  p.  528. 
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conquis  l'Anstrasic.  Son  courage,  sa  persévérance,  et  ses  rares 
telents  militaires  ^  lui  auraient  de  nouveau  assure  la  victoire , 
qu*!!  avait  obtenue  dans  presque  tous  les  combats  précédeals  ; 
.maU  la  mort  Tarréta  lui-même  au  milieu  de  tat  pnjalB  aniK 
bitîeiix.  Il  avait  oonEë  une  fijoction  fiscale  à  un  seigneur  firane, 
nommé  Ermenfiroi  ;  pati^  Tayaut  surpris  en  fraude^  il  avait  con- 
fmpié  tes  biens  en  réparation  de  ses  voleries,  et  il  le  menaçait 
méiiie  d'une  peina  capitale.  Ermenûx>i  résolut  de  sedéiendre 
en  méma  temps  et  de  aevenger^Un  dimaiinhe  matin  ^conmi» 
Ébroin  sortait  avant  le  jour  desa  maiioDpoar  se  lendre  &  Té» 
glise,  où  l'on  chantait  matines,  Ermenfroî  se  jeta  sur  loi  avec 
mie  troQpo  de  ^ens  annés ,  et  le  tua  d'nn  coop  d*^ée  li  la 
tète  ;  après  quoi  il  s'enluît  auprès  de  Fepin  en  Ânstrasie ,  qui 
loi  témoigna  la  plus  vive  reoonnaÎBsanoe,  et  le  combla  d*boB- 
neurs  (1). 

Ébf«in  avaityouvemélaFranceplos  de  vingt  ans,  avec 
un  pouvoir  qu'aucun  roi ,  qu'aucun  maire  ne  s'était  arrog^é 
avant  lui  :  le  premier  il  lutta  avec  vigueur  contre  cette  aris- 
tocratie territoriale  qui  se  lormait  alors,  et  qui  devait  dé- 
truire un  jour  également  le  pou\  uir  des  rois  et  celui  du  peuple. 
Il  la  combattit  tour  à  tour  par  hi  force  ouverte  et  la  per- 
fidie :  il  voulut  l  airaiblir  pat  les  su])plices  et  les  œiifiscations; 
il  ne  craignit  point  de  comprernîtc  dans  ses  vengeances 
les  membres  du  clergé  qui  faisaient  cause  commune  avec 
les  grands.  Mais  quoique  une  autre  partie  du  clergé  dans  la- 
quelle on  comptait  plusieurs  saints,  se  fût  déckrée  pour 
lui ,  son  bistoire  ne  nous  est  connue  que  par  ses  enoemis 
les  plus  acharnés  ;  ib  célèbrent  sa  mort  comme  un  triomphe 
de  la  bonne  cause  ;  ils  attestent  le  témoignage  d'un  solitaire 
de  lîlc  de  Sainte-Barbe  au-dessus  de  Lyon,  qui  entendit  les 
diables  emporter  son  âme  en  enfer  (2),  et  leur  excessiTepai^ 
tialitë  ne  semble  point  avoir  inspiré  assee  de  défianee  aux 
domains  postérieurs.  Si  le  parti  qui  combattit  aTOC  tant 

(1)  Fita  sancti  LeodegariL  Cap*  16  et  17,  p.  623.  —  Fridegarii  ront. 
Cap.  î^,  p.  îoî.  —  (h:%tn  reg.  fmiieor.  Cap.  47,  p.  1570.  —  Chron.  Voitnoc. 
p.  6u3.  —  Ahh.  metim.  p.  078.  —  llmiriani  V^ietiù  LU).  XXli>  p. 

(2)  Adoni$  Fiena.  Chron,  p.  070. 
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de  Takor  et  de  aoooèt  mhb  les  étendards  d*£bnm&  vrut  eu 
aussi  un  historien,  sans  doutece  maire  paraîtrait  ainx  yeux  de 
la  postérité  sous  des  couleurs  plus  ÀTorables.  Ce  parti  sem- 
ble avoir  eu  la  principaie  infloeoee  dans  Téleetion  de  son 
soooesseor.  Ce  fitt  Warato ,  Franc  illustre  et  d'un  âge  avancd, 
auquel  fut  transmis  tout  le  pouvoir  que  Thierri  III ,  qui  ue 
sortit  jamais  de  rciifauœ,  était  nu  a|);tl»le  d'exen-fr. 

Le  nouveau  maire  s'occupa  d  abord  de  rétablir  la  paix  avec 
l'Austrasie  (681-686).  Le  duc  Pépin  lui  envoya  des  otag^es, 
et  uu  traité  fut  signé  entre  eux.  Mais  Warato  avait  un  fils 
nommé  Gislcmar ,  homme  plein  d  ambition ,  de  courage  et 
d  habileté  ,  qui  supplanta  bientôt  son  père  dans  l'exercice  de 
toutes  ses  fonctions ,  et  qui ,  loin  d  approuTer  cette  rëconcilia- 
lion ,  ne  cessa  de  poursuivre  Pépin  de  son  inimitié ,  l'attaqua 
par  surprise  et  contre  la  foi  donnée ,  devant  le  château  de 
Namur,  et  lui  tua  beaucoup  de  monde.  Âu  milieu  de  ces  com- 
bols ,  qui  déjà  semblaient  plutôt  les  qnerelliss  de  deux  feudar 
taires  indépendants  qu'une  guerre  entre  deux  royaumes,  Gis- 
kmar  rnountL  Warato,  ressaisissant  tonte  son  autorité,  euiclut 
un  nouTean  traité  de  paix  ayec  TAustrasie ,  puis  il  mourut 
aussi  i  et  les  Francs  neustriens  lui  donnèrent  pour  successeur 
Berthaire ,  dont  la  vanité ,  la  chétive  apparence  et  le  manque 
de  talents,  rendirent  bientôt  l'autorité  chancelante.  Plusieurs 
de  ses  leudes  ,  après  l  avoir  tourné  en  ridicule  ,  1  abandonnè- 
rent poursallu'i  à  Pépin  et  aux  Austrasiens.  Dès  qu'ils  se  sen- 
tirent assez  forts  pour  compter  sur  le  succès .  ils  engagèrent  le 
ducd'Austrasie  à  entreprendre  une  nouvelle  guerre  civile  (1). 

Avant  de  la  commencer  (687) ,  Pe[)in  somma  le  roi  de  Neus- 
trie  de  rappeler  tous  les  exilés  qui  avaient  quitté  le  royaume 
pendant  Tadministration  d'Ébroin  et  de  son  successeur ,  et 
de  leur  rendre  leurs  biens.  Berthaire  répondit ,  au  nom  de 
Thierri  III  ^  que  loin  de  se  laisser  faire  la  loi  par  les exilés^il  sau- 
nât bientôt  les  aller  chercher  chez  celui  qui  leur  avait  accordé 
on  asile  contre  la  lot  des  nations*  La  guerre  fut  alors  résolue 
dans  le  conseil  des  grands  ,  qui  avaient  choisi  Pépin  pour  leur 

(1)  fretUgarii  cohL  Cap.  itô,  99,  p.  i^i.  —•  GestarÊftmfrmmeormm.  Cap.  47, 


Digitized  by  Google 


«hef;  leur  umée  traTena  la  tarét  Garinmana,  qaî  fl^nrait 
rÂiutrana  de  la  Neottrie^  et  elle  tint  camper  à  Testry  en  Ter- 
xnandon^  eDtre  Péroone  et  8aiiit*QneiitÎD.  Berlliaire  éteit 
avancé  à  m  reaoonlre,  avee  le  roi  etramiée  de  Neiutrie.  Le 
combat  s'engagea  au  passage  d*ane  petite  ritière  nommée  le 
Daumignon.  Ilfîit  très  acharné  ;  mais  enBn  Pépin  eut  layan- 
tajre.  Une  f^raiule  partie  de  l'armée  neustrienne  fut  de'triiite  ; 
Berthaini  i  iit  tué  dans  sa  fuite  par  quelques  uns  de  ses  eoiu- 
pagnons  d  armes  qui  lui  attrilmaient  leur  défaite  .  ou  qui  at- 
tendaient une  récompense  du  A  itiuqueur.  Beaucoup  de  Neus- 
triens  se  réfufri^rent  dans  les  asdes  consacrés  de  Saiuf-Oiicu- 
tin  et  de  Péronne.  Les  abbés  de  ces  uKmastèn  s  s*'  ])r)'si  iitè- 
rent  au  vainqueur  en  sollicitant  leur  grâce  ;  et  eu  eilet  Pépin 
leur  permit  de  se  retirer,  après  avoir  exigé  d'eux  un  serment 
de  fidélité  :  puis  il  poursuivit  Thierri  lU,  qui  s'était  enfui  à 
Paris.  Ge  £iible  prince  ne  sot  préparer  aucune  résistance  ;  il 
n'essaya  poîiil  de  défendre  sa  capitale  ^  où  il  attendit  son  vaîn- 
qneor.  Prisonnier  de  Pépin ,  comme  tl  Tavait  été  d'Ébroin , 
n  parut  à  Tun  et  à  Tantre  «paiement  propre  à  remplir  le  rMe 
de  roi.  Pépin ,  assuré  qu'il  ne  ponvait  placer  snr  le  IrAne  nn 
homme  plus  timide  et  pins  docile  que  le  nieaaFqne  l^lime, 
te  reoonnatpoor  son  souverain,  et  le  fit  reoonna!tre  à  rAostra- 
sîe,  qni  depuis  la  mort  de  Dagobert  H  n*avait  point  eu  de  rai. 
Haisen  même  temps  Pépin  prit  pour  Ini-nséme  le  titre  de  maire 
du  palais ,  et  il  se  réserva  les  armées  ^  les  tréMrs ,  la  justioe^ 
la  correspondancedes  provinces^  et  lapléoitude  de  la  puissanoe 
royale  (1). 

<1)  JmÊhê  wwfciim.  p.  C»,  ew.  Cat  Aastk»,  omtfniAm  ptr  aa  fmikm 
isla  maison  de  Pépin ,  «alÎMUrtttl  plui  i»  <Utaai  i|M  kt  âatrti;  «idiltar 

partialité  les  rend  suspectes.  ~  jPfwîyttwï  .  Cap.  100,  p.  4»3.  —  Ceito 
rtg.  francor.  Cap.  49,  p.  tf 71.  —  Olwi.  JTMmM.  p.  6K5.  —  Hadr.  F»k$. 
Lib.  XXII,  p.  339. 
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Grandeur  croûsaïUe  de  ia  famille  de  Pepin ,  Jusqu'à 
dê  la  JVêusiriêà  CAarks  Mmrtd.  6â7^â0. 


Lis  FranfiB  A'aTaient  reconnu  d'autre  liMdité  dons  kor 
monarehie  que  oelle  du  trône.  lit  aviient  cm  dkmiMr  plus  de 
MSàSà  à  leois  inilîtiitMoi»  en  MNutiayaiit  la  prauèfe  dn 
galtë  de  l^taaz  Tiolenoes  des  partis  et  aux  Jnttetderaai^ 
bitum;  maïs  excepté  ks  fi^ndieiiB  royales,  toutes  les  attiras 
devaient  être  rterrées  au  plus  digne.  Ils  ne  reoonnaiflsaMiit 
poÎDt  de  ndbleMe,  leorsdnttet  leurs  eomtos  étaient  ëlectils , 
leurs  généraux  étaient  choisis  par  les  soldats ,  leurs  grands- 
juges  ou  maires,  par  les  hommes  libres,  et  aucuu  homme  ne 
devait  tenir  (l»»  ses  pères  aucun  droit  sur  ses  concituyens.  Mais 
il  y  a  line  coiiiiexioii  si  intuiie  entre  la  richesse  et  le  pouvoir: 
celui  qui  héritait  <1e  la  fortîine  avait  tint  rie  nicilit*^  ])(>ur 
hf^riter  aussi  de  toutes  les  cheiitellrs .  fît-  tout  le  €re<iit  de  sa 
famille;  le  temps  a  tant  d'empire  sur  1  imagination  des  hoa^ 
meS)  et  le  soutenir  du  passé  remplace  si  facilement  la  raison, 
que  le  système  de  l'hérédité  fiâsail,  en  dépit  des  Uns  et  te 
oumnanees,  des  procréa  rapides;  qne  le  fonTerbeaaent  des 
pionnoes  demeurait  presque  toujours  dans  les  mêmes  £anii» 
les  ;  et  qu'à  dater  de  la  bataille  de  Testrj,  Toffioe  de  premier 
jnge,  premief  général  et  premier  ministre  de  la  menarchiei 
devint  à  son  tour  presque  héréditaire. 

line  swalt  peut-être  pas  difficile  de  soutenir  par  des  mtfpt* 
ments  plausibles  que ,  dûis  une  monarchie,  la  fonction  de  pre- 
mier ministre  doit  être  héréditaire  tout  aussi  bien  que  celle 
de  roi,  puisque  c'est  à  cette  fonction  que  tous  les  pouvoirs, 
tous  les  avantages  re'els  de  la  royauté  sont  attachés  ;  qu  ou 
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teinterait  Tainement  d'identifier  rintërèt  da  monarqiie  me 
celui  de  la  monarchie,  et  de  tourner  ses  regards  non  sur  le 
lisnips  présent,  mais  sar  la  perpëtoitié,  ai  le  yrai  dépositaire 
dn  pouvoir ,  celui  qui  pense,  celai  qui  projette,  celui  qui  g^on- 
veme,  n'a  d'intérêt  qae  dans  le  moment  présent ,  et  si  à  tonte 
heure  il  peut  être  destitué  par  la  fiiTeur  ou  Tintrigue  ;  que 
c'est  en  Tain  que  l'hérédité  sauve  k  l*État  les  guerres  civiles 
qui  auraient  pour  objet  d'occuper  la  première  place,  si  la 
seconde  est  également  une  prime  offerte  à  tous  les  ambitieux, 
et  si  l'on  peut  s'y  élev(îr  ou  par  les  arts  du  courtisan ,  on  par 
la  liiveur  populaire,  ou  par  les  armes.  Dos  jruerres  civiles 
assr»7.  fréquentes  entre  les  maires  du  palais,  insqu'au  temps 
où  la  iamille  de  Pepm  réussit  à  rendrt»  eette  dij^mté  hérédi- 
taire^ auraient  suffi  pour  donner  à  cette  théorie  quelque  vrai- 
semblance. 11  est  peu  probable  cependant  qu'elle  ait  été 
développée.  La  force  aveugle  des  choses ,  la  violence  et. son- 
vent  le  crime,  fondent  les  institntioDs;  lonqn'elles  existent 
une  £ms  ,  l'effort  constant  de  chaque  citoyen  pour  améliorer 
sa  condition ,  modifie  lenrs  inoonvénients,  et  empèdbe  la 
société  de  souffrir  tons  les  maux  dont  ces  institutions  parais- 
saient la  menacer  d'ahord  ;  mais  ce  n'est  qu'après  qu*dles  ont 
duré  losi|^48mps  qu'on  voit  pandtre  les  hommes  ingénieux 
qui  se  chargent  de  les  expliquer,  et  de  prouver  au  monde 
que  toute  la  prudence  humaine  n'aurait  pu  mieux  fidre  que 
ce  qu'a  opéré  nn  aveugle  hasard. 

Pépin,  que  les  modernes  ont  siiiiioinmé  (ÏHérùtal,  du 
nom  d'un  château  qu  il  halnJait  souvent,  près  de  Liég^e  et  sur 
les  bords  de  la  Meuse  (1).  avait  triornplié  dc^  rois  au  nom 
de  la  haute  aristocratie.  Son  aïeul,  saint  Âruolphe,  avait,  k 
ce  qu  assure  son  biographe,  réuni  le  jrouvernement  de  six 
provinces  de  1  Anstrasie ,  avant  d'être,  en  610,  promu  à 
î'évéchë  de  Metz  ;  le  crédit  d'Âmolphe  avait  duré  autant  que 
sa  vie,  et  il  avait  laissé  à  sesenfimts  les  plus  riches  possesssions 

(I)  Les  érndilt  ont  Mtes  bien  prouvé  que  le  premier  Pépia  «vall  nn  cbi- 
tma  liLtBdm,etle'Meoad  à  HMetal,  mm  mu  qw rim on  Paatr» ait 
■aie  eonsé  A  en  pvandv»  le  iMM. 
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elles  emplois  lesphis  iiiiportaiits(l).  A  cet  hdritagc  paternel^ 
.  Pepm  joijynait  celui  de  son  aïeul  m«iterne1 ,  Pépin  ,  que  les 
rioflcrnes  ont  tiouimé  âe  Latiffpif  ;  s'il  en  nvait  f'té  di'pouiltë 
quelijiie  tPDij)'^  pendant  le^  ^niorres  civiles,  la  victoire  lui 
avait  rendu  plus  qu'il  n'avait  [lerdu ,  et  depuis  le  massacre  de 
Dagobert  II ,  l'Austrasie  peut-être  tout  entière  avait  été  réu- 
nie BOUS  «m  oommandemeut  ;  du  moi»  estril  le  plu  souvent 
désigné  par  le  nom  de  duc  de  cette  province.  Le  pays  qm  s'ë» 
•tendait  des  Ardennes  et  des  Vosges  jusqu'au  Rhin,  reconnais- 
sait scm  autorité,  à  peu  près  comme  les  nations  germanîqoes 
d'an-delà  da  Rhin  obéiooaient  à  leurs  dnos  liMditaires.  Les 
prinœs  des  Saxons ,  des  Frisons ,  des  Galles  on  HessoiS)  des 
Allemands  on  Sonabes,  des  Bafaroîs  el  des  Thorinpens^ 
étaient  les  éf/KOCL  de  Pepîn;  ib l'aTaient  secondé  li  la  guem, 
et  ils  croyaient  aToir  aireclui  des  intâéts  oonununs;  mais  îb 
n'étaient  nnllement  disposé  à  Ini  obéir;  la  TÎdMre  de  Testry 
avait  assuré  leur  indépendance  :  ils  voulaient  bien  faire 
encore  partie  de  la  confédération  des  I  rancs,  mais  ils  comp- 
taient navoir  plus  de  maîtres  (2).  Dans  l'Austrasie  même, 
au  milieu  du  duché  dont  ÎN  juri  portait  le  titre,  d'autres 
gr<mds  seijyneurs  aviin'iit.  ;hivm  i)ii'n  que  lui  ^  de  vastes  torres 
qu  ils  tenaient  de   leurs  ancêtres ,  et  qu'ils  {rouveniaient 
comme  des  patrimoines  privés ,  non  comme  des  oiTiccs  de  la 
oouronne.  ^lis  araient  combattu  avec  lui ,  et  ils  entendaient 
participer  à  sayictoirc.  Les  habitants  de  tout  ce  pays  étaient 
presque  nimpienKnt  Germains  d*oriffine;  ils  s'altnbuèreiit, 
par  exoeUenoe,  le  nom  de  Francs  ;  et  en  effiet ,  ils  renonye- 
lèrent  les  habitudes  militaires  et  les  prétentions  polttîqnes 
des  premiers  conquérants  :  la  nation  redevînt  tout  à  coup 
plus  guerrière  et  plus  républicaine  ;  depuis  la  bataille  de  Tes* 
try,  Tannée  des  Francs  et  les  comices  des  Francs  semblèrent 
acquérir  plus  d'importance,  tandis  qu'on  TÎt  dîminner  celle 
des  maires  du  palais  aussi  bien  que  des  rois. 

Pepiu  s'était  lait  revêtir  de  l'oirice  de  maire  du  palais  de 
Ncustrie  :  cependant  il  sembic  avoir  attacbé  plus  d  impor^ 

(f  )  Vita  tamUAmiÊfyhi  Ep.  wmUnm  é  iÊMimk»  cwM.«p.  1107. 
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IttBoeàaonraiif  dedncd*Aiiitmie«  Ainaî,  anliaiide  fe  dhuv 
jer  de  la  gard»  du  loî  Tliiem  m ,  et  de  s'établir  à  Bnîs^ 
ponr  cluHtther  à  temtrm  le  lieo  social  et  à  ranener  les  pro* 

TÎnces  à  l'obëissance,  il  fixa  sa  résidence  à  Cologne,  an  milieu 
de  ses  possessions  et  des  soldats  qui  lui  dtaient  dëvoui^s .  fît 
il  fit  choix  <1  uii  i  ranc,  noranni  Nordbcrt ,  qm  parait  avoir 
été  sa  créature ,  pour  en  faire  son  lieutenant  à  la  cour,  et  lui 
confier  le  soin  de  veiller  sur  le  roi  (1). 

IVpiii  avviit  deux  fils  de  sa  femme  PlecUude,  matrone  dis- 
tiri|[uce  par  sa  noblesse  et  s;i  [n  tîdence.  Il  procura  au  premier, 
nommé  Drogon,  1»^  duché  de  Champnjyne,  tandis  qu'il  réser- 
vait l'administration  de  la  Neustrie  pour  Grimoald .  le  plus 
jeune.  Mais  en  même  temps  qu  il  augmentait  ainsi  la  pui»- 
aamiB  de  sa  fiunille,  il  était  obligé  de  partager  entre  les  ccntt- 
pegnopn  de  sa  neloire  tontes  h»  dépouilles  da  trône.  Il  ren- 
voya dans  leurs  provinces  les  grands  qui  avaient  combattu  à 
ses  côtés,  tantoeuiL  de  TAosIrasie  que  ceux  de  la  Neostiie  et 
de  la  Booifogne,  en  leur  aecordant  des  diplômes  de  dues, 
de  pairices  et  de  comtes.  Dans  ces  ehartes,  Thiem  III  par- 
lait encore  en  souverain;  il  déclarait  qu'il  confiait  a  tel  sei^ 
jneur  le  gou wnement  de  telle  provinoe  ou  cité,  parce  qnll 
avait  reooniin  sa  fin  et  sa  bsuTOore.  Il  ajoutait  qu  il  lui  eon- 
firait  cet  emploi  pour  rexeroer  avec  tontes  les  prérogatives 
dont  avait  joui  son  prédécesseur  ;  qu'il  loi  «ftjwwfmaiMlMt  ses- 
lemeot  une  fidélité  inébranlable  envers  la  eonrenne,  la  pro- 
teetioQ  des  veuves  et  des  pupilles ,  la  punition  des  crimniels , 
la  régularité  à  fidre  passer  chaque  année  au  trésor  ce  qui  ap- 
partenait au  fisc.  Toutes  ces  conditions  faisaient  partie  du 
formulaire,  qui  demeurait  toujours  le  même  (2);  mai.s  ni  le 
roi  ni  son  mau  t;  u  avaient  aucunes  troupes  de  ligne  pour  les 
faire  exécuter. 

Pépin  ne  pouvait  faire  marcher  que  les  leudes ,  qui en 

(1)  Frtdegen'i  ront.  Cap.  100,  p.  452.  —  Oegtfi  r^rj.  fmnr.  Cnp  4S , 
p.  tt70.  —  Chvn.  Mvisitae»  p.  0tt3.  —  Ado».  Fieu,  CAroM.  p.  &7U.  —  AnuaUs 
mHtmm.  p.  680. 

knm,  Lib.  I,  Ibrad.  8,  p.  471,  Str^^fimÊO,  T.  IV. 
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retour  poor  les  tert^  qu'il  leur  ami  aeootd^,  ou  pour  h 
firotactioii  qa*il  s'était  engagé  à  étendre  tor  amC)  aTaient 
promis  de  le  servir.  A  cet  égard ,  ehaomi  des  ducs  et  des 
oomles  de  la  monarchîe  avait  presque  la  luAine  antonté  que 
Ifii.  Chacun  de  oenx  qoi  avaient  (âitenu  des  fimetioiis  jadi- 
eiaires,  on  qui  possédaient  une  grande  étendue  de  terres, 
tait  devenu  le  capitaine  de  tous  les  hommes  libres  dtablis 
dans  son  voisinage.  Le  donliu  de  l'autorili!  suprême  avait  cou- 
tiaiiit  les  voisins,  les  amis,  à  songer  à  se  piot<!fgrer  récipro- 
quemeut;  les  faibles  s  étaient  associes  au  fort ,  et  ils  avaient 
augmenté  sa  force  dans  le  temps  même  où  ils  demandaient 
son  appui.  La  ricbessc  territoriale  ou  laulidière,  les  emplois 
dans  ia  linance et  l'armée.  I(  >  pnMatures  et  les  abbayes,  do 
nombreux  parents  ou  de  uombrtuix  amis^  avaient  servi  pour 
acquérir  de  nouvelles  richesses  et  de  nouveaux  pouvoirs.  Il 
n'y  avait,  à  cet  égard,  aucune  différence  entre  le  Franc,  lo 
Bourguignon  et  le  Gaulois  ;  le  (ils  du  Romain  s'élevait  aux 
plus  hautes  dignités  par  les  intrigues  de  cour  ou  les  bénéfices 
de  l'Église,  aosâ  &cilemcnt  que  le  soldat  barbare  par  les 
armes.  Ce  dernier ,  s'il  était  pauvre,  était  tout  aussi  esqposé 
qne  le  Romain  panvre,  à  être  privé  da  peu  qu'il  avait  par  on 
voisin  pins  pniisant  que  Ini;  et  il  ne  pouvait  mettre  son  petit 
hien  en  sAx«té  qu'en  renonçant  k  son  indépendance.  La  dis- 
tinction de  naiwanoe,  la  pureté  du  sang  dans  une  race  noble, 
n'étaient  point  encore  des  avantages  dont  on  tirât  vanité,  ou 
aaïqueb  on  attachât  des  prérogatives  politiques.  Mais  dans 
tontes  les  races  ^pdenent,  la  £woe  et  la  richesse  consti- 
tnaîent  les  grands ,  qui  se  maintenaient  enanite  par  eux* 
mêmes* 

La  victoire  de  Testry  ne  fiit  pas  seolement  avantageuse 

aux  grands  seigneurs  qui  accompagnaient  Pépin ,  elle  affer^ 

mit  plus  encore  l'indépendance  des  grands  du  midi  de  la 
Garde,  qui  ne  se  reconnaissaient  aucunenit'ut  pour  inférieurs 
au  duc  austrasien  ,  et  qui  ne  se  croyaient  plus  obligés  à  au- 
cun devoir  envers  le  fantnnie  de  roi  qu'il  avait  f  onservé  sur 
le  trône.  Le  royaume  cic  lîourgogne  ne  tenait  [)lusqu'à  peine 
k  la  monarchie  ;  la  Provence  et  l'Aquitaine  lui  échappaient 
1.  » 


toal4-£ât  VtàUtBÊte  d«  M  «iède^  ai  koonique,  ai  ineamplèle 
dana  toua  aca  moanmeata ,  ne  nima  donne  presque  ancmie  no- 
tidn  sur  œa  pumaoea  uëridioiMles.  L*Âqaitanie  austrasiennc 
fiVtait  détachée  de  TAustrasie^  peut-être  dès  le  règ^ne  de 
Dagobert  ;  elle  n  avait  obéi  ni  à  Childéric  II ,  ni  à  Dag^o- 
^rt  H.  et  son  <*loi^nenieiit  avait  rendu  plu>  facilf  pour  les 
<n  ,111(1  s  M'i|jiieurs  ralTermissenient  de  leur  iiKlr[H']irlance.  A 
et'tt*  f  [HKjue,  Kudes ,  duc  de  Toulouse,  avait  réduit  sous  son 
eommandement  prost^îp  tout»'  l'Aqnitaîne.  Les  historit  ns  de 
Languedoc  s'efTorcent  de  prouver  que  cet  Eudes  était  fils  de 
fioggis  et  petit-iils  de  Gharibert .  roi  d'Aquitaine;  qu'un  autre 
fils  de  Giaribert ,  nommé  Bertrand ,  arait  eu  pour  fila  saint 
Hubert^  qui ,  renonçant  au  monde,  avait  cédé  tous  ses  États 
ft  aoo  oousin  Eudes  (1).  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  généalogie^ 
Bndea  était  obéi  dea  borda  de  ba  Loire  joaqa'à  la  Novempopo» 
lanie  :  dana  cette  dernière  prorlnee^  lea  Gaaeona  avaienta^ 
fisfinî  leuf»  étabUaaementa ,  et  ik  araient  abaolument  secoué 
le  joog  de  la  Franee.  Dana  PArmoriqQe,  enfin  ^  lea  Brefeooa 
aTaient  renoiMé  à  leur  all^paance,  et  ila  aTaient  recommencé 
iem  eooraea  et  lenra  déprédations  dana  les  provinoea  qnî  lea 

«voisinaient. 

Cepeiidant,  les  seigneurs  lianes  qui  avaient  voulu  être 
indépendants  chez  eux,coHHiiencèrent  bientôt  à  s'apercevoir, 
avec  regret,  que  les  forces  de  In  moi  surine  étaient  anéanties  . 
qu  elle  n'inspirait  plus  de  re-pc*  t  aux  t  tran^jPrs  .  et  qiie  eha- 
que  jour  de  nouveaux  membres  se  détacliaient  de  leur 
eonfëdératioo.  Ceux  qui  suivaient  avec  régularité  les  conùcea 
annoek  des  Francs  s'indignaient  contre  les  duca  gai  ne  recoin 
naissaient  plus  leur  autorité.  (689-690.  )  La  seconde  ou  la 
troisième  année  de  radministratton  de  Pépin,  lassonildée 
générale  dea  Franca  vëaolnt  de  finroer,  par  les  armes,  Radbode, 
dne  dea  Friaona,  à  ae  aomnettre  à  l'anlorilé  dea  raia  dea  Fnmea , 
qii*il  avait  aeeonée.  Gedacetaanation  étaient  encore  idoUtrea; 
aaaia  la  eonveraion  dea  ïMaona  était  te  bot  le  plua  habituel 
dea  miaaions  dn  elei^  des  Gaoles.  Badbode ,  anasi  bien  qa^k'^ 

C|t  Hlitrinj  générait  do  Laoguedoc,  Lir.  Vil,  cb«p.  58-74,  p.  94M0t. 
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delgise,  son  prédéoetnar^  imH  traité  cfee  iMimfllBDee  plo* 
tiears  à»  MUBts  qui  anîeiit  rtâté  ses  Éttti.  Saint  Yulframn 
crut  même  avoir  converti  Radbode  à  la  religion  chrctifiine. 
IMjà  ce  prince  avait  mis  uu  pied  dans  la  fontaine  sacrce  du 
bapt'  iric;  mais  avant  de  faire  abjuration  ,  il  demanda  au  liiis- 
sioiiuaire  en  quel  lieu  étaient  les  âmes  de  son  père,  de  srs 
aïeux  et  de  tous  les  h«^ros  dont  sn  nnti  jo  vénc-rait  la  mf'nioin-. 
—  Au  fond  du  goullVe  de  1  enfer,  répondit  fevèquc  de  beus, 
plongés  par  les  diables  dans  des  fleuves  de  poix  boiiiiJaiitB. 
-7-  Ce  n'eit  pas  de  leur  danger  on  de  leurs  souffrances  que  je 
mlnfoime,  r^ondit  le  héros  Frison  ;  là  ou  ils  aont^  là  je  Tens 
aller;  et  il  imortit  du  baptistère  (1).  Pépin  ,  aveo Fariiiéé des 
Fnuitis,  s  avança  vers  les  côtes  de  UmerdaNoidpoiirclieraher 
Badbode  :  il  loi  Km betaiUe «  le  yainquit  ^  TaTe|pee  le  Fiïm, 
el  iprts  en  «Toir  enlevé  on  bntiii  considérable^  il  reçat  des 
otiifBs  de  ladbode  ^  qui  promît  de  soivre  désoimais  les  éteiic 
danb  des  Francs  (2). 

Depuis  le  règne  des  petit^fils  de  GIdvîs  ,  la  natûm  avait 
laissé  tomber  en  démétude  les  comices,  où  elle  avait  autri^fois 
décidé  ,  aux  mois  de  mars  et  de  septembre .  de  la  paix ,  di;  la 
guerre,  des  lois  et  du  gouvernement.  II  semble  que  les  rois 
postérieurs  assoudjièrent  à  peine  le  mallwm  deux  nu  iioi»  loi» 
dans  la  durée  de  leur  règne.  Mais  les  seîf»^neurs  qui  avaient 
remporté  avec  Pépin  la  victoin  de  Tcsîry.  ne  lui  permirent 
point  de  mécounaitrc  des  droits  qui  avalent  d  abord  appartenu 
à  toute  la  nation ,  et  qu'ils  s'étaient  ensuite  attribués.  Us  pré- 
tendirent être  ooDSoltës  sur  toutes  les  affaires  de  ia  paix  et  de 
k  gnerre.  Gbn^pe  année ,  anx  kalendes  de  mars ,  Pépin  aïK 
•enobla  les  eomiees  généraux  de  la  nation ,  selon  les  anciennes 
eoutomes.  Par  lespeet  pour  le  nem  royal ,  il  j  £iisait  pandftie 
le  eoarerain  mérovingien,  qui  présidait  rassemblée  et  reo^ 
Tait  les  présents  des  grands  seigneurs  francs.  Le  rai  y  pronon- 
çait nn  disoeois  sur  la  paix  intérieura,  la  défenae  des  églises., 

(1)  f^iiasaneti  Fulframni,  Episcopi  Senonenstt ,  interActa  SS.  Ord.miuti 
mwêd.  «oK-itlvS*.  T.  I,  p.  3o7.  ~  lladriani  Valetii.  Lib.  XXllI,  p.  412. 

(9)  Fredefjnrii  ront.  Cap.  102,  p.  4Ui.  —  Aimakê  mtÈnu.  p.  680.  —  ibdr. 
raient.  Lib.  1X11,  p.  ^ 
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ibt  papille»  «t  4eiT«im.UnéditpiitfHnltfparMiiiteràinit 
reiilèT«iiu»t  des  femmes  et  rinecndie  de»  maÎMim;  puk 
rordre  étak  èomé  en  son  nom,  à  reimée ,  de  se  prëperer  k 
marcher  an  jour  i|ai  lui  sendt  indiqué.  Âpràs  qqoi  Pejân  ren» 
voyait  le  roi  dans  m  maisoo  de  eampagne  de  Maamague ,  sur 
la  {>;auche  de  TOise ,  pour  y  être  gardë  honorablement ,  tandis 
qu'il  conlmuait  à  présider  les  comices  jusqu'à  leur  liii,  qu  i! 
y  recevait  les  légal  i on ^  des  puissances  étraD|fère8,  et  qu'il  com- 
maudait  ensuite  1*  ^  aniK  os(l). 

Thierri  lll  v(  eut  trois  ans  et  quelques  mois  dans  cette 
espèce  de  captivité  :  il  mourut  eu  091.  Il  avait  ]»oitu  aupa-^ 
ravaiit,  quatorze  ans,  le  nom  de  roi  sous  Kbroiu  et  ses  ano» 
eestemt.  Son  règne  nominal  avait  donc  duré  dix-e^em», 
sans  compter  Tannée  670,  oà  il  avait  une  première  fois  occupé 
le  trtee  par  Tautorité  d'Ébroin^  entre  le  règne  de  Clothaire  III 
et  eeliii  de  CbMénc  U  -,  et  comme  Thieni  était  fik  de  Uoiris  U, 
mort ,  àn  pin»  tard,  ea  656,  il  avait  enviroa  tceiileHmiif  ans 
quand  il  monrat»  Diepoi»  Unif-lemps  aneon  roi  de  Fnnoe 
n*tftait  parremi  à  un  âge  si  avancé;  cependant  le  œais  des 
années  ne  l'avait  jama»  &it  sortir  de  Tenlanee.  Bien  n'indi* 
que  qu'il  fikt  susceptible  d'affeedon  on  de  haine,  qu'il  éprouvât 
des  regrets  de  sa  captivité ,  ou  qu'il  manifestât  aucune  envie 
d  exercer  le  pouvoir  qu  ou  Inï  avaft  ravi.  U  parait  <|u  i)  eut 
deux  femmes,  quou  iiuiuuic  Clothilde  et  Doda;  il  laissri  aussi 
d  elK  s  (îeux  fils  nommés  Clovis  et  Cliiîdebert .  qui  nous  suut 
représeutés  par  les  anciennes  chroniques  comme  étant  à  sa 
mort  encore  en  bas  âge.  Pejun  ,  il  est  vrai ,  était  intéressé  à 
prolonger  leur  uiiuorité  :  il  lit  proclamer  l  ainé  sous  le  nom  de 
Clovis  ili)  dans  les  trois  royaumes  d'Austrasie,  de  Meustrie  et 
de  Bourgogne ,  et  Tadministintion  n'épfeovn  aneon  change* 
ment  (S). 

Cependant  Pépin  tmYaiUait  à  réoffamser  le  rayanme 
(661^95)  :  le  zèle  qu'il  avait  montré  pour  l'indépendum 
des  dncs  dans  les  provinces  s'était  refiroidi  depuis  qu'il  leiuit 

p.  50i;. 

(i)  ÂnnaUi  meteM.  p.  m>.  —  Hadr,  Faiêtdi.  Lib.  XXII,  p.  UH, 
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lui-nipmf»  îc  ronvpriiail,  Tl  semble  même  qu'ii  chercha  à  so 
réconcilier  avec  le  parti  qu'il  avait  combattu.  Les  restes  de  la 
faction  populaiie  téaungoaieni  un  ^rand  respect  à  Au&fride , 
matrone  relipeme  et  Taillante  ,  veovc  du  duc  Warato  ,  qui , 
en  faisant  épouser  sa  fille  Austrude  à  Berthalre ,  avait  facilité 
Télévation  de  celui-ci  à  la  mairie  de  Neustrie.  Berthaire  andt 
été  tué  à  la  mite  de  la  bataille  de  Teitry ,  et  la  mère  et  la 
fille )  Aoifride et  Aiutrude,  Yeimi  des  deîix dcrnien main» 
iMimmA  par  la  fiietion  populaire ,  eomervaieiit  tin  crédit 
d'autant  plus  grand  lor  ce  parti  qu'il  n'avait  pas  d'autres 
dieft.  Pépin  rechercha  l'amitië  de  ces  deox  matrones  ;  il  fit 
penser  Anstrade  à  son  fils  aintf  Drogon ,  et  dès  que  ces  époux 
curent  un  fils,  nommé  Hufrues ,  sa  bellc-inèrc  Ausfride  se 
chargea  de  son  édncatiou.  l  u  même  temps  un  nouveau  duché 
en  Bourjrojrne  fut  accordé  a  Drogou,  devenu  l'un  de&  plus 
puissants  scifyiieurs  de  France  (1). 

C!ovi^  lil  moMiiit  vers  l'an  695.  sans  laisser  auttnn  sou- 
venir de  son  innocente  vie.  Cliildebert  111  .  son  tVère  .  lui  fut 
donné  pour  successeur.  Vers  le  même  temps,  Nortbert, 
auquel  P^in  avait  confié  la  garde  des  rois ,  et  qui  remplissait 
sous  lui ,  peut-être  comme  Bûn  lieutenaut ,  les  fonctious  de 
maire  du  palais  de  Neustrie,  moumt  aussi.  Les  fils  de  Pépin 
étaient  d^à  assez  avancés  en  Age  pour  qn'il  pût  reposer  en 
ensL  une  entière  confiance  (695-708).  Il  désigna  le  pins  jenne, 
Gihnoald ,  pour  maire  du  palais  de  Neustrie^  et  fl  loi  confia 
la  garde  de  Ghildehert.  Il  semble  que  Pépin  regardait  di^à 
eea  fi>nctioiis  comme  au-dessous  de  sa  propre  dignité ,  et  qu'il 
aimait  mieux,  laisser  à  son  plus  jeune  fils  une  charge  long* 
temps  réservée  aux  hommes  libres ,  ou  a  ce  que  nous  nom^ 
menons  aujourd  hui  les  ^gentilshommes ,  par  opposition  à  la 
haute  noblesse.  Grimoald.  aii([iit  1  les  duchés  de  Reims  et  de 
Sens  iureiit  en  uième  temps  attribin  s .  (^lait,  nous  dit  le  con- 
tinuateur de  l*rcd(%aire ,  un  honunc  d  une  douceur  extri^me  : 
sa  bonté ,  ses  abondantes  aunukies ,  et  sa  dé¥Otion  rebgieuse« 

(1)  Jmmilu  wutttu,  p.  681.  —  FrHkg.  Cap.  101 ,  p.  Ante  ny 

A«iMw.  Gap.  49»  p.  «70.  —  Cknm.  Mtimkm,  p.  M.  yaWswoit  qnli  s*^^ 
id  dadnebi  de  Chiapagiie ,  ftieéàemmnlt  mocùrâé  êm  mètm  priaM* 
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Ta  valent  rendu  cher  aux  Francs ,  qui  concoururent  à  son 
élection  (1). 

Pcî)ln  y  outre  les  deux  fils  quii  avait  eus  de  sa  femme 
Pifclrude .  en  avait  eu  un  troisième  uomme  Charles,  d'Al- 
païde.  que  quelques  uns  regardent  comme  sa  maîtresse, 
d  autres  comme  sa  seconde  femme  :  mais  qui ,  tout  au  moins, 
était  née  dans  un  rang  djNtlii|;iit'  p  (l  uiî  les  Francs.  Les  mœurs 
du  temps  permettaient  aux  hommes  puissants  le  divorce ,  le 
concubinage,  et  même  la  polygamie;  et  Pepin  prohtait  des 
privil^^s  que  s  étaient  arrogeas  à  peu  près  tous  les  rois  méro- 
vingiens. Cependant  le  dédit  des  prêtres  avait  £àkt  âe  m 
^nds  progrès,  qa'iU  commençaient  à  exercer  leur  ceonm 
•or  les  hofumiM  puissants,  à  les  tancer  en  public ,  à  les  me- 
nacer peaMtre  de  rexoQiiiiiiimi<!ation  lorsqu'ils  hravaienl 
oorertemait  la  mioiale  reli§ieuae.  Lambert,  ëvèqae  de  llae^ 
tricht,  dès  lors  r^nnu  comme  saint,  paftlt  avoir  reprodié 
publiquement  à  Pepîn  le  scandale  que  donnait  sa  bifaniie. 
Les  éttîvains  plus  rapprodiës  de  son  temps  disent  seulement 
qu'il  eisaya  de  corriger  les  mœurs  de  la  maison  royale  ;  ceux 
du  oniième  sîède  racontent  qu'assis  à  la  table  de  Ptpin  avec 
Alpaide ,  il  refiisa  de  btfnîr  la  coupe  de  cette  dendère, Im 
rq[»rocha  son  concubinage,  et  sortit  de  sa  table  et  de  soa 
palais  en  lui  téEnoî(fnant  son  mépris.  Dodon ,  frère  d'Âlpaide, 
était  grand  domestique  du  palais  de  Pépin ,  dignité  considé- 
rable chez  les  Francs  :  indif^ne'  de  1  outrage  fait  k  sa  sœui  ,  il 
chargea  deux  de  ses  parente,  GaUus  et  Riolde ,  de  la  venger 
sur  l'évèque  de  Aiaeàti  icht ,  dont  ils  saisirent  les  pr  jjjiie'tés  et 
•  maltraitèrent  les  prêtres.  Les  neveux  de  saint  l  ajuhert,  pour 
délivrer  leur  oncle ,  tuèrent  les  parents  du  grand  domestique; 
et  celni-ei  fit  à  sou  tour  entourer  la  maison  de  saint  Lambert 
à  Liefi»^  pnr  drs  a<;sassîns  .  dont  l'un  monta  sia*  le  toit .  et  de  ia 
tua  le  saint  èvéque  comme  il  était  en  prières  dans  sa  chambre. 
Lambert  fiit  aussitôt  inscrit  au  catalogue  des  martyrs.  La 
dévotion  des  peuples  lui  éleva  un  temple  à  Li^e.  Pieetnide 
et  les  fils  le  re|;ardèreat  comme  mort  pour  la  défifinse  de 

<t)  MtywR  Mrt.  Cap.  1M,  f,  m,  —  «Mu  ng.  fimm,  Cip.  49,  p.  tau 
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leurs  droits;  Alpaïde  et  son  iils  ,  comme  un  ennemi  sacrifie  à 
leur  honneur  (1). 

Pépin  continuait  cependant  à  rappeler  à  Tobt^issancc  les 
nations  germaniques  ,  qui ,  pendant  les  dt^sordres  des  guerres 
civiles ,  avaient  rejetai  l'autoritt?  des  Francs.  Radbode,  duc  des 
Frisons ,  n'avait  point  observé  la  paix  qui  lui  avait  été  im- 
posée. Ses  États  ne  se  bornaient  pas  à  la  Frise  actuelle  ^  ils 
s'étendaient  jusqu'au  Rhin ,  cl  même  jusqu'à  la  Meuse.  Ce  fut 
entre  ces  deux  fleuves,  devant  Duersted  en  Gueldres,  que 
Pépin  remporta  sur  Radbode  une  grande  victoire ,  après 
laquelle  il  recommença  presque  chaque  année  à  ravager  le 
pays  des  Frisons  ,  jusqu'au  temps  oijI  ceux-ci  ayant  demandé 
la  paix ,  Pépin ,  pour  unir  les  deux  familles  aussi  bien  que  les 
deux  nations ,  fit  épouser  a.  Grimoald ,  son  fils ,  Theusinde , 
fille  du  duc  Radbode  (2). 

Les  Allemands ,  qu'on  désignait  souveut  aussi  par  le  nom 
de  Suèves,  et  qui  occupaient  la  Souabe  actuelle  (709), 
s'étaient  également  détachés  de  la  monarchie  française.  Pépin 
profita  de  la  mort  de  leur  duc  Godfrid,  survenue  vers  l'an  709, 
pour  les  attaquer.  Les  Allemands  donnèrent  pour  successeur 
à  ce  duc ,  Wilichaire ,  sous  les  ordres  duquel  ils  se  défendirent 
pendant  quatre  ans  avec  des  succès  variés.  Avant  que  cette 
guerre  fut  terminée,  Childebert  111  mourut  en  711 ,  et  fut 
enseveli  dans  la  basilique  de  Saint-Etienne ,  à  Choisi ,  non 
loin  de  Compiègne.  Les  historiens  du  temps ,  qui  ne  consa- 
crent qu'une  seule  phrase  à  son  règne  nominal  de  seize  années, 
ont  joint  à  son  nom  Tépithète  de  Juste ,  sans  rappeler  une 
seule  action  qui  expUque  ce  titre.  On  ignore  son  âge  ,  l'époque 
de  son  mariage ,  et  le  nom  de  sa  femme  :  on  sait  seulement 
qu'il  laissa  un  fils  âgé  d'environ  douze  ans ,  que  Pépin  et  les 
Francs  reconnurent  pour  son  successeur  sous  le  nom  de  Dago- 
bcrt  III  (3). 

(1)  Vtta  sancti  Landeberti,  Kpitcopi  Trajectî  ad  Mosam.  p.  597,  cuai  nota 
Mablllonii.  —  Iladriani  Valet.  Lib.  XXIII,  p.  373,  seq.  —  Sigehtrti  Gemblac 
Chron.  p.  345. 

(i)  Annales  meten$.Tp.  681.  —  Frtdtgarii eontin.  Cap.  I03etl0{,p.  4153. 
(3)  Fntdeg.  cont.  Cap.  101,  p.  453.  —  Getta  rtg.  francor.  Cap.  50,  p.  tf71. 


Digitized  by  Google 


340  HISTOIRE 

Les  actions  de  Pépin  ne  nous  sont  que  très  imparfaitement 
connues  (711-714) ,  et,  à  cette  époque  même  où  l'Occident 
était  envahi  par  les  Musulmans  ,  et  menacé  de  la  plus 
effrayante  révolution  ,  les  historiens  gardent  sur  la  France  un 
silence  absolu  ;  leurs  annales  indiquent  en  deux  lignes  une 
expédition  de  Pépin,  en  712,  contre  les  Allemands,  tandis 
qu'ils  se  taisent  sur  le  renversement  de  la  monarchie  des 
Visigoths,  voisine  et  long-temps  rivale  de  celle  des  Francs. 
Les  Arabes ,  qui  avaient  commencé ,  en  647  ,  la  conquête  de 
l'Afrique ,  s'y  étaient  unis  intimement  avec  les  Maures.  La 
religion  avait  fait  une  seule  nation  de  deux  peuples  dëjà 
rapprochés  par  leurs  habitudes  et  leur  vie  errante  au  milieu 
des  déserts.  Musa ,  lieutenant  en  Afrique  du  calife  Valid  ,  fit 
passer  en  Espagne  ,  au  mois  d'octobre  711,  son  général  Tarik 
avec  six  ou  sept  mille  hommes ,  pour  profiter  des  désordres 
occasionnés  par  la  mauvaise  conduite  de  Wittiza  et  par  l'usur- 
pation de  Rodrigue  ,  qui  furent  les  derniers  rois  des  Visigoths. 
Les  factions  ,  en  effet ,  secondèrent  l'invasion  des  Musulmans  ; 
Rodrigue  fut  défait  l'année  suivante ,  et  probablement  tué  à 
la  grande  bataille  de  Xérès,  qu'il  perdit  contre  Tarik.  Dans 
le  cours  de  deux  ans  rF>spagne  entière  fut  conquise  ;  et  Musa  , 
lieutenant  des  califes ,  renversant  à  Tolède  le  trône  des  rois 
visigoths ,  transporta  à  Cordoue  le  siège  du  nouveau  gouver- 
nement. 

Tandis  que  lesMau/es  achevaient  la  conquête  de  l'Espagne, 
Pépin  ,  atteint  par  une  dangereuse  maladie ,  s'était  fait 
transporter ,  au  printemps  de  714 ,  à  sa  maison  de  plaisance 
de  Jopil ,  située  sur  la  Meuse ,  vis-à-vis  d'Héristal  et  près  de 
Liège.  Son  fils  aîné ,  Drogon ,  succombant  à  une  fièvre  vio- 
lente ,  était  mort  avant  lui ,  vers  Tan  708 ,  et  avait  été 
enseveli  dans  l'église  de  Saint-Arnolphe  à  Metz.  Pépin,  qui 
se  croyait  près  de  mourir,  appela  à  lui  son  second  fils,  Gri- 
moald ,  qui  d'ordinaire  résidait  en  Neustrie  auprès  du  roi. 
Grimoald ,  avant  d'arriver  à  Jopil ,  passa  par  Liège ,  oii  la 

—  Chrom,  Moi'ttiaeense.  p.  654.  —  Adoni»  Ckron.  p.  670.  —  JlnH.  mêlent, 
p.  G81 .  —  Hadriani  Valuii.  Lib.  XXIII ,  p.  584. 
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basilique  de  Saint-Lambert  était  dëjà  élevée;  il  voulut  rendre 
hommage  à  la  châsse  de  ce  saint  ^  qui  avait  perdu  la  vie  en 
défendant  ses  propres  droits  et  ceux  de  sa  mère  ;  qui  avait 
tentë  d'écarter  du  lit  nuptial  Alpaïde ,  rivale  de  Plectrudc  ,  et 
de  priver  des  honneurs  de  la  légitimité  Charles ,  avec  qui 
Grimoald  croyait  devoir  partager  l'héritage  de  son  père. 
Grimoald  se  mit  à  genoux  devant  la  châsse  du  saint ,  et  y 
demeura  long-temps  en  prières.  Il  y  était  encore  lorsqu'un 
Franc ,  nommé  Rantgare ,  se  jeta  sur  lui  et  le  tua.  Aucun  des 
anciens  historiens  n'a  indiqué  un  seul  motif  pour  cet  assassi- 
nat ,  aucun  n'a  accusé  Charles  ou  Alpaïde  d'avoir  armé  le 
meurtrier.  Cependant  Grimoald ,  en  arrivant  auprès  de  son 
père  mourant ,  commençait  par  rendre  un  culte  au  saint  que 
le  firère  d'Alpaïde  avait  fait  périr  ;  il  semblait  prendre  devant 
son  tombeau  l'engagement  de  le  venger;  et  l'adoration  du 
martyr  Lambert  était  une  offense  pour  Charles  et  pour  Al- 
païde. Ceux  qui  nous  ont  appris  en  deux  lignes  le  meurtre  de 
Grimoald ,  ont  tous  écrit  sous  la  domination  de  Charles  et  de 
ses  descendants  ;  leur  silence  sur  cet  événement  semble  cacher 
un  mystère,  la  conduite  de  Pépin  suffit  peut-être  pour  en 
donner  l'explication. 

Pépin ,  que  les  meurtriers  de  son  fils  croyaient  accablé  par 
la  maladie,  recouvra  assez  de  vigueur  pour  les  poursuivre  ;  il 
envoya  au  supplice  non-seulement  Rantgare ,  mais  plusieurs 
autres  de  ceux  qui  avaient  eu  part  au  meurtre  de  son  fils. 
Disposant  ensuite  de  son  héritage ,  loin  d'en  donner  aucune 
part  au  seul  fils  qui  lui  eût  survécu ,  à  Charles,  dont  le  nom 
germanique  signifiait  fe  valeureux ,  et  qui  déjà  s'était  montré 
digne  de  ce  nom  par  ses  exploits  ,  il  le  laissa  en  prison  sous  la 
garde  de  Plectrude,  sa  marâtre.  Drogon ,  son  fils  aîné,  avait , 
en  mourant,  laissé  deux  fils  légitimes,  Hugues  et  Arnold. 
Pépin  les  confirma  dans  la  possession  des  duchés  de  leur 
père  ;  mais  il  choisit  Théodoald ,  fils  naturel  de  Grimoald , 
âgé  tout  au  plus  de  six  ans ,  pour  être  maire  du  palais  de 
Dagobert  III ,  sous  la  tutelle  de  son  aïeule  Plectrudc  ;  en  sorte 
que  la  France  vit  avec  étonnement  un  roi  enfant  sous  la  tutelle 
d'un  maire  du  palais  ou  premier  ministre  également  enfant , 
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el  toas  àm.  obâMunt  à  ane  Imine  (1).  Pépin  momat  b 
16  dëcembra  714;  il  avait  gouvanië  la  IFranee  depim  la  lift» 

taille  de  Testry^  pendant  vingt-sept  ans  et  six  mois. 

PepiiK  {ihandonriautMctz,  jusqu'alors  capitale  de  1  Austrasie, 
avait  transporté  sa  r^sideuce  et  le  si(%e  de  son  gouvernement 
à  Cologne.  C'est  lu  qu  il  avait  amasï.é  son  tri^sor,  là  qu'il  lais- 
sait Pleotrude  et  ses  petits-fils,  là  que  Cliarles  son  fil>  riait 
retenu  prisonnier.  L'Anstrasie ,  attachée  par  une  allection 
liéréditairc  à  la  famille  de  ses  ducs ,  ne  songea  point  à  changer 
les  (lispt^itions  qu'avait  liûtes  P^ûn  ea  mounuit;  mais  la 
Neuitrie  était  hnouliée  da  ifWfememeiit  de  ees  princes  qu'elle 
fegardait  comme  ëtraogen.  La  aouiination  d'un  enfimt  pour 
ouôre  da  palais  lui  parut  one  insulte.  Tandis  que  Hectrada 
iTavançait  vm  Pferis  avec  Mm  petil-fik  Thëodoaid ,  et  Vêrmée 
que  aon  mari  lui  avàît  laÎM^,  las  Nenrtrien»  prirent  lea  armes 
en  tomnha;  et^  eondniaant  aveo  eux  leur  roi  Dagebeit  III , 
i|iii  n'avait  que  aeîse  ans ,  ils  attendirent  Parmés  aasIrasienBe 
cLuM  la  &r6tde  Guise,  près  de  Gompiègne.  Les  deux  peuples, 
qui  commençaient  à  se  regarder  comme  étrangers  Pan  à 
Tautre  ,  combattirent  avec  tout  racharncment  qu'on  devait 
attendre  de  leur  longue  jalousie.  Eniin,  les  Neustriens  eurent 
I  avantage:  presque  tous  les  vieux  guerriers  de  Pépin  et  de 
Griinuakl  périrent.  Th*  odoald  s'oîifuit .  et  selon  les  Annales 
de  Metz  il  mourut  bientôt  après,  f.cs  Nciistj  iens  st^  rhoish  rut 
alors  pour  maire  un  de  leurs  compatriotes,  nommé  Raj^iiitred  ; 
ils  contractèrent  alliance  avec  Radbode ,  duc  de  Frise ,  qui 
leur  promit  d'attaquer  l'Australie  par  sa  frontière  septen- 
trionale, tandis  qu'ils  l'attaqueraient  au  midi,  et  ila  ponstè* 
rent  leurs  dévastations  jusqu'à  la  Meuse*  ^  même  tempa 
tout  les  Aostraiienê  établis  en  Neustrie ,  tom  les  Neaairiena 
^lablia  en  Aoitrarie,  éprouvèrent  de  onielles  persdBotions  (1). 

(i)  fMbf.  mÊOim, Cap.  104,  p.  W.  0Mte  re^.  /famt.  Cip.  ,  H , 
p.  X71.  —  Cftrm.  X9i$mm$,  p.  Jim»  Fitim,  dry».  p.d70,-^  ^ 

mnUs  tnetentet.  p.  681 . 

(3)  Fredeg.  eontin.  Cap.  104,  p.  IH'^.  —  f!e.tta  reg,  franc.  T\i  .  p.  H71. 
—  i  hron.  Moiuiac,  p.  61(4.  —  Ad<m.  Vhron,  p.  671.      Atumlti  meUnte*, 

p.  m. 
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LlnnMliatMMi  des  Am/tnakm  les  fit  jnfmtàt  de  s'être  soo- 
mis  à  une  lêmine  et  k  im  enfioit,  Inidis  qu'il  restait  on  fib 
de  F^in ,  que  sa  braTOore ,  ses  latents  et  sod  expérienee 
déttifiiaieiit  comnie  le  seul  digne  héitîer  de  la  gnoidear  pa- 
ternelle. Quelques  uns  des  plus  hardis  parmi  les  partisans  de 
Charles .  renicvèrent  de  la  prison  ou  le  retenait  sa  hL'lle- 
mère,  et  le  moutr^rent  au  peuple.  I.es  Austrasiens  crurent 
voir  revivre  sou  ])«  re  en  lui;  ils  1  accueillirent  avec  le  plnS 
vif  entliuusiasme.  «  C'était,  dit  le  moine,  auteur  des  A/mulei 
n  de  Metz,  le  soleil  qui  renaît,  et  qui  paraît  plus  brillant 
»»  après  une  éclipse.  »  De  nombreux  partisans  se  rangèrent 
autour  de  lui  et  lui  formèrent  une  petite  armëe.  Cependant , 
Cok)gne ,  les  villes  fermées  et  le  tr^r  de  Pépin ,  rcstôreiit 
quelque  temps  eneore  entre  les  mains  de  Plectnide  (1). 

Un  aonrean  règne  amt  commencé  dans  le  mé^  temps 
ebea  les  Nenstriens  :  leur  roi  Dafd)ert  III,  parrenu  tont  an 
plus  à  sa  dizrseptième  année ,  éteit  mort.  On  yit  pins  tard 
nuMiter  sur  le  tiÀne  on  Tlûerri  I?,  ^i  fut  alors  présenté  k  la 
nation  oomme  son  fils.  A  cette  époqœ  les  Francs  ne  songèrent 
peint  à  loi.  La  fiunille  de  Hérov<^  s'éteignait  :  œs  princes, 
qui  après  aToirTécu  dans  la  captivité  moctraient  tons  dès  qu'ils 
parvenaient  à  1  adolescence  .  semblaient  frappés  d'une  répro- 
bation céleste.  Cependant .  par  respect  pour  d  aiiciennes  ha- 
bitudes ,  on  n'osait  point  encore  se  passer  d'eux.  Ainsi ,  l'on 
vit  les  Romains  conserver  dans  leur  république  un  'pontifv.  roi, 
pour  prendre  certains  augures,  et  ces  républicains  triomphè- 
rent pour  lui  de  la  répugnance  que  leur  mspirait  son  nom  seul. 
Mais  plus  les  descendants  de  Mérovée  demeuraient  inconnus 
à  la  nation ,  et  plos  il  était  facile  de  remplacer  ces  rois  de 
tli^tre.  et  de  supposer  des  enfants  aux  pères  q[m  ne  les 
aviieat  jamais  connus.  Une  longoe  chevelure  et  une  longue 
barbe  suffisaient  à  la  nation,  eneore  la  dernière  était-elle 
presque  toujours  postiche,  car,  parmi  vingt  rois  fionéents ,  à 
peine  deux  fiirent  en  âge  d*en  avoir  une  naturelle.  Quant  aux 
preuves  d'une  descendance  légitime,  elles  étaient  laissées  aux 

(T;  .irnialet  meiens.  p.  082.  —  Fr\'(lf<j.  rontin.  Cap.  lOi,  p.  4)i3.  —  Gttt^ 
rt^.  fruncor.  Cap.  til,  p.  ){71.  —  Annakt  f  tdtkmMg.  p.  673. 
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soins  du  maire,  qui  ft^ait  besoin  de  se  faire  un  loormin. 
Après  U  mort  de  Dagobert  111 ,  Raginfred  tira  d  un  couTenl 
VA  moine  nommé  Daniel ,  dont  il  avait  eu  9om  dd  laisser  re- 
croître Ift  cheT«lii»e.  lios  histiineiit  du  lenips  se  oonteotant  de 
dire  que  les  Franes  rétabliieni  pour  rei ,  et  le  nommàMit 
Ghilpânie  II;  mais  dans  plnaîenTS  dipiémes  aooordés  par  œ  roi 
aiii:  moines  de  Saint-Denis  et  à  d'autres  eouTents,  Û  uemme 
toujours ,  et  même  aree  une  sorte  d'affectation ,  ton  pève 
Ghildénc  U  (1).  C'était  celui  que  la  Action  de  saint  L^jfer  et 
des  grands  avait  appelé  crAustrasie,  qu  elle  avait  fait  tuer  plus 
tard ,  et  iju  Ebroin  avait  vengé.  Couuiic  il  avait  été  massacré 
en.  674,  le  nouveau  roi  devait,  en  71o,  avoir  au  moias  qua- 
rante-deux ans.  Il  y  avait  près  d'un  siècle  que  la  monarchie 
n'avait  eu  un  clici  st  avancé  en  îWe.  Mais  la  vie  monacale  avait 
été  pour  Cihilpénc  une  secoudc  enfance  qui  le  rendait  tout 
aussi  incapable  d'administrer  que  s'il  n'était  point  sorti  de  U 
première.  Quoique  la  fortune  k  rendit  tour  à  tour  jouet  de 
l'un  et  de  l'autre  parti ,  il  ne  manifesta  jamais  cette  généreuse 
impatience  du  joug  des  maires  du  palais ,  que  lui  prête  Adrien 
de  Valois.  Ân  contraire^  on  le  vit  exprimer  dans  ses  diplèmea^ 
dans  oelui  entra  autres  qu'il  aeoMda  au  couTent  de  Saint» 
Manr-des-Fossës,  le  consentement  de  son  maire  du  palak, 
Baginfred.  Plusienrs  causes  de  fermentation  existaient  encore 
parmi  les  Francs;  les  Neustrîens  étaient  jaloux  des  Auslne» 
siens;  les  grands  voyaient  avec  envie  l'élératiosi  de  la  fiimille 
de  Pépin ,  et  les  bonunes  libres  redoutaient  les  usurpations 
de  la  haute  aristocratie:  mais  personne  ne  s  intéressait  plus 
aux  droits  prétendus  d'une  famille  dont  on  ne  connaissait  que 
les  vices. 

Après  l'élection  de  Chilpéric  II  (716),  Bajrfnfred,  de  con- 
cert avec  Radbode  .  duc  des  Frisons,  se  prépara  à  en  va  in  r  de 
nouveau  f  Austrasie.  Charles,  qui  tenait  la  campagne  avec  ses 
partisans,  marcha  à  la  rencontre  de  Radbode ,  et  lui  livra 
bataille  ;  mets  il  fut  dé&it  et  contraint  de  s'enfbir,  après  aToir 

(1)  Diplomuta  i'kUperici  régis  Francortim  f  vin  tliuttrîs ,  n"  103  atl  lîi, 
Stripl.  fnmc,  T.  IV,  p.  690,  seq.  —  Gnia  rtg.  francor.  Cap.  m,  p.  671.  — 
Cap.  104,  p. 
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perdu  on  gnnd  nombre  de  ses  plus  hrvm  loldsto.  Bndbode 
fit  eniaito  w  jmwtîoii  devant  Golofoe ,  avec  rann^  neii*» 
trime  que  Ragmfiwd  y  aTaît  oondiiite.  De  ooncert  ils  déva»» 
lèraDt  rÂiMliwîe^  el  ils  ne  w  refînèrent  qne  kMnqjoe  Pleotrode 
ent  en  qaelcpie  sorte  payé  sa  raoçon  par  de  ridies  préMnts, 
Mais  Charles  smprit  auprès  d*Aiid>lef,  dans  la  (orèt  d'Arw 
demies ,  les  Neustriens  qui  retonmaient  dans  lenr  pays  ;  et  ^ 
quoique  fort  infcfrieur  en  nombre ,  il  remporta  sur  eux  une 
Tictoire  sigualée,  et  leur  Ht  un  ^raud  nombre  de  prison- 
niers (1). 

L'Austrasie  *'lait  alors  cruellement  dévastée  ;  les  Ncustriens 
l'attaquaient  au  miili ,  les  Frisous  au  nord  :  les  Saxons ,  <îe 
leur  cotf»,  partaient  lours  ravages  dans  celles  de  ses  provinces 
où  la  couiedtîratiriii  des  i'rancs  s'était  foriiK  c  pour  la  première 
fois.  Les  Attuaires  et  les  Bructères  .  aociens  peuples  francs , 
étaient  envahis  par  eux.  Les  Thuriugiens  et  les  Uessois, 
après  avoir  été  long-temps  exposés  à  leurs  dévastations, 
avaient  fini  par  kor  payer  on  tribut.  Les  Saxons,  donnant 
leur  nom  à  des  peuples  nouveaux  qu'ils  adoptaient,  et  se 
IbrtiRant  chaque  jour  par  des  alliances ,  semblaient  résolus  à 
rétablir  dans  toute  la  Germanie  le  culte  de  ses  anciens  dieux. 
Charles  s^opposa,  autant  qu'il  put,  à  leurs  ravages.  CSependant 
il  mettait  plus  d'importance  encore  à  rassembler  une  armée 
avee  laquelle  il  pût  entrer  en  Neushie  4  son  tour ,  etpnnir 
Baginfred  desoutrafss  fidts  à  la  Emilie  de  Pépin. 

fin  eflfet,  au  printemps  de  Tannée  717,  il  passa  k  finét 
Carfaonaria ,  et  livra  la  Neustrie  aux  ravajies  de  ses  eoldats. 
Raginfired,  ayant  rassemblé  rarmée  nenstrienne,  quise&rmaît 
surtout  de  la  milice  des  villes ,  et  qui  était  plus  nombreuse , 
mais  moins  aguerrie  cpie  Celle  des  Âustrasiens,  mardia  à  lenr 
rencontre  avec  son  roi  Chilpéric  II ,  et  les  atteignit  près  de 
Cambrai.  Tandis  que  les  deux  arraëes  étaient  en  présence  ,  et 
que  la  France  attendait  avec  anxiété  Tissue  du  combat , 
Cliarles  adressa  au  roi  Ciulpéric  II  des  propositions  de  paix. 

(T)  Freitg.  eontin.  Cap.  106,  p.  4SS.  —  Gttta  r«g.  fimm.  dp.  99*  p.  97t. 
—  C'Aron.  Moi$$iae.  p.  65tf.  —  jédon.  Chron.  p.  671.  —  Anti.  fulitmm* 
p.  679.  —  Am.  mHÊM.  p.  092.     Unir,  rmimù  lib.  JOUI ,  p.  m. 
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meer  k  Tdluaiee  dm  hiriMm  qn'il  mnàt  tfiftàh  m  àm^ 
tnuie.  11  te  plai^it  de  ee  qu  apr&t  le  jiuta  el  gloiien 
gonTerneuMDt  de  Pépin .  \m  Neoetrieu»  dwrobftieiit  à  le 

dépouiller  de  son  héritage ,  et  il  demanda  a  être  remis  en 
possci>sion  (le  celte  mairie  du  palais  que  ses  ancêtres  avaient 
exercée  avec  assez  de  gloire  pom  tjn  elle  dut  (it  meurer  héré- 
ditaire dans  sa  lanulle.  A  CCS  propositiotis ,  Ciiiipcric  et 
Rapnfred  ne  répondirent  que  par  la  menace  de  déponiller 
Charles  de  ce  qui  Ini  restait  de  sou  hf  ritnjp"  paternel,  (^f  lai-ci 
communiqua  aussitôt  aux  ducs  et  aux  grands  de  son  armée 
le  séfoam  qu'il  venait  de  recevoir:  et  ies  ayant  ainsi  échauffés 
de  MU  feweuUmert^  il  dooiie  le  signal  de  latteque.  Ce  fut 
«m  dimanche  matin,  quinze  jours  avant  Pâques,  le 
mm  717^  à  Vinoy ,  àpea  de  distenos  de  Cambrai ,  qaelei 
deux  années  se  leacoatoèreat.  Le  ressentiaient  des  deax  ne- 
tient  était  entrAme^  et  leur  acbamament  daBS  le  eonlMt 
était  {MToportioniié  à  leur  haine.  Le  sort  de  la  bataille  £al 
Um^Âemfê  deatenz^  et  le  nombre  des  morts  d'une  et  dautre 
paftfbt  ai  ipand  qne,  pendant  eeot  rà^t-quatre  ans,  on 
ne  trocnra  rien  k  comparer  à  oe  massacre ,  jusqu'à  oeqne  la 
bataille  de  Fontenay.  en  841 ,  le  fît  oublier.  Enfin,  la  fortune 
de  pharlcs  1  *  iiiporta  :  Chilpéric  et  Rajjinfred  furent  mis  en 
foitc ,  et  les  Austrasiens  les  poursuivirent  jusqu  eu  vue  de 
Paris.  ])«>  retour  ensuite  dans  leurs  foyers,  ils  ne  ptirniirent 
pas  que  Piectrude  disputât  plu>  long-temps  à  Charles  un 
pouvoir  dont  il  s'<?tiiit  montre  si  (ii^ne.  Ils  rinano^nrèrent  dans 
Cologne  comme  duc  d  Austnisie  ^  et  ik  e&igèreot  que  tous  Um 
trésors  de  son  père  lui  fussent  hvrés.  lux  même  temps .  pour 
mtisfture  œnx  des  Austraoïoos  qui  eroyaient  enoate  le  sort  de 
la  monarchie  attaché  au  san^r  de  Mérevée ,  ib  proolamèreat 
mi  roi  qu'ils  nonunèrent  Cloïiiaire  Vf ,  et  que  Chariei  pi^ 

tendit  être  issadekmaisoBivYafe;  mail  onne  tait  pas  mèine 
k  qaà.  pèn  ee  Sk  supposé  ht  attribué  (1). 

(1)  Annules  vineiLira.  p.  (183.  —  Fredeg.  contin.  Cap.  106  cl  107,  p.  431. 

—  Qmia  rejfusn  francor.  t^p.  i»5 ,  p.  i>71.  —  Ckrem.  Moiuiac.  p.  6î(i>.  — 

MmÊiê  thm,  p.  071.  ->  <4aaMl.  /bUnw.  m,  078.  —  Hminami  raksiù 
Iib.XXni,p.4S7. 
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QacM|o«  Ghtrtfli  m  fikl  «wicë  joiqa'aiK  portas  de  Parii 
mptH  b  fadaillede  Tinef ,  il  nacrait  pmnt  toomû  UNenstrie* 
n  ibt  mèm»  obligé  de  renoneer  à  ponrauivie  ses  e¥uitagé8 , 
pttee  qu'il  était  appelé  à  feponaser  altematÎTenieot  tes  en^ 
noni»  dn  neid  et  cenx  du  midi.  VL  eonncni  b  ounpagne  de 
718  k  OMttfe  rÂmtnae  à  Tebri  dai  invamoi»  dei  Sexons, 
qa'îl  kettîtiirte  des  bmrdi  du  Wéwr.  A  cette  ëpoquc  même  , 
l'ADglais  saÎDt  Winfred  ^  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  saint 
Boniface ,  commença,  avec  raiitorisation  du  pape  Grégoire  II, 
ses  missions  en  Gennaïue  ^  et  par  ses  prtidications  pni  iiii  les 
iiiuringieos .  les  llessoiset  les  autres  peuples  gerinuius  limi^ 
trophes  des  Saxons .  il  s<»conda  les  armes  de  Charles  (1), 

En  719,  Ciiarles  tourna  de  nouveau  ses  aiines  contre  Ra* 
pnfred.  Celui-ci  avait  contracte  alliance  avec  Eudes,  duc 
d  \(jiiitaine,  qui  s  était  rendu  indépendant  dans  les  provinces 
situées  entre  la  Garonne  et  la  Loire:  tandis  <jti<*  les  Gascons 
avaient  formé  un  autre  duché  é{jalenH'nt  indépendant  dans  la 
Novempopulanic ,  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées.  Un  a  ciii 
que  Raginfred.  pour  s'assurer  Tamitié  du  duc  d'Aquitaine, 
lui  avait  accordé  oa  les  droits  r^aUens  sur  ces  provinces ,  ou 
le  titre  royal ,  parce  que  le  laconique  continuateur  de  Frédë» 
Claire  nous  apprend  qu'il  lui  envoya  le  règne  (regnum)^  sans 
nous  indiquer  quel  sens  nous  devons  af^cher  à  ce  mot  unique. 
Eudes,  avec  les  soldats  aquitains,  vint  en  effet  se  rdunir  m 
Ra(pnfred  et  Cbilpéric  II.  Ik  s*ayanoèrent  à  la  rechenshe  des 
Austrasiens  ^  et  ils  les  rencontrèrent  près  de  Soissons  ;  mais 
leur  armée  combinée  fut  de  nouTeou  mise  en  déroute  par 
Charles^  et  poursuivie  jusqu'à  Orléans.  Eudes  se  mit  àoouTert 
derrière  la  Loire  ;  il  emmena  avec  lui  Chilpéric  II  et  le  trâor 
royal.  Quant  k  RaginJ&ed ,  il  céda  à  la  fortune ,  se  soumit  au 
vainqueur,  et  renonça  àla  mairie  du  palaisdeNeustrîe.  Gomme 
dédomma|;ement,  Charles  lui  donna  dans  la  suite  le  duché 
d'Anjou  à  gouverner. 

Sur  ces  entrefaites ,  Clothaire  TV  vint  a  mourir,  et  Charles 
odrit  la  paix  au  duc  d'Aquitaine ,  sous  condition  que  Chilpi^ 

(])  Fita  êamli  Bomfaeii.  Q"  IG,  p.  064. 
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rie,  amm  InSsor .  sendt  livré  entse  ses  mains ,  et  oontî* 
attenit  sous  son  ministàre  ton  lè^peMninal.  Eudes  accepte 
ce»  offirM,  et  Chilpério,  panant  an  «an^  ide  toneanemi,  j 
fat  re$n  par  Tarmée  et  par  wn  chef  avec  tantas  lés  mangnei 
de  respect  «pie  Tniage  avait  vterte  an  rei  des  Francs.  Jus** 
«pt'alon  il  avait  été  reconnu  senleaient  par  la  Neostne  et  la 
Bourgogne ,  maû  ses  revers  placèrent  nne  nouvelle  couronne 
ior  sa  téte ,  celle  d'Aostrasie.  0e  nouveau  la  France  entière 
parut  n'obâr  qa*à  un  seul  dief  ;  toutefim  le  moîne  Daniel , 
que  Gharies  nommait  son  roi,  et  auquel  il  laissait  la  jouissanoe 
de  ses  palais  et  de  ses  richesies,  régnait  moins  enoore  dan» 
le  camp  des  instrasîens  qu'iin'avait  fiùt  dans  celui  de  Ragin* 
fred  (1). 

(1)  Mtgmu  «Ml.  Gap.  107,  p.  4S4.  —  Gtm  rtg.  franc.  Cap.  »  tt riH- 
mut,  p.  S7S.  —  CS&rM.  Jr«MfftBM»f.  p.  eus.  —  Admiù  tkrom*  p.  071,  — 
JamL  fiiUmi.  p.  075 —  jiimml.  «Mtew.  p.  089. — JMr.  ToImm.  Lib.  XZm, 
p.  4M. 
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CHAPITRE  XIIL 


Gimvemement  de  Charles  Martêl  et  de  mê  fih ,  jiuqu'à  im 
dépoe^ion  det  raie  de  lapremièrB  race.  720-792. 


Comme  nous  avançons  yers  Fëpoque  de  la  déposition  de  la 
prenpère  race ,  nous  sommes  forces  de  cheminer  au  trayers 
d'une  obflcnritë  toujours  croissante.  Les  ténèbres  s'épaississent 
d'annde  en  année  jusqu'à  celle dneouronnement  de  Pepin-le- 
£re£  ;  tandis  qu'auatiiftt  que  nons  aurons  passé  ce  terme  noue 
CCKmmencerons  à  prenentir  Taurore  d'une  clarté  nouyeUe'qni 
hiit  sur  lliisloiref  dès  le  règne  de  Charlemagne.  Au  huitième 
tiède,  nmu  ne  oonnaissons  plus  ({ue  les  dates  des  ^principaux 
^énements,  tendis  que  leurs  causes,  leur  connexion,  tout  ce 
qui  pourrait  leur  donner  un  caractère  instructif,  est  dérobé 
peur  jamais  à  notre  connaissance,  et  que  les  personnages  dont 
nous  apprenons  seulement  les  noms  ne  peurent  exciter  en 
nous  une  idée  pféeise  ni  de  yices,  ni  de  rertus,  ni  de  talents, 
ni  de  lussions ,  de  manière  k  les  distinjpier  les  uns  des  autres. 
Le  nombre  des  citations  dont  nous  appuyons  chaque  fait  ne 
doil  poiat  faire  illusion  aux  lecteurs.  Beaucoup  d'annalistes  de 
couvents^  il  est  vrai,  font  remonter  Icais  chroniques  jusqu  a  ce 
temps  de  confusion  et  d'ifynoiance ;  mais  on  rluait  (jue,  dans 
leurs  coïiiiiieiicements surtout,  ils  se  sont  tous  ro{)H's  les  un^  le» 
autres.  Ils  emploient  toujours  les  intimes  mots  pour  rappeler 
les  mêmes  événements,  et  ils  1p  font  avec  le  laconisme  qu  on 
se  prescrirait  non  pour  une  histoire .  mais  pour  une  taltle  de 
chapitro'?.  T/anuaHsle  se  fait  presque  toujours  la  loi  de  n  em- 
ployer pas  plus  de  deux  lignes  au  souvenir  de  chaque  année  ; 
et,  pour  y  réussir ,  il  retranche  soigneusement  de  son  récit 
toutes  les  causes,  tous  les  détails,  tont(  ^  les  conséquences,  tout 
ce  qui  forme  enfin  la  liaison  entre  des  fiiits  divers. 

1.  94 
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Des  (pioRaB  importantes  furent  soutenues  par  les  Francs  k 
cette  époque ,  et  conlie  les  Sarrasins  et  contre  les  Saxons  : 
peut-être  n  ont-elles  pas  seulement  décidé  de  rcxistcnoe  de  la 
natioii  finuiçaise ,  mais  encore  di  la  liberté  de  l'Europe ,  et 
du  progrès  de  la  dvilisation  dans  runiTers  ;  eepotidant  Û  peut 
nous  soffire  d*ea  connatlce  les  vtfsidiats;  lliîsloîre  du  monde 
nous  a  conserré  le  sonTenir  de  tant  de  oombalset  de  batail- 
les ,  de  tant  de  scènes  de  déTastalion  et  de  carnage ,  que  naos 
ne  saorions  guère  regretter  les  détails  de  quelques  cam^ef- 
gnes  déplus.  Noos  ponrone  aussi  supporter,  sans  nons  plaindre, 
rignoranoe  où  nous  demeurerons  sur  les  caiaetères  les  pins 
éminents  de  ce  siècle,  puisque  lliifloire  des  prép^dents  nous  a 
suflisamment  fait  connaître  ce  que  nous  devions  attendre  dot 
institutions  des  Barbares ,  de  l'éducation  des  cours  et  des  châ- 
teaux ,  et  de  l'enseignement  des  prêtres.  Après  avoir  e'té  intro- 
duit dans  le  palais  des  Ciiilpérie  et  des  Frédégonde ,  ou  Uouvu* 
peut-être  quelque  repos  pour  Tâme  fatiguée  de  eriines,  à  ug 
reneontrer  que  le  nom  seul  des  derniers  rois  méroving^ieus,  et 
à  ne  connaître  des  iiiaii  t  s  du  palais  qui  les  remplaçaient,  que 
leurs  victoires.  Mais  c  »  ;i  vec  plus  de  regret  qu  ou  doit  renoncer 
à  suivre  les  développements  des  institutions  de  la  France; 
quon  doit  perdre  la  nation  de  vue,  tandis  qu'il  s  opérait  eu 
elle  les  plus  grands  changements  ;  et  qu'au  lieu  d'ohsenrer 
les  progrès  de  ses  ordres  divers  de  citoyens  ,  de  ses  opinions , 
de  ses  droits^  de  sa  fortune  publique ,  et  de  la  distribution  de 
la  justice ,  on  doit  se  résigner  à  la  retrouver  au  bout  d'un  long 
e8pnc(;  do  temps ,  tout  autre  qu  elle  ne  s'était  Jusqu'alors  pré- 
sentée à  nos  regards.  L'étude  du  développement  graduel  du 
caractère  et  des  institutions  des  nations  eA  Ift  vxaie  philw- 
pbie  de  Tbistoire;  c'est  elle  qui  nous  explique  les  tesnpspfé* 
aents  par  les  temps  pass^,  et  qui  .nous  apprend  à  oonnattm 
rindividualité  qui  dÛTérencie  nn  peuple  d'avec  im  antre  ;  par 
elle ,  nous  comprenons  comment  ce  qui  fui  salutaire  pour  Tun 
peut  devenir  pernicieux  pour  Tantre,  et  nous  appiéeîoos  Tia* 
fluence  de  toutes  les  bahitndes  et  de  tous  les  souvenirs  sur  la 
politique. 

Chilpérie  U  ne  vécut  pas  plus  d'une  année  sau&  la  tutelle 
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de  Ghvles.  A  ta  mortinrTeiiae  en  790,  mifiUde  Dagobert ni 
ftit  tiré  du  pftlaîs  on  dn  oonrent  de  GheUes  ^  et  courooné 
sou»  le  nom  de  ThiemlV.  Son  père  était  mort  en  715,  A||[ë 
tout  au  plus  de  dix'^ept  an»,  en  aorte  qn^il  neponvut  pet  lui* 
même  en  avoir  plus  de  six  quand  ii  eonunença  à  régner.  Il 
grandit  obscurément  dans  le  palais ,  sans  donner  aucun  souci 
au  maître  de  TKtat,  et  sans  que  les  historiens  aient  eu  aucune 
occasion  de  parler  de  lui.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  sa  vingt-troi- 
sième aiiiite,  il  iiioiiiut,  en  7o7.  C  était  le  sort  conuuun  des 
rois  qu  on  a  nommës  fainéants, et  i.i  u  itioii  y  était  si  bien  ac- 
coutume'e ,  elle  leur  voyait  si  rapidement  détruire  leur 
santé  par  leurs  vices,  i|ue  ces  morts  prématurées  n'excitaient 
pas  même  de  soupçon. 

Sans  inquiétude  sur  son  prisonnier  royal ,  Charles ,  auquel 
sa  bravonre  et  la  rapidité  de  ses  expéditions  obtinrent  de  la 
postérité  le  somom  de  Martel ,  s'occupa  de  ramener  k  la  dé- 
pendance de  Veinpire  des  Francs,  les  peuples  qui  avaient 
profité  destioobles  de  la  monarehîe  pour  rejeter  absolument 
k  jong.  Il  tourna  contre  les  grands  cette  même  armée  que 
«mpèroeyait  formée  pour  défendre  leur  cause  ;  et,  parvenu 
an  pouvoir  à  Taide  de  la  liberté  aristocratîque,  il  l'employa  à 
TafennaenieDt  de  l'antorité  mooardiiqae.  La  nation  était 
rederenne  tonte  militaire  ;  eUe  aTiit  reoonrré  une  jenncsseet 
nue  vigueur  nou^dle» ,  mais  éUe  avait  pr»  en  même  temps 
des  habitndei  d'obéiaaance  et  de  aubordinalîon ,  qui  réml- 
taient  pooreUe  de  la  vie  des  camps.  Le  septième  «ède  s'était 
écoulé  sans  que  les  Franc»  eussent  à  soutenir  aucune  guerre 
étrangère  de  quelque  importance  ;  aucun  de  leurs  roîs  pendant 
cette  période  ne  s'était  distingué  paraes  talento  mifitsires.  An 
huitième  siècle  ,  au  contraire ,  une  iuoeession  de  grands  capi- 
taines mena  les  Francs  de  victoires  en  Tictoires  ;  diaque 
année  est  marquée  par  quelque  expédition,  ou  s*il  y  en  a 
une.  comme  l'année  740  ,  qui  se  passe  sans  guerre  ,  les  anna- 
listes la  sif^nalent  avec  non  moins  d'étonnement  que  les  Ro- 
mains sirrn;tlai(  lit  celles  où  ils  fermaient  le  temple  de  .l.inus. 

Charles  Martel  porta  ses  armes  au  nord  et  au  levant  des 
Gaules,  contre  les  Allemands ,  les  Bavarois ,  les  Frisons  et  les 

24. 
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Saxons.  Lm  trois  premiers  peuples  forent  oontrdAts  à  recoa- 
naitre  la  suprématie  de  la  France;  mois  les  Saxons,  devenus 

plus  piiissauts  à  r<^poque  même  où  leurs  Toisins  perdaient  de 
leur  irnp'trtance,  avaient  les  moyens  du  souteuir  une  plus 
1)1  ;u(  l  itte.  fis  s'i^taient  approprié  plusieurs  provinces  des 
Tiuinuçieus  et  des  Catlca  ou  Hessois  ;  ils  avaient  donnë  chez 
eux  un  asile  aux  sectateurs  de  leurs  anciens  dieux  ,  que  l'in- 
tolérance des  prêtres  chrétiens  chassait  du  reste  de  la  Germa- 
nie ;  ils  avaient  admis  dans  leur  confédération  des  peuples 
jn^u'alors  connus  sous  un  aotre  nom  ^  en  sorte  que  leur  do- 
mination semblait  s'étendre  sur  tout  le  nord  de  FEurope. 
Itents  forces  étaient  doublées  par  la  jooîsiânce  de  leur  antique 
liberté;  leur  pays,  sauvage  et  mal  connu,  était  fiicâle  à 
faidre,  et  les  irruptions  de  leurs  ennemis  n'apportaient  que 
peu  de  dommage  k  leur  pauvreté.  De  Tan  718  k  Fan  789, 
Charles  Martel  pénétra  six  fois  dans  leur  pays;  mais  il  ne 
réussit  point  k  les  soumettre,  et  il  laism  cette  iperre  enooro 
entière  à  son  fils  et  k  son  petit-fils.  Il  n'avait  point  de  troupes 
de  ligne,  il  ne  bâtissait  point  de  forteresses,  il  ne  pourait 
point  laisser  de  garnisons;  ses  soldats  ne  consentaient  à  le 
suivre  chaque  année  que  pendant  une  saison  fort  courte;  et 
avec  une  telle  organisation  militaire,  il  ue  pouvait  obtenir  de 
succès  (hnables  (1). 

D'ailleurs  les  progrès  (le-*  Sarrasins  an  Midi  avaient  opéré, 
en  faveur  des  Saxons  ,  nue  diversion  pnissante.  D^s  l'an  71-î-, 
r£spagne  entièi*e  était  soumise  aux  Sarrasins.  Leur  général 
Musa  avait  établi  le  sié^  de  son  gouvernement  à  Cordoue  ; 
les  chrétiens  fugitifs .,  qui  avaient  refusé  de  payer  le  tribut , 
se  cachaient  dans  les  districts  les  plus  sauTUfes  des  monta* 
gnes,  tandis  que  la  plupart  de  leurs  Aères  avalent  courbé  U 
tète  sous  le  jou(f.  Les  Visigotiis  de  la  SeptiDumie,oade  cette 
partie  du  Languedoc  qui  était  mtée  à  FEspagne,  demeoiè» 
rent  sept  ans  enoore,  après  la  chute  de  cette  monardiie, 

(1)  PnêÊ§mii  md.  Cap.  146,  p.  4M.  ^Affmà.  mi  AmIs  mfmm  franeor. 
p.  m.  -  Chron.  Moùtioe,  p.  ^  utfm  «Art»,  p.  671.  —  AmmX.  fmU 
d€Ht.  p.  673 ,  074»  —  AmmU,  mttetu,  p.  681.  —  jimuU,  »amrimM,  «Cf. 
p.  639,  sei|. 
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«CHS  la  domination  des  divers  ducs  et  comtes  que  Iw  rois  pr^ 
cédentB lenr  avaifint  donnés.  De  715 à  718,  ik  i» défendirent 
avec  aoeoès  oonire  Âkdior ,  nouveau  Hentenant  des  oalifes  de 
B^ldad.  Zama,  qui  lui  ancoéda,  franchit  le  pieaûer  les  Pyr^ 
nées  en  719:  et  an  connnenoement  de  Femiée  sniTante^  il  se 
rendit  maître  de  Narbonne^  capitale  de  la  proyinee,  dont  il 
pasaa  les  habitanti  an  fil  de  Tépée  :  il  les  ran^laça  par  une 
finrle  oolonie  de  Sarrasins ,  auxquels  il  distribua  des  terres 
.dans  le  pays.  H  soainit' ensuite' le  reste  de  la  Septimanie  go- 
thique, et  il  obUfea  les  ehrëtiens  qui  l*habiliient  à  lui  payer 
un  tribut  (1). 

En  720,  les  Ârabes  tentèrent  de  passer  le  Rhône,  pour 
dtendre  leur  domination  sur  la  Provence;  mais  ils  furent  re- 
pousse'!» par  les  ducs  et  la  uulicc  du  pays.  Ils  luuaicient  aloi^ 
leur  marche  vers  Toulouse,  dont  ils  entreprirent  le  siège. 
Eudes,  due  d'Aquitaine,  deieiuiit  contre  eux  sa  capitale. 
Zama ,  {^(fnt^ral  des  Sarrasins,  fut  tuë  devant  les  murs  de  la 
ville  assiégée,  avant  le  mo]<  de  mai  721 ,  et  les  troupes  qu'il 
avait  commandites  retirèrent  daus  la  Septim;ni)c,  Dès  lors 
uiic  guerre  d'escarmouches  se  continua  sur  les  frontières  de 
l'Aquitaine  jusqu'à  l'année  7^5 ,  où  Ambiza ,  nouveau  gou- 
verneur d'Espagne,  passa  les  Pyrénées  avec  une  armée  mur 
suimnne,  prit  Nîmes  et  Carcaasonne;  et,  s'avançant  ensuite 
iiardimefit  au  milieu  des  pays  ennemis,  traversa  la  plus 
grande  partie  du' royaume  de  Bourgogne  sans  rencontrer  d'ar- 
mée, jusqir'à  Autun,  qu*il  prit  le  ^  août  725  ;  il  livra  cette 
"ville  au  pillage,  et  revint  ensuite  dans  la  Septimanie  avec  ses 
troopei  diBisées  de  butin,  sans  avoir  eu  occasion  de  livrer 
.  de  combats  (S). 

Les  expéditioiis  des  gouveneenrs  sarrasins  n'étaient  pas 
liées  à  un  projet  général  de  conquête  ;  mais  ]^ut6t  an  désir  de 
manifester  pendant  lenr  court  gouvernement  leur  cèle  pour 
la  difiîisioa  du  koran  et  pour  la  gloire  dn  calife,  ou  au  dessein 

(1)  Hist.  générale  du  Ltngaedoc,  Lit.  VIII,  ch.  9,  p.  589 .  et  noie  Si, 

p.  686.  —  Paffi  crtlf'rn  m  Baronittm  ad  ann.  720,  ^  2,  T.  III,  p.  191. 

(2)  Hi»l.  génér.  du  Languedoc,  Liv.  VIII,  ch.  19,  p.  393.  —  Annal,  anto- 
mmm.  Ihid.  Preuves ,  T.  I,  p.  16,  —  Annal. pelaviamif  p.  G41. 
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d'encourager  leim  loldats  par  le  pillage  des  iofidiltt.  Âpr^ 
TnipéditiMi  d'Aufon,  les  Mimilmaiis  s'abstinmt,  peadant 
quatre  oiift^  de  tonte  attaqœ  nooTeik)  jnsqa'à  une  entrapriie 
qa*ik  formèrent ,  en  789 ,  tor  l'AUngeoiB ,  et  dont  noua  iyno- 
Tom  les  eifeonatanees.  Cette  nmiTdle  afreMÎon  délennÎM 
Eudes ,  doc  d'Aquitaine,  à  acheter  la  paix  et  l'allianoe  des 
Miuolmani,  en  donnant  ta  fiUe  en  mariage  k  leur  général 
Monuta  (1). 

Mais  TaHiance  que  le  dne  d* Aquitaine  aTait  contractée  arec 
le  général  maure  (73-2),  loin  de  pourvoir  à  sa  sùn  tr  ,  ue 
servit  qu'à  l'engager  dans  les  dangereuses  intrijrues  qui  com- 
mençaient alors  h  troubler  l'empire  des  califes.  Abdérame , 
lieutenant  âu  calife  Hescham  à  Cordoup ,  découvrit  une 
conspiration  <1c  Minnisa,  qu'il  accusa  d'nvoir  voulu  soustraire 
la  Septimamc  (  t  la  Catalogne  à  l  empire  du  commandeur  de» 
croyants ,  pour  s'en  faire  une  principauté  indépendante.  Ab- 
dérame marcha  rafiidement  contre  Munuia,  le  ponmifit 
dans  les  montagnes ,  offirit  une  rëoompensepoar  sa  téte ,  qui 
Im  fut  bientôt  apportée  ;  et,  disant  sa  femme  prisonnière,  il 
e&TO|B  cette  princesse  française,  fille  dn  due  d'Aqnitaîae,  an 
aérail  de  son  souverain,  li  Bagdad*  Abdérame,  Tarant  «loi» 
l'armée  qn'il  avait  rassemblée  lendne  inutile  par  la  dastroi^ 
lion  du  parti  de  Munnsa,  pasM  les  Pyrénte  dn  oèté  dePnlfr• 
pelnneetdelaNavanre,et  entra  danskt  GanlesparlaGiM-' 
cogne,  n  emporta  d'assant  la  TÎUe  de  Bordeaux ,  qu'il  ItTra 
an  pillage.  Le  duc  d'Aquitaine ,  reculant  devant  ce  redou- 
table ennemi,  avait  rassemblé  toutes  ses  forces  de  l'autre  cote 
do  la  Dordognc.  Abdérame  passa  cette  rivière  .  attacjua  Eudes 
sur  ses  bords ,  le  vainquit  avec  un  prodigieux  massacre  des 
Aquitains  .  et  le  força  à  >  cufuir  de  nouveau  vers  le  nord. 

Le  duc  d  Aquitaine  et  (  liarles  Mai  tel  n'avaient  pas  long- 
temps observé  la  paix  quils  avaient  ùâte  en  719  l'un  avec 
l'autre  :  l'un  prétendait  à  une  indépendance  absolue  ;  Taotre 
réclamait  l'autorité  qu'avaient  exercée  les  rois  des  Francs. 
L'année  731,  Charles  avait  deux  Sm  passé  la  Loire  poor  fn* 

(1)  liidori  Pacensis  Chron.  p.  18,  et  in  Scr.  franc.  T.  II  ,  p.  780.  —  Hi»l. 

léàMttda  Luigqdtoe,tjv.  Tlfl,  chap.  22,  p.  m. 
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Tager  les  pays  sitaës  à  sa  gauche.  Gq>en(iant  Eudes ^  yaincu  par 
Abderame ,  ne  vit  pour  lui  d'autre  moyen  de  salut  que  de 
recoulir  à  lit  protection  du  piiuce  ménxe  qu  il  venait  d(ï  com- 
bat tio.  Tandis  que  les  Sarrasins  ravafi^caicnt  le  PL'rijjord  ,  la 
baiutouge  ^  1  Anjjouuiois  et  le  Poitou  -  (jn  lU  avaient  brùlc, 
dans  le  fauboiirjy  m<^iiit'  de  Poitiers .  1  r';li>,('  chî  Saint-ITilaire, 
qn  ils  menaçaient  Tours,  où  ils  étaient  attirés  par  les  inimcn<« 
ses  richesses  rassemblées  dans  la  basilique  de  Saint-Martin , 
fiudet)  «yecles  restes  découragés  de  smiannéSfpMMi  la  Loin, 
et  soianii  Charles  Maital  d'oublier  leurs  discoidei  pour 
tedvo  âveo  loi  la  commanm  patrie.  La  Ckinie  semblait  mena- 
ùieâa  sort  de  l'Empaille  ;  l'im  tt  ranire  pays  étaiont  affiûblîi 
pir  Im  mêmgs  cames  ;  il  y  awk  de  mime  dîfîsian  entre  les 
gfandS)  OQffiiplMMi  dans  rsrmrffi,  ahseiioe  d'intérêt  pnUîe  dans 
le  peuple ,  idsolittion  obstinée  dn  dergé  de  ne  poiatoontribner 
aniL  htûÊ  d'âne  guerre  qnieepeodant  l^tdresMut  plni  qn'an- 
enn  autre  esdre  de  l'État  Ifaàs  si,  à  tontes  œs  eanses  dod^ 
sastres,  on  pouvait  joindre  l'incapacité  des  rois  de  France, 
plus  coiistatce  encore  que  celle  des  derniers  rois  visigoths, 
quoique  celle-ci  eijt  suffi  pour  perdre  leur  monarchie ,  ie^i 
Francs ,  d'autre  part .  avaient  l'avantage  <le  voir  à  la  téte  de 
leurs  arme'es  un  homme  de  cœur,  qui  sentait  ce  ^ue  deman^ 
daitde  lui  la  circonstance  (1). 

Charles  en  eiiet  accueillit  honorablement  le  duc  d  Aqui- 
taine ,  se  réconcilia  franchement  avec  lui ,  et  prit  aus&itot  des 
mesnies  ponr  le  secourir  avec  toutes  les  forces  de  la  mooar» 
flliie.  Le  progrès  des  Musalnians  était  retardé  par  la  réustance 
des  villes  ^  et  peut-être  par  Favidité  même  avec  laquelle  ils 
pillaient  tout  le  pays  qu'ib  traTirMient.  Us  avaient  à  peine 
pa«é  P^Htiers  lofMpi'ils  remontrèrent  Charles  et  Tsméedes 

(1)  CAron.  Moisnaf.  p.  6>5t}.  —  fretkg,  eotUin,  Cap.  108,  p.  484.  — 
mtfi^/fimH»  td  Um^reg.  framtor.  p.  7X4.  H  AnMt  •»  1000,  •!  Iltew 
U  pMier  à  CMm  Wvnmàt  JMIlb».  »  PmiU  Pim,  M»  Xm^, 

Ubw  TI,  cap.  46,  p.  G39.  —  jimai.  maxariani^  p.  640.  —  Petaviant, 

p.  fff  1 .  -  Ttfùtm' ,  p.  642.  —  Lamhert'nni ,  p.  64^.  —  ChroH.  fmtanellnue. 
p.  ()(>0.  —  Adonii  ekmu  p. 071.  ^nn,  ftUdem.  p.  674.  —  JÉtutal.  metemet, 
p.  t>»4. 
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Franes  àortiMMW.  Péndtitt  sept  jonn  lés  daix  jgMnaoi 
iiuinoeu.vfètwit  ^  en  préieiioe  ran  de  l'Mitifë ,  poor  ^Bâtant  \n 
teiraitt  le  pins  £i?orable ,  oa  poor  le  fiôre  «bandoinier  k 
reonenû  ;  ils  aemblaumt  hésiter  à  lîvier  une  biteilie  dont  les 
suites  ponretent  être  sî  filiales;  enfin  ils  rengagèrent  un 
samedi  dn  mois  d'octobre  73Î.  Un  seni  parmi  les  anteors 
cootemporains  ^  Isidose ,  évéque  de  Bcja  en  Porti^(al ,  a  parlé 
de  cette  bataille  avec  on  laconisnie  moins  dAespërant  qoe  le 
reste  des  chroniqneors  ;  mais  ses  phrases  barbares ,  et  qui  sem- 
blent destinées  à  être  chantées  ^  ne  sont  pas  toujours  intelli- 
gibles. Il  représente  1  armée  des  hommes  du  INord  ou  des 
Francs  ,  (  Oiiiine  uiu'  paroi  immohilc  ,  coiiime  uu  inin  (]e 
glace ^  contre  lequel  les  Arabes,  armés  à  la  légère  ,  venaiciil 
se  briser  sans  y  faire  aucune  impression.  Ces  derniers  avan- 
çaient .  ils  reculaient  avec  rapidité  :  mnis  oependaut  Tépée  des 
Gerniîiiiis  moissonnait  les  Musulmans.  Abdt  rame  Inî-mème 
t(>ml)a  sous  leurs  coups.  La  nuit  survint  sur  ces  ('nlr('fiiitt'*5 .  et 
les  trancs  soulevèrent  leurs  armes  ^  comme  pour  demander  à 
leurs  chefs  du  repos,  ils  roulaient  se  réserver  pour  la  bataille 
du  lendemain  ;  car  ils  voyaient  au  loin  la  campagne  coorerto 
des  tentes  des  Sarrasins ,  et  ils  ne  doutaient  point  que  de 
nouveaux  guerriers  n'en  dussent  sortir  poor  lenr  disputer  la 
Tictoire*  Après  avoir  domû  sur  leurs  aimes ,  les  Francs  se 
rui^gèrent  de  nouTeau  en  bataiUe^en  fiioe  dn  camp  des 
Hnsnlmans,  Us  les  attendirent  lon|p-lemps ,  puis  ib  envoyé 
lent  reconnaître  œs  tentes  qalls  voyaient  toujours  rangées 
devant  eux*  Ce  fiit  alors  seoleaMml  qu^s  apprirent  «pie  les 
Ismaâites  étaient  repartis  au  milieu  de  lanuit^  et  qu'ils  avaient 
d^  pris  beancoop  d'avmoe.  Charles,  qui  sans  douta  avait 
ehèreïnent  acheté  la  victoire,  ne  vemlot  point  s'engager  à  leur 
poursuite;  il  craignit  les  embuscades  que  dresserait ,  dans  sa 
retraite,  une  am^  encore  redoutable.  Il  partagea  le  butin 
entre  ses  soldats ,  et ,  se  reprochant  d'avoir  manqué  de  vigi- 
lance ,  il  ramena  ses  troupes  dans  leurs  foyers  (1). 

(1)  Chronirryn  fsirfori  Epine  Parev.tii  .  rfmtnens  anno  751.  Scr.  fr.  T.  II, 
p.  7S1  •       Rotitrtcuê  Toietanus  Hisior.  arab.  Cap.  14,  Jb.  <—  Hùdr.  F{t/«fll> 

Lib.  XJlIV,  p.  4^.  —  Histoire  générale  du  Languedoo,  Liv.  Yill,  ch«p.  iS^ 
p.  M* 
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On  assure  qrie  ce  fut  alors  que  les  Gaulois  donnèreut  le  nom 
de  Martel  au  capitaine  des  Francs  qui  a\ait  brise'  la  puissance 
de  leurs  ennemis  :  ce  nom  nv  se  trouve  cependant  que  dans 
les  écrivains  postérieui;»  de  deux  siècles  à  cetlr  <  p  oque.  Ceux- 
ci  donnèrent  à  la  victoire  de  Poitiers  une  iinportauce  fort 
exagérée  :  ils  adoptèrent  avec  complaisance  les  fables  de  Panl 
Diacre  ,  et  d'Anastase  le  bibliotiiccaire ,  qui  racontent  que 
trois  cent  soixante-quiuze  mille  Sarrasins,  bien  plus  sain 
doute  que  n'en  contenait*^  toato  r£8pa§ne,  fitrent  laissés  sur 
le  choaiip  de  bataille  avec  quimo  cents  Français.  C*«il  ainsi 
que  ccHnmeiieàreiit  ks  traditioiia  merreilleuses  sur  lesquelles 
t'ékevènnt  ensuite  celles  des  romans  de  ehevalene  (1). 

Sans  avoir  hàX  v^Mndre  de  tels  tomnli  de  sauf,  la  TÎe- 
toire  de  Fottiefs  fol  imfiortaiite  par  ses  oonsëqaeiiQes  :  elle 
rendit  anx  Francs  et  au  Aquitains  de  la  confiance;  die 
refroidit  Fardeor  des  Mnonlmans  pour  les  conquêtes  ;  elle 
ndentît  sorloot  raetnrîté  du  goumnement  de  Cordone ,  qui 
devait  attendre  de  Bagdad  le  silccesseur  que  le  calife  donne- 
rait à  Abddrame,  et  qui  bientôt  fut  troublé  par  des  factions 
et  des  guerres  civiles.  Cepeudaut  l  .u  ludc  des  Sarrasins  se 
retirait  de  France  sans  se  laisser  entamer;  snr  la  route  elle 
massacrait  tous  les  chrétiens  qu'elle  pouvait  atteindre,  elle 
brûlait  tous  les  lieux  samts  et  tous  les  couvents;  mais,  à  ce 
qu  ajoute  le  biographe  de  saint  Parduipiic ,  abbé  de  Guéret , 
lorsqu'elle  fut  arrivée  en  vue  de  Guéret ,  un  mwapÀtk  da  saint 
la  contrai|pût  à  prendre  une  autre  route  (â). 

L'année  qui  suivit  la  bataille  de  Poitiers  (733),  Charles 
Martel  oondaisît  son  armée  dans  le  royaume  de  Bourgogne. 
A  peine  resto-t*il  qoelijiie  toimnir  de  ce  qpi  s*ëtait  passé 
dans  ce  royanme  ou  dans  la  PlroTence^  qni  Ini  était  anneiée , 
depuis  les  gnetres  d'Ébroin.  Il  parait  que  Eudes ,  doo  d'Aqu»» 
tsîne ,  s'était  seomis  une  partie  de  la  Ptovenoe;  on  a  même 

(1)  FmaiBiatmdf  Ar.  tital.  T.  I,  p.  tfOB.Lai.  TI,  cap.  S6.  -  .inutiamm 
MMittknm,  m^Um  rnutH  Onfêrii  II,  papœ.  Script.  iuU.  T.  lii,  p.  IW.  ^ 

QltOoiqiio<i  (lo  Sainl-Pony»  ,  T-îv.  V,  rhap.  2(>,  p.  "10. 

(8)  f  i/ij  uiticd  Pnrflul/i  ahhaiif  ff  tiruclensii  ab  anonymo  iubœquali  scrtpta 
i$U«racta  66.  ord,  H.  Bened.  ^.  1,  siec.  3,  p.  873,  tl Str,  franc.  T.  lll,p.094. 


oaiftk  titre  de  vol  (1).  ]>b  leiircM  leefiiinrâetfuaitaïuai 
pénâië  en  Piof«Me;ib  y  eecopaient  pbsiean  billet,  «t il 
lemble  que  quelques  grancli  aeî^iieiin  t'^tnent  rangés  toIoq- 
tairement  sous  leur  protection ,  qu'ils  opposaient  aux  préten- 
tions du  Charles  Martel.  \ai  reste  (le  la  Provence  et  de  la 
Boui  gognedtait  gouverné  par  cette  orgueilleuse  haute  noblesse 
qui,  depuis  la  hataille  de  Testry ,  ne  voulait  plus  recoinujître 
de  supérieurs  ;  elle  ne  portait  plus  elle-même  le  nom  de 
Franche  ou  Française:  ce  nom  était  réservé  à  Charles  et  a  son 
armée  austrasienne ,  dont  les  mœurs  et  le  langage  étaient 
encore  purement  germaniques ,  tandis  que  les  luibitants  <iei 
provincei  Bkéndiootles,  qni  parlaient  un  latin  corromiNi, 
d'où  le  roman  provenfal  ne  tarda  pas  à  uaitre ,  sont  fi*équem- 
nent  iM§néê  par  le  nom  de  Bmeins.'  Lei  historiens  du 
temps  nous  apprennent  qa*à  deox  fepriees  ^  en  733  €t  730 ^ 
Charles  pén^ru  dent  le  Bo»fOfne  et  k  Vtafmae  jatqn'à 
Ailes  et  à  Maiseilk)  qa'il  eoofiA  les  Irontièm  dece  reyauine 
k  ses  lendes  les  plus  épnawéêi  «{aH  fit  oeeoper  Lyott  p«r  ses 
fidèles  ;  qu'il  eonfinna  la  paix  publique  par  des  eMienees  : 
esaÎB  il  ressortît  aii88il6t  «près  de  ces  urafioees  •  devwoes  le 
patrimoine  héréditaire  de  familles  qui  ne  youlaient  point  Ini 
obéir ,  et  son  autorité  s'y  évanouit  dès  qu'il  les  eut  quittées  (2). 

Obligé  de  combattre  sans  cesse  (733-737) ,  t  >li;(rles  diri- 
geait le  plus  souvent  ses  armes  contre  des  peuples  qui  avaient 
fait  partie  de  la  monarchie  des  Francs ,  et  qui  s'en  étaient 
séparés  ensuite.  A  jjlusieurs  reprises,  il  envahit  !c  pays  des 
Frisons  ^  tantôt  par  terre ,  tantôt  par  mer  ;  après  avoir  battu 
leurs  armées ,  il  les  poursuivit  dains  leurs  iles ,  tua  leur  duc 
Popon ,  brûla  leurs  tenqples  ^  et  rapporta  en  Fmnee  de  riches 
dépouilles ,  qa'eiix--mêmes  avalent  les  premiers  enlevées  à  la 
FnmoB.  ATOrti ,  en  735)de  k  laott  d'fiqdes^  duc  d'Aqnitanie, 

♦ 

(f>  fMefipUon  «nr  une  lame  de  plomb  irouvée  en  1379  à  Saint-llasrnb. 
Pagt  erittea  tmno  716,    19,  et  Sar.fimt,  T.  lU,  p.  eMi  J«  eroit  celte  te- 

•eriplion  fakifîée. 

(9t)  Fredeg.  amtm.  Atutroi.  Cap.  109  f  t  ultîmn»  ,  p.  4îW.  —  ApjMfnd.  ad 
€ata  reg.  francot.  p.  574.  —  Ann»  fuldens.  p.  67  i.  —  Aitm.  m*t*n$et,  p.  68Ct 
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û  puocRunit  tout  ee  wle  àaàié  j^u*k  k  Gamne;  îl le 
rendit  mattre  de  Botdeaox  et  de  Blayes)  il  reçut  ensuite  le 
•ermenl  d*Hiuiold ,  fils  d'Eudes,  qn'il  investit  da  dxahé  «pie 
son  pèfe  arait  gottvemé.  Mais  «jooiqa'il  remportât  presque 
loi^oiin  kYÎefeoirelaoèileGfinmandaîtlni-iiiéiaiesesani^ 
]*ëtat  de  Fempire  des  Vnaai»  n*en  était  ipière  moins  misënd>le$ 
de  tons  ofttés  il  était  ocnrert  aux  inrastons  de  peuples  qui 
semblaient  avoir  repris  pour  le  pillage  une  actÎTitd  nooTolle; 
et  les  seigpfieurs ,  qui  se  partageaient  les  provinces ,  jaloux  du 
roi,  du  maire  et  de  tous  leurs  voisins,  ne  savaicJit  opposer 
aucune  rtlsistance  à  aoeuD  ennemi.  Les  Saxons  et  ks  Fripons 
étaient  impatieuts  de  se  venger  sur  les  ])i ovinres  du  Nord  des 
victoires  de  Chu  il  «s  ;  le^  Sarrasins  .  coiillantsdans  leur  fortune, 
qui  en  moins  d  un  siècle  avait  vlevé  si  haut  leur  puissance, 
anihitieux  et  fanatiques  tout  ensemble,  croyaient  par  leur 
hardiesse,  ou  s'dlever  aux  plus  hautes  dignitës  de  leur  em- 
pire, ou  s'assurer  Tentrde  du  ciel.  Leur  cavalerie  U^gère  dtait 
fort  supérieure  à  celle  des  Européens  ;  aussi  s  avançaient-ils 
sans  crainte  au  milieu  d'un  pays  ennemi ,  d  où  ils  étaient 
presque  toujours  sûrs  de  se  retirer  avant  que  la  pesante  infîm- 
terie  des  Francs  pût  les  atteindre.  Les  biographies  des  saints 
nous  ks  mentrent  partout  k  la  lois ,  accordant  aux  uns  k 
courMme  da  martyre ,  repoussés  par  les  miracles  des  autres. 
Si  ron  peut  croire  ces  légendes ,  ils  i*afancèfent  jusqu'à  Sens, 
d'cè  saint  Ebbon  les  fit  reculer.  €liacan  de  ces  frits,  il  est 
mi ,  est  snqpect  ;  mais  on  ne  peut  douter  de  l'efiroi  qu^inspî* 
raient  leurs  armiées  ;  cet  eflM  laissa  des  tnoes  pndbndes 
dans  l'esprit  des  peuples,  et  il  explique  probablrâient  eee 
expéditions  frboleases  des  Mosofanans ,  que  l'ignorance  des 
romanciers  a  rapportéwan  règne  de  Cbarkmagne ,  j^oi  ccsmu 
d'eux  ipe  Ghaiies  Martel  (1). 

Abdël^elek^  que  le  caÛfe  Hesdiam  aTait  demié  pour 
successeur  à  Abddrame  ,  chargea  ses  lieutenants  de  poursoiTre 
leurs  conquêtes  dans  les  Gaules  Jouseph-Jhu  Ahderraman 

(t)  r«Éi  iMMli*  AiMf  EpùeopiSimmÊimt,  Sdt.  T.  10^  p.  6M.  <ki 
ptlltiwir  4uM  Fleury,  Hùtêin  tmlésiastiqiu,,  liv.  XLU,  dlip.  I5€l  MDfllISy 
■«•nwlyfwci  iMwndMftpponé^icMMpééilioM. 


soo  mSTOIRE 

£at  nommé ,  en  734 ,  gouverneur  de  Narbonne ,  etdàa  l*annëc  i 
■lÎTante ,  il  pMia  le  Rhène  ;  il  entra  dan*  Arles  par  eapitulaf» 
tîoD  ;  il  s'empara  des  trésors  de  cette  Tille ,  et  il  poursuivit 
pendant  quatre  ans  ses  conqutes  en  Provence.  PltMÏears  des 
sei|pMnirs  du  pays  firent  alliance  avec  liû ,  et  parorent  préfi&er 
son  joog  à  celui  des  Francs.  Vxubl  d'eux  ^  le  duc  Manrmte, 
rintrodnîsit  par  trahison  dans  Avignon ,  dont  les  Arabes 
paraissent  avoir  voulu  £ûre  une  place  d'armes^  eoume  ik  î 
avaient  fidt  auparavant  de  Narbonne  (1). 

Charles  ^  impatient  d*arrèter  les  progrès  des  Ismaélites,  en^ 
Toya  d'abord  en  Provence  le  comte  Childebrand ,  comme  lui 
fils  d'Alpude ,  mais  d'un  antre  père,  en  lui  donnant  Tordre  de 
rassembler  les  ducs  et  les  comtes  fidèles  de  la  Bourgogne  pour 
les  opposer  aux  Sarrasins.  A  leur  tète  Childebrand  attaqua  la 
ville  d  Avignon  ,  qui  fut  cruellement  punie  du  crime  de  ses 
chefs.  Les  Francs  ,  v  étant  entres  de  vive  force  .  en  massacrè- 
rent les  habitants  et  eu  livrèrent  les  r<lillces  aux  flammes. 
Charles  vint  ensuite  avec  une  armée  plus  nombreuse  joindre 
son  frère  devant  Avigfnon  .  et  il  s'avança  dans  la  Gaule  nar- 
honnaisc  avec  Tintention  de  (  hasscr  les  Musulmaui»  de  Nar- 
bonne, et  de  les  repousser  au-delà  des  Pyrénées;  mais  le 
siège  de  Narbonne  lui  présenta  des  difficultés  que  1  ignorance 
des  Francs  ne  pouvait  surmonter.  Tandis  que  le  gouverneur 
sarrasin  s'était  enfermé  dansla  viUe,  et  qu'il  mettait  en  oeuvre, 
pour  sa  défense,  les  arts  que  ses  compatriotes  cultivaient  déjà 
avec  succès,  l'émir  de  Cordoue  avait  rassemblé  une  année  et 
une  flotte  pour  la  délivrance  de  Narbonne  ;  il  l'envoya  ^  avec 
ordre  à  son  lieutenant  de  secourir  la  ville  par  rembonchurede 
l'Aude,  un  bras  de  cette  rivière  qui  perle  bateau  traversant 
Peneeinle  des  mjurs.  Hais  le  Ueulenant  sarrasin  tronva  Tem» 
bonchuie  de  la  rivière  fortifiée,  et  ses  bords  garnis  d'esta* 
cades  ;  il  lut  obligé  de  fiùre  son  dâ>arquenient  sur  la  cite  ;  et, 
comme  il  s'approchait,  il  &t  atiebt  par  Charles  Martel, 
entre  Yille-Salm  et  Sigeau ,  sur  la  rivière  Berre ,  et  oomplé» 
tement  défidt.  Cette  victoire  ne  fit  point  perdre  courage  au 

I 

(1)  ChmÛ9H  ApMtMMIIfil  C«MiM.  p.  M. 
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gf)uverneur  do  Narhoniie ,  et  Charles,  ayant  peut-être  reçu 
quelque  ëchec  sur  lequel  son  historien  g^rde  le  silence  ,  leva 
le  yen  le  mois  d'octobre  737.  £n  trayenant  la  Sepli- 
manie  dans  sa  retraite ,  il  la  raragea  aussi  cmellemeDt  qa'a^ 
raient  fait  auparavant  les  SamsiiB.  Il  reoTersa  les  murs  ét 
Nîmes,  d*Agde,  de  Besiers  ;  dans  la  première  yîUe  il  fit  ixiettre 
le  fen  aux  arènes  ;  mais  oe  snperbe  monnment  ne  fiit  point 
détroit  par  Tineendie,  qm  ne  pouvait  consumer  qne  ses  portes 
et  quelques  supcrstructions  en  bois;  il  rasa  Magoelomie,  et, 
portant  le  fisr  et  le  fen  dans  tons  les  diâteaux  qu'il  put 
atteindre,  il  s'efforça  de  ne  laisser  dans  le  pays  aucune  forte- 
resse dont  les  Maiires  pussent  abuser  contre  lui  (\). 

riin  rri  1\  luoui  iit  à  peu  près  à  1  époque  ou  Lliui les  Martel 
1<  vait  le  sie'ge  de  iVarhoune:  mais  les  aaiialistes  contemporains 
n  ont  pas  daigné  faire  mention  de  la  fin  de  sou  règne  nommai. 
Charles,  qni  avait  transporlt'  dans  les  eamps  le  gouvernement 
de  la  France,  qui  n  habitait  point  Paris  ni  les  palais  des  Më- 
rovingiens ,  et  qui  méprisait  la  mollesse  des  derniers  rois,  ne 
parut  loi-même  donner  aucune  attention  à  cet  événement. 
H  ne  crut  point  n(^cessaire  de  continuer  la  vaine  pompe  des 
rois  fainéants.  Thierri  IV^  qu'on  a  nommé  aussi  Tàierri  de. 
Quelles,  mourut  âgé  de  yinj^trois  ou  yiogtHjnatre  ans,  et  il 
lut  enseveli  à  Saint-Denis.  Il  ne  laissa  d'autre  monument  de 
son  règne  que  des  chartes  accordées  k  divers  couTents.  Elles 
ne  sont  point  datées  du  palais  de  Maumagues  i  oà  Ton  suppose 
quelquefois  que  les  rois  fiânéants  étaient  prisonniers,  mais  tour 
à  tour  de  Soissons,  de  Ooblentz,  de  Metz,  d'Héristal,  de 
Kiersi .  de  V  aieiieiennes .  de  Pontion  ,  de  Gondreville.  Ainsi 
CL*  roi  n'était  nullement  sous  une  étroite  surveillance  .  nulle- 
ment nHliiit  à  l'habitation  et  au  revenu  mesquin  d  une  seule 
maibou  de  campagne.  Il  voyageait  sans  obstacle  dans  i'Âus- 

(  1  )  Frtdêfmrii  itrtius  continuaUir  ex  jtum  CkHtMrmndi  «amitié,  p.  4S6. 
—  jippnd,  9i  ^uiJ^ftg.^.  fmmtor,  p.  tf7tf.  —  Cknm,  Mtmiad*  p*  686.  — 
CSkwt.  FoHtantllen»,  p.  661.  — jUmùChron.  p.  67t.     Jltmtl.  fwidemes. 

674,  675.  Il  distribue  «otrowaiisce  qui  fut  fait  en  une  année.  — jinmd, 
metenset,  p.  d8i5.  —  Ilist.  générale  du  Languedoc ,  iiv.  Vlil,  chap.  92-36, 
p.  402.  —  Uiutr.  yaktii.  Lib.  XXIV,  p.  499. 
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trane  eonuM  dans  la  Nenstrie;  il  croyait  totijoiin  r^er,  car 
il  aTBit ,  oomime  les  prédéoeaseun,  de  nombreux  palaia,  nue 

pompe  royale  ^  tout  le  kixe  de  la  table  et  des  chevaux .  tous 
les  plaisirs  dc  la  chasse,  et  une  cour.  Mais  à  côté  do  lui, 
Chailes,  î>eid  général  et  seul  iniuislre,  bcui  occupé  dcb  alîaires 
et  seul  obéi,  ne  coacevait  pas  même  dc  jalousie  de  lui.  Ainsi, 
deux  siècles  plus  tard ,  l'émir  ol  Omara ,  génei  al  des  Turcs , 
régna  à  Bagdad  à  coté  des  califes  fainéants.  Pendant  la  vie  de 
Thierri ,  les  actes  publics  portaient  pour  dnte  raîiiitc  de  son 
règne  ;  a])rcs  lui  on  les  data  de  la  seconde  ou  troisième  année 
dfipuis  la  mort  de  ce  roi  (1). 

£n  738,  Charles  fut  occupé  dans  le  Nord  par  la  guerre 
contre  les  Saxons  ;  mais  en  739  il  poursoÎTit  ses  expéditions 
coDtie  lea  Sarrasins.  Il  contracta  pour  oek  une  alliance  ayee 
Liutprand, qui  à  cette  époque  régnait  a^ec  gloire  sur  les  Lom- 
beidi ,  et  qui  craignait  de  voir  les  Maures,  déjà  maîtres  de  la 
mer,  pasier  de  Proveiioe  en  Italie.  Tandis  que  Liutprand 
t'afinçait  tb»  les  Alpes  pour  ea  fermer  les  passages,  Charles, 
à  la  tète  de  toutes  ses  troapes,  entra  en  Ptovenoe;  il  prit 
Avignon  pour  la  seconde  fins,  il  parcourut  le  rivage  de  la  mer 
jusqu'à  Uarseille,  diassant  les  Sarrasins  de  lenrs  lieux  6rti; 
il  contraignit  le  duc  Bfanronte,  leur  aUié,  à  se  léfiigier  dans 
des  montagnes  inaccessibles  ;  il  poursuivît  et  punit  d*flntres 
grands  seigneurs  qui  avaient  contracté  alliance  avec  les  en^ 
nemis  de  leur  patrie  et  de  leur  religion  ;  et  quand  fl  quitta  la 
Provence  .  elle  paraissait  pacifiée  (2).  Cependant  ces  vidoiies 
n'aurait  lit  point  suiïi  pour  lauver  la  France  de  Tinvasion  des 
Musulmans ,  si  la  puissance  colossale  des  califes  n'avait  été 
sur  sou  ticclin ,  et  si  leurs  sujets  avaient  conservé  Vardeur 
militaire  qui  iacilita  leurs  premières  conquêtes.  Mais  des  la 
mort  d'Abdérame  à  Poitiers,  FEspagne  avait  commencé  à  être 
troublée  par  des  guerres  civiles.  Abdel-Melek,  son  successeur, 
avait  été  jeté  en  prison  en  737  par  Ofia,  qui  venait  le  rem- 

(1)  Diphmata  Tkewiuiei  f  F,  n"  11S  à  1 29.  Script,  frme,  T.  IV,  p.  097,  ncq. 

(I)  FfMliy«nY«oalte.  p.  W*  —  ^pp.  «i  M»  My.  fmm.  p.  m,  — 
Annal,  fmriipmne,  p.  640,  Mq.  —  Chron.  Fontan.  p.  C61 .  —  ^nnal.  fuiétm 
^  e?».  -  AmmL  mttmg,  p.  «M».-  ffndr.  VMû  Lib.  XXV,  p.  tfU. 
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{Jacer.  T)e  740  à  756,  Alwlcatar^  Tlif^nba  et  Jusif  se  disputé» 
mit  rEfqpifpfir  à  main  armée.  Enfin  Abdéramc ,  fiU  de  Moa- 
mh^  sépani  l*£spagac  du  cali&t  de  Bagdad;  il  fut  proeiamé 
à  SéYÎUe  an  mou  d*avfil  aTeo  le  titra  d*ëmir  el  Moiw 
meium,  ou  commamtffwr  dei  myants;  il  y  ncoumunça  la 
dynastie  des  OminiadM»  mais  en  même  lenma  il  cena  d'étra 
lêdoatable  pour  lea  prinee»  chrétîena  de  FOeddent 

Aneim  écrivain  eontODoponin  ne  nova  a  fût  oonnallre  lei 
mœurs,  les  opiniont ,  les  habitudes  de Gharies  Martel  :  celui 
peut-être  entre  les  prinoes  français  qui  a  fait  les  plus  (jrandes 
choses  ,  est  aussi  celui  qui  est  cuTcloppii  de  la  plus  profonde 
obscurité.  Le  nom  d'aucun  général ,  d'aucun  ministre  ,  d'au- 
cuii  <  ouseiller  n'est  associé  au  sien .  excepté  celui  de  ce  comte 
CiliMrhrand  .  fjne  les  annalistes  nomment  son  frère,  sans 
nous  apprendre  de  qui  li  élait  iils.  Charles  vécut  toujours  au 
milieu  des  soldats;  mais  nous  ue  savoiis  point  ni  comment  il 
traitait  ces  soldats ,  ni  comment  il  se  conduisait  à  T^aid  des 
Tainens,  ni  comment  il  gouvernait  les  peuples  ;  nous  ne  sa» 
TOUS  pas  même  quelle  était  sa  résideDoe  lud^itoelle^  on  la 
province  dont  il  avait  £ùt  le  centre  de  son  genTernement. 
Un  seol  repieche  s*est  dlevë  contre  lui ,  et  tons  les  eodéiias- 
tîqoes  Tont  lépM  avec  violence.  Il  parait  que  Châties  Mar- 
tel,  qui  ne  cessait  de  frire  la  goem^  qni  ne  connaissait  et 
n'aimait  que  ses  soldats,  lenr  disfanboa  la  plupart  des  bMfices 
eodénastiqQes  du  royaume  :  auisî  les  catalogues  des  évéques 
de  chaque  église  présentent-ils  à  cette  époque  des  lacunes, 
qu  ou  attiihuo  à  la  uoiaioation,  faite  par  Charles  ,  de  prêtres 
militaires  qui  n'avaient  de  clerc  que  la  (onsure  (1). 

Si  Charles  employait  les  biens  de  TEf^li^^e  à  rreompcnser 
ses  soldats,  il  méritait  quelque  indiil|yt  uce,  puistjue  ces  mêmes 
soldats  avaient  sauvé  1  liglise  des  mains  des  Ârabes  musul- 
mans et  des  Saxons  idolâtres.  Il  avait  d'ailleurs ,  dans  plus 
d'une  occasion ,  enrichi  le  deifé  de  ses  bienfrits  (2).  Hais  les 

my  CkimmUÊmdt  gmtié Epùt»  IVwftmf.  T. III ,  p.  619.  —  JUmtmmt 

^isi,  6,  adBpi$eopot  RmÊmê,  Dioe,  Cap.  19.  —  T^'ita  sanctt  Rigt^trU  Mtm. 
airhiep.  p.  f)^H.  Payicn'h'm  nj  unn.  743.  Cap.  7  «i^*  —Mmifimi^^*  mi 

Zachan'inn  jtaparn .  Srn'iil.  fnuir.T.  IV,  p.  90. 

(2)  iiadnMi  yakut.  Ltb.  ÀJkV,  p.  \iù7. 
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ptélm  sont  plui  lenommés  pour  k  durée  de  lean  re«wiitî- 
mentsqaepoiiroeUadeleiirfeooaiialiBaiica*  Tous  «et  serviee» 
faent  enb^  par  éeâ  famnmes  qui  lui  deTaient  leur  exiatenoo 
même;  et  prèa  de  cent  fiofi  ans  après  sa  mort,  le  derfëde 
fkmoe,  awemWrf  en  ooiidle  natMmal  à  Kîeni,  éeriTit,  m  858, 
i  Loais-le-Geniiaïuque  ,  pour  eondamner  sa  médioire. 

<f  Cest  paroe  que  le  piiuee  Charles ,  père  do  râ  Pépin ,  loi 
I)  dirent-ils ,  fat  le  pienuer  entre  tons  lei  rois  et  les  princes 
»  des  Francs  à  séparer  et  diviser  les  biens  des  églises^  que, 
»  pour  cette  seule  cause ,  il  est  damné  éteniellemeut.  Nous 
n  savons  en  effet  que  saint  l^uchérius ,  évèque  d  Orléans,  dont 
»  le  corps  repose  dans  le  couvent  de  Saint- Trudon  ,  étant  en 
»  oraîSO»,fut  eulevé  au  monde  ilt'>  <  <[)i  its:  et  parmi  Ir^  choses 
«  qu'il  vit,  et  que  le  Seigneur  lui  montra,  il  reconnut  Charles 
»  exposé  aux  tourments ,  dans  le  plus  profond  de  renier. 
»  Lange  qui  le  conduisait,  uiterrogé  sur  ce  sujet.  lui  ré- 
»  pondit  :  que  dans  le  jugement  à  venir,  l'âme  et  le  corps  de 
»  celui  qui  a  emporté  ou  divisé  les  biens  de  l'Église  seront 
9»  exposés,  ménie  avant  la  fin  du  monde ^  à  des  tourments 
»  éinnels ,  par  la  sentence  des  saints  qui  ju^ont  avec  le 
»  Seigneur.  Le  sacrilège  cumulera  même  avec  le  peine  de  ses 
n  propres  péchés,  celles  des  péchés  de  tons  cens  qui  cropient 
V  s*ètre  rachetés  en  donnant,  ponr  ramonr  de  Dieu,  lenrs 
»  biens  aux  lieux  saints,  aux  lanqies  du  enhe  dmn,  anx 
»  anmdnes  des  serYÎtenra  du  Christ  et  à  la  rédemption  de 
»  leurs  propres  âmes.  Saint  Euehérius,  refenu  à  loi ,  appela 
»  saint  Boniftee  et  Fnlrad ,  abbé  dn  eouvent  de  Saint-Denis , 
»  premier  chapelain  dn  roi  Pépin ,  auxquels  il  conta  toutes 
»  ees  choses;  il  leur  recommanda  ensnite  d'aller  an  s^okre 
p  de  Charles  :  s*îls  n'y  tronnnent  pas  son  coips ,  ce  serait  la 
»  preure  de  la  féïité  de  sa  vision.  Bonifiée  et  Fnlrad  se  ren* 
»  dirent  alors  au  couvent  où  le  corps  de  ce  Charles  avait  été 
»  enseveli  ,  et  ayant  ouvert  son  tombeau ,  un  dragon  en  sortit 
»  à  l'instant  même  ,  et  le  tombeau  parut  noirci  par  dedans, 
»  coinrnt'  .s  il  avait  été'  bri'^lé.  Nous-mêmes  nous  avons  vu  des 
»  lioimncs  qui  ont  ve^cu  jusijua  notre  temps,  et  qui  ont  as- 
w  sistt;  n  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  i  et  ds  ont ,  avec 
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n  Tëritë,  attesté  de  vive  voix  les  choses  qu'ils  ont  ouïes  et 
»  qu'ils  ont  vues.  Cela  étant  venu  à  la  connaissance  de  Pépin, 
»  il  fit  assembler  un  synode  à  Leptines,  anqnel  présida,  avec 
"Saint  Boaiface,  un  l^^jrat  dn  siëge  apo'^tfdifjue ,  Dommé 
)>  Georjyes.  Nous  avons  les  actes  de  ce  synode,  qui  s  efforça  de 
»  rendre  aux  églises  toutes  les  choses  ecclésiastiques  qui  leur 
»  avaient  été  enlevées;  et  comme  Pépin  ne  pat  les  rendra 
»  toutes,  à  cause  de  sa  ffoem  «Tec  Guaifcr^prinoe  d'AqiiH 
n  taine^ii  les  hypothéqua  da  moiDS  aux  éfèqam ,  Toulant  que 
j»  tootoei  bîeoaleiip  payanentlesiMnieset dimespoiir  iai^ 
»  paratioii  dm  toits;  et  que  dbaqne  maison  payât  dôme  de- 
»  mon  k  l'Églitt)  afin  de  demeurer  chose  bénéfiêtaine)  jiuqa*À 
»  ce  que  ee§  même»  biens  retooniaaBeiit  àTÉgliae  (1). 

n  est  digne  de  remarque  qoe  eette  déclaration  solennelle 
de  l'Église  de  Franèe  est  pleine  de  fiiosses  aU^jfatîons ,  non 
•eatement  snr  le  p«^ige  lui-même  qae  tes  prélats  pouvaient 
croire  pour  l'amour  seul  du  merveilleux ,  mais  sur  tous  les 
faits  historiques  qu'ils  citent  à  l'apptii .  i  t  qu'ils  devaient 
mieux  counaître.  Le  légal  Gcorg^es  ne  présida  point  le  concile 
de  Leptines:  ce  concile  ne  fut  point  convoqué  par  Pépin , 
mais  par  Carloniiui  •  li  n'y  fut  point  rpie'^tiou  dt^  la  damnation 
de  Charles  Martel,  ou  de  la  restitution  à  laire  aux  églises, 
iùitin ,  saint  Euchérius  ^  dont  les  prélats  invoquent  le  témo»* 
gnage ,  était  mort  trois  ans  avant  Charles  (S). 

Mais  le  même  Charles  Martel ,  qui  dépouillait  le  clergé  d^ 
France  d'une  partie  de  ses  ficbesses  (740),  était  invoqué  par 
le  chef  dn  deigë  eathollqae,  comme  le  protecteur  et  le  défen* 
seor'  de  l*Églisie.  L'empereur  Léon  llsaorien  s'étant  effoicé, 
dès  Tannée  726,  d'abolir  le  enlte  des  images ,  avait  aliéné  de 
lui  le  pape  Grégoire  II.  Ce  dernier,  après  s'être  refiisé  k  l'eié* 
GOtioii  des  édits  de  l'empereur^  s'était  ftrtifié  dans  Borne ,  et 
il  avait  cherché  a  s'y  mettre  en  mesure  de  résister  à  Tempe- 
reur  de  Coustantiuople ,  si  celui-ci  voulait  employer  contre 

(1)  Xpist.  ftirmm  Sfmii  CÊnmatmm»  «ma  «8,  hMm  fd  Lmàminm 
nnrnwmim  ng.  Imltr  t^fàMà  CmU  CM.  TH.  XXYD,  afmd Ckmmmm. 

T.  I,  p.  7M^  —  Script,  /^;T.  III,  p.  e»9. 
Noie»  àt»  BMIietin»  tm  celte  lettre. 
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lui  Itt  violence.  PeuVètre  dè»  Ion  tounuHt-îl  set  regards  ter» 

Charles  Martel  ^  comme  rers  le  plus  puissant  des  soo'v^rains 
<lo  l  Occident  ;  cependant  il  ne  s  aUcna  pas  absolument  de  son 
souverain  légitime.  Grégoire  lî  et  son  successeur  Grëjroire  ïïl 
( onsorvèrent  à  Rome  les  images  <les  cuipereurs;  ils  datèrent 
leurs  actes  des  aiiuees  de  Léon  et  <le  sou  fds  Constantin  Copro- 
nyme,  ei  ils  leur  rendirent  unt.'  sorte  d'obéissance  nominale  ; 
mais  en  mèina  temps  ils  trouvèrent  mayen  de  se  mettre  à  U 
tète  d'une  nouvelle  république  romaine  ;  car  c'est  ainsi  qoVm 
huitième  siècle  on  doit  ooosklërer  le  duché  de  Rome,  g^ouverntf 
en  ooomimi  par  les  nobles ,  les  prêtres  et  le  peuple.  Cette  fë» 
publique,  dont  les  empereurs  regardaient  rindépendance 
eomma  une  usurpatkm ,  ne  pouvait  pas  trouver  d'appui  dans 
ses  i^us  prodies  veîsins,  les  Lombards,  qui  avaient  sans  cesse, 
avec  les  Romains,  des  disputes  de  juridictions,  et  qui  les 
vidaicut  le  plus  souvent  par  les  armes.  En  7-iO,  Liulprand 
régnait  depuis  vingt-neuf  ans  sur  les  Lomljards .  lorsque 
Grégoire  Ilî,  tkmi  coiUeiit  de  donner  un  n;fuge  à  Rome  an  due 
de  Spolrte.  ennemi  do  CC  roi,  lui  fxiiijit  des  soldats  pour 
recouvrer  le  duciié  qu'il  avait  perdu.  Les  liustilités  qu  d  avait 
imprudemmeut  commencées  attirèrent,  dès  Tannée  sui*^ 
vante  (741),  les  armes  de  Liu^Nrand  dans  le  duché  de  Rome. 
Le  pape ,  effrayé ,  envoya  coup  sur  coup  deux  ambassade»  à 
Cbûles'  Martel ,  avec  deux  lettres  qui  noua  ont  été  conservées» 
Dans  ces  ktires  il  demande  son  appui  contre  les  Lombards , 
et  il  lui  cffie  en  échange  de  renoncer  à  rall^geanea  de  rem» 
pire  d'Orient  ^  pour  mettre  le  duché  de  Rome  sous  la  protoo* 
tioo  du  royaume  des  Francs.  Un  décret  des  princes  ou  des 
premiers  citoyens  de  Rome  confirmait  les  offres  du  pape  ; 
elles  étaient  encore  accompagnées  de  présents  merveilleux , 
|)arm!  lesquels  on  montrait  les  <;lés  du  saint  sépulcre,  et  les 
chaînes  de  saint  Pierre.  Charles  reçut  cette  légation  avec 
beaucoup  de  joie:  il  envoya  de  son  cMé  .  au  pape  ,  Grincon  , 
abbc  de  (^orhi«'  et  Sigebert ,  moine  de  Saint-Denis ,  avec  des 
présents  dont  la  richesse  n'avait  besoin  d'être  relevée  par 
aucune  légende.  Ces  ambassadeurs ,  en  traversant  la  Lom- 
hardie,  recommandèrent  la  cause  du  pape  au  roi  Liutprand  ; 
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et  celui-ci ,  qui  ménafjeait  l  alliaiice  de  rJiiulps.  nprrs  avoir 
vaincu  de  noiiv(>n!i  le  duc  de  Spolète,  s  abstint  de  toucher  au 
ducbë  de  Rouir.  Amsi comme I K  l  )  eut  ces  relations  des  papes 
avec  la  famillt^  carlovinjrfenne ,  qui  devaient,  soixante  ans 
plus  tard,  donner  la  couronne  d^Oocident  an  petit-fils  de 
Charles  Martel.  Le  prince  des  Francs  et  tonte  sa  nation  r^ar- 
dèrent  les  ambassades  dn  pape  et  la  proteetkm  qne  les  Franos 
lui  avaient  accordée,  comme  rëvënement  dont  ils  devaient  le 
pins  tirer  vanité;  tons  k»  historiens  en  consacrèrent  le  ^o» 
rietix  sonvenir  ;  cependant  elles  n'eurent  pas  ponr  lors  de 
conséquence  importante,  parce  que  Grégoire  m ,  liutprand , 
Léon  Ilsaorien  et  Charles  Martel,  tons  cenx  enfin  qui  étaient 
intâ^ssés  k  cette  transaction ,  moururent  dans  cette  même 
année  (1). 

Dès  son  retour  de  l'expédition  de  Provence ,  en  739  , 
Charles  Martel  avait  commencé  h  se  sentir  malade ,  à  son 
château  de  Verherie-sur-l'Oise ,  et  peut-être  ce  fut  la  raison 
pour  laquelle  il  ne  <:onduisit  point  d'expédition  guerrière 
l'année  sm'vante.  Mais  en  741 ,  quoiqu'il  f^ttont  au  plus  âgé 
de  cinquante  ans ,  il  s  aperçut  qne  sa  vie  même  était  mena- 
cée, n  avait  trois  fils  de  deux  femmes  différentes  :  Rotmde 
lui  avait  donné  Carloman  et  l'epin ,  dont  le  pins  jeune  avait 
déjà  vingt-sept  ans;  et  Snnnechilde,  qu*il  avait  épousée  en 
725,  en  Bavière,  lui  avait  donné  Grtfi>n,  qui  n'avait  pas  plus 
de  quinze  ans.  Charles  partagea  entre  enx  l'empire  des 
Francs ,  comme  s'il  pouvait  déjà  en  disposer  par  héritage.  Il 
laissa  à  Talné,  Carloman,  TAustrasie  avec  la  Souabc  et  la 
Thuringe ,  qiii  en  relevaient  ;  il  laissa  au  second  ,  Pépin .  la 
\euslrie.  la  liourgogne  et  la  Provence  ^  mais  il  détacha  quel- 
ques comtes  de  ces  deux  monarchies,  pour  en  former  l'apa- 
na^yede  Grifon,  dont  le  petit  État  se  serait  trouvé  resserré  entre 
celui  de  ses  deux  frères.  L'Aquitaine  ni  la  Bavière  ne  furent 
point  com|»ises  dans  œ  partage ,  leurs  ducs  n'étant  point  di^ 

(1)  Fredêgarii eotUm.  Cap.  1|0,  p.  4t$7.  —  Aj^pend.  ad  (resta  reg.  francor. 

p.  tf7i  «t  57tf.^  CSIran.  Fmtiamdkiuc,  p.  662.—  Antuilei  nutetues,  p.  68o  

Mnr  €Mww^.  1*.  H  Smpt,  firme.  T.  IV,  p.  9S.  —  ÉMriumi  VMi. 
Ub.  XXV,  p.  VIT,  aaq. 
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posdsàrecoîiuailre  î  Miitorilddes  mairo^  du  ]);il;i)S.  Pépin,  sans 
attendre  la  mortel*'  son  pere,  partit  aussitôt  pour  la  Bourg^ognc. 
aver  son  oncle  Childebrand  et  les  plus  [^rands  seijjncursde  se» 
noiiM  iuix  Ktats  ,  pour  s'y  faire  reconnaître  par  let  peupies. 
Pendant  ce  temps ,  Gharies ,  qui  avait  une  dévotion  particu- 
lière pour  wÎDt  Denis ,  se  rendait  à  sa  basilique  ;  et  pour  faire 
accn^lîr  par  ce  saint  sa  dévote  prière,  il  raccompagnait  don 
prénentconsidérablede  terres  et  dediàteaox  (1).  0e  la  Use  fit 
rapportera  Kiersy-sor-l'Oîseprès  de  Goinpià|pie,  oà  il  montât, 
le  il  octobre  741 ,  après  avoir  goiiTernë  avee  gloire  la  nuH 
naichie ,  vingt-quatre  ans  depuis  la  dernière  défidte  de  Chit> 
p^e  et  de  Raginfired,  et  vingt-sept  ans  à  compter  de  la  mort 
de  P^in  son  père  (T). 

Les  dernières  volontés  de  Charles  ne  furent  pas  long-temps 
respectées  par  ses  enfants.  Grifon  était  de  beaucoup  plus  jeune 
que  ses  frères;  il  était  faible^  et  fils  d'une  étranffèrc;  ses  deux 
frères  en  prirent  occasion  de  1p  ronsidt'rfr  comme  bâtard,  et 
sa  mère  comme  une  concubine  de  Ciiarles.  SonnecbiLde  ^ 
cependant ,  qui  était  d'une  naissance  illustre  «  avait  ëtë  Inti- 
mement mariée ,  et  Charles  avait  mis  Inî-méme  une  grande 
différence  entre  Grifon  et  ses  bâtards  ;  car  il  en  laissait  trois 
aotti,  Remi^  Jérdmeet  Bernard,  dont  les  filsjouèrent  pins  tard 
nn  t61e  remarquable  sons  Loais-le-Bëbonnaire  ($).  Carloman  et 
Pépin  persuadèrent  aisément  aux  Francs  qu'il  ne  convenait 
pas  d*dtérer  les  anciens  partages  de  rÂuatrasîe  et  de  la  Nens- 
trie.  Leur  dessein  ëtait  de  saisir  Grifon ,  et  de  le  forcer  à 
renoncer  à  son  héritRj^e.  Sonnechilde,  sa  mère,  les  prévint; 
elle  s'enfuit  avec  lui  à  Taon  ,  où  elle  espérait  pouvoir  se  dé- 
fendre ;  elle  persuada  k  Ghiltrude ,  sa  bellc-fille  ,  de  se  sous- 
traire comme  elle  à  la  domination  de  ses  frères ,  Carloman 

(1)  D^plêmm  CnoU  MëHOli,  nfud  DMitmm  kùtmr.  M.  tmOilNmnftS, 
p.  4190,  et  Serifit,  frmt.  T.  IV,  p.  707. 

(2)  Frtdegarii  eontm.  Cap.  110,  p*  458.  —  y^pp.  ad  Gnta  re^m  franett, 

p.  r>72  ot  !576.—  ChrOH.  Jfotssmr  p.  (î'îfl  Cfimn.  FoHtanfUfnx^  .  p.  — 
Adonis  ihronic.  p.  671.  — Aniinl .  fv idem,  ^^fil^m  —  AnmU.  tneUtu.  p.  (j8(î« 
— '  Hadr.  VaUêii.  Lib.  XXV,  p.  iiôi. 

(9)  JM.  r«Mit.Lib.XXV,p.  MS.M«dfatflbde]«rtae,Adcl- 
hard  el  W«U  fnrem  Jib  de  Benwid. 
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et  Pépin.  Giîitnide  te  lëfogia  en  Bavière ,  auprès  da  dac 
Odilon,  onde  de  Sonnechilde ,  qui  TépooM  saiiB  le  consente^ 

ment  de  Carloman  ou  de  Pcpin.  Ceux-ci ,  pendant  ce  temps, 
pressaient  le  sié^^e  do  Laou  ,  où  Sounechilde  ,  al)aiHlumit^c  de 
tout  le  monde  .  fut  ciilin  obligée  de  se  confier  à  leur  merci  , 
avec  son  fils  Giifun.  Par  Tordre  de  (^.ii  lomaii ,  elle  fut  en fcr- 
mée  dans  le  couvent  de  Cbeiies ,  ef  sou  lils  à  Neucbatei,  dans 
les  Ardennes  (1). 

Pépin  et  Carloman  réunirent  ensuite  leurs  armes  contre 
Hunaid,  fils  d'Eudes,  duc  d'Aquitaine,  qui  méprisait  leur 
antm'ité  (742).  Ils  passèrent  la  Loire  à  Orli^ans^  battirent  les 
A^tains,  qae  le  continuatear  anstrasien  de  Frédégaire  appelle 
RemainS)  bràlèrentles  fimbenip  de  Boorges,  rasèrent  le  châ- 
teau de  Loches  snr  FIndre,  et  emmenèrent  ses  habitants  en 
eseUvage.  Geint  àlenrretonrde  cette  expédition  qu'iUaeeom* 
plirent  à  TieuL-Poitiers  ^  près  de  ChÂteÛeraut ,  le  partage  de 
leurs  États.  Après  qaoi  Pépin  accompa^a  à  son  toor  Carlo- 
man en  Germanie.  Ils  passèrent  le  Rhin,  s'avancèrent  jusqu'au 
Danube,  et  forcèrent  les  Allemands,  qui  s'étaient  révoltés, 
à  payer  leurs  tril>uts  aocoutumés  ^  et  à  leur  donner  des 
otages  (1). 

La  révultt'  (les  Aquitains,  des  Gascons  et  des  Allemands,  la 
guerre  dont  Odilon ,  duc  des  Bavarois ,  .  menaçait  Carlo- 
man, la  répugnance  des  grands  à  se  rendre  aux  armées ,  indi- 
quaient aux  deux  frères  que  cette  orgueilleuse  aristocratie 
qui  s'était  partagé  les  conquêtes  des  Francs,  et  qui  n'avait 
obâ  qa'aree  regret  à  Charles  Bfartel ,  se  préparait  à  secouer 
leur  joog.  Pépin,  né  Austrasien ,  et  parlant  toujours  la  langue 
genoamqae ,  était  considéré  par  les  Neostrîens  et  les  Bour^ 
guignons  comme  un  étranger.  Ils  ne  lui  obéissaient  qn*»  regret, 
et  peul-ètre  avaient-ils  fait  entendre  quelque  plainte  de  ce 
qu'il  ne  restait  plus  de  roi  auquel  ils  pussent  demander  jus- 
tice, lorsqu'ils  étaient  opprimés  par  le  uiau  c  du  palais.  Pépin, 

(1>  M^«m  cmf.  Gap.  111,  p.  4K8.  —  €ftHa  /»mm.  tf75«t  1176. 
>-  .JUmaln  ntuanam,  p<  640,  «eq.—  Aimi»  «Ar.  p.  671 . — ÂmtJn  ^tUutiu 

p.  678.  —  JnnaUi  meiens.  p.  686.  —  Hadr.  Valesii.  Lib.  XXV,  p.  S4&. 
(i)  Ffêitj^trii  wtAm,  Cap.  3,  p.  4tt8. — Ammalu  mtkmt»  p.  666» 
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pour  les  satisfaire  ^  tira  de  quelque  cou  veut  un  dernier  Mt^ro- 
TÎiigiea  qu'il  nomma  Childëric  III.  On  ne  sait  ni  son  âge  ni 
son  onipne;  mais  il  est  probable  qne  Pépin  y  fidèle  à  la  poli- 
tique de  ses  prëddœsaeon^fit,  dans  cette  occasion  ^  cboix  d'un 
eniant.  La  plupart  des  anciens  ohroaîqaenrs  parlent  pour  la 
première  fois  de  Ghildéric  iU  an  moment  de  sa  déposition  (!}• 
Garloman  ne  fit  point  rQfx>nnaltre  Ghildéric  III  dans  TAna* 
trasîe ,  depuis  long-temps  indifférente  à  la  race  des  llëroviiH 
Ipens  (743);  mais  dans  le  même  lempt  il cfaardiaà  affermir 
sa  propre  autorité  ^  et  à  associplir  le  caraelère  de  ses  sujets  par 
des  r^ormes  religîenses.  L'Église  austrasîenne ,  2i  ce  qu'assniie 
saint  BonifiMse  (2) ,  était  depuis  quatr^Ti^gts  ans  dans  ui 
état  honteux  de  désordre  9  pendant  tout  ce  temps ,  elle  n'avait 
eu  ancun  synode,  et  les  métropoles  aucun  ardiOTéque^  la 
plupart  des  cures  et  des  siëges  épiscopaux  étaient  donnés  à 
des  laïques  avides,  ou  à  des  clercs  de  mauvaises  mcKurs ,  qui 
en  pailageaient  les  revenus  entre  leurs  ïiomln  euses  concu- 
bines. Saint  Boiulace  assure  en  avoir  comiu  qui  en  entrete- 
naient quatre .  cinq  et  davantage.  Ce  saint ,  muni  de  toute 
l'autorité  du  pape,  de  toute  celle  de  Carloman  ,  qui  lui-nièmc 
était  fort  rdij^icux  ,  fonda  trois  nouveaux  evéchés  daus  la 
France  orientale  .  ii  Wurtzbourg  ,  à  Krfurt ,  et  à  Baraburg  en 
Uesse;  fondation^  que  le  pape  Zacbarie  conlirnia ,  et  aux- 
quelles Carloman  attribua  de  riches  dotations.  Un  concile 
assemblé  à  Leptines  ,près  de  Bincbe  en  Uainault ,  le  premier 
mars  743 ,  commença  en  même  temps  la  réfimne  eoclésîas- 
tique  $  il  contraignit  les  prêtres  à  renvoyer  leurs  maîtresses , 
et  il  leur  interdit  la  profession  des  armes;  mais  cette  dernière 
ordonnance  ne  fut  pas  loog^temps  olMervée  (3).  I>es  règle- 
ments à  peu  près  sânhlables  fiirent  établis  Tannée  suivante 
pour  la  Neustrifi)  par  le  concile  de  Soissoos ,  que  Pépin  as- 

(1)  lldMft»BMLoDguera«iiip|>oseDlque(3i3ilMolUltollbd6CI^^ 

Takit  le  enrit  fik  de  Thierri  IV.  —  Ludovic!  DuFour  de  LoDguern»  ,  jtmmal, 

Francorum.  T.  III,  p.  704.  —  Uadr.  Faletii.  Lib.  X\V,  p. 

(S)  Bpiêtolti  Fortffnn'r  aff  T^rhnrinm  pnpam.  Script,  frauc.  T.  l\  ,  p.  90. 
(S)  Bonifacii  fptsi.  ad  Znchanam  papam,  s<gc.  3<  BttUtU  T.  li ,  p.  «>4.  — 
J/mir.  VaUtsii.  Lib.  X\\  ,  p.  »50. 
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aombla  ao  «ois  de  niM,  et  eà  gié^fèreDl  ving^- trois  ëvè-» 

Fsnduit  que  le  oonoile  de  Leptines  réfomuiit  la  France 
teolooîqiie  ^  GarlomaD  attaquait  taceessÎTenieiit  le§  ducs  et  les 
peuples  de  Germame  qui  araîent  touIu  secouer  le  jouf  des 
Francs.  Odilon ,  duc  de  Barrière,  s*était  surtout  rendu  redou- 
table; il  avait  contracté  alliance  àveo  les  Allemands,  les 
Saxons  et  les  EsclaTons;  et  qooiqoll  e&t  ^ponsë  la  fiUe  de 
Charles,  la  sgmw  des  princes  finnçais ,  il  semblait  ▼onloir  se 
mettre  à  la  tète  de  leurs  ennemis.  Pepin  s'^t  rendu  auprès 
de  son  frère  pour  attaquer  la  Barière  arec  leurs  forces  réunies; 
mais  Odilon  .  qui  ayait  fortifié  les  bords  du  Lcch  ^  avait  ras* 
semhl»^  son  année  derrière  cette  rivière,  et  il  y  bravait 
ralt.'ique  de  ses  ennemis.  Pendant  (quinze  jours  armées 
furent  en  prt'seuce .  S(fpar«*es  j)ar  le  ileuve;  elles  Franc».  (|ni 
ne  pouvaient  le  franclur  ,  étaieut  exposas  aux  sarcasmes  des 
Bavarois.  La  colore  «excita  leur  courage  et  leur  industrie;  ils 
découvrirent  un  n-n**  (|ii  nu  croyait  impratic;jl>li« .  et  Ip  (Van- 
clurent  au  milieu  de  la  nuit,  lis  fîjudircnt  ensnitt?  >ur  les 
Bavarois,  quils  mirent  en  fuite.  Odilon  se  réfugia  derrière 
rinn  ;  Thëodebald  ,  duc  des  Allemands  ,  s'enfuit  dans  les 
montagnes  ;  et  l'armëe  des  Francs ,  maîtrise  du  pays ,  ravagea 
pendant  cinquante-deux  jours  la  Bavière.  Cependant  Pepin 
la  quitti  pour  aller  tenir  téte  à  Uunold ,  duo  d'Aquitaine, 
qui,  après  avoir  secrètement  contracté  alliance  arec  Odilon , 
avait  passé  la  Loire  k  main  armée,  pillé  et  ravagé  ses  bords, 
et  brûlé  la  ville  de  Chartres.  Pendant  cette  année  et  les  deux 
suivantes  (743-745) ,  les  deux  frères ,  tantôt  ensemble ,  tantôt 
séparément ,  attaquèrent  et  battirent  les  Bavarois ,  les  Alle- 
mands ,  les  Saxons  et  les  Aquitains.  Hundd ,  duc  des  derniers^ 
ae  pouvant  réùsler  plus  long- temps  à  des  forces  supérieures, 
reconnut  enfin  là  tenveraineté  de  Pepin ,  se  Ka  par  dea 
serments  à  lui  obéir ,  et  lui  donna  des  otages.  A  peine  avait- 
il  signé  ce  traité  qu'il  attira  à  lui  llatlon,  comte  de  Poitiers, 
son  frère  T  qui  semble  n'avoir  point  voulu  s'associera  la  guerre 
que  le  dnc  d  A<juitainc  faisait  aux  fds  de  Charles.  Au  mépris 
de  la  foi  qu  d  lui  avait  donnée  eu  l'appelant  à  sa  cour ,  ii  lui 
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fit  arracher  les  yeux  ,  et  le  jeta  dans  uuc  pris  m.  ou  le  nial- 
heureux  comte  de  Poitiers  ne  tarda  pas  à  moui  ir.  Après  cette 
action  f»;roce ,  liuuold  abdiqua  la  souveraineté'  en  faveur  de 
son  fils  Giiaifer,  et  il  alla  s'enfermer  dans  un  couvent  de  Tile 
de  Rhe^ .  où  il  vëcut  encore  viogUtroû  sm  i  occupé  d'oouvm 
de  pénitence  (1). 

La  guerre  d  Aquitaine  se  termina  ,  au  moins  pour  un 
temps ,  à  la  retraite  de  Uonold  (746);  oeUe  de  Germanie  finit 
à  pea  pvèft  en  même  temps.  Les  Saxons  araîeni  été  battiiB  à 
plusieurs  reprises.  Les  Allemands  n'avaient  pM  en  plot'  de 
lienhear.  Tliéolwld ,  fiU  de  Godefroi,  leur  duc.  «Tattieptis 
les  armes  pieeque  cluque  aimée ,  quoiqu'il  se  fût  tout  ausst 
MHiTent  engagé  à  ebaenrer  la  paix.  En  745  Pépin  était  enlié 
en  SomdM ,  et  aTait  iotoé  Théoliald  à  s^enânr  dam  lea  ms»^ 
tagnes  :  cependant  Pépin  TaTait  rappelé  et  FaTaît  rétabli 
daiM  sa  dignité.  I/année  fiairante  Garîc^nan^  étant  entré  aree 
son  armée  dans  le  pays  des.  Allemands,  indiqua  mie  assem- 
blée des  plaids  da  royamne  au  obâteaa  de  Gmidstadt,  ei 
Tannée  des  Francs  et  ceUe  des  Allemands  se  rénmient.  «  Là 
»  snnrînt  mie  chose  prodigieuse ,  nous  disent  les  annales  de 
»  HetE ,  savoir  que  l'une  des  armées  chargea  l'autre  de  liens, 
»  sans  qu'il  y  eut  eu  auparavant  aucune  bataille.  »  Le  prodige 
d'une  éclatante  violât iou  de  la  foi  piil41([ne  méritait  peut-être 
moins  d'étonnement.  Tous  les  prinn  s  (jni.  de  concert  avec 
Tliéobald,  avaient  secoui  ii  Odilon  dans  la  {juerre  contre  les 
Francs,  furent  mis  en  jugement  et  punis;  le  même  annaliste 
assure  que  ce  fut  avec  miséricorde.  Après  ce  coup  d'état, 
Carloman  déclara  à  son  frère  qu'il  voulait  renoncer  au  monde, 
et  se  consacrer  uniquement  au  service  de  Dieu  (747) ,  et  dès 
lors  il  commença  ses  préparatifs  pour  se  rendre  à  Kome  .  où 
il  voulait  abjurer  ses  grandeurs  entre  les  mains  mêmes  du 
p^(2). 

(1)  jânmaktimtUm,  p. 687.  —  /"rwfcy.  e&Htin.  Cap.  114,  p.  4gi. ^wd^wrf. 
md€ÊÊUtn0,frtmeor*  p.ll75.  —  fliiloirt  généMls  in  ijnigaedoe,  Ih.  ¥111» 

cbap.  41 ,  p.  407. 

(â)  injmJpx  metena.  p.  687.  —  Fredegarit  rouf  Cip.  115  ,  p.  4î>9.  —  J^p- 
pend.  ad  (Jrs/a  rftj,  francor.  p.  S73.  — -  Annal*  petapiani  Codieis  MoiutM' 
p.  64â.  — Ann,  fuidciis.  p.  tiîii. 
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Quelques  uns  atti  îlment  celte  rëaolutif>n  ëtraiige  de  Car- 
loman  aux  remords  (pi  il  ressentit  des  aetes  de  sévérité  exerces 
contre  les  Allemands;  d  autres ,  à  la  terreur  dont  les  ]>rètres 
rayaient  frappé  ,  en  Tcntretenant  sans  cesse  de  la  damnation 
de  son  père.  Mais  le  fanatisme  qui  peuplait  les  couvents  était 
alors  uniyenellement  répandu^  il  ae  ftoiBsait  àloi-mème,  et 
il  était  rarement  excité  par  le  remords  ou  par  un  sentiment 
moral  :  les  prédicateurs  ^  remplissant  l'imagination  des  hommes 
des  tableaux  du  monde  à  venir ,  leur  montraient  Tenfer 
comme  la  conséquence  inévitable  de  la  vie  séculière  ^  et  le 
oonvent  oonmie  la  seule  porte  du  del.  La  teneur  du  jugement 
dernier  avait  gagné  des  |dus  basses  aux  plus  hautes  classes  ; 
elle  avait  atteint  les  souverains  à  leur  lour  :  en  peu  d'années 
trois  rois  d'Angleterre ,  de  Theptarchie  saxonne  «  se  rebr&rent 
dans  les  couvents.  Hundd,  duo  d'Aipiitaine  ^  suivit  leur 
exemple,  et  Radiis^qui  r^fuait  alors  sur  les  Lombards, 
imita ,  en  749 ,  cdlui  de  Garlman. 

L'auteur  de  la  Chronique  de  Moissiac  est ,  entre  les  hîslo» 
riens  de  cette  époque  ,  celui  qui  nous  donne  le  plus  de  détails 
sm  1  ahdicatiou  de  Carloman.  v(  Toucin' .  dit-il.  d  un  amour 
>j  divin  ,  et  du  désir  d'une  patrie  céleste  ,  il  abandonna  volun- 
»  tairemcnt  son  royaume  et  ses  fils  .  qu'il  reronmiaiida  à  son 
»  frère  Pepîn.  l^n,suitc  ,  s'achcnunant  vers  Hoirie,  il  parvint 
X)  a  la  poi  te  (le  saint  Pierre  l'apôtre  ,  avec  plusieurs  des  grands 
»  de  ses  États,  et  des  présents  sans  nomlire,  qu'il  déposa 
»  devant  le  tombeau  de  saint  Pierre.  Alors  il  (on  pales  cheveux 
»  de  sa  téte ,  il  revêtit  l'habit  de  clerc  par  les  ordres  du  saint 
»  pape  Zacharie ,  et  il  resta  quelque  temps  auprès  de  lui.  » 
(11  semble  qu'il  avait  fait  bâtir  d'avance  sur  le  mont  Soracte , 
nn  couvent  près  de  la  basilique  de  Saint-Sylvestre ,  et  qu'il 
l'habita  quelque  temps  avec  les  moines  qui  Pavaient  suivi  de 
France.  )  «  Mais  ensuite ,  par  les  conseils  du  même  pape  ^  il 
»  se  retira  an  couvent  de  Saiht-Benolt ,  sur  lé  maait  Gasstn; 
1»  il  s'y  soumit  à  l'obéissance  r%ulière  envers  l'abbé  Optât, 
»  et  fl  y  fit  les  vcsox  monastiques  (1).  n  Les  auteurs  des 

(T)  Chron.  Mùiinac.  p.  686.  ^FnàÊ§f  «MMi.Cap. It7,p.4ie.— ^wrf. 

ad  Geiia  rtg.  frmmr,  p.  tf73* 
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l^iendes  ne  se  sont  point  contentés  du  menreilieux  qne  Leur 
préBentaient  ces  évî^nemeats;  ils  y  ont  ajouté  des  cûeoiH* 
stances  plus  étranges  encore;  ib  ont  prétendu  que  Carloman.) 
se  soomettant  Toloiitaiieiiieat  aux  dernières  innniliations, 
avait  été  tour  à  touor  iprdien  des  montons  dn  mont  Gassin ,  et 
aide  dn  chef  de  la  cnîsine  des  moines  ;  qne  ^  d^^nisant  soi- 
gneusement son  rang ,  et  réprimant  son  antiqne  fierté,  il 
s'élaît  laissé  battre  sans  résistance  par  tons  les  valets  du  «ou* 
vent.  Mais  les  saints  ont  aussi  leurs  romanciers  ;  et  toutes  ces 
anecdotes  ,  démenties  par  des  faits  mieux  attestés ,  sout 
rejetées  par  les  meilleurs  critiques  (1). 

Après  l'abdication  de  Carloman  .  les  nobles  austrasiens 
hésitèrent  s'ils  reeoiniaitraitîut  pour  leiir  souverain  ,  Drogon  , 
fils  de  Garloman ,  ou  Pépin  son  frère,  ils  s  adressèrent  même 
à  saint  Bonifaoe  ponr  avoir  ses  avis  sur  cette  question  ;  mais 
Pépin  ne  les  laissa  pas  long-temps  en  suspens;  il  se  hâta  de 
solliciter  l'honmiage  des  diefii  et  Tobéissanoe  des  provînees; 
il  ne  résora  pas  un  duehé ,  pas  un  eomté  a  ses  neveux ,  sans 
doute  en  bas  âge ,  qne  son  firèie  lui  avait  recommandés;  et 
lorsque ,  quelques  années  plus  tard ,  ce  fièie  revint  auprès  de 
Ini  avee  une  mission  du  pape .  Pépin  se  hâta  de  ûire  admi- 
nistrer la  tonsure  à  sès  fils ,  pour  qu'ils  ne  pussent  rien  pré- 
tendre de  lui  (2). 

Cependant,  à  l'époque  même  où  Pépin  nu  ttiiit  en  oubli 
toute  reconnaissance  envers  un  frère  qui  lui  Uau-mcttait  le 
plus  puissant  Etat  de  la  chrétienté ,  il  montrait  uu  retour 
d*affectiou  à  un  autre  frère ,  qu'il  avait  traité  auparavant  avec 
une  rigueur  excessive.  Il  rendit ,  en  747 ,  la  liberté  à  Grifon  ; 
il  le  reçut  dans  son  palais  ^  et  il  lui  assigna  plusieurs  comtés 
et  des  i*evenus  fiscaux  en  apanage  (S);  mais  Grifim,  qui 
prétendait  avoir  droit  à  une  souveraineté ,  non  à  des  pensions 
alimentaires ,  ne  lut  pas  lon|p-temps  satis&it  dn  rang  qui  lui 
était  rendu.  It  était  alors  parvenu  à  la  ^roe  de  râj^ ,  et  il 

0)  Jnnales  tnetenses.  p.  688.  —  Hadt*  #UM.Iih.ZXV,  p.  M7. 

(2)  ffadr.  VaUiii.  Lib.  XXV,  p.  b71. 

(3)  yhtfîfilf-t  7r>Hr,t^r<t.  p.  688*  — <■  .^fgfmd»  orf  Ihtfcl  Wf—I^WI'.  p.  91$, 

—  jânnul,  $Mswtanif  p.  64U* 
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arait  trovr^  k  la  eom  de  son  fière  vn  parti  de  mécontents  . 

dont  nous  ne  connaissons  point  les  jpriefs ,  parti  qui  s'empressa 
de  le  prendre  pour  chef.  11  seiuhlc  (pi  <»ii  lui  fit  espérer  que 
les  provinces  j»ermani(|ues  se  di^clareraieiii  pour  iui.  Taiidis 
que  Pépin  ,  en  748  ,  avait  convoqud  les  Francs  pour  le  Champ 
(îc  Mars  à  Duren  dans  le  duché  de  Jnliers  .  Grifon  s'érhappa 
d auprès  de  lui ,  passa  le  Rhin,  suivi  par  un  grand  nomhre 
de  jeunes  gens  hû  plus  distingués  de  la  nation ,  et  chercha  à 
lever  sur  son  autre  me  Tëtendard  de  la  guerre  civile.  Peptn 
ne  Ini  en  laissa  pas  le  temps  ;  il  passa  aussi  le  Rhin  avec  son 
armée,  et,  poorsuiTant  GriBm  et  les  Francs  fagitiâ^  il  les 
força  ht  elierdier  nn  refb^  ches  les  Saxons.  Genx-d  s'étaient, 
par  avance ,  préparés  à  la  guerre  ;  les  rois  des  Ténèdes  et  des 
Frisons  étaient  Tenus  à  leur  secours ,  et  une  chrouique  assure 
que  cent  mille  combattants  se  tronyèrent  sous  les  armes , 
pour  arrêter  Pépin.  Toutefois  ce  dernier  réussît  a  soumettre 
un  des  peuples  compris  dans  la  confédération  des  Saxons , 
que  l'aiiuaiiste  de  INIetz  nomme  les  Nordsquaves;  il  eu  con- 
traignit un  grand  nombre  à  recevoir  le  baptême ,  en  signe  de 
leur  soumission  à  Tempuc  des  Francs:  il  prit  le  château 
d'Hochsburg ,  et  il  y  fit  prisonnier  luxx  des  capitaines  qui 
avaient  eu  le  plus  de  part  aux  mouvements  de  la  Saxe, 
Theuderic,  qui,  pour  la  troisième  fois.,  se  trouvait  captif  des 
Francs.  Il  s  avança  ensuite  jusqu'à  la  rivière  Ocker,  sur 
laquelle  est  bâtie  aujourd'hui  la  ville  de  Brunswîdi.  Les 
Saxons  en  avaient  fortifié  les  bords ,  et  Gri£m  s'y  trouvait  au 
milieu  d'eux  avec  les  Francs  iugitiâ.  Cependant  ils  reconnu- 
rent bientM  que  leurs  moyens  n'étaient  pas  suffisants  pour 
arrêter  l'armé  des  Francs  :  pendant  la  nuit,  Grifon  et  les 
8axons  disparurent  des  bords  de  1  Ocker ,  Pépin  paœa  la 
rivière ,  et  pendant  quarante  jours  il  ravagea  les  pays  situés 
à  sa  droite ,  sans  rencontrer  d'ennemis;  après  quoi  il  ramena 
son  arnif  M^  en  France  (1). 

Sur  ces  eutre^iites,  Odilon,  duc  de  iiavière,  mourut  (749), 

(i)  ^mmI.  «Mtom.  p.  m,  —  Fndijforiitmiim.  Cap.  117,  p.  4M.  — 
Affvmi.  md  ffesia  rtg,  frÊmt^T.  p.  1178.  —  Jéomt  thrm»  p.  67t.  —  ^rmml. 
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et  son  fils  encore  en  ba>  .(;;c ,  Tassiloii ,  fut  reconnu  connne 
son  siK  (  csH'ur.  Tassilou  ëtait  fils  (h'  Chiltrude,  sœur  des 
pi  iin  (  s  français.  Grtfon  .  dès  qu'il  apprit  sou  Tcnvajre  .  ao- 
courut  aiipWvs  d'elle  ,  et  les  Bavarois  le  désig^uèreat  aussitôt 
pour  tuteur  de  leur  jeuoe  duc.  Il  semble  qu'un  méoouteiite» 
ment  universel ,  dont  nous  ne  connaisBons  pas  là  cause ,  lëo- 
nissait  tous  les  peuples  germaniques  contre  Pépin ,  en  sorte 
qa'ils  secondaient  avec  empressement  quiconque  aTait  le  cou- 
rage de  Fattaquer.  Lanirid ,  duc  des  Allemands ,  amena  ses 
renforts  à raraîée  bavaroise.  Cependant,  à  Tapproche  de  Pépin, 
les  deux  peuples  sentirent  l'inliérïonté  de  leurs  lorces  ;  ils  aban- 
donnèrent toutes  les  plaines  situées  entre  le  Leck  et  l*Inn ,  et 
les  Bavarois,  avec  leurs  lentmes  et  leurs  enfants,  se  retirèrent 
derrière  ce  dernier  fleure.  JÀ  ils  commencèrent  k  traiter,  ils 
promirent  de  se  soumettre ,  et  ils  donnèrent  des  ota(|es.  Il 
peratt  qu'à  leur  tour  ils  imposèrent  quelques  conditions  à 
P^in,  car  celninâ  reconduisit  Grifim  utcc  lui,  le  traitant 
non  point  en  prisonnier,  mais  en  frère.  Il  lui  donna  pour 
apanage  la  yille  du  Mans^  avec  douze  comtés,  et  il  vécut  en 
paix  avec  lui  jusqu'à  I  c^poque  où  Grifon ,  entraîné  par  son 
inconstance  iiahituelle ,  ou  provoque  peut-<  tt  e  par  de  nou- 
velles injustices,  alla  cliercher  un  refuge  cïniz  Guaii'er,  duc 
d  Aquitaine  (1). 

€e  fut  la  dernière,  campagne  de  Pépin,  comme  maire  du 
palais ,  et  le  dernier  fait  que  la  chronologie,  bien  plutôt  que 
l'histoire .  attribue  à  la  première  race.  Deux  années  de  paix 
s'ensuivirent ,  pendant  lesquelles  Pépin  prépara  sans  doute 
cette  révolution  qui  semble  si  importante,  et  que  nous  con- 
naissons ai  mal ,  par  laquelle  les  Garlovingiens  acquirent  le 
titre,  comme  ils  avaient  la  puissance  des  rois.  Childénc  ili, 
qui  croissaità  l'ombre  du  palais,  pouvait  un  jour  devenir  dan* 
gereux  pour  celui  qui  l'avait  dépouillé  de  toute  prérogative. 
Ces  mécontents ,  qui  semblaient  si  actiû  dans  tout  l'empiie 
des  Francs ,  et  qui  s'étaient  joints  tour  k  tour  à  Grifon ,  aux 

(I)  Annales  mctenses.  p.  689.  —  Fredegarii  conliu.  Cap.  117,  p»  4il9.  — 
jiffend,  ad  Chuta  reg.  fraucor.  p.  573.  —  jinnal.  tilùmi,  p.  64S.  — "  jM^iêêL 
tmihnmi,  p.64S.  »^JMr«Ar.p*  671.  —  ^mMil»/kMMiit.  p.4l7C. 
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Âlleinands  ,  aux  Saxons ,  aux  Bavarois,  pouvaient  couvrir  du. 
nom  de  Childeric  Hl  uu  de  quelque  autre  prince  de  sa  race, 
un  nouveau  projet  de  révolution.  Pepin  voulut  sans  douU'  yré- 
venir  ce  danger  (752).  Nous  trouvoDs  dans  Ejjinhard,  que, 
u  Burrhard  .  <^vèque  de  Wirtzburg^ ,  et  le  prêtre  Fulrad  ,  cha- 
»  pciaiu  ^  lurcut  envoyés  à  Rome  ^  au  pape  Zacharie ,  pour 
M  consulter  l€  pontife  sur  les  rois  qui  existaient  alors  en  Frànoe, 
»  et  qui  n'avaient  que  le  nom  de  rois ,  sans  aucune  puissance 
»  royale.  Par  eux  le  pontife  rëpondît  qull  valait  mieux  qoe 
)»  celui-là  lîkt  roi  f  qui  exerçait  la  puissance  royale  ;  et  ^  Tayant 
i>  sanctionnë  de  son  autorité ,  il  fit  que  Pepin  fut  constitué 
»  roi  (1).  »  Le  continuateur  de  Fréd<^|^dre,  qui  écrÎTait  par  les 
ordres  du  comte CSiildebrand, onde  de  Pepin,  ajoute  :  «  Qu  a- 
n  lors ,  du  conseil  et  avec  le  consentement  de  tous  les  Francs, 
»  et  avec  l'autorisation  du  mé^e  apostolique,  l'illustre  Pepin , 
)j  par  rëlcction  toute  ia  France,  la  consécration  des  évê- 
»  ques  ,  et  la  souniission  des  princes  ,  fut  élevé  au  royaume  , 
»  avec  la  reine  Bertrade ,  selon  les  anciennes  coutumes  (i).  » 
Un  récit  plus  lon^  ou  plus  circonstant  i<-  di'  (  et  ('vé?iement  ne 
nous  a  été  transmis  par  aucun  écrivain  contemporani ,  par 
aucun  de  ceux  qui ,  venus  depuis ,  auraient  pu  avoir  des  in» 
fi>rmations  authentiques.  Nous  savons  seulement  que  ce  fîit  à 
Boissons  qoe  Pepin  fut  élevé  sur  le  bouclier  ou  sur  le  trône  ;  que 
cette  ctfrÀnonie  se  fit  probablement  le  1^  mars  753 ,  dans 
rassemblé  de  k  nation ,  et  que  Ghildëric  III  ^  dont  nous 
%norons  complètement  l'âge,  les  mœurs  et  le  caractère,  ayant 
reçu  la  tonsure  ecclésiastique,  fut  enfermé  dans  le  couvent  de 
Sithieu ,  nommé  depuis ,  Saint-fiertin ,  à  Saint-Omer,  où  il 
mourut  en  755  (3). 

ft )  Ejinhardi  Jnrtal.  ad  ann.  749.  T.  V.  ScT,  fr»  p.  197.  —  LlldtfV.  Dofoitr 
dp  î.onrtîf^njp.  Ann.  franr.  T.  IV.  p.  7055. 

{i)  tlausula  Append.  Frede^aru.  Cap.  117,  p.  460. 

(3)  ^pptnd,  md  Bt$Ui  reg,  frumeor,  p.  tf74  el  tf 76.  —  Jm,  mamrimd,  p. 640. 
TiUmU,  p.  649.  -  lamhtcùmi,  |^  640.  —  Clnm.  MMu.  p.  686.  — 
Cabwi.  FMdiÊiêi.  p.  66ft.  —  CkvH.  Mn»,  p.  664.  —  AMt  Timmi.  p.  678. 
—  jâmm*  pM*  p.  676.  —  Ffmgmtmi.  hittmr,  Jnm,  p.  664. 
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SECONDE  PARTIE. 

LES  ÇAilLUVliNGlËNS. 


CHAPITRÉ  PREMIER. 

R^na  lA»  Pépin.  7Sft*768. 

VmsToi&B  des  Français,  embrassant  tout  Tespacc  de  temps 
qui  sëpare  la  civilisation  antique  de  la  civilisation  moderne , 
et  pd.^îsttnt  au  travers  de  tous  hîs  siècles  de  harh  irie,  pressente 
une  période  de  coufuMnn  ,  di;  conlradicti<Mi  et  tl  (th.^emitë 
i|u  un  n'est  appelé  à  p  ii  couiii  dans  aucune  autre  liistoire. 
Après  de  pénibles  eflorta  ,  l  liiiitorieTi  croit  avoir  atteint  un  fi) 
qui  le  coiitluira  d;iiis  *  os  épaisses  tènel>rt  s  :  il  le  bUit  quelque 
temps  ,  puis  il  le  laisse  échapper  au  mdieu  du  labyrinthe.  Il 
entrevoit  de  place  en  j)lacc  un  rayon  de  lumière  qui  lui  fiiît 
distinguer  les  objets  environnants  ;  il  croit  approcher  du  grand 
jour,  il  hâte  ses  pas  pour  l'atteindre^  mais  cette  lumière 
trompeuse  disparaît^  et  il  doit  recomimapoer  à  tnoer  sa  routa 
dans  l'obiGurité. 

Le»  grandes  réTolutions  que  sobii  la  monaroliie  attirent 
pluft  partiflulièrement  notre  attention.  Noos  aimons  à  nous 
peifoikder  que  si  elles  étaient  mieux  eoumes,  elles  jetteraient 
dn  jour  sur  la  Ibnnation  da  oaractàre  national ,  sur  les  lois, 
les  QsagBs  ^  les  préjugés  qui  nous  régissent  encore.  Mais  dans 
œs  sièdes  de  barbarie,  plus  une  rérolntion  doTait  être  impor- 
tante ,  plus  son  bistoiie  demeure  diiscnre.  Presque  toujours 
cette  rérolntion  était  accomplie  par  la  guerre,  le  oamage  et  la 
désolatioii  :  elle  détruisait  ainsi  ses  propres  monuments;  en 
augmentant  le  pouvoir  de  l'ëpde,  elle  fidsait  abandonner  tou- 
jours plus  la  culture  des  lettres  :  ceux  qui  s'étaient  emparés 
de  l'autorité  pouvaient  bien  tirer  vanité  de  leurs  ▼îctoîrcs , 
mais  non  des  intrigues  ou  des  conspirations  qui  les  avaient 
préparées ,  et  tout  le  souvenir  qu  ils  se  souciaient  de  trans- 
1.  26 


mettre  aax  mbàm  à  Tenir,  c*ëtait  qa'en  telle  annëe  tel  chef 
avait  Tainca  tek  enneiais  i  le  plus  wmTeiit  les  annalee'  des 
Francs )  an  huitième  siècle,  ne  contiennent  pas  antre  diose. 

Ptermi  les  plus  importantes  rëyolntioDS  que  présente  Tan- 
ciennc  liistoire  du  peuple  français .  on  doit  ranger  celle  qui 
fit  succéder  sur  le  trùnc  la  race  dcé  Ciài  lu\  inflriens  à  celle  des 
M(?rovin|pen8  ;  d*antant  plus  que  ce  ne  fut  point  uniquement 
Tusurpation  d'une  nonv^clh^  maison  royale,  la  succession  d  ime 
dynastie  à  une  antre  dynastie  :  ce  fut  ams^'i  une  vraie  révolu- 
tion nationale  qui  rajeunit  le  peuple  irauc,  qui  ranima  son 
aideor  gneniàre,  et  ipii  rendit  à  l'armée  une  autorité  qa*M^ 
avait  ipfidoe  presque  immédiatement  après  la  première  oen^ 
tpèkB,  MaisoeUe  révolution ,  dont  rimportnaoe  se  révèle  par 
toniet  «s  conséqoences,  nous  est  11  peine  indiquée  pirqiiel» 
qnes  mots  des  éorirains  oontemporains.  Tont  ee  que  noun  en 
ponvoM  savoir,  c'est  qu'un  dinmnehe  dn  mois  de  mars  TStt, 
lamaire  du  palais,  Pépin,  »  IbtâevésiirletrAnedesFmiifli^ 
»  parVantofîlé  et  le  commandement  èm  samt  pape  Zadiane  ; 
»  par  ronction  du  saint  chrême .  qu'il  reçnt  des  mains  des 
»  bienheureux  (5véque8  de  France,  et  par  Idlectiou  de  tous 
>*  les  Francs  (1).  n 

Tout  ce  qu  on  trouve  dans  les  écrivains  postérieurs ,  et  sur- 
tout dans  ceux  des  deux  d*'rtiiers  sifudes .  sur  le  caractère  de 
Pépin ,  sur  ses  projets ,  ^r  sa  politique,  est  purement  conjec- 
tural ;  d'ailleurs  les  vues  qu'on  lui  prête,  les  motife  sur  lesquels 
on  £>nde  ses  décisions ,  se  rmienlent  bien  plus  de  la  politique 
du  dix-huitième  sièele  que  de  celle  du  huitième  (2).  On  ml 
raeemé  de  loi ,  qne  ponr  lekrm  m  réputation  aux  yemt  des 
FkwMt^  ^  tonmaîent  en  dérisioii  sa  petite  taille.)  il  avait  mis 
kWL  prises  on  iiooAveemi  taorean  Ibrieax;  qa*il  avait  eosoite 
invià  les  courtisans  à  les  aller  séparer,  et  que  eontme  anomi 
d'eux  n'osait  descoidre  dans  Tarène,  il  y  était  entré  kn-mème, 

^fWÊÊù^  0* 

(3)  Yellf,  Hittcire  de  France.  T  I,  p.  M4.  —  Mablj,  Ohervaiimm  tmt 
Vnistoif  de  fnmee.  Lit.  U,  cbap.  1.  —  P.  Dtnkà,  BùL,  d$  Fwmu9,t.  f , 
p.  3S4. 
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et  avait  abattu  d'un  ooup  d  épet?.  la  tM(*  des  deux  animaux  : 
mais  cette  aneoflnlc  dpvrnîl  être  rcl(?guoe  parmi  les  aventures 
des  paladins  de  Cliarlemagne.  Le  moine  de  Saint-Gall  qui  la 
ffMontée  le  pnmier  cent  dnqiuuitB  ans  piut  tard,  oe  joatt 
|MM  même  d'assez  de  crédit  pour  nous  faire  admettre,  sur  sa 
fleoleioi ,  des  faits  pliu  Traifloinblabks  oa  plna  rapprochés  da 
son  temps  (1).  I/anteor  de  cette  importante  rëvoIutioD)  lê 
indalsar  de  la  dyoartie  carlo^îngîeiuia ,  ie  perd  pour  nous 
de»  la  mit  de  eei  temps  barbares  ;  noos  n'aTons  fnère ,  sur 
sa  personne  on  sur  son  règne  ^  qœ  Tindication  de  quelques 
expéditions  milifaires  anzqueUes  il  aondnint  les  Firancs. 

Cenz*eî,  sonsk  eoodtrite  de  son  ycre  et  de  son  aîeal ,  semblent, 
pour  la  seconde  fois,  avoir  conquis  la  Gaule  ;  c  est  une  invasion 
nouvelle  de  la  langue,  de  Tesprit  militiiiie  et  tics  mœuis  de  la 
Germanie  ,  qrui  n'est  annoncée  dans  les  historit^ns  que  comme 
la  victoire  dans  une  f?fuerre  civile  des  Francs  ausl  i  aMPnssurles 
Jieustriens.  Les  nouveaux  ciiefs,  comme  leurs  predeœsseurs  , 
s*intitalent  toujours  rois  des  Francs  ;  ils  se  présentent  comme 
les  successeurs  légitimes  de  Cloris  et  de  ses  descendants  :  tout 
est  chan|{é  cependant  dans  Icor  esprit  et  dans  leurs  mœurs. 
Dans  deux  siècles  et  demi .  les  premievs  conquérants  s'étaient 
déjjk  aatnrsHsés  parmi  les  Romains  ou  Gaulois  ;  ils  avaient 
adeplé  «Il  grande  partie  leur  langue^  leurs  opinions  et  surtimt 
leur  mollesse;  îb  semblaient  n'aroir  &it  avee  eux     un  seul 
peuple  eneoie  tout  entadié  des  vices  de  Borne  ;  ou  ptnt6t  la 
race  conquérante  s'était  rapidement  éteinte  ;  les  débauches 
de  la  paix  et  les  fureurs  de  la  guerre  moissonnaient  également 
les  soldats.  HOU  ] «as  chez  les  Francs  seulement  -  mais  chez  les 
Goths  et  les  Vandales,  dans  toutes  les  parties  du  monde  ro- 
main que  h's  ]'.arharc>  avaient  ri)nf|iiises.  Leurs  familles  dé- 
périssaietit .  comme  on  avait  vu  dépérir  celles  des  rois  nufro- 
vingiens  ;  les  Francs  de  la  première  conquête  avaient  presque 
dispara  de  FÂquitainc  ^  de  la  Provence^  de  la  Bourgogne ,  et 
méDie  de  la  Neustrie;  et  lorsque  Charies  Martel  on  Pépin 
«sndniflirent  de  nov?e«u  leurs  armées  anslrasienses  dans  ces 


^(1)  Mmaeki  mm*  OaUetuiê  dg  ftftiê  Carol,  t.  Lib.  Il»  cap.  9S»  p.  191. 
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provinces ,  tout  le  peuple  do  lii  contrée  considéra  ces  soldats 
^rmani4|ues  couitne  ctranijcis  et  comme  cunemis,  Cliil- 
d«Tic  III,  que  Pépin  avait  dt  [)()m'  ri  t^uÇcrmé  au  cofivcBt  de 
Sitiiieu,  citait  le  roi  des  vaincus.  Pcpin .  et  son  père,  et  son 
aïeul,  ëtaieat ,  depuis  trois  générations ,  les  che&  des  rain- 
queuiv.  Lorsque  Pépin  avait ,  dix  «as  auparavant ,  £ut  coo^ 
looner  Childéric  lU  ^  il  avait  appareumiait  présenté  ce  fan- 
tôme de  roi  comme  un  gage  de  réconciliatiôa  aux  Neustriens 
qui  lui  étaient  aoomit;  lonqail  le  déposa,  il  e«l  probable  qu'il 
ne  croyait  plus  que  laofs  pr^n^  oa  lears  afeetioM  méntaa» 
sent  de  sa  part  faut  de  mâiafonenti.  On  a'oterait  décider  â 
oe  fiit  par  politique  <m  en  f^îdant  à  Ten^ire  de  ses  propres 
aentimeDts ,  que  Pépin ,  au  moment  oà  il  blessait  qœlqiies 
affections  populaires^  redoubla  pour  d'autres  de  déférence. 
Son  pcre ,  en  dépouillant  les  jjens  dV'glise ,  avait  aliéné  le 
clci^é;  mais  lui-mémc  et  son  frère  Carloman ,  et  son  fils  et 
son  petit-fils ,  semblent  avoir  entièrement  abaudonné  aux 
prêtres  la  direction  de  leur  couscicTice  et  de  leur  raison.  Fn 
moutant  sur  hi  trône,  il  établît  lui-même  ,  pour  son  avantage 
personnel,  un  droit  inouï  en  faveur  de  TÉglise,  celui  de 
cboioùr  et  de  déposer  les  louverains.  Il  prit  à  tacbe  de  pJnoer 
sa.  couronne  avec  txns  ses  droits  sons  celle  sanction  eeclésias- 
tique.  Il  avait ,  contre  Tusage  commun ,  appelé  tous  les  évè- 
qnes  des  Gaules  à  la  diète  on  assemblée  dû  Chan^  de  Mars, 
où  il  ht  porté  sor  le  trône  :  il  avait ,  sons  rautorisation  dn 
pape  Zacharie ,  rencovelé  pour  Ini-méme  le  rite  b^braïque , 
d'une  onction  aacrtfe,  d'un  saint  duréme  qu'il  regardait  sans 
doute  comme  le  sanctifiant  aux  yeux  des  peuples ,  et  le  pla- 
çant sous  les  garanties  que  les  livres  sacrés  accordaient  aux 
rois  des  Juifs  ;  il  avait  voulu  <jue  1  archevêque  de  Maycnce,  Ta- 
pôtre  de  la  Germanie,  Boniface,  dont  la  sainteté  était  univer- 
sellement reconnue  de  son  vivant,  versîU  sur  lui  celle  huile 
qui  d(!vait  lui  imprimer  un  caractère  plus  auguste  (1).  lu  lin 
il  obtint ,  après  trois  ans .  que  le  pape  Étienne  H  se  rendit 
auprès  de  lui  dans  les  Gaules ,  et  renonTelét  pour  lui,  sa  &miiie 
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et  Ms  fils,  celte  oMmome  de  fonetioD  Mrée  qui  n'aTiil 

point  été  pratiquée  par  la  première  race.  Ainsi  les  CarloyÎD- 
giens  Toulurent  eux-mêmes  devoir  leur  couronne  aux  prêtres. 
Mais  si  le  chef  des  jrucrriers  francs  se  proposait  seulonicnt  de 
faire  intervenir  les  prélats  dans  des  cérémonies  vaincs  pour 
éblouir  et  tromper  le  vulgaire,  il  fut  la  dupe  de  sa  propre 
jKilitiquc.  Le  sceptre  qu'il  avait  remis  aux  prêtres  pour  le 
recevoir  ensuite  d'eux  ,  ne  ressortit  plus  de  leurs  mains,  aussi 
loDg-t<'[ii{)s  ((uc  sa  rare  fut  sur  le  trône. 

Les  assemblées  iKitionali  ^  paraissent  avoir  été  fort  néjjljçées 
sous  les  derniers  rois  mérovingiens;  la  nation,  éparse  sur  un 
vaste  territoire,  ne  pouvait  plus  s'y  rendre;  les  grauds  sei- 
gneurs, deveiuis  propriétaires  da  pvofinoes  peuplées  d'un 
grand  nombre  d'esclaves,  se  trooTaîent  exposés,  par  rétendue 
même  de  len»  possessions ,  à  confondre  les  droits  de  propriété 
m»  cens,  de  souvenôiieté;  ils  oubliaient  les  affaires  na- 
tionalee  pour  ne  ^'occuper  plus  que  de  la  province  dent  ils 
•Ydent  Àît  une  grande  ferais*  Lee  urimaiu,  Imnmes  lîbieB, 
eu  petits  propiiétaiiee,  amamt  senti  dflyantage,peiil<>4tre, 
le  besoin  de  tenir  an  oosps  de  la  nation,  et  d'inToqoer  la  pfo> 
tectien  dn  roi,  dn  maîie  du  palait  on  doe  assônblées  da 
Champ  de  Ifan;  mais  les  demiers  roù  méroYÎngiént  aTaient 
perdn  tonte  voteté  eomme  tonte  pmssanoe  :  la  mairie  dn 
palait,  nsnrpée  par  la  fiusiien  des  grands  seigneors ,  andt 
passé  ans  mains  des  ennemis  des  hommes  libres  ;  eenx-ci  re- 
gardaient eomme  £)rt  encense  Tobligation  de  se  rendre,  avee 
de  grandes  dépenses ,  à  des  assemblées  souvent  lointaines ,  oii 
leurs  voix  se  perdaient  dans  la  foule.  On  ne  peut  pas  affirmer 
que  ces  assemblées  n'eussent  plus  lieu:  inai^  pendant  un  long 
espace  de  temps,  il  ne  nous  reste  aucun  monument  de  leur 
existence.  Pcpin  ,  au  contraire  ,  déjà  comme  maire  du  palais . 
les  avait  convu*juécs  avec  une  grande  régularité .  aussi  bien 
t|U('  son  frt>re  Carlomaii  (1).  Il  changea  même,  pour  la  com- 
modité publique ,  i  époque  de  Tassrâiblée  du.  mois  Vie  mars 
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^'il  remit  an  nuiii  do  nud;  o*étaît  k  mîmd  oà  k  tem était 

ODuinerta  de  Iburrages ,  et  oà  k  onrakrie  pouvait 
iombler  avec  k  plus  de  firalilë.  Les  oomiees  du  peupk  éboent 

eu  même  temps  la  revue  de  l'arinf^e,  et  les  Francs,  après  avoir 
dëlihe'ré  sous  les  yeux  de  leur  roi .  allaient  combattre  sous  ses 
ordres.  Pepm  et  Carlonfian  appelèrent  les  prdlati»  a  ces  même» 
aSsernbMes -,  et  ceux-f  i  s"v  tronvri  eiît  bientôt  les  maîtres.  I,a 
constitution  de  1  Etat  lut  chanjjée  en  entier  par  cette  seule 
ioDOvation,  à  laquelle  un  peuple  dévot  ua  vit  aucune  raison 
de  «e  refiiser,  et  ks  Gbampa  de  Man  des  toloati  deTÎareiitdes 
syuodes  d'^v^pes. 

Les  prékti,  en  effet,  iatrodoisirent  dans  ces  tmecahlém 
i'iMge  de  k  kngne  ktiae  et  oehii  des  kofs  diaeoiin;ik  knr 
aoQinire&t  toutes  ks  «ptestîoiis  de  dogmes  de  diao^iliiie eedé* 
iksiî^  et  de  eontrOTone ,  aaxcfiialki  ks  soldati  franos  ne 
poavâient  rien  conqveodre.  Étrangers  k  k  kngue ,  à  k  seieDee 
tiiMogique ,  et  aux  fiirnies  de  dëlîMhitioiis  notées  par  ks 
prélats,  leur  rôle  devenait  absolument  passif.  On  ne  contes- 
tait point  leurs  droits .  mais  on  les  chassait,  par  lennui,  du 
lieu  même  oi^  ils  a\  nu  nt  réfrné.  Bientôt  les  Austrasiens  mon- 
trèrent ,  pour  leurs  asseuiMt  (  s .  la  même  indîff(^rence  qui  eu 
avait  fait  dt^cboir  Tusage  chez  les  rseustneus ,  et  les  rois, 
loin  de  ressentir  de  la  jalousie  contre  les  comices  nationaux  , 
troTailiècent  yainemeot  à  rappekr  ks  Francs  en  Champ  de 
liai ,  pour  ibraier  ensuite  leur  année. 

Dès  la  première  année  de  son  règne ,  Pépin  aMon&bla  une 
dièteà  aon  palais  royal  de  Yennerte;  les  aoles  de  œtte  dièie 
nons  ont  dté  eonaerrés,  soit  panniks  capitnkins ,  soit  parod 
ks  canons  des  oonoiks ,  où  ik  sont  mkm  k  knr  pbee.  fin 
effet)  rassemblée  légisktiTe  des  soldats  fi«nes,  à  eu  juger 
d*après  ces  aoles  ^  ne  s'oocopa  que  de  discipline  ecdésias- 
tique  ;  elle  travailla  surtout  à  cla^^ser  et  à  punir  ces  péchés 
contre  la  pureté  des  mu  urs ,  dont  la  législation  des  Juifs  avait 
fait  des  crimes.  Il  est  impossible .  eu  lisant  ce  capitulaire  et 
le»  trois  suivants,  publiés  également  au  noua  de  Pejun  .  après 
les  assemblées  de  Vernon,  de  Metz  et  de  Compiègue ,  de  ne 
pas  être  £rappé  du  rôle  passif  auquel  devaient  être  réduits  ks 
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guerriers  germaniques  dans  la  discussion  et  la  décision  de 
questions  semblables  (1). 

Ce  n'est  pas  qu  il  n'y  eût  beaucoup  à  faire  pour  la  ieioi  iiiu 
(les  Tïiœurs  des  Francs,  et  que  1  Entreprise  ne  fut  peut-être 
digne  du  législateur;  mais  eu  voyant  comment  elle  fut  exé- 
cutée ,  on  ne  peut  pas  méconnaître  Tesprit  monastique  diaprés 
lequel  elle  était  dirigée.  Les  prélats ,  dès  quHs  curent  obtenu 
l'entrée  des  diètes,  changèrent  tout  Taucien  s^  strmc  de  légi»» 
lation  des  peuples  du  iSord.  .Ius([u'à  cette  <'[mque  ,  les  di^lits 
étaient  une  olfense  privée  (jui  n'était  poursuivie  que  par  les 
intéressés;  aucun  supérieur  n  avait  encore  le  droit  de  s'en-» 
tpMÊ^  ûam  le  sein  d  une  famille ,  de  la  conduite  de  ses 
mmbies ,  les  mu  à  Tégard  des  autvas,  Solon  les  codes  des 
Barbar»,  le  jQfe  interrenait  senlemaiit,  knqn'itiie  &miiki 
affienaée  pur  une  autre  famille ,  avait  recours  aux  armes  pour 
•e  venger  I  renlorttë  publique  lui  faisait  alors  obtenir  ffégn*» 
UèreoMml  la  compensation  que  les  intëreMés  auraient  pu  ie« 
f^ittihftf  per  In  fiwce.  L'intfodiiclion  des  eeel^ieitiqaes  deoi 
les  «oMeU»  nitioDam;  fit  eoniidérar  lei  netiow  pnniniiiMm 
eomme  nanviiie»  «n  ellen-inlBies ,  comme  eoBtnirei  tm 
km  de  Dien  ^  et  non  plo»  lenlement  eomme  tvooblnnt  In  pdx 
pal»lîqiia«  Âbm ,  leo  plue  amêenne»  km  dea  France  aTaîent 
pnm  le  rapt ,  pane  que  o'Mt  une  odTeme  qn^une  Ifamilla 
épfoiiviit  de  la  part  d*miA  aotie  fiimilb  ;  mai»  Im 
de  Pepîn  poursoiyirent  sortent  Fineeste  qoi ,  juaqo^alen , 
avait  échappé  aux  lois ,  toutes  les  f<M8  que  personne  n'avait 
eu  lieu  de  s'en  plaindre.  Ils  réglèrent  les  cas  nombreux  dans 
lesquels  les  conjoints  devaient  être  séparés  par  l'autorité 
]^ul)li(|ue  ^  ceux  plus  nombreux  encore  où  le  désordre  de  leius 
nuieurs  devait  leur  faire  interdire  le  mariage  ;  ils  statuèrent 
enfin  sur  les  peines  à  infliger  aux  incestueux,  savoir,  l'amende 
on  la  confiscation  des  biens ,  la  prison  et  le  fouet  ;  en  enjoi- 
gnant de  plus  à  tous  les  citoyens  de  ne  point  It  s  admettra 
dans  leurs  maisons,  et  de  ne  leur  (lôuner  aucune  nourriture. 
ËQ  lisant  toute  la  suite  des  capitulaires  de  Pépin,  on  ne  voit 


(1)  StfpkmUmhM  Ofrfmftp^i.  T.  I,  p.  lOl.  « 
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pas  sans  surprise  le  grand  conseil  de  la  nation  oconpti .  pen- 
dant tout  uu  rèçne ,  d(^  classer  et  de  dt^ailler  toutes  les 
abominations  cfui  depuis  furent  l  ol)jet  des  dtudes  des  casnistcs, 
et  que  des  exemples  fréquents  rappelaient  apparemmeat 
alors  â  la  mémoire  des  prélats. 

On  peut  remarquer  aussi  que  les  régules  établies  à  cette 
époque  par  l'Église .  sur  les  mariages  et  les  dÎToreet,  ne  «ont 
point  celles  qa'elle  suit  aajoofdliui  ;  et  les  ëcri^ms  eo(À(^ 
«estiqiieB  ont  quelque  peine  à  eoooilicr  les  dédsîens  de  cet 
«ndens  eonciles  infidllibles ,  avec  les  dëcisionB  coatreires  des 
eondles  4%ttleaiimtiiifatUiblesqm  sont  ^eoQs  depuis*  mi 
»  prêtre,  esft-il  dit,  J  S  du  oapitalore  de  Yemerie  «  a  épomé 
»  se  mèee .  qu'il  la  reoTOÎe  et  qn'il  toit  d^fpadë;  û  idm  on 
»  antre  hoDUDue  la  prend  ^  il  ne  doit  point  la  gardernon  plns$ 
»  nais  s^il  ne  peut  se  eontenir  ^  qu'il  choisisse  plnt^  nne  antre 
»  femme ,  car  il  serait  répréhensil)le  qu'un  autre  homme 
»  gardât  la  femme  qn'un  prêtre  aurait  renvoyée.  »  ï)e  même 
il  est  stipulé ,  par  six  ou  sept  articles  dîili  l  ('Ilt^  du  même 
capitulaire ,  que  l()r>(jii  uii  linniino  étant  <\rp  marié,  aura 
séduit  sa  belle-Hile  ,  sa  belle-mère  ,  sa  belie-sncnr  ,  son 
mariage  sera  dissous ,  et  lui-même  non  plus  que  celle  qu'il 
aura  séduite ,  ne  pourront  point  se  remarier;  mais  k  fi™»^ 
dont  il  se  divorce  peut  ëpooser  on  antre  mari  ;  car  ^  dans  tons 
les  oas ,  la  faute  de  l'on  des  denx  eonjoints  rend  à  Tantre  une 
liberté  entière  (1). 

Qnelqoas  articles  dn  même  capitolaire  avaient  ponr  objet 
la  rëfiinne  dn  dargé.  En  effet  nous  apprenons  par  des  lettrée 
desaînt  Bom&oe  an  pape  Zacfaarie,  et  par  les  réponaes  du 
dernier ,  que  beanoonp  d'esdrres  fbgitift ,  de  vagabonda , 
dliommes  poursuivis  pour  des  meurtres  et  des  adultères , 
s'étaient  fait  tonsurer^  et  qu'ils  prenaient  le  nom  d'évêqiies 
et  de  prêtres  .  quoiqu'ils  là  eussent  jamais  été  ordonnés  par  de 
vrais  prélats,  lis  entraient  ainsi  en  partage  du  crédit  et  de  la 

(1)  V  oyez  les  articles  2,  9,  10,  11,  li,  17  ,  18  de  ce  capiluUire.  Par  une 
^xm^  interprétatioB  doiw<«  miiMii»  trit  dab  dt  eatarlîdM,  TÉglite  a  pré> 
l(MMla.qiM  k  tmM  ds  m  VMMfitr  n*éteitxtevée  M  «ft^jsiatiHtMml  q*V 
prèt 11 Bcirt  de Pamn. (Flmiry,  AtM« tctlA.  Liv.  XLUI, 
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richesse  dont  jouissait  le  clergé  ;  ils  exploitaient  la  supersti- 
tion des  peuples  ,  ils  se  prêtaient  à  toutes  les  pratiques  païen- 
nes ,  à  toutes  les  croyances  qui  pouvaient  leur  rapporter  de 
l'argent.  Saint  Boniface  se  plaif^nait  d'en  avoir  Ikhivo  dans 
ses  Tni^^lOllb  un  nombre  bien  plus  jjraiid  (|h*'  de  vrais  ])rrtrt'S, 
et  d  avoir  eu  sans  cesse  à  lutter  avec  eux  pour  la  conversiou 
dfis  infidèles.  Zacbarie,  qui  donne  à  ces  faux  prêtres  k  nom 
de  ministres  de  âatan,  ordonne  à  Boniiace  de  les  renvoyer 
toni  dans  des  couyents ,  pour  y  terminer  leur  vie  dans  la  pé» 
mtence  (1).  Le  oapitulaire  publié  dans  le  Champ  de  Mars  oa 
]diildt  dims  le  ooDoile  de  Vermerie,  défend  sus  éréques  d'ae- 
coider  rordmatien  k  ces  pvètres  etianla;  mak  il  ywA  que, 
même  après  aroir  été  dégradés ,  ils  aient  le  droit  d'adminii- 
trer  le  baptême.  Les  antrea  eapétolaires  du  règne  de  Pépin 
poonfttreul  à  la  répression  des  prêtres  non  baptisds ,  des  éwé^ 
ques  vagabonds ,  et  des  autres  faussaires  qui  usurpaient  les 
prérogatives  et  les  ricbesses  du  vrai  clergé 

Les  lois  portées  pour  la  répression  des  crimes ,  nous  ap- 
prennent leur  multiplicité.  Ces  capitulaires ,  monument  le 
pins  authentique  de  la  seconde  race  dès  ses  commencements, 
nous  indiquent  ce  qu'étaient  alors  les  moeurs  natiomiles  :  rien 
ne  ressemble  moins  à  ces  vertus  chevaleresques  qu'on  se  plaît 
toiyaiirs  à  chercher  dans  Tantiquité.  C'était  sans  doute  pour 
mi  peuple  bien  féroce  et  bien  corrompu  en  même  tempo , 
qu'était  fiût  Tarticle  8  da  même  çapilalaire  de  Yetmerie. 
«  Qae  l'homme  libre,  7  est^l  dit,  qui  tuera  son  père  ou  ta 
1»  mère,  son  frère  en  son  onde,  perde  son  propre  héritt^e; 
jt  que  eelni  qni  aura  commis  nn  inoeile  arec  sa  mère,  ta 
.  1»  ooenr  on  sa  tante,  le  perde  éi^alement.  » 

Les  prélats  qui ,  sans  révolution ,  sans  qae  la  nation  s'aper» 
çût  d'avoir  perdu  ses  droits  ,  se  trouvaieut  tout  à  coup  déposi- 
taires de  toute  la  puissance  législative,  par  le  seul  fait  de  leur 
admission  dans  le  conseil  des  gens  de  |;iit'rre,  ne  négligèrent 
pomt  de  donner  à  leurs  décrets  une  sanction  puissante,  en 

(1)  BpûtalmIaekÊinm pontif.  et  spet,  Ëp.  10,  p.  1tt19,  T.  ¥1,  CMI.  f*. 
mrmi.  Labbei. 

(i)  CïyKfÉl.  rcfiii.$14et1tf;  CtifU.  rem.)»;         CanyvMT. S 0« «to- 
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tion.  Les  ^véqucs  furent  invités  à  excommunier  non  seule* 
ment  les  prêtres  d(5sobéissants ,  mais  ausM  les  laïques  cl  ics 
femmes  tombëcs  eu  faute.  «  Et  pour  que  tous  sachiez  quel 
»  est  le  mode  de  cette  exc^jnimiinicatifni ,  contimie  le  Mgisla- 
»  tenr.  roxcorinniinie  îie  doit  point  entrer  dans  Teglise,  ni 
»  manger  ou  boire  avec  aucun  chrétien.  Personne  ne  doit  lui 
n  dooDer  un  Imiser,  ni  se  joindre  à  loi  dm  la  prière,  ni  le 
»  Miner  «faut  qo^il  ait  été  féoonoilié  par  mu  évèqna.  »  Qui» 
Moqna  conunnnique  sfiammant  vnc  tin  eimiiimunié,  «1 
mréùpfé  dans  la  même  Mntence;  qokooqae  méprise  fontm 
OMpeinw,  et  ne  MaooMetpOQitàMD  évéqpie,daitètie  esîlé 
parlein  (1). 

Pépin  était  peot-élre  de  tièi  bonne  iâ  âam  ma  atfe  poor 
raccroMMinent  do  pooYoir  eedénastique  ;  la  réprobation  dont 

le  clergë  avait  frappé  Charles  Martel ,  semble  avoir  ébranlé 
l'imagination  de  tous  ses  descendants ,  et  avoir  redoublé  leur 
soumission  à  TÊglise.  Mais  si  la  politique  eutrait  pour  quel- 
que chose  dans  les  concessions  de  Pépin,  il  est  possible  que 
toute  sa  défiance  sv  portât  snr  los  hommes  libres  que  son  père 
avait  vaincus ,  sur  les  grands  qu  il  avait  associés  à  ses  victoi- 
res, et  qui  étaient  armés  ^  inquiets,  arrogants ,  pleins  du  soi»* 
venir  de  leurs  droits  et  d'audaee  pour  les  dé&adre  ;  tandis 
qu'il  croyait  n'avoir  nen  à  craindre  d'tm  deiyé  qu'il  avait 
loMnème  earidii,  organisé,  rendu poÎMant,  etqniloideTait 
tonte  Mn  «zirtenoe.  Pépin  nerécnt  pM  aMes  lon^^empapoor 
apprendre  qoelle  roeonnainance  nn  roi  peut  attendre  d'an 
corps  impérissable,  qui  croît  qoe  tant  œ  qn'on  lytpoarhii, 
loi  est  d6;  qui  acquiert  dm  ibfëm  par  la  durée,  et  qui  profite 
^patement  des  vertes  et  des  vtoes ,  des  grandes  actions  et  des 
crimes  de  tous  ses  contemporains. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  dans  radminisUatioii  iiit('i  i«Mirc  de 
la  monarchie  que  Pepiii  sollicita  i  appui  des  (îcrb  sias tiques, 
il  soumit  aussi  à  leurs  conseils  sa  politique  extéiieure,  ache- 
tant à  ce  prix  leur  coopération.  11  prit  les  armes ,  tantôt  pour 

(1)  CafiÊtU,  V$m.      p.  17». 
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dëffisuidffi  1a  oomr  Monttb  contra  los  Loiolmâs^  tantAt  pour 
étendre  lecfarilliAilime  cImb  le§  Saxon»,  toujours  pour 
mentor  le  ponvoiir  de  rÉ|{ltie;  et ,  en  efo,  dans  le  néDie 
temps  le  monarchie  des  Fnmoi'§*agnuidit  de  prasqoe  touleo 
lee  eom^nétes  «pie  les  missionnaires  de  Rome  firent  pour  le 
christianisme. 

Zacbarie ,  qm  avait  accordé  la  couronne  à  Pépin,  était 
mort  le  l mars  751,  peu  de  mois  après  avoir  autorisé  le 
clergé  de  l  raiice  à  élever  la  seconde  race  à  la  place  de  la  pre- 
mière. Il  avait  eu  pour  succca^cur  un  prêtre  romain  que  les 
uns  nomment  Ktioime  lî ,  et  d'autres  Etienne  lîî  (1).  Rome 
faisait  aloFS  i  iicorc  partie  de  i  em[>îre  d  Orient.  Un  dur  et 
d'autres  olliciers  envoyés  de  Constantmople,  y  représentaient 
lempereur  Constantin  Copronyme;  mais  la  monarchie  des 
Lombards  entourait  de  toutes  parts  le  duché  romain.  Ces 
peuples ,  toujours  avides  de  guerres  et  de  Iwifandages ,  ne  sa 
fiûsaienft  pas  plus  de  scrupule  de  poorsoim  leurs  dépréda- 
tions sur  eette  petîte  province  demeurée  aox  Grecs,  qu'ils  n'en 
avaient  en  anpamTant  de  les  étendra  sur  tout  le  reste  de  Tlta- 
lie.  Les  habitants  dn  dudbé  de  Bmne  fiirmaient  cependant  le 
troupeau  immédiat  du  pepe^  et  comme  la  considération  ao<- 
eoidée  par  l'Église  an  premier  évéque  de  rOoeîdent^  aUait 
croissant  de  jour  en  joorii  c'était  aussi  à  loi  que  les  fidte  de 
Rome  avaient  recours  dans  tontes  leurs  tribuktioDs  (  753  ). 
Goostanlin  G>prouyme^  en  -vain  sollicité  par  Étiemie  comme 
il  Taivait  été  avant  lui  par  Zacharie,  n'eoToya  point  id'armée, 
mais  seulement  des  ambassadeurs  pour  protéger  les  petites 
provinces  (jui  lui  restaient  en  Italie.  Ktienne  II  les  suivît  à  la 
cour  d\\stol|)}i('.  a  l'a  vie;  il  se  mit  en  route  de  Rome,  le  14  oc- 
tobre 753.  ]v)iir  s  V  rendre,  t  u  même  temps  il  prit  ses  me- 
sures pour  continiicr  son  voyage  jusqu  eu  France,  s'il  ne  réus- 
sissait pas  auprès  d  Astolphe.  En  effet,  le  roi  Lombard  con- 
sentait bien  à  accorder  dorénavant  la  paix,  aux  Romains  ^ 

(1)  Selon  que  Ton  compte  ou  neQ  un  autre  ÉtieniM  iku  avant  loi,  cpil  nt 
véem  qon  Irai»  jmm ,  m  an  Ait  probablement  fMwooniMffé.  MarmuAmêl. 

ecdes.  7oi>.  T.  IX,  p.  204,  édlt.  Anivverp.  1 601 .  —  Poyt  ««M,  7IKI,S  Ift* 
T.  m,  p.  m.  —  JimutMim  BiUM,  T.  Ul^Str.  âtolw*  |^  16K. 


HUM  ii  ne  reniait  point  entendra  peiler  de  reetitatbkis; 
pendwit  il  tndUt  le  pepe  arec  respect,  et  qnuriipi'îi  le  dâlAt 
dn  Tayige  qa'il  loi  voTait  entreprendra  «a-deià  des  Alpes , 
ms  in  oondoite  des  limbuedeo»  de  P^iin,  qui  avait  d^ 
eontraet^  nne  élraile  allianoe  arec  le  Mint-«î%e^  Aslol^plie 
n'essaya  poiot  d'y  mettra  obstacle  (1). 

n  est  probable  que  le  pape  pana  les  Alpes  par  ie  mont 
SttnI-Beniard;  da  moms  oTett  an  eonvent  de  Mnt-Manrioef 
en  Valais ,  qu'il  se  regarda  comme  ayant ,  pour  la  première 
fois ,  mis  le  pied  sur  le  territoire  de  Frauce.  Deux  messagers 
de  Pépin  -  un  <!ii(  et  un  prélat,  l'y  attendaient,  et  ils  le  condui- 
sirent à  Poiilyoïi  dans  le  Perche,  près  de  Vitry-le-Brule,  mai- 
son royale  où  se  trouYait  alors  Pepm  avec  sa  fp-mnift  et  ses 
enfants  (â). 

A  son  arrivée,  le  pape  Elieuue  s'était  roiiv*  it  de  cendre 
avfc  tout  son  clergé:  il  s  était  revêtu  duciiice,  ils'ét.uf  pro- 
sterné en  terre,  et,  sans  vouloir  se  relever,  il  avait  suppln  h'. 
roi  Pépin ,  par  la  mis<^ricorde  du  Dieu  tout-puissant ,  et  par 
les  mérites  des  saints  ap6tres  Pierre  et  Paul ,  d  avoir  pitié 
de  lui  et  du  peuple  romain  ;  de  les  dâiyrer  de  la  main  de» 
liOsnbards,  et  de  la  servitude  du  superbe  rot  Astolpbe.  Il  ne 
eoosentit  point  ensuite  à  se  relever  de  tenre  qoe  le  roi  Pépin, 
•es  fils  et  les  gnmds  de  Fiance  ne  lot  eussent  tendu  la  main 
en  nfpae  de  l'aide  qu'ils  ptemettnent  de  loi  donner  (3).  Mais 
bientôt  Étienne  eonnut  mieux  le  peuple  auquel  il  était  venu 
demander  des  seoenie.  Les  Lombarda,  dont  il  avait  tu  les 
drapeaux  menaçants  autour  de  Eosne,  kii  tânoîgnaîent  bien 
un  n^eet  extérieur,  mais  en  même  temps  ils  mettaient  son 
Église  à  eontribulion ,  et  ils  n'ayaient  point  touIu  déférer  à 
ses  priftres  ;  les  Graes ,  dont  ii  s'ayouaît  enoora  sujet  ^  étaient 
jaloux  des  pvâantions  de  son  É^j^lise ,  quelquefins  même ,  de* 
puis  quHs  ayaient  embrassé  le  schisme  des  iaonoclastes ,  ils  le 

(1)  Batmtu  Jhmal.  eteUt.  ann.  7tf3.  T.  11,  p.  308.  —  Pagi  eritica,  ^  3, 

i%)  Frtdegarii  emdim.  Cap.  IM,  T.  V,  p.  S  AmÊtlamw  JtUîMfc.  T.  lU, 

Ser.  italie.  p.  168. 
(9)  JnÊittim  ^rtÊÊCm^,tmlm$,  p.  999. 
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tmftaîeiit  eiienneiiiî;  lesBfloujnflf  enfin,  ne  loi  montraieiit 
une  i^nuode  défifrenœ  que  quand  ils  tmtaieiit  im  frand  besoin 
de  lui.  En  France ,  au  contraire  ,  il  s'ap(îrrut  qu'on  le  regar- 
dait comme  un  messager  de  la  Divimle,  qui.  en  diri|reant  le 
zèle  des  guerriers  vers  la  protection  de  ses  sujets  ,  ouvidit  aux 
preiiiiers  une  Aoie  noîivelle  vers  le  salut.  Son  pouvoir  parais- 
sait tellomont  supérieur  à  ofliii  de  tons  les  autres  évèques ,  on 
le  eonibudait  si  bien  avec  celui  de  Dieu  lui-même  ,  que  le  roi 
croyait  s'honorer  et  s'aifermir  sur  le  trône  en  teomt  de  loi  sa 
eoaranne  ^  et  qa'il  lui  demanda  comme  ane  fiiTenr  insigne 
de  renoavder  pour  loi  la  cérémonie  dn  cooronnemwrt  et  de 
lonction  sacrée. 

Étîenne  II ,  ^  passa  IlÛTer  en  Franee,  et  qui  séjonna 
a&tenatÈveniflnt  à  Pentyon ,  là  flainl»>DQnis  et  è  Kiensi-soi^ 
Oise,  eooroinui,  le  98  juillet  754,  Pépin  poor  la  seconde 
6îs ,  aassi  bien  <|i»  sa  femme  Berimde  et  ses  deoz  fib  <li^^ 
et  Garloman  ;  pour  la  seconde  fi>is  aussi  il  répandît  sor  sa  téle 
et  sur  eelles  de  ses  enfants  une  huile  bénite,  et  quon  dit  en- 
suite être  miracultîuse.  Il  conféra  à  Pépin  le  titre  d*^  patrice 
des  Roniaïus,  ma;;istiatiire  que  les  empereurs  de  Cousfantî- 
nople  avaient  seuls  dioii  de  décerner,  et  qui  avait  autorité 
siu"  le  pape,  au  lieu  de  il<  pendre  de  lui.  Fiifin  ]l  uiterdil  aux 
seigneurs  francs,  sous  pt*uie  d'exconmiuQicatiou ,  de  jamais 
se  choisir  un  roi  dans  une  autre  race  qne  celle  de  Pepcn  (1). 
Comme  le  roi  déposé ,  Ghiidëric  III ,  monnit  à  peu  ]»ès  Ters 
celte  époqoe^dans  son  Gomrent  de  Sithien,  qudipies  modernes 
en  coot  eoncfai  qn'Éttenne  saisi^t  cette  occasion  pour  samv 
lionner  la  nomination  de  Pépin ,  devenue  dès  krs  légitime. 
Mais  Chîidérîc  IH ,  en  mourant,  aTait  laissé  un  fils  auquel  la 
nation  n'accordait  plus  ni  intérêt  ni  estime ,  et  Étienne  IuIh 
même  ne  croyait  pas  aux  droits  des  souverains  déposés. 

La  nation  8*était  jointe  à  son  roi  pour  promettre  à  Étienne  II 
la  protection  qu'il  citait  venn  demander.  Les  comices  des  Francs, 
assemblés  par  PepIn  li  Braiuc  «lans  le  Soissonnais,  le  l''""  mars 
754 ,  avaient  pi    1  eugagement  de  le  défendre.  Le  roi  Astol- 

(t)  Clttusula  Ml  fim  lAri  Gwe^,  Twnm,  dt  ghri»  tmifi$$9t,  Scr,  fnme, 
T.  V,  p.  10. 
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phe  ,  voulant  rî<^tourner  de  ses  États  \  ornj^e  iï  voyait  déjà 
graider  sur  sa  tète,  essaya  de  traverser  les  ucgociations  d'un 
pape  par  ceUes  d'im  saint.  Carloman  ^  frère  de  Pépin .,  qui 
ÎTétait  £ùt  moine ,  vivait  au  montGassin  dans  tes  Étets.  Soa 
iuyAiwif  ^  Tabbé  Optât ,  lui  donna  ordre  de  se  rendre  ca 
Fmœ  pour  empêcher  les  Fnmoi  d'attaqoer  let  Lomboda. 
Gailioaian  devait  reprtenter  k  aon  frèfeqne  la  querelle  caùn 
AatolpiiB  et  le  pape  avait  pour  origine  les  întëféto  de  l'empiie 
lirec  et  la  poMewien  de  rexaiehat  ;  qn*cn  ae  mèiaiit  dee  affidree 
dltaiie,  les  Franes  emhEWMndent  la  came  des  Cirées  liérëtK 
ques  et  ieonoeiailes  eeBbe  les  Lomiiaids  ortiiodeies  et  àé^ 
voués  à  l  Église  ;  (|u  ils  attaqueraient  donc  la  r^jpon  en  croyant 
défendre  le  saint-siëge.  Mais  la  haute  naissance  de  Carloman 
n^en  imposait  phis  aux  1 1  aiicâ  ;  sa  sainteté  les  frappait  moins 
que  Tautorité  pontificale  d'Étienne;  d'ailleurs  ils  désiraient  la 
guerre  et  le  pillag^e.  Ils  envoyèrent  donr  à  Astolphe  une  am- 
bassade menaçante  ^  pour  le  sommer  de  restituer  la  Peuta- 
pole,  d'oà  il  aràit  cbasaé  b»  Grecs ,  aussi  bien  que  Narni  et 
Geocano,  qu'il  avait  oooqais  dans  le  doebé  de  Eonae.  Pépin  ne 
permit  point  à  Garlomaa  de  retourner  dans  son  monastère  en 
Italie;  il  Tenvaya  k  Vienne  en  Danpbinë ,  oàoe  prinœ  mon» 
mt  avant  l'ann^  révolue  (1). 

Les  passades  des  Alpes  qui  oondukaîent  de  Franee  en  Ita- 
lie, étaient  fennés  par  des  portes  on  des  IMficalionsq^ 
bistonens  dn  temps  nomment  elnses.  Dans  ees  défilés  étroits 
on  avait  pa  méns|;er  aisément  nne  double  porte  pour  la  sft- 
rctd  de  chaque  nation.  Le  hihliothecaire  Anastase  parle  en 
effet  des  cluses  de  France  et  des  cluses  d  Italie ,  clunt  les  pre- 
mières étaient  jrardées  par  les  soMats  du  roi  Pépin  ;  les  secon- 
des ,  par  ceux  du  roi  Astolphe  L  avant-g^ardc  des  France»  étî^ît 
dtijà  arrivc^e  aux  premières ,  mais  elle  n'avait  point  encore 
mis  le  pied  sur  le  territoire  ennemi.  Le  roi  lombard  crut 
devoir  la  prévenir,  et  se  flatta  de  la  surprendre.  Il  attaqna 
les  Francs  dans  leurs  dases;  mais  non-eenlement  il  fet 
pomnë,  il  perdit  eneore les  siennes  propres;  etoommenprès 

(1)  jtmmht  «€«Mff.  p.  337.  —  SginknnU  Jmmi,  p.  t97. 
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ce  passaofe  doi  Alpei  il  n'amt  point  db  ÛMBttÊXkm  de  se* 
eonde  il  m  retira  du»  Vme^  ae  oe^tele ,  pour  y  son- 
tenir  un  sidfe.  Pépin ,  qui  s*étnt  mwmoi  de  le  MaarÎMine  dans 
le  yal-de-Siiee ,  entra  sans  résistance  en  Lombardie,  et  mit 
le  siëge  devant  Pavie.  Etienne  II.  qui  I  Vkm  ompagnait ,  no 
desirait  point  alors  renverser  le  troue  dch  Loiiibards,  et  enlever 
celui  des  Fraiics  à  sa  place;  il  préferait  opposer,  an  hesoin , 
ces  di'iix  peuples  les  uns  aux  autrps.  et  demeurer  leur  arbi<* 
tre  ;  d  otirit  ses  bons  offices  pour  la  paix,  et  les  historiens 
ecclésiastiques  asMuent  qu'elle  fiit  conclue  à  le  aeole  leUictt»* 
tion.  Astolpbe  s'engagee  k  repérer  le  dnrameye  qull  ttwmn 
cmé  k  l'if  lise  et  au  siège  apostoliqiie  ;  à  ne  janieis  pin  elta^ 
qjner  ai  ee  ti^^  ni  la  république ,  nom  que  l'on  oamerrait 
eaBore  mx  premoet  de  Tenipire  d'Orient,  et  à  donner  dee 
«ftifee  pour  raoeomplissemant  de  eea  premenet*  Etienne) 
apièi  b  iipnrtnre  de  ee  tnâttf  ^  fetooriia  à  Bonté  «m  «e»  pré^ 
tels;  et  le  roî ,  eniichi  par  le  pillage  de  le  Lomberdie ,  et  par 
les  eoBtribntions  cpi'aTait  payées  Attolphe  ^  et  qui  furent  par- 
tagées  entre  les  grands  seigneurs  de  France  ,  reprit  le  chemin 
de  ses  États  (1). 

Mais  Astolpli(^  TIC  supposait  pa»  que  les  Francs  fussent 
lemenL  prêts  ,  chaque  année  .  à  reprendra  les  armes,  à  l'appel 
du  pape  (755).  Il  était  aigri  contre  les  llnmains,  contre  les 
Grecs ,  contre  Kticune  U ,  par  Taffront  qu'il  venait  de  rece- 
voir; tendis  que  les  Romains  le  menaçaient,  en  toute  occasion^ 
de  Je  TTO^eence  de  leur  puissant  albé ,  il  emt  avoir  le  temps 
de  les  deraser^  avant  qu'ils  fiment  seconros,  et  dès  Tannée 
soivinte^,  il  relOQtnaà  Tattaque  de  Rome  aree  im  ledeobl»* 
ment  de  finie.  11  non»  reste  plnsienis  lettres  adressées  par 
Élienne  II  «bl  rois  des  Francs,  Pépin ,  Gliaites  et  GatloBan, 
dans  lesqneUes  le  pape  se  plaint  de  c«  qu'Astolpbe  n'a  pas 
renda  ira  palme  de  terre  li  saint  Pierre,  à  la  sainte  Église  de 
Dieu,  et  à  la  républicjue  romaine;  de  ce  qu'il  n'a  cessé,  au 
contraire,  d'alUigcr  l'Église  ,  depuis  le  jour  aa  le  j>ape  a  pris 
congé  des  rois.  Éticime  reproche  à  Pépin  de  n'avoir  pas  voulu 

(1)  Fretlegarii  coutin.  Cap.  1^,  T.  V,  p.     —  AnutUmmBibUatk.  p.  169, 
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k  mire,  lorsqu'il  Texhortait  à  ne  donner  «nflonie  cmyfiincc  à 
Ailidphe;  d'arcir  plntM  piété  M  âioL  menfoi^^ 

10  joiiaMDt  de  lui ,  qu'à  û  ?éntrf,  qa'il  ne  caneit  de  loi  dîfe* 
De  tflk  leproclieB  ne  •'eecogdent  fj^oère  mree  l'esprit  de  modd- 
Mftîoii,  de  eondyirtioii  et  de  peÛL  ipie  le  biographe  d'Étieane 
iMore  qu  il  appccta  dans  toote  eette  néfooîatîoa  (1).  Dene 
une  autre  lettre  adrenëe  par  Etienne  ^ux  rois  des  Francs  ^  il 
les  sollicite  (rex(^ciitcr  la  promesse  qu'ils  avaient  faite  a  saint 
Pierre,  le  portier  des  oieux;  car,  au  lieu  d'exi^r  qu'Astolph» 
restituât  à  1  empire  grec  ce  qu'il  avait  conquis  sur  lui,  Pepio 
en  avait  fait  don  à  1  Eglise.  «  Ce  que  vous  avez  promis  en  do- 
»  nation  à  saint  Pierre,  dit  le  pape  à  Pepui  et  a  ses  deux  fils, 
»  vous  devez  le  lui  livrer.  Considérez  quel  créancier  redou* 
»  table  est  saint  Pîem,  le  portier  des  cieux,  le  prinee  des 
»  apôtres  :  hétaz^vous  donc  de  lui  livier  toat  ce  <{tie  vous  loi 
»  «m  promis  en  don ,  si  wmm  nemilee  deoeemcr  coDdem* 

n  nës  dem  k  TÎe  a  Yenir,  et  pleurer  dans  rëtermté  

»  Car,  Melies4e)  Tacte  ehirographîqoe  de'TOtre  doiialion  a 
»  M  reçu  par  le  piinee  des  apAtreo ,  qui  le  tient  toemont 
»  dans  sa  main.  Aussi  est^il  nécessaire  que  toos  en  remplis» 
»  siea  toulCB  ks  oonditioiis;  antrementil  le  mmitrem  dans  le 
»  jugement  dernier,  lorsque  le  juste  jufjre  viendra,  au  travers 
»  des  feux,  jtiger  les  vivants  ,  les  morts  et  le  siècle  (2).  » 

Dès  le  commencement  de  Tannée  7f'>.j  Aslolphe  vint,  avec 
tonte  l'armée  lombarde  pt  tonte  celle  du  duché  de  Béue'vent , 
assiéger  la  ville  iiiriiic  de  Ruuic.  J^titii  ne  écrivit  de  nouveau, 
de  la  manière  la  plus  pressante ,  pour  demander  du  secours. 

11  adressa  sa  lettre,  au  nom  de  tous  les  Romains  dans  Tafflio- 
tîon ,  aux  trois  rois  de  France ,  à  tous  les  ëvéqœs ,  les  abbéi^ 
les  prêtres,  les  moines,  les  docs,  les  comtes  et  rarraéedes 
Francs  (â).  Mais  ne  croyant  point  en  avoir  fidt  encore  assea, 
iléoriyîtaiKroisetàla||éniMitédesFnnDs,  nne  lettre  qa*il 
prétendit  kor  transmettre  seokment  par  ks  ordres  de  lapôtie 
saint  Pierre.  «  €'est  moi-miéBne^  y  est-U  dit,  Pknre,  Tapôtie 

(1)  Epistola  7,  Cndiris  Carolint.  Scr,  fnmt,  T.  V,  p.  487. 
{)à)  Epitt.  9,  Coda  is  Cfirnï.  p.  489. 
(3)  Epitt.  4,  CodUis  tarai,  p.  4iM>. 
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»  de  Dieu  ,  qui  vous  tiens  pour  ixu  s  ills  ado[^ift  ; 

»  croyez-le  fermement ,  vous  qui  m  (  tes  cbers  ,  et  n'en  doutez 
»  point ,  lorsque  je  tous  parle  moi-mt^me  ,  comme  si  j'dtais 
»  revêtu  de  ma  propre  chadr,  et  toujours  vivant  devant  vous. 
»  C'est  moi  aujourd'hui  qui  ▼ont  conjure  et  qui  vous  oblige  , 

»  ^|66  plus  fortes  instanees  .Bieaplus,  Notre-Dame^  la 

»  mèie  de  Dieu ,  Utrio,  toii^ioiin  TÎeige^  ae  joint  à  nous  pour 
»  TOIM  ffffiKwtftTj  Tout  pral^ter,  tou<i  admonester,  vous  ov- 
n  donner.  En  niêiiie  temps  les  trônes  et  ks  dominationi,  et 
»  toute  Tannée  de  la  miiioe  céleste ,  les  mart  jn ,  les  ooofe§- 
n  aemda  Cirât)  et  toaaoeaxqm  plaisent  à  IMen,  M  jo^^ 

à  nom  poor  toiu  exlioiter  et  yoiu  eotqiuer,  avee  pioteste» 
I»  tion ,  d*avoîr  pitM  de  oetle  Tille  de  Bome^  qoe  Notre-M- 
»  gDfiur  Diea  nom  a  confiée,  des  brebis  da  Seifpiear  qui  y 
)•  demeureiit ,  et  de  sa  sainte  É^Use^ipie  Dien  même  m'a 

»  ooromiindée  Ne  tous  sépiures  point  de  mon  peuple  n>> 

»  main ,  si  toqs  ne  Toolea  pas  être  st^paréi  da  royaume  de 
»  l>ienetdekrâétenielfe.ToiitceqneTowmedemanderes 
»  en  retour,  je  vous  Taccorderai.  on  f  y  emploierai  du  moins 

»  tout  mon  crédit  Je  vous  en  conjure  donc*  ne  permettez 

»  poiiit  que  ma  ville  de  Home  et  ie  peuple  (pii  Tliahitc.  soient 
»  tourmentés  et  décbirés  par  la  race  des  Loiîihauis ,  bi  vous 
»  ne  voulez  pas  que  vos  corps  et  vos  âmes  soient  toumientds 
»  daiis  le  feu  inextinguible  d  enfer,  par  le  diable  et  ses  anges 
I»  pestilentiels  (1).  » 

Je  uc  sais  pourquoi  historiens  de  1  Kg  lise  n  oiit  pas  admis 
l'authenticité  de  cette  lettre,  qui  n'est  pas  plus  incroyable  que 
plusieurs  des  miracles  qui  1  ont  prc^cedde  ou  suivie  ;  ils  se  con- 
tentent de  justifier  le  pape  de  cette  audacieuse  supposition , 
en  aUi^oant  le  danger  des  circonstances ,  et  lempire  de  la 
nécessité  (â).  Cependant  la  fraude  piense  d'Etienne  fit  un 
effet  prodigieux  sur  les  Francs  et  sur  leur  roi.  Pépin ,  rassem- 
blant une  puissante  armëe ,  s  achemina  vers  le  Mont-Cenis , 
par  Ghâlons,  Genève  et  Saint-Jean-de-Maorienne.  Astolphe^ 

.   (1)  £pisi.  Cod.  Corol.  5,  p.  4915. 

(î^  Banmii  AnwU,  ectUi,  T.  IX,  p.  83Si.  —  Meury,  Hùt.  eeelés.  Lit.  XLIU , 
diap.  17* 
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abandoonanl  le  li^  de  Brai»^  étA  momimm  pan»  ûeaaper 
les  g^orges.  dea  mwitajpiei;  il  e'ëtaîl  foMé  aux  dune  de 
ITtelîe.  U  y  lot  Ibroé  et  cenlniBt  de  é^gaferawr  à  Pttvie,  pour 
la  seconde  ftif.  ily  Mmtnrt  on  siëge,  ain<èe  lequel ,  rm  ht  fin 
(]o  I  nnnëe ,  il  lut  réduit  k  aeœpter  kê  eendition»  qae  Pépia 
voulut  bieo  lui  Imposer.  Le  roi  des  Francs  exigea  de  Ifti  dee 
conroRRîons  plus  considérables  encore  que  la  première  fois  ; 
iTinlf^ré  les  nîclaniations  des  anibrivsiK leurs  de  l'empire  d'O- 
rieut.  qui  se  trouvaient  présents  dons  son  minp  .  il  vonint  rjue 
les  villes  de  Ravi  nuf! .  de  1  Rmilu'; .  (\(^  la  Peutapolr  et  du 
éashé  de  Rome^  qu  il  se  faisait  céder  par  les  Lombards,  fus- 
sent rondoee  k  l'Église  de  Rome  ^  et  noa  point  à  l'empire  lo- 
mun.  Il  envoya  dans  toutes  ces  villes  ses  propres  mcBsejfenr, 
pour  qu'elles  leur  lassent  consignées;  après  quoi  oesmtaM 
iliflfff<i0wwi  déposèrent  anx  pieds  dn  pape  les  clés  de  tontes  ee» 
villes^  et  ib  hd  remirent  les  oteyes  qu'ils  s'étaient  hsSt  Uvrer 
dans  ehaenne  (1). 

Les  expéditions  des  Franes  contre  les  Lombards,  et  les 
relatiens  de  Fepin  anrec  la  oonr  de  Berne ,  eont  les  éfétementi 
de  ee  règne  qui  nens  sont  le  mieux  eonnus;  l'histom  eed^ 
siastique  ^  même  dans  les  siècles  les  plus  barbares .  ne  de- 
ineuie  jamais  sans  monuments.  Les  Lombards,  aussi  bien 
que  les  Francs,  avaient  des  historiens,  et.  tout  inconi]>l('ts 
qu  ds  soient^  ils  sVclairent  nmtuçllement  quand  on  les 
compare  ;  mais  Pépin  avait  en  mrme  temps  des  guerres 
importantes  à  soutenir  sur  les  autres  frontières,  et  dans  ces 
expéditions  qui  fondèrent  la  monarchie,  nous  ne  pouvons 
reoofmaitre  iêê  traees  de  la  nation  et  de  son  chef. 

Ainsi  y  la  guerre  de  Pépin  contre  les  Saxons  a  laissé  h  peina 
un  Movenir.  Dès  l'an  7ûà  les  Saxons  araient  seooué  le  jong 
des  liaîtés  qui  leur  ament  été  imposés  :  les  chroniques  nom 
apprennent  que  Fepin  passa  le  Rfaiii ,  qnll  tKfnfge»  leur  pays, 
bràk  lenis  ^llafoeat  leurs  mmssoBis ,  et  qu^  Imir  imposn  un 
tribut  plus  oaiéreux  que  eelui  qn^ls  payaient  aupararant, 
après  leur  «Toir  enlevé  un  grand  nombre  de  captifs  (2).  Mais 

(1)  Anmtasii  Bihliolh.  p.  171 .  —  fretlegmii cotUÙl,  T.  IV,  Oip.  llil,  p.  3. 

(2)  Frtdegarii  emUin.  cap,  118,  p.  1. 
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HpKnâtffm^  pendaltonfègiie,  c'est  la  aeale  oocasimi  oà  il 
ait  Mappel^  k  tourner  tes  amies  da  oM  de  la  Gennanie , 
tandis  qu'il  eutàMntenirdans  le  Midi  de*  gnerros  plus  lon- 
gues et  pin*  importante». 

En  Oiieût,  fes  AbanideB  avaient  mtscédé^  l'an  750,  aux 
OBuniades,  daae  la  dignité  du  oalifiit  :  e'iftait  à  peu  près 
Tëpoque  de  rtfléntioB  de  la  maison  carloving^enne.  Des 
guerres  ctriles  entre  les  Sarrasins  ayaient  aoicne  crtto  révo- 
lutii^,  qui  divisa  leur  menaçante  monnrchie.  L  un  de  ses 
premiers  résultats  fut  ral)aiiflon  où  se  trouvèrent  les  Sarrasins 
d'Espagne,  SL^parcs  de  l'empire  des  califes ,  et  en  guerre  avec 
leurs  anciens  maîtres.  AlHlt  iame,  fils  de  Moaviah ,  dernier 
descendant  de  la  famille  des  Ommiadcs,  ayant  abordé  en 
Espagne  au  mois  d  août  755 .  iit  valou'  sur  cette  province  les 
droits  héréditaires  que  le  reste  des  ]\Iusulmans  ne  voulait 
plfî«  n  (  t)iiiiaitre  :  et ,  l'aunt^e  suivante  .  il  y  fonda  la  inonar- 
eliKi  des  rois  de  Cordoue  .  qui  prenaient  (Mix-inèmes  le  titre 
d'émir  el  Moumenym  (  commandeur  de«  croyants), dont  tes 
Latins  firent  celui  de  Miramolin. 

D'autre  part,  AJfonse-le-Catholique ,  dans  les  Asturies, 
relevait  la  monarchie  des  Goths  (750-759) ,  et  il  ehassait 
suoeessîteBient  les  Sarrasins  d'Astorga ,  de  Ldon  et  de  Galice. 
Un  monvement  semblable  des  chrétiens  pour  s'affranchir  du 
joQg  musulman ,  se  faisait  observer  dans  la  partie  des  Gaules 
soomise^à  la  deauaatiou  dos  Sarrasins.  Après  trente  ans  de 
servitude ,  les  Goths  s'agitaient  pour  reGonvrer  leur  indépen- 
dance. Tons  les  ridics  propriâaixes,  tons  les  hçsnmes  dont 
les  père»  avaient  oocupë  des  emplois  sous  les  rois  TÎsigotiis, 
mettaient  en  état  de  défense  les  lieux  Ibrts  qui  se  troavaient 
dans  leur  patrimoine,  armaient  km  paysans,  réunissaient 
tous  leurs  moyens  de  résistanoe  ;  et  tandis  4pi*ib  annonçaîent 
ouvertement  leur  haine  pour  ces  maîtres  auxquels  ils  avaieiit 
long-temps  obéi ,  les  Sarrasins  s*enfermaient  dans  la  ville  de 
Narbonne ,  capitale  de  la  Septîmanie  ;  ils  abandonnaient  les 
«campagnes  :  niais  ils  croyaient  conserver  leur  souveraineté 
sur  toute  la  province  ,  s  ils  se  maintenaient  en  possession  de 
cette  forte  place.  Pépin  offrit  son  assistance  aux  seigneurs 

27. 
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TÎaigoths  qui  avaient  pn»  Im  aMn  :  cemM  «rareiit 
i1ev<HrgppoMr la  protection  des  Fiannà  la  pnîwance  des  rais 
de  Govdooe.  Le  Tisigotk  Aasénond,  qni  «*ëtaît  fiiit  reeon* 
naître  pour  ie%tteiir  par  les  villea  de  IHaM,  Mafsekunie, 
Afde  et  Bédm ,  m  déclara  volaiitBinBUnt  sujet  de  l^n. 
Celui-«i^  en  retour,  iEit  attaquer  par  les  Francs  les  Musul- 
mans do  Narhonne  (1).  Ses  soldats  pararcnl  pour  la  première 
fuis,  eu  7o2,  devant  cette  capitale  des  Sarrasius  dans  les 
Gardes  ;  mais  leurs  nf  hifpies  iiitenunijiucs  par  les  exp<5ditiom 
de  l'rpiii  en  Lom  hardie  et  en  Saxe .  st;iiiblaicnt  promettre  peu 
de  succès.  Les  Francs  n'aTaient  nullement  perrrrtTonnt^  1  art 
dss  êiéges,  tandis  que  les  Sarrasins ,  secondés  par  toutes  les 
mieDO»  des  peuples  les  plus  cÎTilisés ,  avaient  rémd  pour  k 
dëfense  de  Narbonne  tout  ce  qui  semblait  dev«sr  rendre  cette 
TÎUe  inexpugnable.  La  trabison  suppléa  cependant  k  la 
soenee  et  à  la  Taleor.  Les  cbrétiens  étaient  cnooiedant  Kar- 
bonne  en  plus  yrand  nombre  que  les  Mnsabnans  :  aprèade 
kii|s  oombato ,  fiitigoés  d*une  gœne  nnneose.,  ils  8*entendî> 
rent  avec  les  Visîgotbs ,  leurs  eompatrîotes ,  qui  s'^étaîent  d^ 
tonmisaïuL  Francs;  ils  se  firmit  promettre  par  Fepânia  oon- 
senration  de  leurs  droits ,  de  leurs  lois  et  de  leur  jarîdietion  ; 
puis ,  tombant  tout  à  coup  sur  les  Sarrasins  qui  frardaieut 
leurs  remparts,  ils  les  massacrèrent,  et  ils  ouvrirent  leurs 
porli  s  aux  Francs.  11  y  avait  alors  sept  ans  que  la  g^uerre 
durait  autour  de  leurs  murailles,  et  quarante  ans  que  Nar- 
bonne obdissait  aux  Musulmans  (2). 

C  est  ainsi  que  la  Septimanic ,  comprenant  presque  tout  le 
LanifaedoCf  ^t  pour  la  première  réunie  à  la  monarcbie 
française.  Pendant  toute  la  durée  du  règne  des  MéroTÎngîenS) 
elle  avait  obéi  anx  Visigoths,  et  elle  avait  souvent  même  élé 
déngnée  sons  le  nom  d*Espagne  >  parée  qu'elle  dépendait  d'an 
monarque  espa|piol.  Tons  1»  seigneniiB  gotfas  on  romains  qui 
«▼aient  des  possessions  dans  cette  province  ^  et  qni  n'avaient 

(1)  Histoire  générale  Un  Languedoc,  Lit.  VIII,  cbap.  4S,  p.  41i«  PMim*| 

p.  17.  nolf-  m.  p  rm.  —  Chron.  JUoiisùtr.  5  »,  p.  68. 

(2)  Histoire  Qcuéraie  du  Laogoedoc,  lit.  Yill,  chap.  M,  p.  418.  —  Vkrom. 
Moêmae,  p.  69. 
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pûbit  M  dëpomliéi  {mt  les  MmoltiMii»)  Utdtèront  «ree  les 
FnuBCB  ■QX  ménies  •  0HiditMOB  i|iie  cem*  de  Nsorbomie.  Les 
eomtes  de  efaeqoA  Tille  fmenl  oonfimés  oa  nonmnés  de 
Boa^emi  par  le  loî;  des  priTÎl^fes  eonsidérebles  fiurent 
aeeoidtfs  asa  ^yliset ,  que  k  domnuitioD  des  Sarrasms  arat 
ftfdnîlas  à  me  grande  panmttf ,  et  le  Languedoc  put ,  dès 
eette  époque ,  fonder  ses  droits  et  ses  prÎYilëj^s  sor  les  traités 
volontaires  et  les  services  réciproques  par  lesquels  il  s'était 
uui  à  lit  1  l  ance. 

Mais  une  autre  partie  non  moins  iroportanto  de  lancienne 
monarcliie  des  Visigoths  ,  après  avoir  été  soumise  par  les 
prt'iiiif^rs  rois  mérovingiens  ,  avait  recouvre  son  indt^pendance, 
et  ()j)posail  aux  prc^tciitions  de  Pepiu  uuc  jalousie  nationale 
hu  11  {)liis  profuiuir  qiif  relie  qu  excite  la  rivalité  du  comman- 
dcmeut.  C'était  ie  duché  d'Aquitaine,  d  iit  la  capitale  était 
alors  Toulouse,  et  qui  s'étendait  des  Pyrénées  jusqu'à  ift 
Loire. 

L'onfine  des  ducs  d'Aquitaine ,  qui  détachèrent  cette  vaste- 
province  de  la  monarchie  des  Francs ,  et  que  l'on  fiût  re> 
monter  à  Ghanbert ,  frère  de  Degobert,  s'appuie  bien  moins 
sur  des  prenTCS  que  sur  des  oonjectures  historiques  (1).  Il  est 
douteux  que  œs  grands  seigneurs  fussent  de  la-  Emilie  de 
Ck>vis  ;  mais  il  est  certain  que  leun  sujets  n'étaient  pas  et  ne 
Tonlaieal  pas  être  de  la  race  des  Fianes.  Les  ^nulles  des  oon* 
çiémiils  du  Nord  qui  s'Ment  établis  parmi  les  Aquitains,  oa 
Vêtaient  étasntes,  on  avaient  adopté  le  langage  et  les  moeurs 
dn  leste  de  la  popolatiott.  Ce  reste  était  romain  oft  gaolot» 
de  nom ,  et  peatFètio  d*origine.  Il  avait  eonsenré  la  langœ  de 
Borna ,  non  sans  la  ooRompre  ;  plnsieurs  des  arts  d*ane  an> 
cienne  ôvilisation,  des  habitodes  plus  efféminées,  et  on 
caractère  moins  bdliqueuz  que  cdni  des  peuples  germani- 
ques :  il  se  passa  plusieurs  sièdes  encore  avant  que  cette 
différence  de  valeur  s'effaçât  entièrement,  lies  Aquitains  .  qui 
se  crovaient  civilisés ,  détestaient  les  Francs  comme  des  bar- 
bares.  La  révolution  qui  avait  élevé  les  Carlovingicns ,  et  qui 

(1)  Cliartc  accordée  en  8itf  «a  owuartère  d^Alton,  aote  8S.  A  rUitUiiit 

du  Languedoc,  T.  1,  p.  688. 


les  avait  cniouréa  de  soldats  d'Âustrasio  ,  avait  doiuié  on 

caractèao  jjIus  fyL'rniaiiitjue  encore  à  la  monarchie  de»  Franw  ; 
elle  avait  eu  nièine  tein}).s  redoubl»'  l  iiluigiie aient  des  Atjui- 
tains .  et  la  prélcrem;c  que  tous  les  cuiiilcs,  tous  les  riches 
|)r<»pin  laircs  et  les  seigneurs  du  Midi  de  la  Loire  doauaieiit  à 
A\  ai  I  re  ou  Guiulur  «  duc  d  A(|uitaiiie  et  petit-iLLs  d  Ikides  ^  sur 
Fepiii. 

Maifrc  ou  Guuifcr  avait,  eonune  ^^nii  père  iiunald  et  sou 
aïeul  Eudes,  toujours  regardé  la  muii»uu  de  Pépin  avec  de- 
iiauce  ;  il  avait  cherché  à  y  fomenter  des  dissensions ,  et  il 
avait  offert  un  refuge  dans  ses  Etats  à  Griibn^  le  plus  jeune  des 
Sk  de  Charles  Martel ,  lorsque  son  fi'ère  Pépin  lavait  dé- 
pouillé de  son  hérita^.  Mais  en  753,  Grifion^apfwié  wua  doute 
par  le  roi  Astolphe^  avaii  quitté  Toulouse  pour  ae  rendre  en 
Italie,  oÀ il eap^aijt  th>Over  cbez  les  Lombards  une  plus  pab- 
santc  assistance.  A  80n  passa^  dans  la  Manriftimc,  il  Soi  sur* 
pris  sur  les  bords  de  TArche,  par  deux  comtes ,  vassaux  de 
Pepiu,  qui  l'anaaaîuèreQt  Le  mi  des  Fnnos ,  ddivrë  de 
rinquî^nde  que  loi  donnait  aon  ùèn^no  se  Jiâte  point  de 
témojfuef  son  feaaentinieot  an  due  des  Aquitains  :  il  attendît 
dVvcîr  terminé  la  guerre  dltalie  ;  maîa  lonqu  il  se  sentit  enr 
liberté,  il  Boausa^  en  760,  Guaifer  d*aTolr  luinfpé  les  menus 
de  plusieurs  égUses  de  Franee  et  de  Septimanie  ;  il  intéressa 
ainsi  à  sa  quierdle  le  dergé ,  dont  ii  s'efforçait  toujours  de  emp* 
ter  la  bienveillanoe.  Il  exposa  donc  à  rassemblée  du  Champ 
de  Mai ,  où  les  prélats  siégeaient  parmi  les  guerriers  des 
Francs,  que  ses  ambassadeurs  avaient  sommé  Guaifer  de  re- 
t:evoir,  dans  les  pi  oj.rK-tés  des  églises  de  France  et  de  Septi- 
manie Mlut'es  eu  A(|iutaj  lie,  des  juges  et  des  exacteurs  royaux, 
que  depuis  long-teni|i>  nu  li'avait  plus  voulu  v  admettre;  de 
payer  au  roi  une  eninpi  iisntion  ])oia-  lon^  h'^  \  jiijjotiis  que 
lui-m(^me  ou  se»  suj(;ts  avaient  tues  ilb'{jalement:  de  restituer 
enfin  tous  les  fugitifs  et  les  esclaves  du  royaume  des  Fr.nrfs 
qui  avaient  été  chercher  uu  refuge  en  Aquitaine,  (juailcr 
avait  te£mé  de  satisfinre  à  œs  trois  oonditions^  et  l'asscmbiée, 

(1)  i'fttUgani  ntUiH.  C^.  118,  p.  É. 
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piii'tageaiit  le  re^euUuu^it  du  roi  y  d<jdi«ra  U  fU^rre  au  duc 
d'Aquitaiue  (1). 

La  guerre  d  Âquitaine  dura  ucui'aos.,  xlc  760  à  760,  et 
elle  fut  signalée  par  d  effroyables  dcWastatioiis.  Les  deux  ea- 
pitaiiies  ne  semblaieut  poiut  chercher  locoasioii  de  (ekimiier 
kar  «jnerolle  par  nue  bataille  rangée;  ils  ae  pcepoeuent  plu* 
t^tdeaelbreerréà^woqiieuaieat  à  po^  armes^pwkdea- 
tnactkoi  de  toules  lenft  récoltes ,  et  k  mine  des  pajsaiM  et 
des  eickves  par  le»c|a«b  ik  £ai«aiAiit  ^ndoîr  leur*  pmpprîMs.' 
Ba  780 etèa.761 ,  Pépin  eooBuna  par  le  ftu  toatk Serri  et 
toute  FÂuTergne;  mais  dans  las  mêmes  années^  GuaifiTi,  aireo 
les  comtes  d'Auvergne  et  de  Bourges ,  pdnëtra  en  Bourjjogne 
jusqu  il  Autun  et  Chàlous,  dont  il  hrùla  les  faubourfçs;  il  ren- 
dit aux  Francs  iava|]fOs  poui'  ravages,  et  il  laissa  la  province 
dans  la  dfisolalion.  I-'un  et  lautrc  chef,  après  avoir  saisi 
tout  le  butiu  quil  pouvait  enlever,  et  détruit  tout  le  reste  par 
le  feu  I,  loin  de  soii{>er  à  deuieurer  dans  le  pays  et  à  y  défen- 
dre «es  conquêtes se  retirait  fort  en  arrièfie  de  la  Loire,  qui 
serrait  de  limite  tm  dcm  États  ^  et  ne  prenait  aucune  mo* 
sure  pour  garantir  $00  propre  territoire  (â).  Cependant  Pépin, 
dans  Fann^  763,  se  rendît  mettre,  api^?  on  lî^e ,  de  la 
vjlle  de  Bourges  et  da  dialeeu  de  Thonars  ;  il  en  releia  les 
feitificalÎQns,  il  y  prit  des  otages,  et  il  y  laissa  des  comtes 
pour  loi  eomenrer  ses  eoaqoètes  et  les  gouTemer  pendant  aos 
absence.  L'année  76S  fat  eonaaerée'par  Pépin  à.k  destra»- 
tion  du  Limousin  :  sa  piëtd  ne  Fempéchait  point  danser  de 
tous  les  droits  de  la  guerre  contre  les  églises  aussi  bien  que 
coutre  kb  chevaliers.  v(  Après  avoir  tenu,  (Ut  notre  ancien 
»>  historien ,  son  Champ  de  Mai  auprès  de  Nevers ,  avec;  stis 
»>  Francs  et  les  grands  de  son  royaume,  il  passa  la  Loire  f>our 
»  entrer  dans  rAquitame,  et  s'avança  jusqu'à  Liniop,es,  de- 
»  vastaut  tout  le  pays  et  faisant  brûler  toutes  les  villes  publi- 
i>  ques  soumises  à  la  domination  de  Guaifer.  Ayant  ravi^ 
»  toute  cette  proviuce  et  pilld  un  grand  nombre  de  couvents , 
»  il  s'avança  jusqu'à  Issoudun,  détruisant  k  partie  de  FAqui- 

(1)  Frtdefarii  conttH.  Gap.  134,  p.  4. 
(3)  /^.Cap.lM^p.  8. 
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»  taiue  où  it  y  a  le  plus  de  vignes  car  dans  toute  rA(jiiitaine, 
»  tant  les  églises  que  les  couvents ,  les  riches  et  les  pauvres 
»  tirent  leurs  vins  de  ce  district,  qu'il  détruisit  toat  eu* 
»  tier  (1). 

Pépin  continua  pendant  plusieuss  «imées  à  détruire  un 
pays  qu'il  semblait  pouvoir  conquérir  :  oa  eût  dit  que  la 
haine^  et  non  la  potitiqae,  lui  mettait  les  armes  à  la  main;  il 
rejeta  toutes  le»  ouvertures  de  paix  qoi  lui  fiirent  fiâtoB  par 
Gnaifer^  et  il  pamt  neTooloir  ee  eontenlBr  de  fienmoiiui  qoe 
de  la  mine  absolue  de  wm  rival.  Le  duc  d'Aquitaine,  dpiîutf 
par  cette  manière  eraelle  de  fiôre  la  unenre,  se  vit  oontnint 
d*abandonner  la  défense  de  ses  grandes  villes,  ei  d'en  raser 
les  murailles  pour  qu'elles  ne  servissent  pas  à  son  ennemi;  il 
se  retira  avec  les  soldats  qui  lui  étaient  demeurés  plus  dé- 
voués, dans  les  châteaux-forts  que  ses  prédécesseurs  avaient 
bâtis  sur  les  inuiitaj^iic*  les  |i1ms  sauvaj^es:  dansées  retraites, 
il  n'y  avait  qn'iin  trAs  petit  ïionibre  d'habitants,  en  sorte  que 
la  ffarnison  ne  coiuait  pas,  comme  dans  les  cités,  le  risque 
de  recevoir  la  loi  des  bourgeois.  Pépin,  profitant  de  cet  aban-' 
don,  se  rendit  maître  snooessivement  des  villes  de  Poitiers, 
Limoges,  Saintes,  Périgueux  et  Augoulème.  Les  eomtes  de 
Berri  et  d'Auvergne,  et  les  Basques  ou  Gascons,  avaient 
donné  à  Guaifer  des  preuves  de*  leur  fidélité.  Le  |wemier  lut 
efaligë  de  se  soumettre,  le  seoond  périt  dans  nn  oomlMt,  les 
Btosqnes  fiirent  Taincus  à  plusieurs  reprises.  &  767,  pour  la 
première  ftis,  Pépin  prit  ses  quartiers  dluver  an  midi  de  la 
1/nre,  à  Bourges,  od  il  séjourna  avee son  armée.  Aneommen* 
eement  de  Tannée  suivante,  Remistan ,  oncle  de  Guaifer.  et 
mn  plus  brave  cipitaine,  tomh;i  daus  une  embuscade,  et  fut 
pendu  par  ordre  de  Pépin.  Entin  le  2  juui  7(>ii,  Guaifer  fut 
assassiné  dans  le  Périgoid  par  ses  propres  satellites-  que  Pépin 
avait  ;;:>|,nés,  et  le  grand  duché  d'Aquitaine  fut  réum  k  la 
couroune  (2). 

fl)  Fredegnrtt  eonttu.  Lap,  lôO,  J).  7. 

\à)  idem.  Cap.  134,  133,  p.  8.  —  Hittoire  générale  du  LaagueUoc, 
tiv.  VIII,  ^ii».  78 ,  p.  425.  Toutes  les  Annales  des  Francs  réunies  dans  J« 
toM  V  de  D.  Bonqnet,  p.  19, 17, 3tf,      60,  «te.,  et  qm  Bout  aecilArM» 
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Pendant  que  Pépin  poursuivait  la  guerre  en  Aquitiiiue 
(755-768),  il  maintenait .  avec  la  cour  de  Rome ,  cettp  ror- 
respondance  amicalo  s(  rvniten  même  temps  à  sa  rcligiou 
et  à  sa  politique.  Les  lettres  que  lui  adressaient  les  papes  nous 
ont  été  conservées,  et  nous  iomnies,  à  cette  époque,  telle- 
ment déponrmi  d'hiftocien»,  que  ces  lettres  sont  peut-être 
récrit  oontemporain  qui  nous  fnît  le  mieux  eonnaitie  le  siècle 
et  les  hommes.  Âstolphe,  roi  des  Lomiierds,  étMtinort  en  756 
d'une  ehote  de  ehevelf  à  la  ehena ,  âne  «nuée  eprès  mwmr 
ai|iitf  k  |Mix  qae  liu  avah  impoeée  PlBpiii ,  61  en 
kê  conditkii»  eomt  Vt^fine,  Le  pape  Étiemie  II  leodit 
oonipfte  de  rat  (Mnement  au  roi  des  Franc»,  dans  le  langpage 
que  la  cour  de  Rome  a  le  pins  sonrent  employé  en  pariant  de 
set  ennemis.  «  Ce  tyran,  dit  le  pape  ,  ce  partisan  du  diable, 
»  Astolphe  ,  ce  devorateur  du  san^^  des  chn^tieus  ,  ce  destruc- 
»  tcur  des  i^fflises  de  Dieu,  fut [.[>♦'  par  un  coup  de  la  ven- 
»  geauce  divine,  a  été  plonge  dans  1<  s  jniuiiies  de  l'enfer. 
»  Les  Lombards  ont  choisi  pour  leur  roi  Desiderius  ou  Didier, 
»  homme  d'une  grande  douceur,  qui  a  promis,  sous  serment , 
M  de  vendre  à  saint  Pkm  k  reste  des  lilles  que  nous  rëola- 
s  aMns , aoToir,  Faenza,  Imok,  Ferrare  et  leurs  territoires; 
»  ks  salines  du  bord  de  la  mer,  Osimo,  Âncône ,  Humam^ 
X»  et  même  k  liUe  de  Bokfne,  aTeo  tout  son  district  (1).  » 
€hi  Tcit  ^  kl  acqoiflNîcai  qn'avait  finies  k  saint-p^  ne 
•ervnient  qu'à  aapnenter  en  loi  Tambition  d'étendre  plus  kin 
set  fipontièreSa 

Mais  Étienne  Umcmt  k  94  a¥fil  797,  pea  de  meit  apfèt 

Astolphe.  Son  frère,  Paul  I"",  loi  fut  donné  pour  sacce98eor(i), 

et  celui-ci  ne  tarda  pas  à  renouveler  contre  Didier  les  plaintes 
qu  Étienne  avait  si  souvent  portées  contre  Astolphe.  Il  l'ac- 
cusa d'avoir  ravagé  la  Pentapole,  d'avoir  conclu  uiui  alliance 
avec  lempereur  grec,  pour  recouvrer  Ravenne,  et  il  avertit 
Pépin  de  ne  donner  aucime  croyance  à  d'autres  kttres  qu'il 

plo»  aéparemeriL ,  qu'autant  qu'ell«ft  conliendrool  deê  laiU  4|u'ou  oe  tjrouv« 
paa  dans  les  autres, 
(f  )  CM»  CMîîuw.  B|iift.  8,  Serij^,  fmm.  T.  l^f,  M. 


loi'  fttiût  amtt  éxiti0»>  .<St  pv  It^squelloi  il  Ini  émmaMt  de 
lUre  itààdm  la  wiajrw  luinbMNii»  €dliM«eî'.,  lui  diaaîfc-ît , 
B^iélaiont  roM  à  kqwelk    aTut  neirarii  pour  eatiw 

ea  ccanmuaioatioa  ayec  U  France,  fin  effiit^  il  nous  eit 

meure  une  autre  lettre  écrite  le  même  jour  par  Patil  !•  à 
Pepiu,  dans  laquelle,  ea  paiiaiiL  du  lui  des  Lombards,  il  ue 
rappelle  plus  l'impie  et  cfucl  roi  Didier,  mais  son  fils  chéri, 
le  très  easoellent  roi,  qui  venait  de  se  readre  en  toute  humi- 
lité aux.  pieds  du  prince  des  Apôtres  (1).  Maisjusqu  à  la  mort 
de  PauI  i^^t  survenue  seulemeui  le  2B  juiu  767,  Pepiu  lut 
trt)p-acci]|>^  dem  les  Gaules ,  ei-Aortout  per  la  goeree  d'Âqiû* 
tÊia^s  poior  .ei^duire  de  aoQveau  une  aimée'eii  Lmonhardie^ 
MiNi  J6  )0oiiteata>*l-il  -d^envoyer  à  Rome  cpifllqiieB  commi»» 
8«im4|iù  vemomeiit  les  niT«gea  caniéi  par  lêa  Lombards^ 
et  en  obtinrent  la  eompemaation  (S). 

C^s  papes ,  que  les  Franos  ngacdaienl  alon  oonmie  les  ora» 
des  do  la  Divinité ,  dont  ib  reeevaiaot  fes  ordM  ànree  tant  de 
respect ,  et  pour  ramour  desquels  ils  aTaienl  boolsTefié  le 
droit  public ,  en  dépouillant  avec  une  égale  injustice  les  Grreos 
et  les  Lombards  des  provinces  t^ui  apparteuaieut  aux  uns  par 
héritage,  aux  autres  par  conquête:  ces  papes  u  inspiraient 
poiiiL  ia  même  vénëratiou  au.\  italiens,  plua  i approchés  d'eux., 
et  le  Dieu  de  la  Gaule  était  élevé  sur  son  autel,  ou  abattu 
par  les  factions  de  la  Ville  de  Kome  ou  des  provinces  voisines. 
Ges  ladiofis  ne  nous  sont  qu'impar&ileiBeiit  connues  ;  nous 
voyons  seulement  que  Time  était  romaine  et  Tautrc  lombarde^ 
qjtt'à  la  tèle4&  la  prcniière  éteit  on  duc  de  Népi ,  qui  par  la 
force ide»  armes  fit  dlive  pour  pape ,  à  la  fin  de  juin  767,  son 
fcère  Gomtantin ,  dont  mm  aTan«t. dansle  Gode  Gatolin) 
deux  lettrafladreaiéei  à  Pépin;  la  tète  dn  la  seconde  « 
sens  Tinfluenee  du  roi  JUdier ,  était  le  duc  de  Spolèle .»  foi , 
le  juillet  768,  sWparadeRoaM  àjiiuneimëe«  fit  aveor 
gler  le  pape  Constantin ,  et  inciter  à  sa  place  Étienne  111.  U 
est  assez  remarquable  que  1  É^^flise  s  étant,  durant  tout  ce 
siècle ,  déclarée  ennemie  des  Lombards ,  ce  soit  cependant  le 

(1)  Codex  Carol.  Ëp.  12$  tt  ii,  p.  M»,  Wi. 
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pape  ëHi  par  1m  Lutthards  qui ,  savtteniQBt  pMW'^il 

meura  TÎctorieux ,  soit  ooBsidéré  comme  orthodoxe  ;  tandia 

que  le  romain  Constantin  e^tentachë  des  noms  de  schi6ina«< 
tique  et  d  anti-papc.  4ax  yeux  des  écrivains  ccclésiastiqufs  , 
ct'ttc  décision  de  la  fortiuie,  uprèi»  que  Coustautiii  eut  été 
treize  mois  a  la  tète  de  l'Efiflise  romaine,  u justifié  son  sup- 
plice: ik  le  raj)pui  lrut  s;ms  liojTcnr,  qiHutpie  ce  mallicuréux, 
de  la  mai»  do  qui  le  pa|)e  son  successeur,  et  tous  les  évêques 
qui  le  condamnèrent  avaient  re«;a  la  coirununion  .  «•prouvât 
des  lourniciàls  qu'on  devrait  éparjçneranx  j)his  jrraiids  (uimi- 
nels.  Ses  frères  avaient  d<yà  péri  par  les  mai ii-^  du  y>euple. 
Son  grand  yicairc  .  1  cvéque  Ihéodore ,  auquel  on  avait  arra»- 
ché  les  yeux  et  la  langue^  avait  été  }%\é  au  £(»id  d'une  louv 
oà  on'  Vivait  ït^né  péHr  db  faim  dia  loif.  Le  pi^  Gonatnn-* 
tin  ^  auquel  la  populace  avait  déjà  arracluî  les  yeux  fiil  alors 
tKadui^  devant  lo  papo  ËtieondJlI  «taefe  évéqnii».  Memblës 
en  conçile.  ConsItantiA pffjwjlOtDiié  .ait:  terre  ^  roeount  qu  il 
ét^  indigne  do  iouverain  pontifioaC;  il  «ffiima  lui 
armit  fait  Tioi^noe  poufile  l«i  fiore  aeoeptârf  «Iflto-ioQBÛià 
lu  péniteofie  «[p'on  viKidnit  loî  inpiiaeri  Gèautea  caq  ié|lé«eB 
ne  donpipeiit  pas  aiw  do  piiM.4i»ntM  lot  -on  letiwfya  aop 
«sotneQ  «a  lepdmam.  JN^^^oetta  aecopde-iKanm),  Ciiaali 
tin  essaya  da  se  josfifkrt  ^  npportsùBl^dfl  nmbraok-aian^ 
pies  de  laïques ,  qui ,  ootnme  luii»  awdil  reçtf  toos'las  crdns 
en  un  même  jour,  et  «;ndent  rflé  ële^ëi  anssi  fapsdement  «pse 
lui  s  Tëpiscopat.  Alors ^  les  prélats  asssniblës  en  eonoUè^  tel 
présidés  par  le  pape  ^  n'eurent  pas  honte  d'oublier  leur  quas* 
lité  de  jU{j;es,  de  se  jeter  sur  Constantin,  et  d  accabler  de 
soulUcts  ,  de  leurs  propre^  laams.  la  tcic  aveugle  du  vieillard 
que  peu  de  jours  auparavant  ils  avaient  adoré,  de  qui  plu- 
sieurs avaient  reçu  les  dignités  dont  ils  étaient  revêtus,  et  de 
qui  tous  avaient  reçu  la  comiiiumou  (1).  Le  cardinal  iiaiouius 
remarque  seulement  que  cette  sévérit(*  inusitée  était  sans 
doute  uécQssaire  pour  éviter  le  retour  d  un  âx  grand  désordre. 

(1)  Jmuiatii  Bibliolhecarii  nia  Sitpkami  if^,  p*  174  »  17tf.  —  Bàrom'i 
^mmt,  t€tU».  Ano.  7ii8,  768. 
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Le  mmma  pape,  Étienne  m,  se  hâta  d^éerire  à  Pépin 
pour  lai  leodre  oomple  de  eetto  rëToIotioB  et  ^aasurarde  sa 
pn^ection.  Miii  le  Moond  de  168  dumoînes ,  flergîiu  ^  quH 
lui  envoya  ,  n*arriT»  en  France  qu'après  que  Pépin  avait  cessé 
de  vivre.  Cent  jours  seulement  après  la  mort  de  son  aîitîi^r  >- 
niste ,  Guaifer.  duc  d'Aquitaine,  le  roi  des  Francs  avait  (■[(• 
atteint  à  Saintes,  d'une  hydropisic.  Vainement  il  s\5tait  fait 
transporter  d'abord  au  tombeau  rie  saint  Martin  .  à  Tours, 
ensuite  à  celui  de  saint  Denis .  près  de  Paris,  pour  obtenir  leur 
iulBicewion  en  sa  faveur;  vainement  il  avait  distribué  aux 
pauvres,  et  surtout  aux  relîgîenx,  d'abandantes  aumônes, 
dsat  l'eipoir  d'en  être  récompensé  par  im  miracle;  il  tentît 
mébi  ^pe  aa  mert  approchait ,-  alors  il  partagea  son  royaume 
entre  wadenzfili ,  Gliaiies  et  Garioman  ;  pim  il  expîn  le  18, 
eu  selon  d'autres  ^  le  14  septembre  708  (1). 

Apeès  avoir  téf^  ooae  ans  eomme  maire  du  palais ,  et 
seine  ans  eonme  rei ,  Pépin  disparaît  de  nos  yeux ,  sans  lais- 
ser anonne  image  prëdse  dans  notre  soirventr.  Pendant  son 
règne ,  la  France  fut  absolument  sans  historiens.  On  a  ras- 
semblé, pour  éclairer  cette  période,  quinze  ou  seize  chrooi- 
ques ,  toutes  aiianymes,  toutes  d'un  laconisme  qui  accorde 
rarement  pius  de  deux  ou  trois  lignes  à  chaque  année.  Par 
leur  moyen  on  peut  assigner  avec  assez  de  précision  la  date 
des  événements  :  mais  il  est  impossible  de  distinguer  leurs 
causes  oa  leur  nature.  Ces  chroniques  sont  toutes  écntetravec 
un  sentîmoit  d'obéissance  et  de  respect  pour  le  pouvoir  exis- 
tant^ mais  avec  une  telle  absence  de  moavement  et  de  cha^ 
leor ,  que  le  mal  et  le  bien ,  la  Tertn  et  le  erime,  semblent 
absoinment  indifiMrents  à  lennaotenn.  Dm»  ancone ,  on  ne 
sannût  dëoonTrir  nn  signe  de  regret  ponr  la  race  mérevin- 
gtenne  ^  de  répugoanee  à  l'^isorpation  de  Pépin ,  on  d*entfaoa- 
sinsme  poar  le  nonTeau  monarque.  Le  pins  souvent^  les 
moines  qui  paraissent  les  aToir  composées  semblent  s*ètre 
copiés  lun  l'autre  avec  une  minutieuse  exactitude.  Cependant 
les  veiMous  diverses  ont  été  recueiiUes  et  comparées ,  pum-  y 

(1)  Fred^ani conti».  Cap.  136,137, 
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ju]|jQCtîf  igootë  a  11110  phnte,  donnenût  une  lueur  de  plu  sur 
qoelqne  éwémmsiA  ou  quelque  eenwlère.  Du»  cet  ehroni- 
q[liet)  la  nation  et  le  roi  disparaissent  également  ;  on  ne  voit 
pas  mieux  ce  qu'étaient  les  Champs  dv  Mars  et  de  Mai .  les 
l^rands ,  les  prélats ,  les  soldats ,  le  peuple  entier  des  Francs  , 
(jue  ee  qiiVtaient  les  |»rliu  L:>.  Nous  iic  chercherons  puiDt  à 
suppléer  par  des  conjectures  au  silence  de  nos  guides  ;  car  c'est 
aussi  une  partie  des  vérités  histuntjnes  qu'il  est  essentiel  de 
connaître ,  que  de  distinguer  les  tempë  bur  ic&quois  ou  ne  sait 
rien. 

Les  légendes  elles-mc^mes  nous  présentent  moins  de  ir  s- 
sources  pour  connaître  le  regue  de  Pépin,  qin'  |>our  celui  de 
ses  prédécesseurs.  Le  nombre  des  saints  diminuait  ;  saint  Bo- 
ni face  ,  évéque  de  Mayencc et  saint  Othmar ,  abbé  de  6ain|- 
GaU,  Mot  les  seuls  contemporains  dont  l'histoire  paraisse 
avoir  quelque  authenticité.  Le  premier  périt  en  755  ^  chez  les 
Frisons,  qu*il  vonieit oonTertir  ;  le  second  fut  victime,  en 761 , 
des  pTsécutions  de  son  supérieur,  Févéque  de  Conitance  (1)« 
Âlaifl  les  miracles  ne  diminuaient  point  avec  le  nombre  des 
saints  ;  eenx  qa*on  raeontait  d*eax  de  leur  vivant  étaient  bien 
peu  de  chose  à  oM  de  eenz  qn'oa  attendait  de  lents  eendres 
nfirès  leur  mort  Les  uns  et  les  antres  semblaient  areir  um- 
quement  pour  but  de  prot%er  la  jnridictioii  on  les  propriétés 
eeclésiastiqnes ,  et  les  aTantaf^  dn  deifé* 

Le  pape  avait  aeoordé  à  Fejpsn  le  droit  de  retenir  quelques 
biens  dm  églises ,  moyennant  un  Oens  annnel.  La  oour  de 
Eome ,  qui  avait  alors  be^nn  de  proteelioa ,  transigeait  aimi 
sur  des  intérêts  moins  importants;  mais  les  saints,  ou  les 
desservants  de  leurs  éj^lises  qui  les  Élisaient  parler^  paraissent 
avoir  été  moius  endurants.  Pépin  voulut  recouvrer,  d'après 
la  concession  de  Rome .  la  terre  d'Anisiac ,  de  l'évéché  de 
Louduu ,  que  saint  llemi  avait  dounée  à  l'église  de  la  Vierge  : 

(1)  J»mtm  Msfat.  B^mtU,  «m».  TtfS,  7tf9,  p.  aSS,       T.  IX.  FOm 

mmtU  Bmufiuii  i  W'UUhald«  prukyi,  p.  424.  Fitm  mmH  Otkmari  abboL 
in  actif  SS.  ordin.  Benedict.  p.  If  »  MNOl.  89  If,  llStf*  ^  «rMm  in  ji»* 
mIw.  T,  m,  s  9-18,  p.  i97. 
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dans  oellB  il  tidI  eondMr  an  chAtatu;  mus  comme  9  y 
dormait,  laînt  Remi,  k  ee  qa*aiiof6  «m  biographe^  s  ap- 
procha de  loi  et  loi  dit  !  «c  Qoe  ists-tn  îcî  ?  pourquoi  es-tu 

»  entré  dans  cette  maison  ,  qu'un  homme  plus  ddvot  (|ue  toi 
n  m'a  donnée,  et  que  j'ai  donnée  h  mon  tour  à  i  éjjflise  de  ta 
»  mère  de  Dieu?  »  Kn  inème  temj^s  il  It;  frappa  si  rudement 
de  sa  di'ripline  que  les  meurtrissures  en  dcnn  nrèrent  lon{j- 
temps  sur  le  corps  du  monarque.  Saint  llemi  disparut,  mais 
Pépin  fut  atteint  d'une  fièvre  violente  qui  ne  le  quitta  point, 
aprèi  même  qu'il  eat  ronoaoé  à  fac^isition  d'Anisîac.  Ceit 
ainn ,  ajoute  Baronlus ,  ce  que  Dieu  voulut  Gom^ot  son  fils , 
]»  parce  qu'il  ]*aimait.  Une  pareille  ponition  ne  wrait  peint 
»  temfaëe  tor  m «acvil^  obstiné;  oar  Diea ,  coome  ua  bon 
»  pdvBf  n'teid  «a  dimjph'pe  queior  im  €dSurtt(l).  »' 

Le»  invaitons  de»  Lombâfd»  aTaîent  engagé  le  pape  Plinl  à 
transporter  dan»  Teneemle  de  Home  et  dan»  Véf/^  de  SeinU 
0ylveilre  ^  les  eofp»  des  martyrs  qui  étaient  demeorés  déposdi 
dans  des  lienx  oorerts  :  cette  translation,  Ibile  avec  une 
grande  pompe  en  761,  et  sous  la  sanction  d'un  concile  pro- 
vincial assembh^  à  Rome  (â),  donna  uuc  ardeur  nouvelle  au 
culte  des  reliques.  Les  Eglises  de  France  et  d'Allemagne  firent 
demander  li  II  orne  les  corps  des  saints  dont  elh^s  voulaient 
orner  leurs  sanctuaires.  riuodiMrang ,  évéque  tle  Metz.,  vint 
lui-même  eu  764  en  Italie,  pour  y  Êiire  cette  récolte  pieuse, 
et  les  chroniques  des  villes  et  des  monastère»,  toatconme 
les  TÎes  des  saînts ,  nous  montrent  la  france  constamment 
oocupëe ,  à  cette  ëpoque,  des  pmeesbns  par  lesquelles  on 
aeenêiliait  ees  objets  d'un  culte  nouveau  (3).  Quelques  ums 
de  ces  l^endesftnt  mention  de  Pepîn^  elles  le  montrent  ton* 
joncs  anmitf  d*nn  cèle  veli|^x  dîfne  de  celm  aveo  lequel  il 
twinsfifra  aux  dvéques  presque  toute  rantarîttf  législative ,  et 
s'enifagea  dans  toutes  ses  gueim  d'après  les  conseib  du  dergé. 
Déus  la  translation  des  reliques  de  samt  Aostranum ,  Pépin , 

(1)  Mmrmii  Jmmfneeelt»»  700,  T.  IX,  p.  MT.  ^  MÙÊenmm  êe  9it»timi' 
iwwlfe  MMcii  Hittn(^i{,  T.  y,  p.  4SSI. 

(«)  BmnmHAnn,  761 ,  T.  IX,  p.  948.  —  Pagittit,  761,  ^  1 ,  p.  515. 

(S)  JlbTOMt  ^«n.  764 ,  T.  ni,  p.  MO.  ~  Pagi  eriihM,  $  1  et  8,  p.  818. 
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la  couronne  en  tète ,  et  reréto  de  pourpre ,  accompugnc  par 
tous  SCS  courtisans  en  habits  de  fête,  marchait  deyant  l'arche 
qui  portait  les  reliques  dans  un  couvent  d'Auvergne;  et, 
connue  im  nouveau  David,  lour  à  tour  il  dansait  devant 
cett«'  arche,  ou  bien  il  en  «mntenait  le  poids  sur  ses  (épaules  (1). 
Dans  la  translation  des  reliques  de  saint  Germaju  ,  e'véque  de 
Paris,  à  laquelle  Pepiti  assistait  aussi  eu  754,  les  historiens 
RacH'S  assurent  que  jamais  les  *'\  /  jiies  ou  les  moines  ne  purent 
soulever  le  cercueil  qu'il  s'ntyi^snl  df^  transporter,  jusqu'à  ce 
que  Pépin  eût  accorde?  au  rouvcjit  du  sanit  sa  maison  de  cam- 
pa||ne  de  Palaiscan,  qui  (^tait  situ(^c  dans  le  vol^u^a«|e  (2). 
Il  ne  semblait  pas  nticessaire  de  recourir  à  ces  grossiers  arti- 
fices pour  enfi^ger  Pépin  à  enrichir  l'Église.  Tout  ce  que  nous 
saTOns  de  lui  nous  le  montre  comme  y  étant  assez  disposé  de 
loi-nième  ;  dixHieaf  diplômes  de  ce  roi ,  qui  non»  oilt  été  eouk^ 
MmÀ)  ont  tom  pour  objet  d'accorder  des  terres  ou  des  im- 
monitrfi  à  divers  couvents ,  surtout  k  celui  de  Saint-Denis  (3)  ; 
H  le  premier  des  rois  carloTio|fieûB ,  quelques  doutes  que  nous 
pnissioas  d'ailleurs  eutreteoir  sur  sa  politîqQe  on  son  carao- 
tère)  ne  peut  jamais  paraître  k  nos  yeux  que  comme  nn  ser- 
ntenr  tàé^  et  un  bienfidtenr  Ubërat  de  l'Église. 

{1)  Sirunda  $anet{  Auttremonit  translatie.  T.  V,  p.  45S. 

(2)  Trantlatiotimeti  Gtnmti,  jUu88.  MmMtt  êri,  p.  11, «ne.  Z^f.  M, 

Scr.  franc,  p.  4yn. 

(ô)  DtpiotiuUa  n^piHi  régit.  T.  V,  697-711. 
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Commencements  du  règne  de  Charlemagne ,  ju^qn  à  éa  rky 
Unre  à  JiuckJwiz,  et  à  la  omqtUte  de  la  Saaee,  768-789. 

NoTO  airirait  enfin  à  une  époque  illustrée  par  Tim  àok 
plni  grands  earâctèm  qu'ait  produits  la  France  au  moyen 
IgB^  piT  on  nonafqno  donl  W  ndsiMt  diuigèrent  In  hm 
da  l'Europe,  et  dniuDèfent  à'w  natml  line  prépondérnnDé 
qu'elle  n'nrait  point  atteinte  dans  iei  trou  âàdei  qni  le  pcé- 
oédèient ,  qu'elle  ne  reoonTrm  plm  dans  ks  dix  aièoles  qol  ae 
sont  éoonléB  depuis ,  jusqu'aux,  temps  que  nous  avons  tus 
nous-mêmes.  Ghaxlemagne ,  rëolamë  par  1  Église  comme  un 
saint  ^  par  les  Français  comme  leur  plus  grand  roi .  par  les 
Allemands  commn  leur  conipati  lotc ,  par  les  Italiens  comme 
leur  empereur ,  se  trouve  en  qnclqtie  sorte  en  tète  de  tontes 
les  histoires  modcnies  :  il  est  1  auteur  d'un  nouvel  ordre  de 
choses,  qui,  souâ  plus  d'un  rapport,  s'est  conservé  jusqu à 
nous. 

Les  capitulaires  publiés  par  Charlemagne  ^  et  les  divers 
corps  de  lois  des  peuples  §ennanîqnes ,  qu'il  eut  soin  de  re- 
cueillir et  de  sanctionner  de  nouveau ,  lui  assignent  un  faiy 
distingué  parmi  les  l^fislateurs.  Les  lettres  lui  durent  la 
dationde  nombreuses  écoles;  les  poésies  nationales  des  Franes, 
qui  n'étaient  guère  que  des  chansons  guerrières,  fiirent  le» 
cueillies  par  ses  ordm;  tout  semble  commencer  avec  hn ,  et 
les  monuments  historiques,  si  rares  pendant  tonte  la  premièie 
moitié  du  moyen  âge  ^  jettent  sur  son  règne  une  lumière 
beaucoup  plus  vive  que  sur  les  temps  qui  le  précèdent  et  sur 
ceux  qui  le  suivent.  Un  historien  contemporain ,  admis  à  sa 
cour  et  rapproché  de  sa  personne,  nous  a  laissé  un  portrait  de 
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son  caractère  et  un  précis  de  son  Tè^ae;  UflitveefiBniiédaiif 
un  petit  iwmhro  de  pages,  il  ait  tni;  maU  ces  paçes  sont 
écrites  ime  eenlinient  et  avec  jqgOMit.  La  chronologie  fit 
en  mime  temps  un  pas  important ,  pnr  radoptioB  presque 
vDÎfefaeUe  de  Vèn  Tii%«àr6)  qni  n'était  point  en  nnge  avant 
loi,  St  lei  nAmee  ç|irQiiH]oei  qni  mifennaient  en  one  on 
denoL  lignée  ohaqiie  année  dn  lègne  de  aon  prëdéoeMeor^ecH^ 
menât  tout  an  moine  nn  quart  de  page  on  demi-page  in» 
Iblie^  kcliaqneannéedniègnedeCliarleniagiie.  La  suite  des 
événements^  à  cette  époque,  est  donc  assez  bien  connuo. 
Nous  nous  faisons  une  idée  assez  juste  fie  leurs  causes  et  de 
leur  enchaînement.  Il  reste,  il  est  vrai .  tant  tl  obscurité  sur 
Tétat  et  la  constitution  des  j)t  Tiples.  sur  la  condition  privée 
des  citoyens  ;  nous  nous  représentons  si  mal  l'aspect  du  pays 
et  de  la  société,  à  dix  siècles  en  arrière  de  nous ,  d  autant 
phu  4jpi'ane  moitié  de  ces  dix  siècles  est  enveloppée  d'ombrée 
^aÎMes,  que  les  fiiits  historiques  eux-mêmes  que  noue 
croyens  le  mieux  eosmattie  donnent  lieu  sans  cesse  à  des 
ittadoM  eu  li  des  erreurs. 

Chailes  ne  taoeéda  peint  immédiatement  à  tons  les  États 
qu'avait  gouvernés  son  père  (768).  Il  était  Taîné  des  deux  fils 
de  Pépin ,  et  il  pouvait  aler»  être  égé  de  vingts  ans;  Tige 
de  Carkman  son  firàre  est  ineertain.  Pépin ,  vuîÉJant  sans  dçmt^ 
leur  assurer  les  firnils  de  sa  propre  usurpation,  s'(Aa&  hilté, 
dès  Tan  754  ^  de  les  faire  couronner  par  le  pape  Étienne  II. 
Us  portaient  dès  lors  le  titre  de  rois;  ils  y  joignaient  encore 
celui  depatricesdesRon);iiii>  -  qu'ils  devaient  a  une  concession 
d'Etienne,  quoique  le  |);tjic  n'eût  aucuneuient  le  droit  de 
disposer  de  rrHe  dignité  impériale.  Pépin,  en  mourant, 
appela  également  ses  deux  fils  à  la  succession  ,  et  il  partiigea 
entre  enx  la  monarchie  dont  il  s'était  rendu  maitre.  Bans  ce 
but ,  il  avait  rassemblé  k  Saint-Ûems ,  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  tous  les  grands  de  l'État.  On  y  voyait  les  ducs  et  les 
eemtes  des  Frênes ,  avec  les  évéqnes  et  les  prélats  des  vîUes; 
tous  fiirent  essisidtés^  et  dosmèiunt  leur  oonsontement  an 
partage  qui  lut  arrêté  ;  sans  doute  aussi  ils  le  oonfiimèrent  par 
leurs  serments.  Gomme  ses  j^rédéœsseurs.  Pépin  ne  dbereha 
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point  à  donner  aux  États  de  ses  deux  iik  une  consistance  qui 
pût  las  resdn  indépendaotA  l'un  de  lautre.  il  les  Moatta  in 
untraire  kwgifadinalement ,  de  telle  sorte  que  oliMpe  prince 
fëenît  dans  eee  dememes  les  avantages  des  clÎBoâts  du  Nord 
aux  jorâniMBi  dei  cUmats  dn  Midi.  VQonàaABAmà^k 
Chailet,  et  rOrieot  h  Cariomen.  Le  «oyeme  da  ptemiet 
«'étendit  de  là  Firîee  jusqu'aux  Pyrëotfei,  an  tvmnnrt  d^one 
partie  de  rAnitiane,  de  la  Nsoitrie  et  de  TAquitaine;  eelni 
ànteeond, delà  Senabe etduRldn  jusqu'à  la  mer  de  Mêt^ 
setlle  ^  et  il  comprit  l'Alsace  et  raelTétie ,  la  Bourgogne  et  la 
Provence  (1).  Ce  partage  ayant  iftd  suivi  de  près  par  la  inort 
de  Pépin  .  les  deux  frères  furent  conronrx^s  le  même  jour,  au 
milieu  de  leurs  1<  aux.  qui  les  recoiiuuieut  pour  rois,  le  di- 
manche 9  octobre  768  9  Charles  à  Noyon,  et  CarloBiaa  à 
Soissons  (â). 

L'inëgalttë  de  partage  entre  lesûkfqQi  est  ai^joard'hni 
demeurée  dans  nos  moeurs  oomme  une  oonséquonce  du  ré- 
pm»  £6oda\ ,  et  ^  est  si  obère  à  ceux  ipii  te  disent  les 
champions  des  anciens  usages,  était  également  contraire  anx 
opniani  et  anx  aentiments  des  eonqaânnls  da  Nord  <pii 
tedèvent  œ  régime.  Ils  ne  poument  se  réioadre  à  aaorifier 
na  de  lenre  fib  k  Tautre ,  et  à  mettre  les  eadets  dam  la  dé- 
pendnnee  de  Talné.  Gomme  ilsoonfimdiient  en  tonte  eooamm 
tel  droits  de  propriété  avec  eenx  de  mnteraineté ,  ils  élendi» 
i^nt  jusqu'à  la  succession  a  la  couronne  ce  système  de  partage 
'égal,  qui  «iUit  juste  et  avantageux  quand  nu  l  appliquait  an 
patrimoine  d'un  particulier,  qui  L^tait  absurde  et  ou  Irageani 
pour  le  peuple ,  quand  ou  retendait  jusfpi'à  la  rovauté:car 
celWci  est  une  magistrature  instituée  pour  le  bien  de  (ciiv 
qui  iui  sont  soumis.  Les  const^queiices  funestes  du  partage  de 
l'antorité  souveraine  entre  les  fils  d'an  roi ,  ne  râMÎrent  à 
d^foàter  fos  francs  de  cette  dangereuse  pfatàqae,  qu'après 
quatre  ou  cinq  siècles  de  réipnintioni  et  de  gnenree  ciiriim  ; 
mais  lorsqu'ils  y  renoneèrent  pour  leurs  vo»,  oomme  lee 
droit»  de  sonwainelé  et  de  pcvpriélé  oontmoaient  11  se  eon-- 

(I)  CapitulttHa  rty.  franc.  T.  ï,  p.  187-188. 

•  (9  iP#y^friWf  rtmiif.  mii«  708,  S  6«  P*       — ^«Mf.  «uIm«.  p.  $39. 
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fi>Ddre  à  leurs  yeux  ^  ils  y  renoncèveot  mmi  pour  km 
frodalaim  y  ifaà  étaîeiil  <k  petit»  aooTeraiiia  ;  pqwpoiir  lam 
fenlilshiwnme»,  La  même  marche  âit  aiime  par  les  anlree 
peuples  barbares;  el  les  lois  de  primo^âiitiire)  appliquées  à 
la  suooesaîoii  des  anqileB  dtoyeiis ,  peuvent  être  eem^lMes 
eomme  la  eonséqnenee  des  troubles  cansrfs  dans  l'État  par 
l'appel  do  tons  les  fils  dW  roi  mérovingien  on  earlovinpenà 
lacoofomie. 

CSes  troobles  ioimit  ^  en  effet ,  la  première  ooBséqoenoe  dn 
partage  réf^é  par  Pepiu  ;  et  Chailes  le  montre  k  nous  comme 
maarais  jfirère ,  avant  de  se  faire  Gonnatfcre  comme  législateur 

on  comme  g^ucrrier.  La  mésintelligence  des  deux  princes 
Francs  ,  qui  se  manifestait  seulement  par  des  propos  amers  et 
des  mesures  qui  décelaient  leur  défiance,  fut  encore ,  a.  ce 
qu  ou  assure,  aigrie  par  les  seigneurs  de  leur  cour  qui  comj>- 
taient  profiter  de  leur  discorde.  Chacun  d'eux  commença  son 
règne  paj'  un  voyage  autour  de  ses  Etats;  Charles  céMhra  les 
fêles  de  ISoël  à  Aix-Ia-Ciiapelle  (769),  cellei  de  J'.kjiics  ii 
Rouen;  mais  tandis  que  les  deux  frère'^  éloignaient ,  les 
Aquitains  se  flattèrent  de  profiter  de  leur  desunion  (1). 

Le  dernier  duc  d'Aquitaine ,  Guaifer ,  avait  été  assassiné 
peo  de  mois  avant  la  mort  de  Pépin  ;  la  province  qu'il  avait 
gauvernéc  était  sowniBe  et  partefée  entre  Gharlm  et  son 
£rère.  Les  Gaseom,  las  plus  belliqaiwi»  des  peuples  de  oette 
province,  avaient  reconnu  niinoaveau  duc  qui  leur  avait  été 
donné  par  Charles  ;  c'était  Loup ,  fils  de  cet  Hatton ,  à  qui 
Hmiold ,  due  d'Aipntainc ,  et  père  de  Guai^sr ,  avait  fiât 
ameher  les  yevx  avant  da  se  jeter ,  en  745 ,  dans  mi  eouvent 
de  rilo  de  Ibd,  ponr  s'y  osttseerer  à  la  pénitenoe*  Lonp- 
létmMtt  ainsi  y  wax  yeux  de  Giarles ,  les  avanti^  d'oae 
nàiaHmee  iUortre  et  obère  mix  Aquitains ,  avec  oenx  d\mo 
inunîtîtflnenproaoïieée  oimtreGaaàbr  et  tonte  m  rase.  Go* 
pendant  le  père  de  eeloi-ci ,  Hnnold ,  ayant  appris ,  aprô» 
vingt-cinq  ans  de  retraite  dans  un  oonvent,  la  délation  de 
sa  Emilie  et  la  ruine  de  son  pays ,  se  crut  dispensé  de  ses 

• 

(1)  EgSmkoniiAmntU.  an».  768,  p.  200. 
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fœiixiiianaâiqiiet ,  par  le  deroir  plot  nspéneox de  laTi» 
geanoe.  Il  rappek  même  m  ftmme  anprèi  de  loi;  il  npmA 
m  Aqoitaine,  et  il  lot  bieiitM  leooiid^  par  loos  ka  eomteseï 
les  ^▼alîen  do  pays ,  qui  regardaient  les  fnacà  eomme  àm 
étrangers  et  dea  barbares  dont  ib  n'eiiteiidaieiit  pas  k  kngue, 
et  dont  ils  méprisaient  la  grossièreté  (1). 

Charles  ,  averti  de  la  rdvolte  des  Aquitains ,  rassembla  son 
arme'e  et  marc  rontrc  eux  pour  les  soumettre.  ïî  invita  îîon 
frère  Carloman  à  se  joindre  à  lui  ;  et  les  deux  princes  ,  avec 
leurs  deux  armées  ,  ayant  passd  la  I-oire  .  se  rencontrèrent  imi 
Pwtou,  dans  un  lieu  tiommd  Dnas  Dite».  Mais  lajuiousie  du 
oonmandement  était  plus  forte  en  eux  que  fintérét  de  la 
guerre  d'Aquitaine.  Leur  méiînteltigence  ëckta  au  point  de 
ftire  craindre  qu'ils  n'en  Tinssent  aux  mains.  Enfin  Carloman 
se  relira  avec  ses  troopes,  et  Charles  poorsoiTit  senl  son  ex* 
péditicn.  Honold  aTait  sans  doote  eompté  que  leur  broinlkne 
aoiaît  des  sniles  plos  sérieoaes.  Qoand  il  vit  les  Francs  appriH 
cher  et  entrer  dans  Angonlème  sans  épreoTer  de  rMifanoe  ^ 
il  perdit  eoorage)  ses  troupes  se  dissipèrent  sans  combat  ^  d 
liu-mème  passant  k  Garonne  f  ilalkcfaereheronrefiigecliex 
ee  doe  Loup ,  son  nereo ,  dont  il  avait  traité  le  père  avec  tant 
de  barbarie.  Charles  l'y  fit  redemander ,  et  Loup  livra  le  fu- 
gitif, ainsi  (|uc  sa  ii  iiiiiie  ^  mais  il  les  suivit  auprès  de  Charles, 
en  se  constituaiit  aussi  prisonnier,  et  saiis  doute  en  intercé- 
dant pour  eux.  Himold  fut  en  effet  traité  nvec  qnelqiK^  indul- 
gence. 11  Fut  cmiiiciK'  en  France;  apparcmmenf  qui!  ny  fut 
pas  soumis  à  une  garde  bien  sévère  ,  car  au  bout  de  deux  ans 
il  s'ëofaappa  pour  venir  d  abord  à  Rome ,  puis  auprès  de  Di* 
dier,  roi  des  Lombards.  Loop  £it  oonfirmé  dans  le  gouverne- 
ment du  duché  de  Gascogne  :  et  Charles ,  après  avoir  héti  sur 
les  bords  de  k  Dordogne  le  fati  ehtoaa  de  F^rcnsac,  qu'il 
destinail  à  eontmur  les  AquitainB  dans  k  damw^  repassa  k 
Loire  avee  san  armëè  (2).  Cest  on  trait  esnetënstiqoie  de 

(1)  Hist.génër.  du  Languedoc,  l.iv  VIIÎ .  cli.  76,  p.  491»  et  pnMfW» 
p.  88.       Fagi  erittca  ad  ann.  769,  ^  2,  p.  329. 

(2)  Eiftnkardi  mita  Caroli  Magmi.  Qtp,  Y,  p.  90.  —  Ejusd.  Anmd.  p.  900. 
—  A^êêL  mm  t,  p.  340.  —  TiUa$df  p.  18.  —  UimUtmi^  p.  18. 
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l'tHat  militcàiic  ,  ou  delà  civilisation  à  cetto  dpo<|ue,  que  l'eu- 
treprise  de  donner  un  frein,  par  la  fr* hrication  d'un  seul  cba- 
teau-fort,  à  toute  une  ptovin.  e  ([ui  formait  près  du  quart  de 
la  France.  Mais  il  faut  se  rappeler  qu  après  chaque  expédi- 
tion,  le  roi  quittait  toujours  cette  province,  avec  toute  son 
ai'mée;  qu'il  y  laissait  seuleuitMit  (:jiudf[iîps  oniciers  cliiii  i^i-s  de 
correspondre  avec  lui ,  et  d*'  surveiller  ceux  qu  il  devrait 
punir  ;  que  toutes  les  fortiiicatious  des  villes  étaient  abattues, 
que  tous  les  lieux  forts  étaient  ruinés ,  que  tous  les  paysans 
À  W  mfàKVU  étaient  dësftniiéi^  qu*une  poîfliée  de  soldats 
pou-nut  parcourir  toute  la  province  ;  et  qu'en  OM  ê»  rébellion^ 
il  oonvenait  à  cette  poignée  de  soldats  d'avoir  un  lien  sàr  « 
une  «tadette  in^fenable,  oii  elle  p6t  ae  défiModre  par  elie- 
méme ,  sans  «voir  moan  à  i'aiwlaned  «mpeele  d'anemi 
Aquitain* 

La  reine  Berle  oa  Bertrade)  t«iit6  d» Fèpîn,  avait  tia-* 
vaille  dana  la  iiiéiiie  temps  à  r^ndliér  80»  dm  fib,  et  à 
mainteiiîr  a» pai3t>  Dmm  ce  but,  elle  eut aTec Carfaimaii une 
cwiftreace  à  Salnoea  en  770,  où  il  paraH  qn'die  idoMÎI  à 
apniaer  mm  feventimeiit,  fierirade  ne  eonnafaaait  pdal  e»* 
eofe  le  talent  militaire  qna  devait  déployer  «m  fils  ainë ,  el 
elle  dtfarait ,  au  eommenoement  d*un  nonrean  règne^  autont 
après  avoir  k  peine  ëtooffë  nne  discorde  intestine ,  prAerver 
ses  enfimts  d'une  guerre  étrangère.  Elle  entreprit  donede  les 
réconcilier  aussi  avec  ceux  de  leurs  voisins  qui  avaient  des 
motifs  d'inimitié  contre  les  Francs  .  savon-,  les  Bavarois  et  les 
Lombards.  Tassilua  .  duc  des  Bavaruis  ,  lils  d'Odilou  et  d'une 
sœur  de  Pépin ,  avait  été  forcé  de  reconnaître  la  souveraineté 
des  Francs:  mais  sa  souniisNiou  blessait  également  l'orgueil 
des  Agitollinges,  dont  il  était  descendu,  et  celui  des  guerriers 
qui  l  avaient  reconnu  pour  chef.  Il  avait  donné  à  connaître  à 
plusieurs  reprises.,  et  j)lus  tard  il  manift'sta  de  nouveau  sou 
inimitié  pour  la  maison  de  Pépin  ,  à  laquelle  il  était  allié  de  si 
près.  Bertrade  se  rendit  auprès  de  lui  en  Bavière  ,  et  elle  l'en- 
gagea a  la  paix ,  on  ne  sait  à  quelle  condition.  De  là  elle  passa 
en  Italie  poor  traiter  aussi  avec  Didier,  roi  des  Lombards 

(1)  MffêàkmM  AmmL  p.  Ml* — Ay»  «m'OM,  170,  (  S,  SIf. 
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GeluÎH» ,  qui  mmik  m  ton  prëdéoetsenr  presque  écrasé  par 
Ift  puiwmoe  dn  roi  des  Francs  ^  désirait,  bien  plus  encore  que 
Bertrade ,  une  alliance  qui  lui  garantît  la  paix  sur  cette  fron- 
tière. L'or|jueil  des  f  h  nulles  royales  chez  les  peuples  septen- 
trionaux leur  ayant  fait  mépriser  tout  mélange  de  leur  sang 
avec  celui  de  leurs  sujets,  on  avait  coniiiiiMicr  ,i  chercher  une 
sauctioii  nouvelle  pour  les  alliances  des  peiiples  dans  les  rtui- 
riages  de  leurs  rois ,  et  I  cii  avait  ainsi  perdu  toujours  plus  de 
vue  les  intérêts  nationaux  pour  ne  s'occuper  que  de  cetix  des 
familles.  L't;xpérieiicc  dés  lors  n'a  pas  cessé  de  dénnontrer , 
sans  que  les  rois  profitassent  cependant  de  ses  leçons ,  que 
leurs  affections  de  famille  ne  sont  pas  celles  des  peuples ,  et 
^na  leurs  mariages  ne  doivent  ni  ne  peuTOBl  ùâte  poaer  les 
•rniet  à  de§  citoyens  offensés.  En  nébot  les  pessioiis  privées 
aux  passions  publiques  ^  les  mariages  des  rois  forent  soimnl 
une  occasion  de  goem;  ils  ne  donnèrent  jamais  une  gannitie 
K>1idc  ou  honorable  à  la  paix.  Didier  en  jugeait  autrement; 
il  désira  onir  sa  fiuniUe,  de  la  manière  la  plus  étraite^  k  celle 
de^spin;  il  crut  qu'il  réussirait  ainsi  à  Ibndre  presque  en  un 
■séoM  peuple  les  Francs  avee  les  l^mibaids,  et  Beitmde  entiu 
daos  tes  Tues. - 

IKdîer  avait  un  fib  et  une  llUe  non  mariés  :  il  demanda 
pour  Adalgise ,  son  fils  et  son  mooesseur  présomptif,  Gisèle, 
ioeur  de  Charles  et  de  Carkman,  et  il  offrit  en  retonrsa  fille 
k  Tun  ou  Tautre  de  ces  deux  princes.  Le  pape  feienne  111, 
qui  régnait  alors ,  ne  fut  pas  plus  t^  instruit  de  oetle  négocia- 
tràn  qu^l  s'efforça  de  la  traverser.  Il  écrivit  aux  rois  Francs 
pour  leur  représenter  l  alliance  avec  les  Lombards  comme  la 
plus  coupable  ,  la  plus  honteuse  qu*il8 pussent  conclure:  non 
seulement  parce  que  Tuu  et  l'autre  s'étaient  déjà  mariés  du 
consentement  de  Pépin  leur  père,  et  que  leurs  femmes  étaient 
toujour.s  Vivantes:  mais,  ajoutait-il,  «  parce  que  la  natiou 
)>  des  Lombards,  on  lU  rnmptiiient  prendre  de  imiivelles  fem- 
n  mes  .  était  la  plus  perlide  et  la  plus  dé^yoAtantc  (le^  iiatjons, 
»  celle  qui  avait  donné  la  lèpre  à  la  terre ,  et  celle  qui  méri- 
)•  tait  le  moins  d*étre  comptée  parmi  les  nations.  »  Le  pape 
déclara  ftqn'il  ne  poa:vaii  être  pennii  aux  prinoes  Francs  de 
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t)  prendre  des  femmes  étranjç^res ,  de  s'allier  auK  ennemis  de 
»  s^aiiit  Piorre.  auquel  ils  avaient  promis  d'être  fidèles,  etqu'ils 
M  encourraient  c<;tte  action  houtcoâc  l'excommunica- 
n  tiou  (1).  »  Caiiomau  se  init>sn  arrêter  par  ces  violentes 
invectives;  il  demeura  altaclit^  à  Gilberga  ,  qu'il  avait  épousée 
depuis  quelques  années  et  dont  il  avait  d«'jii  |)lusieurs  enfautâ. 
Gkarles  répudia  une  femme  df^  In  niition  des  Francs,  dont 
nous  ne  savons  pas  même  It^  uaui ,  et  dont  il  if avait  puiul 
d  enfants,  pour  épous^M  Désirée,  fjlh^  dt-  Djdier.  Le  mariage 
de  sa  soeur  Gisèle  parait  ne  s'être  ]K)int  accompli,  car  elle 
finit  ses  jours  dans  tm  couvent.  Lui-même .  une  anuëe  après , 
tani  en  donner  de  raison ,  rëpadia  Désirée  ;  et  ce  mariage , 
destiniS  k  p^serrer  lallianoe  dta  dmuL  hmiUm  et  des 
Mitiens ,  devint  entre  elles  ^  a«4Mntraîre ,  i»  wjtd'ttfiimi 
mutuellAs^  de  haine  et  de  vengeance  (2). 

À  r«xe«»ple  de  son  père ,  Charles ,  dès  le  aBnMBMieDt 
de  son  td|pe,  assembla  les  États  de  la  natiou^  èt  nous  avons 
de  Joi  fltB  «epitiilevaqiie  J'oo  omit  publié  ûn  Oump  ito  litî 
d0rnQi^769,eftaBinl«aqwlUMi.  DnMQepMqjercapftr 
tnkm  m  pa«k  fmumpm  «Moie  HifliMnoe  des 
qnat,  «ppdrft  par  .Bepin  «a  pHod  mmiI  dd  k  «alkMi,  Il  m 
mmfOÊû  presque  «nqiiMnmft  de  leît  inr  Ift  dMpluie  aed^v 
«•itifiie ,  w  lit  ttunm ,  av  oalki  dei  piét^ 
^  Vmêêe  1$  pmo  d»  eaeevdiMo,  ktiqiit'ilf  onl  pliaiiwii 

des  chr^ent,  car 

alors  ^  dit  le  législateur,  ils  sont  pires  que  des  séculiers.  Vwfr 

ticle  répète  l'obligation  imposée  aux  laïques  de  se  trouver 
lieux  fois  ynL'  anuëe  au  maJiuûi  uu  itàsuml>lée  UA^omiiu  (3), 

(1)  Otiftf  ikmiim»  Sp*     Scr,  fmw,  p»  V41* 

Mf¥Êk.  wikt  Cana,  Cap.  18»  p*  80.  —  Btmmi  AmÊÊd,  eeçlg$,  «w«  770^ 
p.  300.  '^JP9§icnti990  vin.  770,  $  tf,  p.  331.  —  SluraSpri,  j«  ae  mî»  sur 
qoelle  atrtori^'.  <tTippo<<if>  drux  fillea  lie  Didier,  ofltrtilt  MIX  dtUS  fpis  4Bf 
trmmê.  {Annalt  <i  halia,  aou.  770,  p.  ) 

(3)  lie  Cofuiuiaire  do  fait  point  meoUoa  de  la  noiure  Je  ci^  mullum,  qv^i 
Ml  m  wAm  UiapsaQSMMflMe  ^égidstire  Judititiiv  el  wUtaûm*  Im 
.las  puasèi  s»  tiwBMieat  «ajwdhwp,  y^dba^ii»  dtofwi  Awt  çpnmliié  fppr 
dfr»fa  iwtd.  »wapiiiswft»,4t>ait  iWdiMrdiaiwqiiertww,  lnw  undiU 
qas  las  giwds  MigMor»  •«  nadatpjbpfiMfiif  tanJa  an  pu 
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tandis  que  les  articles  1  et  :2  interdisent  aux  ecclësîaRli(|ucs  de 
fn^quenter  les  arraëes.  Charles  ne  repoussa  jioiiit  l(?s  prélats 
des  assemblées  nationales  ;  toutelois  il  i  st  (  vidciiL  qu  ils  eurent 
moins  d  inilueuce  sur  leurs  décisions  pendant  sou  règne  ^pe 
pandaiit  œlui  de  son  père.  Il  faut  sans  doute  l'attribuer  à  ee 
que  le»  ChuBip»  da  Mai  de  Charles  furent  presque. toojours 
àm  wmm  de  son  armée  qu*ii  fiuaaiteur  le  temtBÎve  eoMiiii. 
Ii'«ttlréB  m  était  feMÛMur»  lifaie  aux  piëlai»  comaia  mm  mà- 
dbi»  ;  ma»,  danêneijiia  MOf  le  lAgae  de  lOBpèK  et  «» 
de  «on  fils,  lei  fguuman  le àéffoèièmA  d'aiiiemliKei  oè  TeD 
ne  parlait  que  de  théelepe  et  de  diM^Kae  ocfidtîertigne ,  de 
mêm  tOQ»  le  règne  de  CbuiaB,  les  prâali  «e fc^ttèreat  de 
suivre  Tarmée  dans  les  déwrte  de  la  Germaaie  et  en  piésenee 
des  ennemis  ^  ]30ur  y  délibérer  sur  les  aflaires  de  l'élise ,  au 
milieu  des  suid-its  (1). 

(a'  lut  dès  le  coniiiiciict  meut  de  l  aimée  771  que  Charles 
renvoya  Désir<^e.  et  qu  il  (  pousn  Ilildegarde,  femme  dune 
naissance  distinguée  de  la  nation  des  Suèves  ,  qui  vécut  treize 
ans  avec  lui ,  à  ce  que  nous  apprenons  par  son  épitapbe ,  et 
qui  BMMinit  le  dO  avril  7Bd.  Les  éctmim  ecoiéiîaatiqoe»  ee 
son!  t^puisés  en  conjectures  poor  découvrir  ki-aaneaB  lëgitimei 
d'après  lesquelks  Charles  put  i^nadi^  ea  pMuàre,  pois  «a 
ieeùiide  fenuBef  Oe  se  trouvent  prenrfs  wlae-dee  lâiti  eoo^ 
tMoamtoL  leis^etlar^palatioiidaaaiiilvqî^oa  lenspectde 
l'Église  pour  sa  propre  dieeipilne*  Meis-  il  est  in^MsaUe  de 
coDflilîer  lee  mariages  de  Cbeiiés,  les  qaaln  ftannes  et  la 
eonenbme  que  nom  hn  connaissons  an  eommeneeiiient  de  sa 
vie ,  les  quati  e  concubines  qu  il  prit  ensuite  en  même  temps, 

Huyani  de  tout  le  royaume,  la  masse  des  hommet  libres  «e  cooteouil  J'aMwter 
«u  wffwm  ou  plaeita  tsMora  du  eomte,  do  osntenitr*  àu  gosvwaMr  ds 
«imiae  ditlriet ,  pour  régler  Im  alTairw  pfraviiMialM  «t  voidn  k  [wlie». 
( M«yer,  Btprit  du  hutit.  judiciaires ,  Liy.  Il,  ch.  9  et  1 0,  p.  580.  ) 

Propremeot,  Fasseasblée  aalkmale  ou  celle  du  comté  s'appelait  nui//nm , 
quatnl  p\]r  convoqiK^c  pour  ronflr?  In  jti'slirf»,  pi  herihannum,  quand  elle 
était  convoquée  pour  Ja  guerre  Mnis  la  défense  iiil.t*rieure  et  extérieure  de 
la  société ,  confiée  également  a  tous  les  citoyens  ,  et  administrée  d'après  les 
tÊÊKùÊê  principes ,  se  ûtuâmàtk  Mail  MMS  êux  yeu«  4es  GeMsiM. 

(1)  CÊpMt»  f0§,  flf9ÊÊ69t»  T.  I,  p.  |fli. 
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avec  aucuuc  des  lois  de  1  Jb.gii&o  ;  et  Ton  ne  peut  guère  douter 
^oe  ka  prêtres  et  le  pape  lui^-méme  5  trop  heureux  de  trouve» 
tm  roî  qm  protégeait  avec  taaft  de  T%ueur  Forthodoxie  et  1« 
BMBtaiége,  aeinMieiilJbsy«axmr4ietdëioffibe»qalk.po* 
nirent  entialB  «omme  dm  crimai  dm  do»  priim  plva  fi»* 
Mes  (1). 

ÏjA  inèBWMUiéa^  GnloBUB^  fièvedo  GhuiBtf  tondMi 
lad»,  «til  iiMnitle4  dtemfaie,  duMion  dUhtauideaMH 
près  de  IiM,  tpièi  ftWf^pé  lm  €t  deux  noit, 
iaie  riea  de  renynqneble  1,  on  dont  le  sonrenir  se  soit 
conservé  juscju'a  nous.  Il  fut  enseveli  a  Reims.  A  cettt.'  iiou* 
Telle,  Charici»  se  liàta  de  se  rend  10  au  château  de  Caihonac, 
dans  les  Ardennes ,  où  il  <  onvoqua  les  comices  nationaux  de 
cette  partie  de  la  France  (jiii  avait  été.  assignée  à  son  frère, 
Phîsieiirs  des  prélats  .  dis  ( vjiDtrs  et  des  seigneurs  qui  avaient 
été  attachés  à  Carloman ,  se  rendirent  en  effet  aupràa  de  Hli  ; 
et  parmi  eux  on  compte  son  cousin  Adelhard ,  jeune  homme 
âgé  alors  de  vingt  ans,  fils  de  Bernard  ^  frère  naturel  de  PcfOU 
Ce  même  Adelhard,  depuis  abbé  de  Corbie  et  eaiMmisé  comme 
mint  5  cul)  prèa  d'an  demi  flîèele  plos  tard  ^  mie  gimide  péri 
wnx  tronblea  du  royamne.  A  cette  ëpeyie  il  reconmift^  ewe 
TmieDiUée  de  GailMaBe,  Charim  comme  weoemeof  de  01m 
Mte,  etaeidcfaefde  kmomHdiie  ftaDçeîw^  maRd'enlm 
seigneurs  de  la  France  orîeniBle  a'attmÛrait  à  Gâber^ra  , 
Tcnre  de  Carloman ,  à  aes  deux  en&nts ,  dont  Taîné  ^  Pcpin , 
leur  paraissait  le  successeur  légitime  de  sou  père  :;  et  comme 
ils  furent  sans  doute  menacés  de  quelque  violence ,  Gilberga, 
ses  enfants,  et  les  grands  qui  si'tairnt  attachés  à  elle ,  s'en- 
&irect  auprès  de  Didier,  roi  des  iiombanU)  qui 
un  asili;  eu  Italie  (3). 

Jusqu'ici ,  Charles  u  avait  rien  fait  qui  le  signalât,  aux  yeux 
^  «de  ses  compatriotes ,  comme  plus  digne  d'amour  on  de  reapecft 
qu'aucm  id  ses  prédéeeMeon  (772)«  Ses  muriafes  el  ses  dt- 

(1)  Egmkmdi  «à»  CvoU  Mttgni.  Cap.  18«  p.  86*—  Pa^i  critiea,  S  1>  S ,  3, 
p.  332. 

(S)  £giwàméiMÊmi,  p.  iCl.  —  JbÊmâL  MtfeM.  p.  940.  — . 
p.  9flB»     J^Ê^0fiht9f  S    p*  9M« 
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Torces  ^  ses  brooilleries  avec  son  frère ,  et  son  injuste  occupa-* 

tion  de  rhéritaiçe  de  ses  neveux  .  ne  montraient  en  lui  c^u  uu 
homme  abandonné  a  ses  passions,  et  qui  ,  drpms  tjuil  oUit 
roi ,  se  ci  o^  .nt  au-dessus  des  lois.  Mais  vei4»  cette  épocjue  com- 
mença la  iou^ne  et  terrible  guerre  quii  son  tint  contre  les 
Saxons  ^  pendant  la  plus  gi  aiide  partie  de  son  règne  ;  gnerrc 
qui  de'veloppa  la  première  talents  mditaires  .  qui  le  rendit 
ebcr  à  la  nation  et  à  ses  >»oldats  .  qui  accoutuma  li  s  Francs  à 
se  consi(l<;ri'r  dti  nouveau  comme  un  '^eul  peuple,  et  (jui  les 
engagea  à  corriger  dans  leur  constitution  politique  ce  qui  pa** 
MiSBaiL  nuire  à  la  rapidité  de  leurs  décisions  ou  ii  leur  vigueur. 

Le»  fiiZDns^  que  Pepôi  «i  Cbarles  Martel  avaient  d^à  com^ 
MtOA,  qae  Chaflenmac  devait  combattre  long-temps  en« 
^  étaient  divisés  en  Ostphalimi-  à  Toffient ,  en  Westpha* 
à  Toccident,  et  Augaricns  an  milÎML  hesÊn  frontièwi 
septentrionales  s'é^mdâàaà  jusqu'il  la  mer  Baltîtpie^  Im  mé» 
fîdionaies  josqa'Mi  tùfmuÊÊ  dt»  Bnm»^  Comxm  Im  «ntm 

Miafliinàib  oananiraitkf  fl—lnn  îla  n'élnnit  MBMNiiiiii 
à  un  m1  mdirft,  nui»  k  «nlui  de  cboft  o«  de  teîi  ^*ik 
e— fUeiml  de  oeDtew,  en  pfoiq«e  de  villages  (1).  Uf 
•Munent  ebiqiie  anntfB,  mu  les  bonb  du  Wenr,  vae  diète 
^éBéndeei  ils  ditenteieiit  lem  jrfBuics  pnblîqiieiti  Dent  me 
de  eee  enemliideB ,  probeblenenl  en  le  préire  iml  lip 
iMÔn  se  présenta  à  eux ,  et  les  exhorta  à  te  ooTcttîr  à  la 
chrétiemie,  leor  annonçant  en  même  temps  Tatlaque  pro» 
chaine  du  plus  grand  roi  de  l  Occident ,  qui  bientôt  ravagerait 
leur  pays  par  le  glaive,  le  pillage  et  1  lacendic,  et  qui  eu 
exterminerait  la  population  pour  venger  la  divinité.  11  s  en 
fallut  peu  que  1  assemltle-c  des  Saxons  ne  massacrât  le  è.nnt 
i|ui  venait  l  aborder  avec  df  telles  menaces.  Un  vieillai'd  ce- 
pendant 1(;  prit  sous  sa  protection  ;  il  représenta  à  ses  cx)mpa»- 
triotcs  que  le  prêtre  était  1  ambassadeur  d  une  divinité  étran- 
gère et  peut-être  ennemie  ;  que  de  quelque  langage  oifeusaut 
qu'il  fît  usage  en  délivrant  son  ambassade,  ils  devaient  res- 


(1)  Aifciiawm  émafc»  CW»it  ihyrf.  L»>i,  f.4%|!bai0. 
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DES  FRANÇAIS.  4â3 
ppcter  en  lui  les  franc [iist'>  d'un  ambassadeur.  Ku  eiiët,  les 
Saxous  s'abstiurent  de  châtier  les  provocations  de  saint  Libuin  ; 
mais  en  haine  do  ce  Dieu  dont  il  leur  portait  les  menaces,  ils 
lM*ûlèraBt  i'ëglise  de  Deventer  qu'on  Tenait  de  oonstmûfe, 
el  ils  maiSÉcrèrent  les  chrétieDS  ipâ  s'y  tooinwiit  faMem- 
blÀ  (1). 

S^ndavl  le  même  temps,  les  oomiisM  àeê  Francs ,  prMUt 
pur  ClMrle»,  étaient  asseioWs  à  Wonns;  ils  eonaidéièrefit  le 
naHRcro  des  dirélieiis  de  Befenler  eonune  me  prwooatifm^ 
et  ib  déclarèrent  la  guerfe  aux  Saxons.  L'assemblée  de 

GbaiBp  de  Mai  était  en  même  temps  pour  les  Francs  nne 
diète  et  la  revue  de  l'armée;  celle  de  Worms  se  trouva  prèle 
à  entier  aussitôt  eu  campag^ne  ;  elle  suivit  Charles  dau»  le 
pays  des  Saxons .  et  le  ravagea  par  le  ùn-  et  le  feu.  Cliarles , 
dans  cette  campa j|ne,  prit  le  château  d*Hhrcsburf»:  (aujour* 
d'hui  Stadbergeu ,  dans  l'évèché  de  Padcrborn) ,  et  renversa 
l'idole  que  les  Saxons  appelaient  Hermansul  (2).  Cette  idole, 
hODorée  à  Merseburg ,  semble  avoir  été  d'abord  une  colonne 
en  monument  élevé  en  1  honneur  de  tonte  la  nation  Gema» 
nique  (Herman-Saule).  £Ue  était  rerètne  d'aimes  défensÎTes; 
de  sa  main  droite  elle  portait  un  dmpeau,  sur  leqoelenToyait 
«me  rote  ;  de  ta  nfaoehe  une  balance;  snr  sonbondierimUon 
commandant  k  d'antres  animaux;  à  ses  pieds  on  diamp 
•tBié  de  iiewrt.  On  expliquait  tooi  oes  syndMiles  comme  se 
rapportant  anx  joies  et  à  la  eonrte  dorée  de  la  gloire  mtli'- 
taire  (3).  L armée,  occupée  à  renverser  ce  monument,  fiit 
pendant  trois  jours  tourmentée  de  la,  soif;  lorsque  ensuite 

(1)  Sanctt  Libuini  rita,  apufl  Pagt  cn't.  77i,    o,  p.  3ô6. 

(S)  Kginhardi  Annal.  ^.  201.  Ilcrmau,  qai  depuis  est  (le veuu  le  nav  il'uti 
iioaiine  ou  U'uo  dieu,  est  probablement l«  aoiD  même  ilu  peuple f«nMnim 
4M  tonifie  ^^deiiieiit  altotm  ùu  ttiUie,  Du»  b  radeiMi  de  Part,  la  m- 
hmmâm  Gêrmmùk,  qui  n*élait  point  wnlpt^,  était  le  seul  monument  na- 
tional; M»  les  Germains  apprirent  depoi»  à  imiter  laUgorw  honaine,  al 

Mfrmam  snule  devint  la  ^tntnp  d'Herman. 

Le  nota  on^med'Hper-maoa  dû  i^m^r  homme  d'anaet ,  honiiiK'  de  guerre; 
ai  les  Germains  1  adoptèrent  pour  leur  nom  national ,  c'él^ui  a  cause  de  leur 
respect  pour  la  valeur,  lis  étaient  aiaat  tont  kmmmit  AmiA» 

(S)  Jjptlainw.  m  bmmid»  Fmfi  miica,  S  4»  39<K 
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elle  découvrit  une  source  abondante,  elle  crut  voir  dans  cet 
événement  une  intervention  miraculeuse  de  la  divinité;  et 
après  s'être  fait  Uviiii  douze  otages  par  les  Saxons,  elle  revint 
sur  le  We«;er.  persuadée  qu'elle  avait  servi  T)i*  u  contre  ses 
ennemis  ^  et  qu  ^e  en  avait  été  ràxHupendée  par  m  jm»- 
dige  (1). 

«  La  guerre  quft  Charies  commença  alors  oontre  les  Saxons 
j»  loi  la  plot  Wii|iiQ^  nous  dit  Éginhard ,  son  historien ,  la 
»  pluf  crôdle  de  celles  qu'il  enti^rit^  et  oeUe  «pit  fiitif  ua  le 
»  plM  son  |MMiple.  Car  lés  Saxow ,  oonune  presque  tootei  Jet 
»  jiationa  qui  habitaieBt  U  Gennaiya,  étaient  d'vii  Datael 
»  filme)  et  adonnés  in  ooltedei  4énMinft(e'eil4p*dire«npaF 
»•  fanitine),  BimemM  de  aetre  «eUgien^  ili  ne  ctoyaient  poini 
»  déibonnèla  de  uanSàM  oa  de  traiM|fieMer  les  dmla  divini 
»  et  humains.  D^antrea  eaotes ,  d'atUen»,  peuTaient  diaqw 
»  jour  troubler  la  paix.  Nos  frontières  rencontraient  les  leurs 
»  presque  toujours  dans  des  plaines  ouvertes,  à  la  réserve 
»  d'un  petit  nombre  d'endroits  où  d'épaisses  forêts  et  des 
»  moutaj^nes  séparaient  nos  limites.  Ces  plaines  étaient  sans 
»  cesse  exposées  au  carnage,  aux  rapines,  aux  incendies  des 
»  Saxons.  Âussi  les  Francs  en  étaient  teiiemeut  irrités  que 
^  non  seulement  ils  leur  rendaient  la  paieiUei  mak  qu'ils 
»  enirani  de  leur  dignité  d'enlreprandre  contre  eux  ime 
»  gnem  onverle.  Cette  guerre,  coanneneée  départ  et dW 
I»  Ire  avec  beanoonp  d'animosilé,  se  ceotinoa  pendant  trente- 
»  trois  ans,  avec  plus  de  J^*»ip»  enoore  pour  les.  Sazens 
»  q[ue  pour  les  Francs.  Elle  annit  fini  plus  tôt ,  si  la  pecfidie 
»  des  Saxons  Tayait  permis.  On  ne  semait  dire  combien  de 
n  §ou  ils  forent  yaincos,  combien  de  &k  ils  se  rendirent  en 
i>  suppliants  an  roi'^  pimneitant  de  Mre  ce  qui  leur  était  or* 
»  donné.,  Uvrant  sans  retard  des  otages,  et  recevant  nos  «m- 
»  bassadcurs.  Quelquefois  ils  étaient  tellement  domptés  et 
»  abattus,  qu'ils  promeltaicnt  môme  d abandonner  le  culte 
»  des  d(  nions ,  et  de  se  soumettre  à  la  religion  chrétienne. 
»  Maifi  s  ils  paraissaient  queiqueibis  enclins  à  le  faire,  on  les 
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»  vetroimult  liMBlAt  içièi  mnpr^iéi  à  dëlniins  ee  qa'tU 
m  êiWÙmt  lut ,  es  sorte  ^  l'on  ne  tannit  due  auquel  dw 
»  deux  partis  ils  se  montrèrent  pi»  finfles.  A  peme^  en  eflet, 
»  depuis  le  oonunencement  de  la  guerre  y  eotnl  une  année 

i>  qui  ne  fût  marquée  par  Fun  de  leurs  changements.  Mais  la 
)»  grandeur  d'ànic  du  roi ,  et  sa  coustance  dans  la  honno  ou  ia 
w  mauvaise  for  tune,  ue  purent  jamais  être  vaiurus  |iar  leur 
»  It^gèreté:  jamais  il  ne  se  rebuta  de  ce  qu'il  avait  <  (irniiunct?  ; 
«jamais  il  ne  laissa  ancnîi  de  leurs  ohifyrs  ijujumis:  j.'iuuiis 
»  iî  lu*  négligea,  ou  de  coiuluire  lui-uiéme  une  armée  contre 
»  eux,  ou  de  l'envoyer  sous  les  ordres  de  ses  comtes,  pour 
»  Tenger  leur  perfidie,  et  leur  infliger  ia  peine  qu'ils  avaieiit 
»  méritée.  Ayant  enfin  défini  tous  ceux  qui  aTaient  centuine 
»  de  Im  réiÎBter ,  et  les  ayant  rédnits  en  sa  puissance,  il  fit 
»  enlever  dix.  mille  hemines  de  oemi  qui  habitaient  l'une  et 
9  Fautre  me  de  l'Elbe,  avec  leurs  ftounes  et  leurs  en&nta, 
)»  et  il  les  distribua  en  divers  lieux  de  la  Gaule  et  de  la  Geiv 
3»  manie.  Ce  ne  fiit  qu  après  leur  aveir  imposé  et  leur  avoir 
»  &it  aeoeplereelfteeonditioa,  qu'il  termina  enfin  nne  guerre 
»  continuée  pendant  tant  d'années.  Les  Saxons  renoncèrent 
n  au  culte  des  démons  et  aux  cérémonies  de  leurs  pères;  ils 
»  embrassèrent  la  loi  chrétienne  et  les  sacrements  de  la  reli- 
>i  giou ,  et .  se  mêlant  aux  Francs ,  ils  ne  iormércnt plus  avec 
»  enx  qu'un  ^vu\  peuple  (1).  » 

Eginhard ,  à  qui  nous  avons  emprunté  ce  fragment ,  pour 
£ûre  connaître  les  opinionfi  qui  régnaient  à  cette  époque ,  et  le 
point  de  vue  d  où  Ton  considérait  les  faits ,  était  originaire  de 
la  France  orientale .  et  avait  été  élevé  a  la  cour  de  Charles , 
dentilfiit  lon(p"tegq>» le  secrétaire oa chancelier.  liaimaitle 
béret  dont  ilpariO)  et  le  sentiiiieiitqttll  exprime  nous  donne 
«a  moyen  de  le  eonnaltvef  tandis  que  toutes  les  ehiomques 
eoxqtieUei  nous  avoua  été  et  nous  sema  buf-lemps  eneose 
féàmÊB^  ne  nous  deunent  qu'une  ehnmologîe  morte;  ks  évé-> 
nemeiits  s'y  suivent  sans  s'y  enchaîner ,  et  en  diargeant  notre 
mémoire  de  faits ,  elles  n'excitent  pas  une  pensée.  Malheu- 


(1)  Ejfitdutrdi  vHa  Carolt  Mngni,  Cap.  7,  p.  91 
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fCiiwmmt  rteild'Éfuiliard ,  qui  nafenne  toute  k  Mdwlmoo 
de  ce  <{iieiiomaaY<MMirCh«rieiiuifiie,  estbieAOoart;  dmt 
rédHicn  de  D.  Bouquet,  îl  est  renfenné  dm  qramie  pages. 

Aftèi  ae  netaire  à  Efamboiy  (773) ,  Chnlee  lot  déHoonié 
qaelqne  tempe  de  k  poonoite  de  la  goem  de  Sexe ,  par  une 
autre  guerre  qu'à  entreprit  eoniré  ks  Lombaide.  Le  mamère 
insultante  dont  Charles  avait  renvoyé  Désirée  k  eoa  père 
Didier ,  avait  tk  ja  alic'iu'  les  deux  maisons  royales  ^  le  refuge 
que  Didier  avait  accordë  dans  ses  ÉUtts ,  à  la  veuve  et  au  lils 
de  Carloman,  avait  excité  la  dt^fiance  et  Tinquielude  du  roi 
des  Francs.  Mais  il  tétait  réservé  à  1  ^>Hse  de  ehanger  ces 
miécontentt^ments  royaux  en  querelle  nationale.  Adrien 
avait  sueoédé  à  Ktieune  III,  mari  au  mois  de  février  77^. 
Didier  pressait  ceaonretn  pontife  d'aooorder  Tooctioii  royak 
aux  fik  de  Garkman,  réâii^és  à  sa  ooar.  II  e'ayan^  méDoie 
vert  Rome,  avee  ees  jeimee  prince»  et  les  seigneurs  Francs 
qui  kt  avaient  aeoempegnés.  «  Mais,  qndqoe  arttfiee  qu'il 
»  employât  dam  sa  méchaneeté ,  naos  dit  k  biogrsphe 
»  d'Adrien  I**,  jamais  il  ne  put  engager  k  très  saint  pontife  à 
»  saerer  les  fik  de  Oaïkman ,  et  à  ofiÏNiser  ainsi  le  ieèê  duré* 
»  tien  roi  Charles-Ie^Grand  (1).  >» 

Il  y  avait,  au  reste,  entre  TEg^lisc  romaine  et  le  roi  des 
Lombards ,  d'autres  <  auses  de  dissension ,  que  ce  refus  du 
pape  d'accorder  sa  protection  à  la  veuve  et  à  Torphelin  injus- 
tement dëpouillds.  Les  concessions  auxquelles  A«;t(^lphe, 
pressé  par  les  armes  de  Pépin  ,  avait  fonsenti .  étaient  si  peu 
précises  qu'eiks  donnaient  lieu  aux  interprétations  les  plus 
contradictoiMB;  et  dans  un  temps  où  il  était  impossible  de 
'  déaider  si  le  pape  élait  souverun  de  Eome ,  ou  si  tétait  leuh 
pereur  d^Orient,  îl  ne  l'était  pas  moins  de  déterminer  quelles 
étaient  k  nature  et  l'étendue  des  justiees  qu'Adrien ,  au  nom 
de  saint  Pierre,  réeiamaît  des  Lomiiaids.  Le  pope  fidsait 
toujours  Takir  les  droiu  de  k  répMê^m  rmm^,  qull 
eMnondait  avec  les  siens.  Per  ee  nom ,  on  désignait  oommn- 
nëmcnt  Tempire;  Adrien  k  donnait  pevt-èire  aussi  au  gen* 

(1)  AuaUatii  BihUoih.  viia  /ittdriaui  papm.  p.  183. 
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vcmement  munîdpai  àe  Bonc.  qui.  à  cette  époque,  était  m 
effet  répablicahi;  msis  surtout  il  énlut  de  I0  définir,  «I 
iloinneloatleptitqiM  hBhmhêrâ»9CS!a^akaAmwtikmpfn^ 
Uam  à  la  rëpubUqiie  oa  à  reiiipire,U  ne  meffeutanciiae  botne 
à  808  pi<éteiilioii8« 

Le8  hostilité  aTaient  oomnieiiotf  entre  Ite  Loiiii»td8  et  los 
ftomaini,  knqoe  les  députés  d'Adrien  I**,  qm  t'étaient  nodoi 
|Mrr  mer  à  Mamlfe ,  et  qm  de  là ,  noot  dit  É§mli^ 
eontisné  par  terre  leur  làirte  jusqu'en  France ,  aTertirant 
Charles  que  Didier  n'observait  point  les  eonditîene  imposées  à 
son  prëdëoesseor  Astolphe.  dîailes  s'en  âant  ulenx  assmé 
encore  par  des  ambassadeurs  qu'il  envoya  Im-méme  k  Rome 
et  à  Pavie  ,  résolut  (rentrcprendrc  la  guerre  contre  les  lom- 
bards, et  la  lit  décréter  par  les  comices  des  Francs  qu'il  a^ 
sembla,  selon  sa  pcilitique  habituelle,  hors  de  leur  pays,  ù 
Genève,  Tille  (jtu  faisait  alors  partie  dn  royaume  de  Bonr- 
gonne.  Il  est  probable  que  les  guerriers  seuls  se  rendaient  au 
Chanij)  de  Mai .  lorsqu'il  était  ainsi  convoqué  sur  la  frontière, 
et  qîic  l  ussnnl)!»  e  sV  montrait  plus  obéissante  envers  ion 
';(Mi('ral  ,  qu  rllr  rn'  1  anr;iit  été  au  sein  de  la  France.  Charles, 
partageant  son  armée  en  deux  divisions  ,  en  confia  une  à  son 
oncle  Bernard,  iils  naturel  de  Charles  Martel,  qui  passa  par 
le  Mont-Joux  ou  grand  Saint-Bernard ,  tandis  qa'il  oonduisit 
l'autre  lui-onéme parle  Mont-Genis  (1). 
•  Le  biograplfê  des  papes  croit  relever  la  gloire  de  Charles, 
en  le  montrant  dans  la  n^piciation ,  et  triomphant 

dans  le  combat ,  moins  par  sa  bravoure ,  que  par  la  lâcheté 
de  ses  emionis.  Snivant  lui ,  le  roi  des  Francs  eheiclia  k  tout 
prix  à  éviter  la  guei'ie  )  i\  oflVitmAnie  k  Didier  nne  eontnbu* 
■tioa  de  «fnalome  mille  ooos  d'or  ponr  le  détenniner  k  rendre 
les  justioes  de  saint  Piene*  Gelid-d ,  qoi  occupait  les  doses 
d'Italie,  on  ronvertore  des  gorges  âê$  Alpes,  refnsa  toote 
condition,  et  les  Francs  étaient  sur  le  point  de  se  ielirer  sans 
«onabat ,  lorsque  les  Lombards, finppés  d'une  terreor  panique, 
abandonnèrent  leur  poste  (2)*  Les  chroniques  des  Francs  ne 

(I)  Egitthardi  Annal,  p.  SOâ. 
(g)  jimatUmiBaiiatk.  p.  184. 
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^HiiiflBt  «ncuii  détail  sur  le  passaj^e  des  Alpes.  Vers  le  mois 
d'oebobce,  Charles  arriva  derant  Payie,  oà  Didier  s'était 
enftnné,  «wk plupart  é»  duos  eldei ynwriers  lombarda. 

de  Térane*  Dtnt  cette  «econde  pboe ,  s'ébutent  réfii|îéi  la 
ytawe  et  leaenfiufls  de  Carloman ,  aTee  leFiane  Au^iaiit, 
et  lei  anftm  seignenn  db  eette  oalioii  qui  l'dtaiaDt  attaehA  k 

la  fortune  des  enfants  da  plus  jeune  des  fils  de  Pépin.  Aname 
aiitrp  place  de  la  Lombardie^  ou  n'était  assez  bien  fortifiée, 
ou  II  avait  lin  nombre  suffisant  de  d(5foiiseurs  pour  essayer  de 
soutenir  un  siëge  ^  et  tout  le  pays  ouvert  pas^a  &ous  Tobéis- 
sance  des  Francs  (1), 

Si  les  Lombards  n'^avaient  pas  appris  l'art  de  dëfeiidnî  l»'s 
▼illes,  et  avaient  laissé  ruiner  presque  toutes  les  forteresses  de 
leur  pays  ^  les  Francs  ignoraient  dawita^e  enooie  l'art  de  les 
altaipKr  et  de  ies  rédniie.  Il  ne  paraît  pas  même  qu'ils  fisseat 
des  lentati¥es  pour  renTcrser  les  murailles  de  P^m  ;  ils  se 
oonteatèrent  d'en  garder  tontes  les  isMies,  tspénait  wéàaàet 
les  asaiéfÀ  par  on  bloeDs.  GeliiM  poimît,  tea  kw^;  mais 
(3iaries ,  eonuoe  s*il  Todait  prendre  amat  TeDgageinent  de  ne 
point  se  rebuter^  fit  Tenir  sons  les  nmrs  de  Fane  sa  fiomne 
Hildegarde ,  qui  ^  pendant  qne  le  bloeos  dorait  encore^  fan 
donna  une  fille  nommée  Adélaïde.  Les  assiégés  ne  paraissant 
point  dispos(5s  à  se  rendre  (774) ,  Charles  laissa  au  printemps 
la  direction  du  sit'^e  à  son  lieutenaot,  et  se  rendit  à  Rcani  . 
où  aucun  roi  franc  n'Jtait  encore  entré,  quoique  depuis  trois 
cents  ans  ils  niam Testassent ,  plus  ([n'aucun  nntre  souverain, 
leur  zèle  pour  la  religion  et  pour  lEglisc  romaine  (-2). 

Charles ,  ayant  traversé  la  Toscane  ,  arrÎTa  à  Borne  le 
samedi  saint,  l^'^  avril  774,aecompagné  parnn|;raad  nombre 
d'évéquas , d'abbé ,  de  juges  ^  de  du»  et  de  graphions.  Adrien 
envoya  an  derant  de  loi ,  jusqu'à  trente  nulles  de  distance , 
les  ji^^es  de  Bf<p'M>  ponr  le  ficftiplii^nffff#w  $  pois ,  li  on  tobPV 
de  la  Tille,  (Charles  reaeiHrtm  les  eotporationsqn'oaiionuniit 

(1)  Annal,  hgmhardi,  p.  âÛâ.  —  Tiiiant,  p.  19.  —  Loiteliamif  p.  ZI.  — 
dflM.  MmmMÊÊm*  p.  69.  —  Eginhardi  9Ha  Ouvli  Magni,  C«p.  0,  p.  91. 
(S»  Efmimêi  Jmud.  p.  HM. JmMi  JlîNM.  p. 
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les  écoles  ^  précédées  par  des  eroîx  et  de  la  musique.  C'était 
le  C(^rëmonial  avec  lequel  les  Romains  recevaient  toujours 
l'exarque  ou  le  patrice.  Mais  le  roi ,  beaucoup  moins  occupé 
de  sa  (lifrnitt^  que  de  son  respect  pour  la  ville  sainte,  en  les 
voyant  apinocher,  desceutiit  de  cheyal,  et  ne  voulut  entrer 
à  Komi'  qw'ii  jjied  ,  avec  toute  sa  suite ,  qui  revêtit  1  apparence 
d'une  procession  de  p(^niteub.  1)<  >  (pi'Adrien  en  fut  averti ,  il 
se  hâta  de  prendre  place,  avec  tmit  son  clerijd,  sur  le  haut 
du  perron  do  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Charles,  eu  mon- 
tant ce  perron  ^  en  baisa  chacun  des  degrés ,  et  arriva  ainsi 
auprès  du  pape,  qui  Tembrassa  ;  ensuite  ils  entrèrent  ensemble 
dans  le  temple.  Dans  cette  occasion ,  dans  la  visite  de  Charles 
à  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran  ,  et  dans  tontes  les 
cérémoniei  des  jours  suivants ,  Âdiien  eut  toujours  soin  de 
donner  h  entendre  qu'il  faisait  pins  pour  Charles  <|a'il  n'aurait 
litttpoiir  aneon  roî  de  la  terre  ;  qu'il  raccompagnerait  de  tooi 
les  f€MiJL,  qQ*il  seoondefait  ses  entrepfiaes  de  tons  les  pon- 
fcbê  du  éA  dont  il  était  dépositaire  ;  mais  en  même  temps  il 
lé  pbçeit  ao-deosonsde  loi ,  k  une  immense  distanee  ^comme' 
ml  homme  eher  à  l'Église^  sans donte ^  mais  comme  nn sim- 
ple bomme  defant  nne  divuiilé*  An  lesle^  Cbarles  compcnssi 
glorieusement,  l'hospitalité  «prïl  recevait.  On  M  fit  lire  la 
•donation  qf»  sori  père  avait  finte  k  l'Église  ;  il  la  confirma 
soiennellement;  et  si  le  compte  qm  nons  en  est  rendn  par  les 
éonvains  ecclésiastiques  n'a  pas  été  falsifié ,  cette  donation , 
dont  l'original  est  perdu ,  comprenait  la  plus  jyrande  partie 
du  royaume  des  Lombards,  que  Charles  était  occupé  à  con- 
quérir (1). 

La  dëvotiuâ  de  Charles  (^tant  satisfaite,  il  revint  joindre 
H>o  armée  devant  Pavie.  T/Ps  assiégés  commençaient  à  souffrir 
de  la  faim  et  des  nialadics  ;  ils  i  rnoncèrent  à  une  défense  sans 
espoir,  et.  h  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  jm'n  ,  ils 
capitulèrent  et  ouvrirent  leurs  portes.  Didier  tut  livrë  à  Ciiarles, 
avec  sa  femme  et  sa  fille ,  et  envoyé  en  prison  à  Liège  ,  d  où 
il  parait  qu'il  fiit  ensuite  transféré  à  Goriiie.  Le  reste  de  sa  vie 

(1>  .ÉnmÊÊiimt'^h'tÊk,  •Hm  MM,  p.  1«.  ^  Manmi  JmÊt.  mi 
mm.  7744 1  à  10,  p.  SM,  T.  IX.  —  FÊgi  «rtf.  $  1,  p.  M. 
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Idt  wamné'  am  jé^Uies  etaïUL  prièret,  dèonlM  coatolalîoa 
4^  ta  capiivittf.  Adelgûei  aon  fils,  qui  dans  le  même  tampa 
aTaîl  été  aasiëgë  à  Térooe ,  a*dtait  dérobe ,  pai»  la  ftute  ^  k  m 
•ort  aemblabie.  8*ëcllappaiit  de  la  ville ,  taaa  doute  mim  w 

cldg^uisemeot ,  il  s  «tait  embarqfai!  au  port  Pitan ,  et  il  avait 
trouvt*  un  asile  à  C<onslaritiiiople.  La  veuve  et  les  enfauti  de 
Carloiuan  ,  avec  leur  (joiivenieur  Autcharis ,  et  les  autres 
Francs  réfugies  ch*}z  les  Loml)ards,  furent  livrén  «dors  aux 
maius  <le  Charles.  T/histoire  g^arde  dès  lors  sur  eux  un  profond 
silence ,  qui  fait  naître  de  fàcluMix  soupçons  soT  la  coaduito 
du  roi  des  Francs ,  à  1  égard  de  «es  neveux  (1). 

Jusqu'à  cette  époque,  roam'avaitpoiatvu  les  rois^  lonqn'ili 
^tendaient  leur  domination  par  des  conquêtes ,  s'attribuer  la 
titre  noaTeaa,  qui  les  dénfpài  oonmie  tMk  de  la  nation  qu*ib 
avaieat  aotimlse.  Ils  inoorpotfaîent  les  nooTeawx  États  et- les 
iHMvreanx  peuplât  à  leur  moDarcbie  ;  et  lorwpie  les  AUeBMndi, 
les  Bourguignons  ou  les  Visigotbs  furent  assujettis  à  Gloins  et 
à  ses  suceesseurs,  eeux-ei  ne  (pmsÎTeat  point  leurs  titres  éa 
nom  de  ces  divers  peuples;  la  victoire  appartenait  au  peuple 
franc  plus  encore  qu'au  roi .  et  c'était  aussi  aux  Francs  que  les 
natiuHS  étaient  réunies.  Il  parait  qu  Vdrien  su«^ëra  à  (lli;(i  les 
«ne  autre  politique;  il  lui  conseilla  de  i» attacher  à  (  haque 
peuple  séparément  par  des  titres  distincts;  et  avaiit  nn" me  que 
Pavie  se  fut  rendue,  il  lui  adressa  une  lettre  dans  laquelle  il 
l'appelait  roi  des  Francs  et  des  Lombards  ,  et  patrice  des  Ro- 
mains (2).  Les  Francs  ne  parurent  point  jaloux  de  ces  droits 
de  conquête  dont  ils  se  trouvaient  dtfpouiUéB ,  et  les  Lombards 
Ibrent  probablement  flattës  de  ce  que  leur  vainqueur  aeceplût 
leur  couronne.  Tous  les  oliefe  de  leurà  provinces,  Isus  les  dnci 
veceuBurent  Charles  comme  leur  roi ,  à  la  réierve  dTAr^pse, 
qui  gouvernait,  sous  le  nom  de  duché  de  Bénévent ,  presque 
Vmto  la  portioa  de  HtaUe  qui  fime  aujeuid*luii  le  royaume 
de  Naples.  GeluHci ,  qui  avait  épousé  la  fille  da  w  Otdaert 

(1)  ^wiiluiW  jrîUMCl.  p.  1«L  ^  CM»^  PmOi  di^mm,  Str. M.  T.  I, 
S  1 1 ,  p.  18S.  —  XgMardt  Jmm^,  f.  «09.  —  LmiAteiwi,  p.  64.  ^  M«imàe. 

p.  70.  —  Ffffflnir.  p.  "58.  —  Metent.  |ti.^l> 
Codex  Caroii»,  Ë|U  ôîi^  p,  i$44« 


Digitized  by  Google 


on  liâliÇAI&  4SI 

et  qui  arait  oayftî  wm  États  commo  un  asile  aax  rëfii^ës  lom- 
bards des  autres  provinces,  comptant  sur  Tétendue,  l  i  (ok  c 
et  la  situation  isolëe  de  son  duchë  ^  osa  prétendre  à  riiidepen- 
dancc.  Tout  le  reste  obëit,  et  ('.harles  se  présenta  aux  peu- 
ples d  Italie  comme  le  succi'ss<'ur  liVitime  de  Didier  (1). 

Non  seulement  le  royaume  que  l*epm  avait  divisé  entre  ses 
enfants  se  troaTait  réuni ,  il  avait  acquis  par  les  conquélM  de 
Cbarles  beaucoup  pUu  d'étendue  et  des  frontières  plus  cont» 
pMtas.  Celles-ci  traversaient,  depiii  la  Friie  jiMqa'à  ia  B«- 
TÎèvt,  leaplnnes  de  FAligmagne ,  que  tes  Fwact  par^gpsueiit 
«▼ee  las  Suuhm^'  ellet  oompnoaient  enraite  toute  ritilîe  et 
tovla  k  Franoe  jiuqa*aox  Pyi^oéet  et  m  rOoéui.  Bum 
•  «eiMe  de  eas  firanlîèrei  le  tnimMat,  il  est  vrai ,  quelcjnei 
peuples,  hehitaptii  des  inenteynei^deBt  les  ioirveieiai  hétém 
dituM  M  leferdeient  presque  oomne  indépendeots.  Ainsi , 
le  duc  des  Allemands^  qui  marchait  sous  les  étendards  des 
Francs  ,  gouvernait  toute  la  Suisse  et  presque  toute  la  Soual>e. 
Ainsi,  Tassilon ,  fils  d  Udilou  ,  de  Tilhistre  maison  dvs  Aiyilol- 
finges,  gouvernait  les  Bavarois;  et  quoique  ceu.\-ri  ous&eut 
promis,  dès  Fan  743.  dobcir  aux  Francs,  quoique  Tassilon 
fût  fds  d  une  sœur  de  Fcpm,  il  cherchait  mus  cesse  Foccasion 
de  secouer  le  jou£^.  Ainsi  enBn .  le  Lombard  Rotgaudes  avait 
4lé  eonfimé  par  Cbadw  dana  le  duché  du  Frioul ,  et  il  gou- 
vanait  a? ee  on  pemroîr  presque  illimité  cette  frontière  im- 
perlante ,  qui  pouvait  euvnr  ou&nner  lltalie  aiuL  Esclavens.  ■ 
OaDS  fte  voniiia||;e  de  eatte  ^asls  monarcfaîe,  eo  ne  voyait  que 
des  petits  peujdes  et  des  petÈb  princes,  qui  ne  powaieai  son* 
fer  à  ae  Bienrer  avee  ke  Fianes,  et  qui  a'effeiyaieiitaii  eoiH 
tnum  d^olitenir  leur  proleotioii.  (Hb,  rai  de  Iferoie^  le  plus 
pinsseat  desro»  de  l'heptarchie  saxonne  en  Angleterre ,  était 
allié  de  Charles ,  comme  nous  I  apprenons  par  une  lettre  du 
dernier  (2).  Aurèle  ,  Siîo  .  Alauregat  et  Berjnude,  qm  s»î  suc- 
cédèrent sur  le  irûuc  d  Uviedo ,  s'efforcèrent  de  se  concilier  la 

Cl)  Muraion ,  Jnmaii  d'JtaL  T.  Vl ,  p.  âîiO,~         rrittt.  ^  8,  8»  10, 
p.  S4S. 

<9)  XfitÊÊlm  CMb*  md  Offhm.  Speimm  OÊneiHÊm  mugi,  T.  I  ,  p.  m,  — 
CifiL  rt§,  fimttot,  T.  I ,  p.  1M. 
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IneiiTQÎUaiioe  du  fimiMMit  roi  des  Franoi  ;  Ibn  al  Arabi  iai- 
même,  l^oinrisnieiir  musulman  de  Saragosse,  recheraliaît 
wam  M  pToteBlMn  oontie  Abdérame,  dooi  il  voukil  aeooiMr 
lejon^* 

Mais  quoique  Im  roM  des  6exm  d'Allena^iie  ne  fuwcat 
guère  plus  pnimitts  que  eeox  des  Sexom  d'Angletefe,  en  des 
Tisigotlis  d'Espagne ,  ils  éteieDt ,  pour  les  Fnncs ,  des  voisias 
tout  «alraDaent  redoateUes.  Ils  poonoiTuent  leim  hostilités 
•▼eeim  achaniemeatqae  lenn  reren  ne  poaTnestdempler. 
Tandis  que  Cheiles  était  oeeupë  ea  Italie ,  ipi  eominflnneBasnt 
de  i  année  774,  ils  s'étaient  jetés  sar  la  Hésse^  ils  Fameat 
ravagée  par  le  fer  et  le  feu  ;  arrivés  k  Fritilard,  où  saint  Boni- 
face  avait  élevé  un  temple ,  ils  voulurent  le  détruire  ;  mai» 
ils  Ciâi^naient  cux-mènics  ee  Dieu  des  chrétiens .  (\u  ils  regar- 
daient comme  une  puissance  bui  naturelle  ,  (|n(ii(jti(:  tuiiemie; 
et,  au  milieu  de  leurs  attaques,  une  terreur  panique  dissipa 
leur  armée  (1). 

Charles ,  qui  après  la  conquête  de  \n  Loni hardie  était  rentré 
eu  l'rance  (775) ,  et  qui  avait  céiéhré  les  f»Hes  de  Pâques  à 
son  palais  de  Kiersy^  convoqua  les  Francs  pour  tenir  le  Champ 
de  Mai  à  Duien ,  dans  le  duish^  actuel  de  JuUers  ;  il  les  trouva 
disposés  à  le  seconder  pour  tirer  vengeance  des  Saxeos  ^  et  il 
leur  fit  iasmédiatement  passer  le  Rhin ,  pour  les  mener  k  Tat- 
taqiie  des  flmieaBis.Il  prit  Siegesburg,  forteresse  où  les  Saxom 
avaient  mis  garnison  ;  il  releva  les  fiirtificaiions  d'£hresbuiy| 
i|a*ils  aTaieat  rmaées^  et  il  y  mit  une  ganitson  française .  S  ap- 
pioebant  eneutte  du  Weser^  ilmnm  qoe  les  Sazens  s'élaieat 
assflmhidi  à  Braneslïe^)  poor  Im  dilate  le  passsifa  de  ee 
flewe.  tt  les  iMttitellm  mil  eii  fuite  avec  on  grand  canii^. 
PiMant  alm  le  Wcser,  il  asaroha  jQM|a*a  rOalu«.  Hessa,  Ton 
des  rds  les  plus  eomîdMB  des  Saxons  nesIpliaUens ,  rât  la 
fmMXMitrer  sur  les  lincds  de  eette  rivière  ^  aréoles  princqiaiiz 
de  sa  nation  ;  et  renonçant  à  lui  opposer  une  plat  longue  réns- 
lanoe ,  il  lui  prêta  serment  de  fidélité .,  et  fan  remit  des  otages. 
Les  Angariens  suivirent  bientôt  cet  exemple  ;  le  roi  des  Francs 

(1)  Eginkardi  AhmU.  p.  202. 
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les  trouva  rassemblés  à  Buch ,  et  leurs  chefs  offrirent  eux- 
mêmes  les  serments  et  les  otages,  qui  furent  acceptés  par  le 
▼ainqueur.  Mais  Charles,  avant  alors  parlaj]^é  sou  ai  iuée,  en 
renvoya  une  partie  sur  le  Weser.  Cellp-ri  étnit  campée  dans 
un  heu  que  les  annales  de  Loisel  nonuneut  Luibad ,  d  autres 
Hudbeck,  A  midi,  comme  les  fourrageur»  francs  rentraient 
dans  le  camp,  des  Saxons  westpbaliens  qui  s'étaient  mêlés 
parmi  enx,  y  pénétrèrent  sans  ezcitar  de  défianoe ,  ils  tom^ 
Jbèmt  sur  1m  gardes  endomiis ,  et  en  firent  mt  grand  masaiH 
«re,  ATantqaerakuniie  fi^fépaiidiie.  Les  Francs  se  rallièrent 
en&i  et  leponssèient  lenis  agreiseursï  Charles ,  qui  sorriiit 
peu  aprèi  ^  les  ponnmTil  dans  leur  retraite ,  et  lenr  ayant  tuë 
besoicoup  de  raonde ,  il  contraignit  les  VestphaKens  li  sorm 
l'exeniple  de»  antres  Saxons ,  à  donner  des  otages ,  et  à  jorer 
d'observer  la  paix.  Charles  ramena  ensuite  son  armée  eu 
France  pour  \  }>;)ssri-  1  h!v»^r(l). 

Il  avait  choisi  lui-même,  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Noël 
(776),  son  châteai»  de  Sehelestadt  en  Alsace.  Les  Garlovinfriens 
n'avaieut  pomt  pour  Paris  la  prédilection  qu'avaient  montrée 
les  Mérovingiens  ;  cette  ville,  abandonnée  par  les  rois,  cessait 
d'être  considérée  comme  une  capitale;  car  la  justice,  les  con- 
seiis  et  tout  le  gouvernement  suivaient  le  monarque  ;  et  si  la 
flOUYeraineté  résidait  dans  les  Champs  de  Mai ,  ceux-ci  étaient 
afsembléB  ohaqne  année  dans  nn  lien  différent.  Charles  moEH 
trait  sarlont  nne  préférence  marquée  pour  les  pays  oà  l'on 
parlait  la  langue  dUlemande.  Paris ,  qui  aurait  oonsené  Fusage 
dn  latin ,  ou  plutôt  du  dialecte  qui  s*était  fonné  par  oorrup- 
fion  des  débris  de  cette  belle  langue ,  et  que  l'on  commençait 
à  nommer  Roman  <,  paraissait  aux  Francs  montrer  dans  ce 
dialecte  même  des  preuves  de  sa  servitude  :  ils  ne  se  croyaient 
chez  eux  qu'en  Alsace,  en  Austrasie ,  sur  tous  les  bords,  du 
Rhin ,  et  dans  les  provinces  d  où  sortaient  leurs  soldats. 

Mais  à  ])(  lùo  Charles  était-il  établi  à  Sehelestadt ,  lorsqu'il 
apprit  que  le  Lombard  llotjyaudes,  auquel  il  avait  couii<*  le 
gouTernemcnt  du  F rioui  et  de  la  Marche  trévisane,  était  entré 

m ,  p*  Mi.  —  Pmt»  M«M,  p.  189* 
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dans  va»  oooBpiimtioii  pour  rappeler  AMgm  de  GonslMitH- 
nople ,  et  le  replaew  sur  le  trftiie  d'Itdie.  Chulfli  «rail  eoo- 
firmëpresqiie  Imules  doctionilMrdB  dun  leor 
il  avait  ywâa  que  la  oonquèle  ftt  aœonipajpiée  d'anwi  pe« 
de  bouleversement  que  possible.  Mais  le  pape  Adrien  ne  ee^ 
sait  de  lui  dénoncer  tous  les  ducs  des  Lombards  voisins  de 
Rome ,  et  de  IVxciter  à  les  dépouiller  a  les  punir.  Au  lieu 
de  prêter  l'oreille  a  ces  accusations .  Charly  avait  charf>;t^  ses 
envoyés  de  réconcilier  le  pape  avec  Hildebrand,  duc  de  Spo- 
lète  ;  il  était  déjà  trop  tard;  les  Lomiiards.  uk  nacés  et  poussés 
à  bout,  araient  tenu  à  Spolète  mémo  un  conciliabule  dont 
Adrien  se  hâta  de  rendre  compte  au  roi  des  Franen.  «Notre 
»  fidèle  chapelain  Ktienne,  lui  disait-il,  étant  arrivé  auprès 
w  d^llildebraud ,  l  a  trouvé  ryonflé  dVjrjyueil .  car  les  déj>utés 
î>  d'Ariçise ,  duc  de  Bëoévent ,  ceux  de  Rotg^udes ,  duc  de 
»  Friuli  ^  et  de  Reginbald ,  due  de  Cluse ,  s'étaient  rëuiiis  à 
»  Spolète,  audit  Hildebrand,  pour  eomploter  eontre  nous;  ils 
I»  étaient  oontenut  de  rassendiler leurs  forces  an  ne»  de  man 
1»  prochain ,  de  se  joindre  à  une  année greeqaetpi'aoïettefaat 
»  Adelgiie,  fila  de  Didier^  pour  nous  attacper  par  terre  et 
»  par  mer,  s*enipaierde  notre  ville  de  Rome^  piller  les  égUses 
»  de  I)ieUfenlef«rfeeilMMre  déduire  proCeolear  saint  Piètre, 
»  et  noua  entraîner  non»*mémes  (œ  dont  Dieu  raille  nom 
»  préierrer)  en  captivité,  pour  rétablir  enfin  le  roi  des  Looh 
9  bards,  et  rérister  à  votre  autorité  royale (1).  » 

L'inimitié  du  pape  et  ses  oonstantos  dénoneîationi  avaient 
sans  doute  eontribné  à  pousser  les  Londuods  li  la  réfulte; 
nais  Charles  devait  s'attendre  à  ee  que  ce  peuple ,  humilié 
du  joufp  des  vainqueurs ,  re^ttat  son  indépendance ,  et  fît  de 
plus  ^rrands  efforts  pour  la  recouvrer  qu  il  n'avait  fait  pour  la 
défendre.  Il  prévint  ses  mouvements.  Passant  des  bords  du 
Rhin  à  ceux  du  Danube,  et  traversant  la  Souabe  et  la  Bavit^re, 
il  entra  par  le  Tyrol  en  Italie:  il  attaqua  et  soumit  rapîde- 
mi  nt  Citta  de  Friuli .  où  il  fit  prisonnier  Rot^audes  .  et  Tré- 
vise ,  où  commandait  Stabilinus ,  b6au'|>ère  de  ce  duc  rebelle. 

(1)  CMmt  CMm.  Bp.  S8,  Arr. /W.  p.  Mft. 
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n  lat  poiiH  toni  dein  d0  iiiort,  el  il  MecH^  le 

à  Marehaire^  wmgnmt  franc*  qu'on  suppose  avoir  t't(^  allic^  à 
la  famille  Carlovingfionnc,  il  changea  en  môme  tenip^  tous  les 
comtes  qui  gouvernaii  at  chaque  ville  ,  et  il  miL  partout  des 
Fraucs  à  la  place  de*;  [,oin!>arfls.  l>n  a«isez  <rrnnfî  nnnil>re  de 
BolrlatM  de  la  niciiic  nation  s  attachcn  ut  volontairement  a  ces 
capitaines;  et,  tandis  (pie  1  intérieur  de  Tltalie  fut  laissé  sans 
défense ,  ses  portes  se  trouvèrent  suffisamment  gardées  par  les 
conquérants.  Après  avoir  ^  en  peu  de  semaniei ,  dissipé  lei 
rdbettes  de  Lombardie  ^  Charles ,  qui  avail  oélébré  la 
m  Trémà  ^  repaya  les  Alpes  juUennes ,  et  rsritit  en  hâte  à 
WonaS)  eàil  avait  eentoquéraieeiiiblée  daCfaamp  deMai 

En  effet,  il  arait  appit  que  durant  son  court  voy^  les 
8mm  8*étai«il  toalerés  de  mmmia.  811  fiât  «a  eim  un 
poète,  lazoïi  laMéme ,  mais  ooQTertian  dMrlstiamme^qnt 
a  écrit  en  rm  lathu  des  aseaies  du  règne  de  Ghniemagne , 
la  dernière  diète  des  Francs  avait  résolu  de  ne  laisser  aux 
Saxons  aunin  repos  jusqu'à  ce  qu  ils  se  fussent  tous  convertis, 
ou  qu  ils  fussent  tous  dt^truits  jusqu  au  dernier;  puis  il  s  ('ci  ie  : 
«  O  piété  vraiment  divine  ,  qui  veut  ainsi  sauver  tous  les  liu- 
>î  mains  (2)!  »  11  semble  cependant  que  ses  compatriotes  m 
furent  pas  si  touchés  que  lui  de  cette  piété  prodigieuse.  D  ail- 
leuis,  leurs  peuplades  étaient  indépendantes  les  unes  des  au-^  ^ 
très;  et  il  suffisait ,  pour  reneaveler  la  guerre ,  qu'une  seule 
d'entre  elles  résolût,  dans  nmsse  d'un  festin ,  de  briser  un 
Jouy  odieux^  En  ^et ,  au  printemps  de  Tan  776,  les  Saxoni 
avaient  soipris  le  château  d'Ehrediniif ,  qu'ils  rejnrdaiemt 
ccmne  destiné  à  les  enchaîner;  ils  avaient  aussi  attaqué  oehu 
deâic||eshurg;  mais  ib  avaiciit  été  rcpooisés*  GhaileitnNmi 

(1)  Annal.  Loiêeliani f  p.  59. —  Tiliani,  |>.  IQ.     Atoissiac.  p.  70.  —  Egiu- 

hmdi,  p.  M.*- JbtaMM,  f,  Stt.»  AttowM.La».  I ,  p.  141. 
iSL)  Ft^mn.  lib.  I,  v.  IM-lOe,  y.  M: 

Mkmte  Ctniiii  rif  mltafM  r^ùê^ 

CkriUicolce  fièrent ,  tmt  iuefitUmr  im  ««m. 
O  piettu  benedieta  Det,  fim  wàjtfmm  vmm 
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la  htvw  aimée  nmimliléB  an  Chanp  da  Mû  de  Wcom;  il 
s'aTança  nyideaMPt  en  Saxe ,  aTantqœ  le  pays  fût  pvèlàie 
d^endre^  il  reiiTena  lam  peine  curps  peananlMpeiat  qai 
etiayèrent  de  lui  lémter  :  panrean  ma.  «mteof  de  la  Lippe , 

il  y  renoMitra  un  grand  nMemblement  de  Saxons;  mais 

ceux-ci ,  troublés  et  éperdus ,  ne  songèrent  qu'à  lui  demander 
grâce.  Ils  jurèrent  qu'ils  étaient  prêts  a  se  faire  chrétiens  ;  ils 
se  soiiniiit'iit  à  «  tic  i/aptisés,  ils  donnèrent  de  nouviMux  ota- 
ges.  ils  (  oust  iitirent  à  ce  que  Charles  relevât  le  château 
d  Ehrcsburg ,  et  en  bâtit  un  autre  sur  la  Lippe  ;  enfin  ils  pa- 
nûssaient  entièrement  soumis,  lorsque  le  roi  des  Francs  ra- 
mena son  armée  sur  le  Rhin,  el  s'établit  lui-iiièBie  poor  Tliiver 
à  son  palais  d'Héristal  nir  la  Meuse  (1). 

Cependant  Charles  ne  se  croyait  poînt  assuré  de- le  eoo* 
miiaoïi  desSexone (777);  même  «n  hiver  il  s'ëloisiiait  peu 
de  leue  frimtîèm.  Il  pana  k  Pique  à  Nimèfue^  et  il  oon- 
Toqna  TaMiibide  du  Champ  àà  Mai,  à  PedwbofB,  an 
mihea  de  leur  propre  pays.  11  fidhdt  qne  eetle  amniiiiiliCn 
léflfiakttTe  des  Francs  ressnnhlÉt  à  nne  armée ,  bien  plus  qu'à 
mi  conseil  ^  pour  que  le  souverain  pùt  songer  à  lui  donner 
rendez-vous  dans  une  contrée  déjà  désolée  par  une  longue 
guerre^  et  où  I  on  pouvait,  à  toute  heure  ,  redouter  uue  nou- 
velle attaque.  Mais  ce  n'était  guère  que  dans  Tespoii'  de 
combattre  (juc  les  I  ihiic^  (juittaient  leurs  demeures;  etjils 
auraient  néghgé  leurs  assemblées  nationales ,  si  elles  n'avaient 
pas  signalé  rouvertore  d'une  campsig^oe.  Les  Saxons  furent 
convoqués  aussi  bien  que  les  Francs  an  Champ  de  Mai  de 
Paderbom;  ils  y  assistèrent  poer  confiimer  leoi»  précédents 
enyymenti  ;  et  eenx  qoi  n'avaient  pas  encore  reçu  le  hap» 
tème  se  scNumient  à  cette  cérémonie,  liais  Wittikind ,  b  ^ 
leoominé  parmi  les  petits  rois  de  la  Westphalie;  oehn  «pii , 
jusqu'alors  «  mit  le  pins  eonslanmieiit  excité  ses  oompatriolee 
k  reprendre  les  armes ,  et  qui  avait  obtenu  le  plus  de  socoès 
dans  les  combats  ^  ne  parut  point  à  cette  assemblée.  Déses- 
pérant de  résister  aux  Francs  avec  les  seules  forces  de  sa 

(1)  BgiitkmiiAmiMl,  p.  908.  —  JmuO,  mêtnum,  p.  94$. 


Digitized  by  Google 


ii«tiim,U«TaH  passé  dADikaonidiiittm,  dont  les  hibîludi 
étaient  alors  appelés  iiidiffâwiiieiit  Nonsands  oa  Dttwis) 
il  avait  àmniM  lliospîtalilié  à  knr  ni  9îe|ffind ,  et  il  eher» 
cfaait  panni  eux  des  libérateurs  et  des  wif^eors  de  sa  patrie. 

Les  Saxons ,  qui  en  son  absence  reçurent  le  baptême  ,  recon- 
nurent en  même  temps  qu'ils  mériteraient  de  perdre  leur 
patrie  et  leur  liberté,  sils  violaient  jamais  les  engagements 
qu  ou  Ilih  iaisait  contracter  (1). 

Au  milieu  (It's  Saxons  qiii  se  soumettaient  au  jonr^  des 
Francs,  on  vit  arriver  aux  comices  de  Padcrborn,  ibn  al 
Arabi ,  fouvemenr  innsnlniaii  de  Saiagosse ,  accompaipë  de 
quelques  seigneurs  de  sa  natiak,  qui  venait  deniander  à 
Giarles  la  protection  des  Flancs, contre  Âbdérame,  émir  al 
Monmenim  d'£ipafne«  La  mmaicfaie  des  Sairaiins,  qni,si 
récemment)  avait  miçnaeé  Tuniven  d'une  eooquéte  nnîveii" 
selle  y  s'était  afiaiblie  par  des  divisions.  Benx  khalifes,  Tmi 
a  Bagdad  ,  l'aulre  à  Gordone ,  se  partageaient  l'empire  dea 
croyants  ;  le  premier  eependant ,  qui  étad  de  la  raoe  des 
Abassides ,  était  de  beaucoup  le  plus  puissant  ^  et  il  regardait 
Abdérame ,  le  khalife  Ommiade  de  Cordoue ,  comme  un 
rebi'llp.  De  {n  aiirls  talents  seTn])lai('ijt  h('r('(litaires  ,  comme 
de  grandes  verLas ,  dans  la  maiM)ii  nouvelle  qui  occupait  le 
trône  de  1  Orient,  et  IMulianinn  d  ^lohadi ,  vingt-drnxicnie 
khalife .  se  montrait  digne  d  Almansor ,  son  père ,  ou  d  Haroun 
al  Kasdiid  ^  son  ûls ,  qui  lui  succéda  en  786.  Pour  la  sûreté  de 
l'Europe,  pour  l'existence  même  du  christianisme)  il  était  à 
désirer  qa'Abdérame  pàt  maintenir  en  Espagne  son  indépeiw 
dance  contre  les  sooverains  de  la  plus  riche  moitié  du  monde 
eomm.  Les  Francs  auraient  dA  ùSm  leur  allianoe  à  l'émir  de 
G0idoae;maislear  poliliqneà  eetie  époque^  on  eeUe  de  leur 
dief  )  n'était  point  si  clairvoyante.  Abdérame  était  le  plus 
rapproché  des  deux  rivaux;  ils  le  reffardèreut  comme  le  pins 
dangmox.  Un  vioenroi  des  Abassides,  Jasif,  avait  quelque 
temps  représenté  en  Espagne  le  souverain  de  Bagdad.  Assi^é 
à  Grenade  en  7o7 ,  soumis,  et  de  nouveau  révolté  l'année 

(1)  iTfMJMi*  A»9al,  p.  M.  —  Mtêntm,  p.  f4S.— S^iMî  gwwtfcc. 
p.  877. 


ionriiitB  ^  il^Mnt  fsfio  poriii  Ift  lèlo  II  f *olèdo  ;  wêm  wêl  mort 
|i'«wt  p»  cntièTOMCfit  déirail  h  pttrti  des  AbtMdet^  qui 
vooiaienit  rMti&r  TuuÊééB  Teinpive  mumlnudDU  DiMiévollei 
OHitiiiiiellea  oontie  Abdéme  nwntrûttit  qM  la  séparatioii 

de  FEspag^e  d  avec  le  corps  de  la  monarchie .  r(5()iif^nait  eo- 
core  an  j»euple.  Dt?jà  en  7i59 ,  Zuleiman ,  gouviM  ixmh'  aluis- 
side  de  Barcelone  et  de  Gînme.  s'était  mis  sous  la  protec- 
tion â(t  Pépin.  Par  ini  nieiiié  sentiraent,  en  777.  !l>n  a!  Arabi 
invoqua  celle  dr  (^harie';  rnntre  Ic-^  Onimiades;  il  conduisit 
avec  lui,  à  Padei  lxH  Ti ,  son  gendre  Âlaroès ,  fils  de  Jusif,  avec 
ua  autre  fils  de  ce  vice-roi  des  Abassid^ ,  et  plusieurs  sei- 
fnenrs ,  tous  ë^raioment  partisans  da  kLalife  de  Bagdad ,  et 
enaemis  de  celui  de  Coidone  (I)* 

Chéries  saisît  avee  empressenient  roocaéon  qui  loi  était 
afele  d'élendfe  sa  dominatieit  sur  l'Bspagne;  il  oonvequa 
rasMnbUe  dn  Champ  de  liai  pour  r«tiiiéè778)  an  pakîsde 
Chassenepil,  dans  VA^éam^  sur  la  nvt  éraita  dn  Lot;  et 
après  Y  avoir  passé  ea  lewû»  mm  afinëe ,  il  la  partafea  ea 
deox  eorps ,  doat  Tua  trarersa  k»  Pyrénées  par  SfnIl^-Jean• 
Pied-de-Port ,  arriva  devant  Pampclunc  .  et  s'en  empara  : 
tarjflis  (]uc  1  autre ,  rassemhlf^  dans  les  provinces  orientales,  et 
doiit  les  chefs  seuls  s'dtaîmt  peut-être  rend  us  îi  Ciiasseneuil , 
entra  par  le  iioussillon  ca  Espagne,  et  se  réunit  au  premier  , 
seulcnient  sous  les  murs  de  Sara'yosse.  Celte  ville  .  dont  Ibn 
al  Arabi  avait  été  gouverneur,  ne  reconnaissait  plus  son 
autofité  :  Charles  fut  obligé  d'eo  &ire  le  siège  ;  mais  ^  après 
quelque  résistance ,  les  Samsias  iatiaiidés  86  soamireat  k 
lui ,  donnèrent  des  Otages ,  et  payèrent  en  or  une  rançon  cou- 
sidévable.  Um  Thaonis,  seq^Mor  de  Hnesea  et  de  /aoea^ 
avait  éfftiemmA  oarert  ses  portes  k*  rarmée  des  Francs,  et 
pràté  senaoDt  de  fiddBtë;  enfin  les  villas  de  BaieelDae  et  de 
uitoiiB  avaient  renow^K-  iss  aifmes  engagemeats  qo  eues 
avaient  déjà  pris  pvécédeBuneat.  Charles  fit  abattre  les  min* 
failles  de  Pampelune^  puis  il  reprit  le  chemin  de  la  Fmaee. 
non  seulement  avec  les  otages  tj^uxl  bêlait  iait  livrer  parles 

(1)  Hbloire  du  Languedoc ,  Liv.  VIIl ,  ch.  80 ,  T.  I ,  p.  ÎÎ9.  —  Petrm  Je 
Mmrw  im  Mmnm  kt^^omem»  Lîb.  111 ,  «ip.  6|  a*  4.  —  /'«y»  cr»CM» 
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vîUei  sujetlMf  mm  «nm  «m  II»  «1  Anbi  «t  ni  «dImi 
wNHiX'  iiii»oliii«M,  qui  denmol  appaveament  raooonipft» 
jner  jusqu'à  h  fiwtièf  e  (1). 

Peut-être  rempressement  de  Charles  à  quitter  l'Espajrne 

fut-il  (Ictcimin^  par  la  nouvelle  qu  il  v  reçut,  que  Wittikiml. 
de  retour  de  Dam  inarck  en  Saxe  .  t\ait  cutraiuc^  ses  compa- 
triotes à  la  révolte ,  et  que  la  moitui  de  la  Germanie  ëtait 
soulevpp.  Charles  avait  soumis  une  f^rando  prirtie  du  pays 
situé  entie  les  Pyrénées  et  TËbre  :  il  eu  avait  changé  la  plu» 
part  des  gouvemeurs  ;  il  «vail  établi  des  oomtoB  francs  dans 
les  villes  de  la  Marche  espagnole;  ilaYUt  ahtsi  oliëiié peut- 
être  les  SeffBiins  qui  lui  avaient  ouvert  Feutrée  du  pays .,  et  il 
ne  t'était  pat  oonctlié  les  daétàm.  Imgo  G«ma«,  loi  de 
Nanurre,  et  Fhiek,  toi  des  Astnriet, 
tninfs  de  se  mettre  ioai  la  firelectioD  d'Abdérame,  et  de 
contracter  aUiaiiee  «fee  lui ,  aTaient  pa  •'aaiirer  qu'ils 
anraieiit  teat  à  perdre ,  s'ils  i^diangeaieiit  eette  preleclioa 
*eoiitre  celle  de  Charles ,  puisque  cehii'-ci  ne  manquerait  pas 
de  mettre  des  Francs  dans  leurs  lieux,  forts  et  h'urs  cités. 
Lorsque  ces  deux  petits  princes  aj>pi  irent  que  Chrirlcs  allait 
de  nouveau  traverser  leurs  inoutat^nes  pour  retuinm  i  en 
FraiK  (■ .  ils  se  coneertèrf  nt  pour  l'attaquer  avec  |c«  S.nrasins 
Omnuades  .  et  surtout  avec  le  gouverneur  qu'Abdérame  avait 
donné  à  Saragosse ,  et  qae  les  romanciers  ont  nommé 
llanilîo.  Ils  s'assurèrent  aussi  l'appui  de  Loup ^  duc  des  Gas^ 
eoaS)  petit*fils  d'Budes,  doc  d'Aquitaine ,  neveu  d'Hunold, 
-et  cousin  de  Guaifer ,  qui  tous  avaient  été  d^ponillét  et  per^ 
aécutéi  par  la  frmille  earloviiigieiiiie. 

Las  GaïQcns  et  les  Namrui,  dont  rof%iiie  étah  eoouiiiiiie, 
paroounoit  leurs  montagnes  avec  une  rapidité  qni  les  distiiH 
ftte  encore  aujourdliai  ^  et  qii*aiicim  autre  montagnard  ne 
aaondt  égaler,  dressèrent  des  emhftdies  k  Charles ,  k  son 
tour,  comme  il  traversait  la  vallée  de  Uoncevaux,  si  fameuse 
dans  les  romans.  Tandis  que  l'armée  dclilait  dans  cette  val- 
lée, qui  communique  de  la  Navarre  à  la  France,  et  qu'elle 

(t)  Jimai.  ^fte».  14.—  TOiam,  t9  NMumg,  ^.^imMmi,  40.» 
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cheminait  sur  une  longue  iijyiit'  toi  tueuse,  ainsi  que  I  cxigeaieot 
les  gorges  e'troites  qu'elle  avait  à  traverser,  «  les  GascoQs, 
»  suivant  le  récit  d'Éginhard ,  dressèrent  leurs  embûches 
»  sur  le  "«"«R^  de  la  mantayae;  l'épaisseur  des  forêts  qui 
»  sont  là  en  grande  abondance,  rendant  le  lieu  très  propre 
»  aux  surprises.  Se  précipitant  ensuite  de  ces  hauteurs  dans 
»  In  ▼ttUëe  au-dessous  d  eux ,  ils  attaquèrent  la  qnene  des  btt- 
»  §^gn ,  et  le  batailkm  destiné  à  les  eoayrir  :  ces  guerriers, 
»  ayant  ¥onln  se  défendre,  fiiient  tons  tnés ,  josqa'an  deniier. 
a  Pnîsles  Gaeooiii,  s^ràs  nfoor  pillé  les  bngi|pes,  pfofilèranft 
a  de  h  nmt  pour  se  dissiper,  dans  tons  les  sens,  «fee  nne 
a  extrénae  oélénttf .  La  lé^pèielé  de  leurs  annes  et  le  Hea  dn 
a  oombftt  leur  donnaient  tout  Tanuitage,  tandis  qnn  les 
a  Francs  avaient  contre  eox  et  lenr  position,  #t  la  pesanteor 
a  de  lenr  équipement.  Dans  ce  conoîiat,  ajoute  notre  histo» 
a  lien,  Eygihard,  grand  maître  dliAlel  du  roi,  Anselme, 
a  comte  du  palais  ^  et  Holand ,  préfet  de  la  frontière  britanni- 
»  que,  furent  tu(5s  avee  plusieurs  autres.  11  ne  fut  point  pos- 
»  siblc  a  Charles  de  venger  immédiatement  cette  ofTcnse, 
ït  parce  que  l'ennemi,  après  avoir  remporté  la  victoire,  se 
»  dispersa  si  rapidement  que  la  renoinm*ie  même  ne  pou- 
»  vait  aniiuijcer  où  il  s'était  retiré  (1).  » 

C'est  là  tout  ce  que  Thistoire  nous  a  appris  sur  le  paladm 
Roland^  et  sur  cette  bataille  de  Koncevaux,  si  cele'brée  par 
les  romanciers  et  par  les  historiens  espagnols  des  temps  posté- 
rieurs. Roland  .  qui  n'est  nomme  qu'une  seule  fois  par  Égio- 
hard et  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  aucun  autre 
historien.,  s'était  apparenunent  illustré  dans  le  temps  de 
Charles  Martel ,  et  non  dans  celui  de  Charlema|pie;  car  on 
ne  doit  peut-être  point  refoser  toute  croyance  aux  traditions 
populaires  de  deux  grondes  nations ,  quelque  mêlées  qu'elles 
soient  de  làhles«  C'est  contre  les  Sarrasins  que  tons  le»  roman- 
ders  supposent  que  Roland  signala  sa  Taillance;  mais  les 

(1)  Eginhardi  vita  Caroli  Magnt.  Cap.  9,  p.  Ejuêdem  Annula  f 

p.  205.—  Pœia  saxo.  Lib.  I ,  t.  56ïM0O  ,  p.  143.  —  Chroniques  de  Sainl- 
Doiys ,  Lit.  1 ,  ^uip.  6,  p.  SIH»  Les  nana  QuoBMpst  ne  parlent  point  ds 
cotte  dëriNile* 
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Samm  eBtmbÎNBt  la  Fnmoe  pendant  le  v^ne  do  Qbarlee 
Martel,  et  nqndeCharkmayiie>  Le  liétetdet  lemeaciBw  n*^ 
tait  plof  jeaae  loM  de  la  bataOls  de  Bonoevanx.  Ua  long 
mpm»  de  temps  qalk  n'ont  pai  même  rempli  par  des  &bles , 

sépare  la  grande  ëpoque  de  ses  hauts-faits ,  de  celle  de  sa 
mort.  On  peuL  doue  supposer  qu'il  ëtait  ne'  dans  les  dix  pre- 
mières années  dut  huitième  siècle:  il  aurait  pu  alors  assister 
déjà  comme  pa{çe,  aux  proruièrcs  déroutes  des  Francs  dt  vaût 
NarboDoe,  en  7iO,  et  se  distinguer,  en  7l2o,  dans  la  défense 
de  Nimes ,  de  Carcassoune  et  d'Âutun ,  contre  les  iniidèies  ; 
en  7 29,  dans  la  guerre  d'Aquitaine,  et  en  732,  à  la  bataiUe 
de  Poitiers.  Les  invasions  des  Senrasins  dans  les  Gaules  ne 
eosoèrtint  pas  même  a  cette  t^poquc  ;  il  y  en  eut  enoora  aprèi 
la ouirt  de  Chéries  Martel,  en  741;  et  Eidand  put  oootinner 
k  cembatlie  les  Sairasins  soos  Pepîn  on  Carioman,  darant  la 
conqoète  de  la  Septimame  et  eellade  la  Hardie  d'Espagne.  II 
nenoos  reste  presque  anoon  meamnent  de  eetle  lenyoelntte  \ 
Bobmd  n'est,  flest  par  aoeon  historien;  nais 

aucun  capitaine  de  Charles  Martel  ne  Test  asienx  que  lm\  La 
ressemblance  de  nom  de  ce  Charles  et  de  Carloman,  avec 
Charlcmagne,  aura  plus  tard  cause  i  ernm  du  peuple  et  des 
romanciers.  Les  traditions  ne  sauraient  conserver  une  bonne 
chronolofrie  .  mais  il  est  bien  rare  et  bien  dlran^ye  qu'un  nom 
devienue  populaire,  si  sa  gloire  ti\i  pas  quelque  réalité,  l  ii 
génie  tel  que  celui  de  TÂ  ri  os  te  aurait  pu  crëer  la  célébrité  de 
Roland;  les  chroniqnes  de  rareheréqne  Torpin  n'avaient 
point  tant  d'empire  sur  rimagination  populaire  :  elles  forent 
neaeillies  an  ffnin^ft  siècle,  et  traduites  au  treizième  pour 
lire  insérdes  dans  la  grande  Chroniqae  de  Saint-Denys.  On 
doit  les  legarder  moins  eomme  TinTentiai  d'nn  fomander 
qiie  eomme  le  dépM  des  £d>les  et  des  l^gcudes  qui  eiien^ 
alors  pannî  le  peuple.  Les  romanees  populaires  de  l'Espagne, 
ifà  noBS  donnent  tant  de  détails  sur  la  vie  de  œ  Benind  de 
Carpio  qu'on  suppose  avoir  étouffé  Roland  dans  ses  bras, 
contiennent  de  même  les  traditions ,  embellies  par  l'imagina- 
tion populaire,  qui  circulaieut  au  midi  des  Pyrénées.  Les 
Espagnols,  jaloux  d'établir  l'existence  du  plus  ancien  de  leurs 
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flhmfiefif  «ni  cepeiid«i^]imiBiiBaaf«it|M>li;  m  wapfm^ 
mxA  ime  aeeonde  iMteiU»  àB  BmioeviiD^  ol  vm  Monde  4S» 
route  du  paladm  finmçais ,  vm  Yam  811.  Ia  Sak  èn  tè^ae  dm 

Chari^a^ne  est  assez  bien  eomnie,  et  Ton  ne  saurait,  à  cette 
époque,  supposer  des  ëvt^nements  dout  il  ue  re^te  aucune 
torace  dans  les  historiens  du  tenips  (IV 

Pendant  que  Charles  était  engage  (  outre  les  Sarrasius  de 
l'autre  coté  des  Pyrf^nf^es ,  et  qu  il  perdait  à  cette  expédition 
«ne  partie  de  son  armée  ,  Wittikiud  était  rentré  en  Saxe,  et 
il  mài  encouragé  ses  compatriotes  à  reprendre  les  armes.  Loi 
Saxiint  8*étaieiit  ea  flfiet  pôfftét  en  Ibnk  sur  les  bonis 
6t  n'ayant  po  tnEWser  ce  flanvie  «  ik  mienfc  imi§tf  aei  itm, 
êtfmmJkikimF§ ,  en  face  da  C/A»ipuà  «  joMf^mi  confluent  âm 
Blimel de  Ui  Mawlle.  Ut  avaient pqrté  fe  far  «t  l«  fin  dan 
las  palais  aNane  dana  le»  Tillagas)  tia  m'cvaiontpaa ^paffal 
las  édifices  sacrés plosqna  les  prafimas,  on  les  ftaunea  et  las 
enfimts  pins  que  tes  TiriUaBds;la  mmfmmoft,  etnonldddnr 
d'acquérir  dti  butin ,  les  ami  esmfanis  sur  le  temioire  des 
Francs.  Au  moment  de  cette  invasion .  Charles  était  à  Âuxerre; 
il  donna  ordre  aussitôt  au.\  Allemands  et  aux  Austrasiens  de 
son  armée  de  se  litft  r  de  regagner  leurs  foyers ,  pour  les  dé- 
li  udre  contre  les  Saxons.  Ces  roi  ps  de  troupe  accélérèrent  en 
ciVot  leur  marchtî  :  mais  les  ])ilhirds  sVlaient  déjà  retirés: 
comme  néanmoins  leur  retiaite  était  ralentie  par  le  butin 
dont  ils  s'étaient  chargéi)  les  Austrasiens  les  atteignirent  dans 
un  viUaye  de  la  Hesse ,  qne  le  |K>ète  saxon  nomme  Radewfeld» 
d'antres  Lihesi ,  sur  la  rivière  Adem;  ils  les  atiai|aèrent  am 
moment  oA  ils  s'eiÎDrçaient  de  passer  la  mièie,  et  ils  loa 
taèmtpns^  tons.  Fendant  ce  tMips,  Gbnsles^  qnî  avait 
lioeneié  la  ^ns  grande  .partie  de  son  armée^a'étaiîtdtefalià 
Hââstslponr  y  passer  ritîfer  (2). 

■ 

(I) .hm  iiblei  ih  Bgatewua  mSM  lépéiéet  |Mr  BiiiIm-Ii  TolcUnaa. 

Mm.  jri>MiM  I,  lib.  IV,  e«|»;  10.  '~^MmHmm4$MkmMùfÊm.  Ub.  Vn, 

«■p.  ILEttetaot  t'u'  discuirps  et  combaUQM  (Mur  Baroniiu,  Jfimmitg  ««alft. 
'778,  S  î  ,  p.        et  81  2  ,  p.  882.  —  Paffi  critiea ,  778 ,  $  5 ,  4,  »,  6,  p.  M. 

Histoire  (;pn*'r.  fin  T  anfiufflar,  Lit.  VIIÎ,  ch.  81,  p.  4.?f> 
(âj  Jîginkartii  Annal,  p.  iM,  —  Pttnvitmi,  M.  ~  TUùini,  ^  —  IVik^ 
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Mai»  m  lioandàQt  KMi  arméfi  (779) ,  Gharlei  avait  wmâ 
«onvoqoé  le  CliaiD|k  àé  Mm  pour  roamtan  de  la  campagne 
auivante^  à  aon  palaia  da  Duen,  à  dix  lîenea  emvtom  de 
Cologne»  Lea  Franeft  le  vontrèMBt  piéti  à  le  «mm ,  et  pat» 
laot  le  Bilin  de  bonne  homt  ^  ê*mnmèmït  jusqu'à  la 
Lippfï.  Les  Saxons  essayèrent  de  leor  tenir  tète  dans  un  lien 
noiiuué  Buckholz.  Souvent  ils  avaient  fait  trembler  plusieurs 
provinces  de  France  par  leurs  rapides  inTasions.  et  ifs  le» 
avaient  iuiru;es  autant  peut-être  que  Charlrs  junivait  les 
ruiner  eux-mêmes  ;  niai>  il^  avaient  toujours  eviti'  de  s^^ 
mesurer  avec  les  Francs  eu  rase  campagne.  Ceux-<:i ,  quoique 
demeurés  barbares  presque  k  tous  égards,  avaient  cependant, 
cnr  les  habitants  païens  du  Nord  de  rAllemagne ,  tons  loa 
«Tantiiges  de  l'art  militaive  et  de  la  dkeipiii».  Il  semUe  que 
la  iKÉditkua  de  la  tactique  xomaine  leur  était  seule  delnearëa, 
conpne  réooniieDse  de  leur»  janaîeni  serrioeB  dans  loaaiméea 
de  l'empire.  En  efibt.  Famée  dei  Seseiia  Int  lepooMëe  et 
niiae  en  fittie  k  finoUiDU.  Cfaarke ,  pëo^tnnit  ennrile  dano 
leor  pays ,  força ,  par  «bb  fttTages ,  chaque  eanloai  l'nn  apffèa 
rentre  à  hû  dmiattdorUi  paix  ^  et  à  emimmerle  chriitHUcnnae 
comme  moyen  d'échapper  au  massacre.  Les  Westphaliens  te 
soumirent  les  premiers;  tous  ceux  du  liardengaw  et  plusieurs 
des  Nordleutes  iurenl  liaptisés;  les  Angariens  et  les  Ostpha- 
lions  Murent  ensuite  trouver  le  roi  au  château  de  Medftill , 
sur  !'>  Uords  du  ^\  <>  i .  Ils  lui  amenèrent  des  otages,  et  prê- 
tèrent de  nouveau  entre  ses  mains  ioa senQfiDls  qu ila  avaient 
déjà  violés  à  plusieurs  reprise»  (1). 

Ce  fat  alors ,  à  ce  qu'il  parait  ^  que  Charles  ,  poor  établir 
pins  solidement  le  chrislianisine  ep  Saxe ,  et  pour  dompter 
cet  esprit  d'indépendance  que  les  peuples  ayaient  si  len|^ 
tempo  oonservé,  institua  ces  riches  et  puissantes  prëbtnres 
fermaniqnes ,  inTcsties  de  presque  tons  les  droits  de  la  son- 
Terainelé,  et  qui,  pendant  dix  siècles^  ont  somnis  nne  nation 
beUiqnense  à  la  domination  des  prêtres  et  des  moines.  Selon 

Imigt,  âO.  —  Loïteliani  ,  W.  —  Lamhccianî .  64.  -~  if «MtMKeMMr^  70.— > 
<a^,  11'       Fuldeuscxj'^%ld, — Jlfr(entef,  343. 
(1)  tffiuhardif  p.  à04,  et  c«Bteri.  Ib. 


U4  ramoiu 

let  Amialetdn  oomtoNîbeliDiy^aGliulêsdi:^^  pairie  des 
»  Saxons  entra  les  piétvei  oa  les  abbés  et  les  ëvéqaes ,  pour 
n  qa'ils  y  prèdmsent  et  qa'ib  7  hiptioMieiit  »  Ces  fonreii^ 
neurs  eodésnstiqiies  loi  parafent  'fUm  fidèles  et  noms 

muants  que  les  comtes  militaires  qu*il  donnait  anx  aotres 
pays  ;  l'cxpt^riencc  montra  qu'ils  nV-taicnt  cependant  pas 
moins  ambitieux.  Pendant  Thivcr  Charlei»  avait  ramené  son 
armée  sur  la  gauche  du  llhin  (780) ,  et  avait  séjourné  à 
Worms  ;  mais  dès  le  retour  de  la  belle  saison ,  il  rentra  en 
Saxe  à  la  tête  de  ses  rruprriers  :  il  visita  la  forteresse  d'Ehres- 
burg  ,  et  remonta  aux  soiirces  de  la  Lippe.  Tournant  ensuite 
au  lovant .  il  sVtablit  sur  les  bords  du  f^etîve  Obacre  .  au  lieu 
nommé  Ohrlu  im  ,  où  il  avait  donné  rendez-vous  aux  Saxons 
orientaux.  Ceux-ci  s'y  trouvèrent  en  g;raiid  nombre,  et  y 
reçurent  le  baptéma  avec  autant  de  soumission  et  aussi  peu 
de  Clique  de cxMilniiie.  Cbaries  s'approcha  ensuite  de  rElbe^ 
et ,  établissant  son  camp  an  eonfluent  de  TObro  et  de  l'Elbe , 
il  y  passa  quelque  tenips  poor  r^ler  les  difiërends  des  Saxons 
qui  habitsient  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve ,  avec  les 
Vdnèdes  ou  Esdarons  qm  habituent  sur  la  rive  droite.  La 
eonqnète  de  la  Saxe  lui  peralssait  ainsi  tenninée^  il  avait 
péadtad  jwqn'à  tan  extrême  fienlièfe  ^  et  il  avait  acquis  poor 
Toîsins  one  mee  dlMonnes  nonvelle ,  pariant  nn  autre  lan- 
fiye,  aniniée  par  d'antres  Mnttments  et  d'antres  passions. 
Aprèi  avoir  établi  des  traités  de  paix  et  de  bon  Toisinage 
entre  ces  EscUveno  )  limitroplies  des  Saxons ,  et  ko  Francs ,  il 
mena  son  aimée  en  Fronce,  et  la  liceneia  (1). 
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CHAPITRE  IIL 


de  Bavière.  780-788. 


li'ÉctAT  des  vi(  foires  que  Charles  avait  ii'inj)()rtëes,  Tim- 
portance  de  se>  cniKjm^tes  et  les  rhfiM<^emen1s  (jno  sa  grandeur 
nouTellc  apportaient  à  la  balance  des  empires  dans  tout 
Ttuiivere ,  avaient  rdveilld  Tatleotioa  de  tous  ceux  qui  consa- 
craient qaelqae  partie  de  leur  temps  aux  études.  Ils  sentaieiit 
qae  les  monoments  d'ëyënemcnts  aussi  extraordinaires  de- 
vaient être  transmis  aux  âges  à  Tenir  ^  et  ils  inscriraient  aftee 
bien  pins  de  régu1arlt(f  qu'ils  ne  lavaient  fait  précédemment) 
dan8  leurs  annales  ^  dana  les  registres  surtout  des  coavcnta , 
un  précis  des  guerres  et  des  victoires  de  chaqae  amiée.  Ik 
s'effiyrçatent  eependont  de  le  Inre  k  peu  près  en  «am  peo  de 
mots  qpe  slls  ament  àt  les  frayer  sor  la  pierre.  Cette  doo» 
notnie  des  paroles^  kMN|Q.*iU  ^afissail  de  naider  la  mdnioirp  des 
pltis  ^lranî;ei  révélations  >  est  à^k  on  earadère  de  ce  siècle 
qoî  noos  réfèle  Tesprit  des  contemporains.  8oit  qoe  le  tnmdl 
d'exprimer  en  latin  les  actions  jonmalières  de  kms  compa- 
triotes parAt  aux  moines  trop  pénible ,  pour  qne  dans  une 
année  ils  passent  jamais  passer  les  qainze  oa  Tti^  lignes 
qa'ils  eonsaeraient  toat  an  plos  aa  récit  des  plus  grandes 
catastrophes ,  soit  que  de  plus  grands  détails  ne  parvinssent 
jamais  dans  l'intérieur  de  leur  couvent .  ou  sent  également 
combien  à  cette  epo^juc  toute  <i|)iiiii)u  publique  devait  être 
morte  ,  combien  tout  sentiment pàlnotique  dc  \  uit  1 1  i  c  rlouATé, 
lorsque  les  âmes  des  contenipui  uin'?  n'étaient  pas  [An-^  k  niu(  es 
par  les  cin  on  iuuces  mêmes  d  où  devaient  dépendre  leur 
bonheur  ou  leur  malheur. 

1*  10 
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Les  sitjeli  de  Giwriet,  les  gnemen  de  Glierlev  deroent 
renentir  bien  pea  d'enttowtamie  pour  la  Mumianon  de 
ritalie  oa  de  U  Saze^  de  U  liaiebe  d'£spagiie  ou  des  bords 
dn  Danube ,  poiiqae  anémie  trace  de  cet  enllioiuîasaie  ne 

s'est  conservée  dans  un  grand  nombre  de  chroniques  écrites 
au  moment  même  de  leur  triomphe  ;  et  comme  les  calamiUs 
de  la  pfticrre  étaient  toujours  les  mêmes,  quoi<pn'  lt'>  joîiis- 
pances  flc^  vii  toires  dissent  hum  moiûs  vives.  <m  |K)iirrait  en 
conclure  (|iJt'  l*'  r^{][Tie  do  Charles  fuf  une  pcriiKlc  d'assez 
grande  souiiranco  ,  puisque  ses  sujets  achctaicut  par  de  grands 
sacrifices  des  succès  dont  ils  ne  savaient  point  jouir. 

il  est  difficile  de  eonsnlter  les  bisloiwiia  sur  la  eondition  de 
ht  natÎQB  k  eette  ^loqne.  Les  meioes  qui  nous  cmt  laiasé  des 
ebfDniqoes  ne  s'aperccvaieot  pas  méiiie  de  son  e«st«>pa  ;  ils 
ne  parlaîeot  jamais  du  genvemement  înftfrieor  »  non  plna  que 
deaepînieiiB  demmantee,desddsifs,des  hesotas,  des  peines 
dtt  peuple .:  les  expélttioos  militaives  «ont  le  seul  évéamoeat 
dont  ils  se  soient  erus  obligés  de  eonsîgner  le  soaTentr  dans 
lenft  éerils  :  et  eowme  chaque  campagne  reculait  les  fron-» 
tières  de  la  monarchie  ^  chaque  campagne  portait  aussi  This- 
tûire  des  Francs  plus  loin  de  la  I  ranee.  Au  rommcnccmeut 
de  ce  règne .  on  voit  Charles  agir  tour  à  tour  sur  1  Allemagne, 
ritalie  et  rEs]Ki;;[ip.  V  la  fin  du  même  règne,  nous  devons 
suivre  ses  relations  avec  les  Dauois,  les  Esclavons,  les  Grecs 
et  les  Musuhnans;  sou  histoire  se  compose  ainsi  de  tout  ce 
qui  Sft  passait  à  une  grande  distance  de  son  pays  ^  tandis  que 
randennaFranee ,  la  Gaule  surtout ,  est  absolument  onblîée  ^ 
et  comme  ses  soldats  étaient  levés  presque  exdbsivenieiii 
dans  les  provinces  germaniques,  aneune  partie  de  FEorope 
n*est  plna  laresnent  mentionnée,  dans  tonte  la  durée  dn  règne 
de  Chaiiwnegpe,  qae  celle  qui  porte  aiQonrdliai  le  nom  de 
France* 

.  C'est  anz  recneils  de  kis  que  nous  devons  recourir ,  pour 
suppléer  an  silence  des  bistoriens  ;  et  cenx-eî  nous  e34)liquent 
en  partie ,  ou  plntftt  encore ,  nous  laissent  deviner  conunent 

la  nation  des  Francs,  la  nation  des  Gaulois  disparaissaient 
des  pays  où  elles  avaient  dumiiié  ^  comment  la  suite  immé« 
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diaia  dW  rèfne'sigiiâltf  ^  les  platf  bollBiiilM  inhfobét,  ftt 
im  état  M  étiwiip»  d'<rf|iiiii«itteiit,4|a'«iiosai  pays  ou  GhiiriM 
mTtài  légué  nWt  k  fom  d«  léBÏster  aux  plos  m^MiitUei 

Bu  efibl^  lot  kîs  muIm  m»  donnent  qaelqne  iadraetHm 
d'une  wéfobitàoa  împortente  à  laquelle  la  giends  mme  àn 

peuple  fut  exposée  à  pluneon  reprises  dans  toute  IVfendue 
des  Gaules ,  révolution  qui,  s'étant  opérée  sans  violence ,  n  a 
laisse  aucune  trace  dans  1  histoire ,  et  qui  doit  cependaut 
cxj)li(|iirr  s('ul(^  les  allct  autivos  de  ioice  et  de  faiblesse  dans 
les  I  i  tis  du  iiàoyen  ùge.  C'est  le  passage  des  ciiltiTatcnrs  de  la 
coudition  libre  h  la  condition  servile.  L'esclavaj»e  etaut  une 
fois  jntroriuit  et  protég<!  par  les  lois ,  la  conséquence  de  la 
prosperili- ,  de  l'accroissement  des  i  k  liesses  ,  devHft  v\vc.  tou- 
jours la  dispantiiiii  de  toutes  les  petites  propriétés  .  la  multi- 
plication des  esclaves .  et  la  cessation  absolue  de  tout  travail 
qui  ne  serait  pas  fait  par  des  mains  serviies.  Chaque  fois  que 
le  pays  devenait  la  proie  d'une  conquête  noavelle ,  ii  s'y 
établissait  un  certain  nombre  de  Tigoareux  soldats  qui  ne 
nf^priaaient  point ,  eonune  les  Yainons ,  les  tramix  des 
elinnps ,  et  qui  ^  en  posant  l'épée ,  ae  montraient  empressés  à 
inpmdre  la  bèdie$  mak  dèsla  aeeondeen  la  traiiiènie  génë» 
niion,  le»  filt  de  eos  aoUatene Tonlaîettt  pas  être  eonfimdns 
mwmt  des  «edbmBi  ils  cassaïaiMt  de  tnaTaïUer^  el  alla  ne  peu» 
TBÎent  ae  Maintenir  dans  l'oîsivefë  par  le  traTaîl  d^antrai)  ils 
siendaicotleni  petit  héritage  à  qoelqueriehevoîni;  ils  allaient 
«ox  amate,  lenr  £aniUe  s'éteignait,  et  teuts»  les  petites 
propriétés  disparaâssaient  de  même  que  tonte  la  dasie  des 
hommes  libres ,  tandis  que  le  nooTel  aeqnérenr  nogmentait 
le  nombre  de  ses  eaelaTes.  Ainsi  ^  Cknris  avait  introdoit  des 
cultivateurs  libres  dans  les  Gaules ,  ils  disparurent  pendant  le 
rèj>ne  de  ses  petits-fils  ;  Pépin  l  Ancien  et  Charles  Martel  en 
avnit  nt  nmené  de  nouveaux,  ils  disparurent  sous  Charles ,  et 
h  \(Aid\\é  des  champs  de  la  Gaiili"  ne  fut  plus  cultivée  que  par 
<h-<  «  sciaves.  Cependant  la  rc'\  olution  ne  s'op«^ra  pas  dans  les 
personnes ,  mais  dans  les  propriétés^  les  familles  ,  à  un  petit 
nombre  d exceptions  près,  ne  furent  pas  dégradées^  mais 
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eUet  •'ééeigiDNnt;  les  adiata ,  iea  échanges ,  eoMOBsions  (fe 
tpm  obtngèrent  faieD  pins  Tétet  des  Fnnçni  que  l'ëpée 
o'eanîtpQ  le  ftke. 

.  Ptot  le  fDÎ  des  Frênes  étendait  ses  eomqaétas,  pins  il  etvnit 
dé  terres  disponibles  dont  il  poaTnt  ifralifier  ses  servitaors, 
plus  lenraniliitioii  VaeovoisBBit  «nssl^  et  pins  ils  desnendiient. 
de  Inî  des  eoneessioiie  eonsidétiblee.  Dnns  les  idées  de  ee 
siède ,  la  juridietion ,  le  seaweiaelé  même  se  eenfinideienl 
tellement  sffee  la  propriété,  que  efaeeon  des  dnoliéB,  des 
oontéi  y  des  seq;nearies  qu'il  leoordait  à  quelqu*oB  de  ses 
«ipitaines ,  n'était  pas  seulement  un  gouvernement,  c'était 
aussi  un  patrimoine  ^  plos  ou  mmns  couvert  d'esclaves  qui 
travaillaient  pour  leur  maître.  Peut-être  Charles  fit-il  des 
milliers  de  ces  concessions  à  des  laïques  ;  mais  les  titres  des 
propri<ités  patnaïuiiiales  ne  sont  conserves  avec  soin  qiK'  par 
ceux  qui  y  ont  vin  lutt^rèt.  et  ancnne  famille  ne  pouvant 
^  rniivi  I  ([iiVlle  existait  déjk  du  temps  de  Charlemag^ne , 
aïK une  li  a  pu  j»ro(I (lire  des  titres  aussi  anciens.  Les  couvents, 
les  églises  qui  se  sont  <"(>nserv(5s  sans  altération  ,  ont  beaucoup 
mieux  pn^servé  leurs  titres,  i^n  effet,  nons  trouvons  dans  dom 
Bouquet  près  de  cent  Chartres  accordées  par  ce  monarque  à 
des  naHinastères  ;  tantôt  avec  des  concessions  de  tor^  non- 
velies,  «  a!vec  tous  leurs  haletants,  leurs  maisons,  leurs 
)r  esclaves ,  leurs  prés ,  leurs  diamps,  leurs  meubles  el  lenn 
n  innneubles  (1)  ;  »  tantôt  pour  eonArmcr  les  coneewioni 
fiâtes  aux  lieux  saints  ,  par  d*antres  hommes  pieux ,  et  peur 
eiapécher  >  «  qu'aucuns  jn^es  ou  commiaiisires  royaux  ne  pr^ 
n  tendent  exeroer  aucune  autorité  ,  sur  les  villes  et  les  court 
».qui  dépendent  de  l'Élftise  (1).  »  Cesl  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  de  k  Fkanoe  se  trmifuit  davunua  k  patim 
en' des  seigneurs  ou  des  priais;  la  richesse  dès  len  ne  se 
oompteit.plns  que  par  télés  d'esclaves;  plusieurs  miOien  de 
&nûlles  devaient  travailler  pour  nourrir  un  courtisan;  elle 
mvant  Alcnin ,  que  Ghailes  avait  enriciic  par  ses  lihérahtft, 

(1)  Toyez,  cnlre  antrai,  niM  Cbartre  aooQfd4ft  «i  77tf  à  Sdni-DMM.  > 

I).  Botu|ut't.  T.  V.  p.  736. 
(i)  A  oyes  une  Charlrc  accordée  la  méoie  aiutée  à  Saint-Martin,  fh.  p.  ISf* 
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HUM  qui  ae  poimîl  «pendant  le  dkpiiterciiopDleiieeeten 
poatdr  aux  ducs  et  eux  éréques  de  sa  omir ,  avait  ^  à  ce  que 
nous  apprenons  de  Vévèqae  AUpaiid ,  vingt  luiLlc  esclaves 
sous  SCS  ordres  (l). 

Mais  outre  les  Vcistes  patrimoines,  les  immenses  soif^îH'u- 
ries  ac*!ord<5es  pai*  les  rois  nnv  premiers  conquerauts  ou  aux 
courtisans  qin  avaient  ohl»  im  la  faveur  de  leurs  maître», 
outre  les  héritages  des  hommes  libres  achetés  par  les  riches , 
et  réunis  à  leurs  propriétés,  ou  ceux  que  les  pnifisants  avaient 
usurpés^  et  qne  de  aimples  soklats  ne  penTaient  se  fiûre 
rendre  ;  outre  ces  possessions  presque  sans  bornes  ,  (foe 
l'Église  tenait  de  la  génétaété  des  fei»,  de  ceUedes  noMet, 
de  œlle  de  tooa  les  pëcbeun  et  de  tons  leasiints.,  poisessioot 
tpa  s'aoeKMifliBat  k  duMpie  g6i6atîon,  et  qui  ne  s'aliânamt 
jamai»,  une  partie  tiès  eonsidMbie  da  territoire  appartenait 
tmqdait  à  la  convonne.  Ilnoos  reste  on  capitulaiie  sans  date, 
de  Charles ,  et  le  pins  eurieox  de  tous  pent-ètre ,  qu  il  publia 
avant  d'être  empereur .  pour  régler  Téconomie  de  ses  terres , 
ou .  couiuie  elles  sont  appelées ,  des  villes  et  des  cours  royales. 
Celles-ci  étaient  distribuées  dans  toutes  lus  provinces,  et 
habitées  par  plusieurs  milliers  de  serfs  et  de  fiscalins  ;  leurs 
rentes  constituaient  la  part  la  plus  pp^îc uticllu  des  revenus 
royaux.  Un  juge  était  assigné  par  le  roi  à  chacuue  de  ces  com- 
Bumantés,  et  ce  jn|fe  était  chacgé  de  tonte  l'administration 
éoonomiqne,  depnis  la  nonrrîture  des  ponles  et  des  oies 
autour  des  moulins ,  et  la  vente  des  œufs ,  jusqu'à  la  distri- 
bution des  onvrien  dans  tous  les  arts  mécaniques;  depuis  le 
partage  des  chanvres  et  des  laines  qne  la  jnye  doit  donner 
anot  âminet  ponr  filer,  jnsqn'anx  approvisionnements  qpà 
doivent  servir  poor  la  maison  de  renqtereor  dans  ses  voyages 
on  ponr  la  noniritnre  de  l'armée.  On  a  souvent  kué  Charles 
de  cet  esprit  d*ordre  et  d'économie  qu'il  avait  appliqué  jus- 
qu  aux  plus  petits  détails  de  Tadministratioii.  On  oul)lie  (jue 
ce  capitulaire  sur  les  villes  royales  réfjissaiL  lyeut-t^trc  les  habi- 
tants du  quart  de  la  France  ,  et  qu  il  servait  tout  au  moins 

(1)  Prwf.  mi  MUgmi,  ^  97  ,  ^  flrary,  Hùt,  êM.  Lit.  XLY , 
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d'esemple  mm  mêfpMm  hSt»  et  eeclénastiquefl  pour  régir  les 
troM  antres  <|attrti.  Penonne  n'a  remarquë  oombieo  la  coodi- 
tioD  dM  &c«Uw  cm  dfls  Melaw  MfiBM  à  ime  teUe 
dendt  être  dore  ;  tandis  qalb  étaient  diri^pés^  dans  toos  les 
ddtaib  de  k  Yie  doBiestM|De  ^  put  ces  espèces  dVntendanti 
qu'on  ncmmaît  jnges  ^  et  qnlis  étaient  prités  de  tMit  libre 
arbitre  ^  comme  de  tonte  espérance.  On  a  dwrdirf  encore  dans 
cecapitnlaire  on  monument  de  ee  qui  restait  de  ciiîltsation 
en  France.  Eneflbt,  Charles,  en  pourvoyant  aux  jonissanoes  dn 
taiatlre  et  de  sa  eonr ,  indicfue  combien  d'arts  différents  doi* 
•vent  être  cultivés  dans  chaque  résidence  royale ,  combien  de 
cultures  variées  doivent  être  maintenues  dans  les  champs.  Il 
fait  une  énumération  des  différents  fruits,  des  différents 
légumes  dont  on  ne  doit  jamais  laisser  |)erdre  les  <  sp<M  es»  et 
leur  liste  n'est  peut-être  pas  f  ort  inférieure  à  celle  que  pour- 
rait faire  aujourd'hui  im  habii»  jardinier.  Mais  la  civilisation 
f^st  sur  le  point  de  s'anf^antir  fjiKiiid  ses  jouissances  sont  réser- 
vées à  une  classe  intiinment  peu  nombreuse.  Les  esclaves  ne 
connaissaient^ucuns  des  g^oùts  qu'ils  devaient  satisfaire  dans 
leur  maître  ;  ils  n'avaient  aucun  intérêt  à  les  oitretettir ,  et 
dès  que  la  baguette  du  juge  cessa  de  les  menacer,  ils renon* 
eèrent  à  cette  industrie  fiitigante  qui  leur  était  imposée  (1). 

Ne  perdons  jamais  de  vue  qu'à  cette  époqœ  la  natMm  dés 
Francs  se  composait  des  seuls  propriétaires  dliommca  et  de 
teires  ;  enx  senb  étaient  riches ,  étaient  indépendants,  ébdent 
eonsnltéi  sur  les  aflmres publiques,  admis  an  Champ  de  Mai, 
et  appelés  dans  les  années.  Leur  nombre  égalait,  soipassoit 
même  pentpétie  oàm  des  (gentilshommes  anglais ,  qui  aujour- 
dlim  sont  anssi  senls  en  possession  de  la  sénTeraîneté  n^ 
tionale  comme  dn  lerriloire.  Ce  nombre  cependant  était  bien 
petit  lorsqu'il  s'agissait  de  défendre  le  pays.  Qu'on  ne  s'étonne 
donc  point  si  la  grande  masse  dn  peuple  ^aît  à  peine  aperçue, 
si  elle  ne  prenait  aucun  intérêt  à  ses  affaires ,  si  elle  ne  trou- 
vait en  elle-même  ni  force  ni  pensée,  si  enfin  la  nation  passa 
en  un  instant  du  faite  de  la  puissance  au  dernier  abaissement. 

(1)  t'apitulaniê  nUit  Caroii  Magni.  T.  I,  p.  3;»l-34il. 
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Oiiclcjties  milliers  de  gentilsliommes  perdus  parmi  fjnelques 
millions  d'esclaves  abrulis^  et  qui  u'appai'teuaicut  plus  ni  a 
la  nation,  ni  à  la  patrie,  ni  prrs([m*  à  riiumanité ;  quelques 
duIImm's  (le  rri'iitilsh()]iim<^^  ne  pouvaient  rien  faire  seuls  pour 
(  o^^el  ver  à  la  l^raoce  ou  mê  Um  ^  ou  M  puiMBinfit  ^  ou  sa  li- 
bertef. 

Ot(e  eoniusioD  malheureuse  des  droits  de  WMiTetniueté  et 
de  ceux  de  propriété,  cette  défloraMa  éeooomîe  qui  eultiTtii 
et  qui  mettait  on  valeur  me  proriiioe  tout  entière ,  par  la 
moyeu  d  esclaves  ^  oontribiift  eiiNi  à  mettre  eo  eontraclictioii 
les  iNnétaotions  des  aouveittioft  et  celles  des  pap^ ,  et  à  jeter 
les  germes  d'inffiiLtrioebleB  difficultés /deai  les  concession! 
mêmes  iaitm  au  sainfr-sù^e  par  Pépin  et  per  Cbarles  (760). 

Au  moment  de  la  conquête  de  ritelief  et  «Tent  màmeque 
Didier  eàt  M  ùât  prisomver,  nous  aTons  vu  que  le  pepe 
Adrien  1»  sVtait  &it  confirmer  per  Charles  k  donation  de 
JNipM^  et  eellMi  avait  proliablemeot  M  habilement  ëtendue, 
sans  que  le  ynetrier,  qui  oonnaîssait  mal  la  géographie  d'un 
pays  qu  il  n*avait  pas  enoore  aefaevd  de  soumettre ,  comprit 
fabn  ee  qu'on  lui  demandait.  En  effet,  si  la  donation  de 
Charles  avait  transmsa  au  saint-siége,  comme  on  l'a  prétendu, 
l'Exarquat ,  la  Yënétie ,  Tlstrie ,  les  duchés  de  Spolète  et  de 
Bënëvent,  de  Parme  ^  de  Reggio,  de  Manlmte,  de  Monselîee 
et  la  Corse ,  il  ne  serait  presque  rien  resté  du  royaume  des 
Lombards  (1).  Mais  Charles  ue  se  fut  pas  plus  tôt  assis  sur  le 
trône  de  Didier  qu'Adrien  commem  ;i  ii  réclamer  les  ju8tice$ 
promises  à  saint  Pierre  pai  le  doua  tour,  justices  qui  n  avaient 
jamais  été  livrées.  «  Très  bon ,  très  doui ,  très  excellent  fils 
))  que  Dieu  a  établi  roi,  lui  écrivait-il ,  je  te  supplie,  je  te 
»  deniande  avec  instance  et  avec  la  même  confiance  que  si 
»  j'étais  devant  toi,  d'accomplir  au  plus  tôt  cette  donation 
>j  que,  pour  le  bien  de  ton  àmc,  tu  as  promis  de  faire  à  saint 
»  Pierre  ,  le  portier  des  cieux ,  afin  qu  à  son  tour  ce  prince 
»  des  apôtres  t  aide  et  te  seconde  auprès  de  la  majesté  di* 
V  vine  (S).  —  Surtout,  notre  doux  fila,  disait-il  dans  une 

(t)  mÊfiOtnJmaKéeiUiU»,  mm,  774. 

<^  Ckigm  fkrélmmtpkl,  W.  —  JTiéiW  7**,  p.  «11. 


Digitized  by  Google 


4|t  mOIRB 

»  «ntre  lettre,  noue  leeopwt  à  toi  eonlie  ee  perfide  gemeiir 
»  de  liiame,  oel  eenean  éa  génie  hanua,  BifêeeM,  an- 

»  d'affliger  ta  tniite  mkn  l'Église,  et  mwtmftmo,  eo  s'effi»^ 
»  çant  de  retrancher  à  saint  PSerre  ces  dons  que  tn  Im  «s 

)>  faits  (1).  »  Nous  avons  vu  que  les  villes  royales,  ou  les 
possessions  de  la  rotironne,  ëtaicnt  gouvcmées  en  France  par 
des  jiifres  :  il  est  donc  probable  que  dans  les  douatious  faites 
à  saint  Pu  rre.  elles  avaient  été  désignées  par  le  nom  de  jus- 
tices. Cependant  (  iliarles  n'avait  jamais  entendu  renoncer  à 
la  souveraineté  de  ces  vastes  pays  ;  et  eu  effet ,  il  ooutinua  à 
les  gouTerner  ;  les  ducs  qu'il  dcHinait  aux  provinces  n'enten- 
daient pas  davanti^e  que  l'Église  «'en  attribuât  la  propriété 
torritoiiak;  de  Mite  qu'ils  résistaient  an  pape  rlc  toutes  lema 
finoei.  lies  évéqnee ,  1m  afclieféqaes ,  et  surtenA  Léon,  ardi^ 
Téqne  de  Bavenne ,  ataienl  représenté  à  Qiariet  que  la  de- 
nntien  jNense  était  aeoomplie  lonqn'il  abandomiait  anx  é|;liaei 
les  ae^neories  qu'il  avait  promises  k  IKen;  maie  qu'il  ne 
devait  pas  rdner  une  J^^Iise  pour  en  eniîdlur  une  anire; 
qu'ainsi  les  propriétés  qu'il  abandonnait  k  Dieu  dans  le  dio* 
cèse  de  Ravenne ,  devaient  demeurer  à  l'église  de  Ravenne , 
et  non  à  ceUe  de  l^jinc  ^  et  les  prélats  se  joi jouaient  ainsi  aux 
seigneurs  pour  repousser  les  demandes  du  pape. 

Au  milieu  de  ces  pr(  tentions  opposées,  il  est  devenu  im- 
possible de  comprendre  ce  que  Charles  avait  réellement  voulu 
céder  à  l'Eglise  romaine ,  et  peut-être  aucun  des  contractaîits 
ne  s'en  fit-il  jamais  une  juste  idée.  Soit  qne  ce  £b%  oependant 
des  tertes.  avec  leurs  laboureurs  esclaves ,  des  gouvernements, 
ou  une  sonTeraineté ,  il  devenait  nécessaire  de  s'entendre ,  et 
Charles  sentît  le  besoin  de  se  rendre  de  Bourean  à  Rome , 
ponr  réeondlier  Adrien  et  les  duos  lombards,  avee  lesquels  le 
dief  de  l'élise  étaitsans  œsse  en  hootilité.  Les  lettres  d'Adrien 
qui  nons  ont  ^té  conservées  y  nous  le  montrent  oonstBnunent 
eoeapé  de  noircir  tons  les  lientoiants  de  Charles  dans  l'écrit 

(I)  Codex  CaroliuHS  ej»tsl.  60<  —  Uttdriuni^^»  ,  p.  i^tîâ. 
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de  Irar  touvenSn.  Lbi  duo  lomlMidfl  •  de  IniF  isAltf .  ttoairà» 
vent  ie  pète  eûmmiui  te  ûcMet,  d*iiiiionier  le  conmieroe 
■CMidaiaQx  dis  etcbiTM  que  las  Satrasn»  Tenaieiit  fiùra  nir 
les  cAtes  dltalie.  Us  dirent  Charles  que ,  loin  d'aToir  pourra 
au  salut  de  son  âme ,  lorsqu'il  avait  accordé  k  l'Éj^lise  d'im- 
menses terres  ckai^ëes  d'csclayes  ^  il  s'était  (u>iiti'aii(>  n'iidu 
respoosable  du  crime  nouTcau  qu  il  dormait  oci  ;t^iùii  de  (com- 
mettre; car  ces  esclaves  clut  tiens,  vendus  eusuitc  par  les 
prêtres  aux  infidèles,  i^taicnt  t'xj)ast'>  \i  apostasicr.  Cliarles , 
qui  commençait  à  comiaitre  un  peu  mieux  la  cour  de  Rome , 
et  à  croire  moins  implicitement  à  la  pureté  de  sa  conduite  ^ 
écrivit  ao  pape  avec  iieanoonp  de  cbyaleur  sor  cette  infamie. 
Adrien f  dans  sa  réponse,  nous  a  été  conservée,  s'effoiee 
de  &ire  lelmnber  raoensatiQQ  portée  eontre  loi  sur  ses  aceoi^ 


«Noos  troBTOis  anssi  dans  vea  letties,  loi  dit-il,  ce  qne 
»  TOUS  dites  sor  la  tente  des  esdaves,  comme  si  c'étaient  nos 
»  RoBudos  qui  les  eossent  Tendns  à  la  race  infibne  des  San»» 

»  sîns  :  mais  jamais .  et  Dieu  nons  en  garde ,  nous  n'étions 
»  descendus  à  un  pareil  crime,  ou  nous  n'y  avions  donné  notre 
w  consentement  :  c  est  sur  le  riv;i[je  des  Louihai que  les  exë- 
j>  crables  Grecs  nuvijnient,  c  ci>t  avec  les  Lombards  qu'ils  ont 
»  fait  aiiiiiie.  c  est  la  qu'ils  achètent  leur  famillo  et  (qu'ils  se 
»  procuicut  des  esclaves.  Nous  ayons  même  somme  le  duc 
»  AUo  d'assembler  ses  vaisseaux,  de  saisir  ces  Grecs  et  de  brù- 
»  1er  leors  navires;  mais  il  n  a  pas  voolo  se  conformer  à  nos 
j»  ordres,  et  poor  nous  qui  n'avons  ni  vaisseamini  matelots, 
»  mm»  n'ayons  pu  les  saisir.  Cependant  poor  empêcher  ce 
»  came,  aotantqn'ilétaiftennoas,  noos  ayons  fait  brùkr  les 
j»  yasMeanx  des  Grecs  qni  se  trooTaient  dans  notre  port  de 
j»  CêtUtun  CêUœ  (Gvita-Yeocfaia),  et  nons  ayons  leiena  ces 
»  Grecs  long- temps  en  prison.  Les  Lombards ,  il  est  vrai^  ont 
B  vendu  un  très  grand  nombre  d'esdaves,  car  la  misère  et  la 
»  fiiim  les  y  forçaient  :  plusieurs  même  des  Lombards  mon» 
»  taient  d'eux-mêmes  sur  les  vai^M  aux  des  Grecs .  pour  se 
»  livrer  a  eux,  car  il  ne  leur  restait  aucun  autre  nmven  de 
»  conserver  leur  vie.  ^uant  à  nos  prêtres ,  ce  qu  on  a  ose  vous 
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»  suggérer  faussement  contre  eux^  au  préjudice  de  Dieu  el 
»  de  leur  âme .  est  un  mensonge  inique,  et  votre  sublimité  ne 
j»  doit  point  croke  que  noi  piétree  «ieut  aiioùum  une 
1*  souilliiKe  (1).  »  « 

Âdncn  avilit  aussi  cherché  à  indisposer  Charles  contre  lê 
duo  de  8polète,  Ildebrand;  mais  ccliii  <  i  s'éteit  raidiiàCoiii- 
pîèfne,  pondant  Thiver  de  779;  il  avait  apporté  aa  loî  des 
préieals  modéraliles,  et  il  avait  été  de  nonveaii  reçu  en 
grdoe  (S).  Il  aTaît  ospendant  pteii^  loî-aiénie  Chailea  de  vvi- 
ter  BieeflHuiitoent  lltalîe;  eeloM  ddiMt  awti  seine  de  pin 
piès  les  n^p)eiatkMU  qall  avait  entsmées  avee  Hmpécatriee 
Irène  «  qui  venait  de  toeoéder  à  Léon  IV,  son  mari,  sor  le 
IrAoe  des  Gfees,  et  en  même  temps  appuyer  de  l'antotilé  pon- 
tifieale  celles  qn'il  entretenait  avee  Tassilon ,  dne  de  Bavière. 
Il  s'agissait  de  ftire  épouser  Rothnide  sa  fille,  li  l'angnste  Con- 
stantin y  ^  et  d'engager  Tasnkm  k  donner  des  gages  de  sa 
fidélité.  Charles  partit  donc  pour  Tltalie,  avec  sa  fcmuàe  et 
ses  enfants^  cl  il  passa  riiiver  à  l*avie. 

Au  printemps  de  1  au  781 ,  Charles  se  rendil  a  Rome ,  et  ii 
s'y  trouva  aux  fêtes  de  Pâqpies,  qui  luiu baient  cette  année 
sur  le  lô  avril.  11  conduisait  avec  lui  deux  de  ses  fils,  dont 
Tuu  u'avait  |)as  encore  reçu  le  baptême  :  Adrien  le  haptisa 
lui-même,  et  fut  aussi  son  parrain;  ii  changea  mmi  ip>iii  de 
Carioiuan  en  cehii  de  Pepiïi ,  et  après  cette  cere'raonie.  d  ie 
sacra  c^mme  roi  de  Lom hardie;  il  sacra  eu  même  temps  le 
second  nommé  Louis,  Chlotwig,  ou  Clovis,  comme  roi  d'Aqui- 
taine. Charles ,  appelé  presque  oonstsmment  à  vivre  et  à 
eombattre  sur  la  frontière  d'AlUmagne^  ont  qu'il  essorerait 
mienx  l'obéissance  des  peiqples  nouvellement  soumis,  et  qni 
regrettaient  leur  indépendance,  s'il  établissait  an  milien  d'eux, 
avee  deux  fiintftnMs  de  rois,  deux  eonrs  et  deux  ^soverno» 
ments  ($), 

L'of|pMÎl  des  Grocs  ne  pouvait  admettre  qu'un  roi  batlMue 
ftt       dVm  de  leurs  empereute;oependantlapnissaneede 

(1)  Codex  Carolin.  ep.  m. Ifadrùuù,^  ISI»  p.  tttf7. 

(3)  jénnahs  mtt€m.  p.  5i5.  t-l  CiTleri. 
(3)  Ejfinhardi  AmMtl.p.  iùi,  et  c«eleri. 
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Charles ,  qui  ^étêaémt  mt  k  plus  tgrmàt  partie  de  l'an- 
cien empire  d'Occident,  pouvait  rendre  son  alliance  désirable 
au  souverain  de  Coustaiitiiiople  :  et  dans  <  r  moment,  les  révo- 
lutions survenues  à  cette  cour  an|;nientaa  ut  le  besoin  qu'elle 
pouvait  sentir  d'un  appui  etraïunT.  Pendant  soixRTïte  ans, 
trois  souverains  de  Ufitinn  isaïu  ieiine  avaient  nrcitpé  le  trône 
de  1  Orient.  Ces  montagnards,  plus  simples  que  les  Grecs  dans 
hean  moeiin,  plus  ënergiqueB  dans  leur  earactère,  plus  étraiH 
jgan  aux  arts  ,  et  plus  ennemis  de  la  superstition ,  avaient  tu 
aTec  indignation  le  christianismo  d^uërer  en  idolâtrie.  Le 
colle  des  iinaget  leur  paraiflMît  vm  rébellnm  contre  la  Divi» 
niféi  Itd  tfBvaîl  des  moiiies  ^  eneoor^er  leor  ÎDVoeatioii 
et  fidre  attendre  d*dlet  une  aMstaaee  miraeoIeiMe ,  ^tait  une 
attaque  jotmialière  contre  la  raison  et  la  morale.  Les  empe- 
mirs  se  figurèrent  qn'ils  vtffermeraient  l'Église  par  leurs  édîts, 
et  ils  voulurent  arrêter  la  superstition  par  des  menaces ,  des 
rigueurs  et  des  supplices.  La  passion  religieuse  qu'ils  oum bat- 
taient n'en  acquit  que  plus  de  force  .  et  eux-mt^mes ,  égares 
par  raniinositë  d'une  longue  lutte  .  il>  outrepassèrent  toute 
borne  .  et  ils  se  rendirent  odieux  h  nnc  grande  partie  de  leurs 
sujets  par  leur  intolérance.  De  i  au  717  à  Tan  780,  le  règne 
des  empereurs  iconodastes ,  Léon  III,  Constantin  IV,  et 
Léon  lY,  fut  sans  cesse  ébranlé  par  des  séditions.  Les  moines 
entraînaient  presque  toujours  leurs  sojets  à  la  révolte ,  et  lors* 
qu'ils  étaient  ensmte  punis  de  leur  audace ,  le  peuple  leur 
rendait  un  culte  comme  à  des  martyrs.  Aigri  par  lenn  préd^ 
cations ,  leurs  injures  et  leurs  complots ,  héùa  Vf  poussa  la 
persécution  jusqu'à  envoyer  au  supplice  plosieurs  des  adora- 
teurs des  images.  Au  plus  fort  de  son  ressentiment ,  il  décou- 
vrit dans  le  lit  même  de  sa  femme  ,  an  mois  de  février  780 , 
di  iix  images  auxquelles  elle  avait  rendu  un  eidte  secret.  Léon 
punit  'd\ri]  (  I  iinutè  ceux  qui  avaient  introduit  dans  sua  propic 
palais  la  superstition  qu'il  avait  en  horreur  ;  il  repoussa  Irène 
de  son  lit:  il  préparait  à  lui  faire  son  procès ,  peut-être  à  la 
faire  périr,  lorsque  tout  à  coup  sa  tète  se  couvrit  de  pustules 
noires  au  liwi  où  elle  avait  toîiché  une  couronne  consacrée  à 
Dieu,  qu'il  UTait  touIu  porter  ;  il  hi  saisi  par  une  fièm  ar> 
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dente)  et  0  munirai  en  peadliniro.  CtAœ  qoB  tMi  Im 
higterieiis  ecdëâtttiqqai  »t  appalrf  tm  wriwMie,  qui  ▼qggeMt 
kIXTÎintrf«fiiBM^(l). 

•raraflooilipUwiiiîiMl».,  qoi  leiil  peuft-èln 

poaTait  la  aaiiTer  ^  n'était  pas  hon  de  timt  danger.  Elle  se  fit 
couronner  avec  son  fils  Constantin  V ,  qui  notait  âge  que  de 
dix  à  douze  ans  ,  et  elle  se  réserva  toute  l'autorité  ;  mais  eUe 
avait  eoittre  elle  tons  les  grands,  jaloux  du  pouvoir  d  une 
femme;  tous  les  partisans  des  dernière  empereurs ,  qui  ne 
croyaient  pas  facilement  aux  miracles  qui  tout  mourir  si  à 
propos  les  rois  ;  tout  le  haut  clergé  iconoclaste ,  tous  les  fouo- 
tiûoiiaires  publitt élsTëi an  pouvoir  ptr  m  pMéoomem^  tH 
tout  les  Isauriens.  Irène  dioedift  on  «ppoi  dan»  la  popaboH 
que  dirigeaient  les  moîneB,  et  dans  le  grand  nuMiarqne  dv 
LatiiiB.  £Ue  rétablit  aree  pompe  la  oulle  des  inu^pM,  elle  Im» 
nora  oomme  des  niartyit  tooi  eeux  aviieiit  lotiflBsit  ooit 
lesîoonodaflles;  elle  enfisnna  dam  dêi  oooTents  ka  &èm  da 
•on  mari ,  elle  en  fit  périr  quelques  antres  qu'elle  aecnsa  de 
eonQnration ,  et  elle  obtînt  ainsi  une  liante  répatalioade  jfM 
et  de  zèle  pour  Torthodoxie.  D'autre  part  elle  envoya  «n  roi 
des  Francs  deux  ambassadeurs  pour  lui  demander  sa  fille 
ainée  en  mariage.  Cette  princesse,  que  les  Francs  noinmaient 
Rothrude,  nom  que  les  Grecs  traduisirent  j)àr  celui  d  l  i  \  trée, 
était  nec  en  773  .  et  âgée  s  alement  de  huit  ans  :  Ojircs  que 
le  contrat  eut  été  siguë  et  conlirmd  par  des  serments .  1  eu- 
nuque Élysde  fut  pLaicë  aupfès  d'elle  pour  lui  enseigner  la 
langue  et  les  lettres  grecques ,  en  attendant  qu'elle  fàtenîfe 
de  pawer  à  la  coor  de  ConstantiiMple  (2). 

La  nëgociatioo  arec  Tassiloa  ent  on  ^al  succès.  Charles, 
inquiet  du  mécsontantement  seoret  de  ee  duc,  le  pins  ébHfn^ 
et  le  plus  paissant  de  ses  feudatalres,  et  le  pins  rapprodiédes 

<1)  fk^fkmm  CàmmtfnfUi»» B^wê^L  Fm,  T.TI,  p.  304.  Cwirmm 
Sùitr.  Put.  II.  p.  870.  T.  VIU.  ^  Zmatm.  Jmmi.  tib.xr«p.  M, 
T.  X.  -  BwrmiU  AmuO.  «wl.  780, 78t,  T.  IX,  p.  845.  -  Pm§i  triUm.  T.  m, 
p.  358. 

(i)  Mem  Uko  cù.  H  Ckrmdg^àikâlmf,  p.  97.  JMnÎMM».  p.  71. 
—  Saxomk.  p.  344. 
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Saxons  et  des  EsoUniias,  iM  Mb  éanemis ,  en^grea  le  pape 
Adrien  à  loi  «innoyer  deux  éféqneâ ,  qai ,  joints  à  sesprafiRg 
ambassadeurs ,  rappelassent  au  duc  de  Bavière  les  sermeali 
avait  prêtés  à  Pépin,  à  ses  fils  et  au  peuple  des  FnuH». 
Tanîloii  lot  touché ,  ou  des  discours  de  os»  envoyée^  on  de 
cette  merque  de  ooMdération;  il  se  déclara  piék  te  rendte 
k  k  (toiir  dii  TM  deê  FieMS)  poQitùqa'oii  ka  déni^ 
«pii  répondÎMeiil  de  le  tèieté.  Ghariei  eDDieBtil  à  lui  en  «i^ 
▼oyer,  mais  il  en  demmda  d'antreren  fétonr,  qui  garanlii» 
«eut  le ftMilé  do  due  de  Bariève;  pan,  eonmè  il  avait  kd- 
nènie  irepm  par  Milan  la  leote  de  la  Raneèjennanique,  il 
donna  renden-ifevB  k  Taenlon)  anpalaiide  Woim,  oàiire» 
^eeoaermenb 

Charlei  pana  tout  llirrer  dans  mm  palais  de  Worais,  jns* 
qu'aux  Pâques  de  Fan  78t.  Mais  dès  qoe  Tabondance-des  four- 
rages (hi  printemps  permit  les  mouvements  de  la  cavalerie,  il 
convoqua  l'assemblée  nationale  du  Champ  de  ^Jai.  auprès  des 
sources  de  la  Lippe  (  Lippspring ,  près  de  P;hÎ(  rliorn  ).  Il  n'y 
avait  eu  encore  aucun  trouble  en  Sax<' .  niais  il  jnin  ait  ixu  »  s- 
ëaii'C  de  d^plovcr  de  nouveau  .  aux  yeux  de  ce  peujtle  si  ré- 
cemment soumis ,  tout  l  appareil  des  iuices  de  la  France.  Il 
passa  le  Rhin  à  Cologne  avrc  son  armée,  et  il  la  cmuliii.sjt  en 
un  seul  corps,  au  lien  ([u  li  avait  assi^nK'  aux  J  iaiirs  pour 
leurs  délibérations ,  et  aux  puissances  étrannrères  pour  la  ren- 
contre de  leurs  députés.  Les  ambassadeurs  de  Sigefitd,  roi 
des  Danois,  cens  da  CliBgan  des  Avares ,  et  du  Vigurre,  psinee 
de&Huns ,  se  rendirent  an  camp  de  Charles  sur  la  Lippe,  et 
se  retirèrent  ensuite  apvèt  aroir  renov?^  leurs  traités  avec 
les  Fnines  ;  ks  Saxons  se  soumirent  h.  leoeroir  une  adminis- 
tration en  tout  pareille  à  oelle  de  la  Franee.  Charles  choisit 
panni  leurs  chefr  et  leurs  petits  rois ,  ceux  k  qni  il  Toaint 
eonfier  radniiniitniion  de  lenit  divers  distiiels,  avee  le  titra 
de  oomtos;  il  rendit  jnflice  à  œnxqd  aTaiaat  qnelqne  ooeip 
sien  de  se  plaindre ,  û  ealma  les  ressentiments  privés  qui  pou* 

(!)  Efjinhardi   Innnî.  p.  20».  —  Petnrinvi,  1"î.  —  Tilt'mii .  20.  — 
lianif  ii.  —  Lamitectanif  6tt.  —  Moisnacens.  71.  —  l  uldensei,  329.  —  Me- 


4MS  HISTOIRE 

Yni^t  (légéuërer  en  iwtâlte  oatioiiales ,  et  cra|vit  n*ê/nm 
lÙÊêé  dMrière  loi  «Mmo  semaiice  de  -diMMiide,  il.rsBODA 
iDii  mnée  tu  Enoice^-  et  la  lieenak  après  ayoir  «epaité  la 

Eliîii(l).  . 

'  liai»  h  plm  iUwtvB  da»  SaxMM,  la  chef  qui  avait  aoni  le 
Valent  da  lat  ratlîetf  pour  la.ètfnfa  aaiioiiÉle,  WitlîUwl, 

n  avait  point  attendu  Charles  daD3  sa  |>atrie.  11  8*étaît  retiré 
chez  les  Normands,  c'est-à-dire  dans  qiielq^ue  partie  de  k 
Germanie  septentrioiKtic  on  de  la  Scandinavie.  Dès  qu'il  fut 
averti  que  Charles  nvait  icpassë  le  Rhin^  il  revint  parmi  ses 
compatriotes,  {)r()litant  de  leur  aversion  ponr  les  iii^^Litu- 
tioni  ëtrau^res  qu  on  venait  d  implanter  parmi  eux  .  il  les 
flUgajiMi  à  reprendre  les  armes ,  en  leur  promettant  les  secourt 
'èm  peapfea  garmàifaa  qui  avaianl  ooDMnré  leor  liberté.  Le 
•MÎ'frukc  i|piorait  coi  aMVfanianlta  eoarali;  mais  il  avait  ap* 
■pffîa  ijaaiM  Sorabei^  peuple  esclavon  qui  habitait  entre  ÏElhê 
et  la  Ma,  amenft  aiiTahi  las  froatièiee  fimum  de  la  TIiik 
lî^ya  et  da  k  Sejùe^  et  qu'ib  7  «puddeat  Ifliir  naf^ 
pillage  et  riaoendie.  U  fit  partir  amniftt  paor  laar  ieù  lÉla 
fraie'da  lee  offidan,  Adelfise,  aaièîonWra  aa  ahambellaa; 
Creilon,  comte  da  rdlahle,  et  Werad,  eointe  du  palais;  car 
déjà  les  fonctions  serviles  qui  attachaient  à  la  personne  même 
du  monarque  étaient  ren  aidées  comme  des  distinctions  hono- 
rifiques, et  (1(111  liaient  un  titre  au  roniniandement  des  armëes. 
H  leur  ordonna  de  rassembler  sur  les  lieux  mêmes  les  Aus- 
trasiens  et  les  Saxons  iîittTPSsés  à  rifprimer  les  brigandages  de» 
Slaves.  Ces  trois  officiers,  an  ivës  sur  ta  frontière  de  la  Saxe^ 
y  apprireat  la  aoulèvement  des  Saxons  et  le  retour  de  Witti^ 
-kiad;  ili  veaoaeàrant  akit  à  eombattre las-fiHavee,  et  ils  en» 
laèfaDt  dane  la  J9aia  avec  les  seuls  Ânrtraeiene;  biastét  île  y 
teflut  jaiati  par  le  ooaele  Thddane,  |mbe  paMt  «b  roi  « 
iftÊ^  Air  lanoaToHa  de  ratmemantda  Wîtiikbdf  avait  ap* 
peld  à  lai  lee  Fxaaee  ripoainef  àt  aveit  paeië  la  BUa  à  kîar 
-téle,  ponr.iaetlra  oinlBela  à  la  rébMoa, 

Les  lieutenants  de  Cberies,  ayant  leeaanu  qoe  les  Saxons 

(1)  Id.  Ibid.  et  MMnng,  p.  27.  —  Poeta.  mxon.  LU».  II,  v.  15, p.  14V* 
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étaient  campés  au  nord  dn  iiioiit  SonoelbAL,  prêt  <2n  ViUi^ 
deM*ndiir,diMla  dacbétctwel  doBiwi^  •'en^ 
pioelièrat  en  deux  dîTÎfîoiis;  le  oomle  Tbéderie  wêt  roue 
de»  me»  du  Weier,  1m  tm  ^Md»  effioen  da  pelaia  sur 
l'entoe)  mm  een<-cif  ^  ee  flettuèiil'd'obtHiir  aenls  âne 
yhira  ^*ib  ne  wltieut  pas  partager  avee  le.eoniley«a  lien 
de  cenerlPir  enaemblfr  leets  projets ,  de  s'aToir 

rien  de  eonumni  ftvec  lui*  Sêti»  le  ftémit  ilft  attaquèrent 
nttk  lei  Sexont,  eonlre  liiyah  ilt  nunrâlMÎBiit  eomme  à  une 
vietnife  certaine  :  en  e£Ral  ^  lenrs  troupes^  animées  par  l'es- 
poir de&  dépouilles  qui  leur  araient  e'te  promises,  au  premier 
choc  enfoncèrent  les  ennemis  ;  mais  en  avançant  toujours  au 
ndlièu  d  eux ,  elles  se  trouvèrent  enveloppées^  elles  perdirent 
alors  courage,  et  lurent  presque  toutes  massacrées.  Adclpse 
et  Gc  ilotï,  avec  quatre  comtes  et  vingt  des  plus  nobles  chefs 
de  l'armée,  fiirent  au  nombre  des  morts.  Ceux  qui  se  dérobè- 
rent au  e;u  [i;t*je  par  la  fuite»  an  lieu  de  regagner  leur  camp, 
îraversèrriit  la  rivière,  et  vinrent  jeter  l'alarme  dans  celui 
du  comte  Ihèderic,  (jui  eut  le  temps  de  se  retirer  sans  être 
entamé.  Pendant  ce  temps  Charles  assemblait  son  armée,  et 
avant  la  fin  de  la  belle  saison  il  entra  en  Sai^e  et  vint  traoer 
son  camp  an  cenflneat  de  l'Aller  et  du  Weser.  Les  armées  qui 
avaient  vaincu  ses  lieutenants  s'étaient  dianpées ,  Wittikind 
•'élait  fetûré  chez  les  Normands ,  les  Ffanes  n'étaient  éproav^ 
nulle  part  de  lésistance,  elles  teîgneuit  saxons ,  obéissant 
enx  lommations  de  Charles ,  se  rendirent  ton»  aaprèe  de  loi 
an  eomioes  des  Francs.  Là ,  d'une  eommane  voix,  ils  occo- 
aèrent  WîttUûad  d'avoir  aeol  eraté  ieon  compatriotes  à  la 
r^volle;  maîi  Ciharlee  ne  Tonlat  point  se  oontenter  de  ces 
ezeotes ,  il  exigea  qu'on  Ini  livrât  tons  ceux  qoi  avaient  |Mns 
Jes  armoa  dans  la  dernière  campaifne.  Les  comtes  saxMisn'bë- 
sitèient  point  en  effet  à  remettre  an  monarque  irrité  œs  eoo» 
rt^eux  pairietBS ,  an  nombre  de  quatre  mille  cinq  cents,  et 
Charles ,  en  nn  même  jour,  au  lieu  nommé  Yerden  sur  le 
fleuve  Aller,  leur  fit  trandier  à  tons  la  télé,  11  se  retira  en- 

{l)  .\oltx  tid  i'oetam  taro».  p.  146« 
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•oHe  dans  too  paiti»  de  Thionville,  pour  y  passer  lliÎTer^  el 
fl  y  eéMm  raooaiMMiil  1m 
qvas  (1). 

Cette  tuflanls  «KéniM  0it  rMooife  par  tm 
IttilQrieiie,  au»  qu'Ut  tàiioi(p[ieBt  k  œlfee  oceMÎM  m  éta—e 
nent  ai  désapprobelîott,  «a  qalb  chwchel  en  «mm  omh 
mère  à  en  motifer  k  cmml^.  fl  eti  jorte  de  femerqoer 

cependant  qu'elle  ne  ressemble  point  anx  antres  actions  de 
Charlemagnc ,  et  qu'il  se  distingue  avantageusement  entre 
tous  les  rois  ses  prédécesseurs  et  ses  successeurs  ,  par  sa  dou- 
ceur envers  les  peuples  conquis.  Le  plus  souvent  il  les  gou- 
vernait d'après  leurs  propres  lois  et  avec  leurs  propres  magis- 
trats :  aussi  sa  cour  était-elle  presque  autant  composée  de 
Lombards^  de  Saxons,  de  Vîsi^ths,  de  BaTarois,  que  de 
Arancs.  S'il  s'ëloigpM  k  ïé§Êxd  à»  Saxons,  et  après  Une  latte 
opiniâtre,  de  aa  politiqoe  aeeeotiuiiée^^il^at  bientôt  liea  de 
aeeonTainere  qne  la  enaaattf  Diirnn  inn  jnii.  «ifiiiii  iinpiaiwaT 
qa'immeral  de  ynteraet  les  peopl^.  îin  ;  'qat  dhâent 
presqoe  «Mmia,  ae  léroHèveét  de  %|leB  pAb&Cependaat  jàk 
lot  tecide  nffemeaft  quand  il  eat  entré  dam  jDette  06^^ 
■eale,  et  à  dater  de  cette  époque  lerègÀt^^tetbaites  fut  bien 
plua  souTcnt  ensanglanté,  tantôt  par  le  supplice  des  Taincns , 
tantôt  par  celui  de  ses  ennemis  doim'sti<[ups.  On  a  attribué 
en  partie  ce  changement  à  rinflucnct'  des  Iriiinu^s  qui  rap- 
prochaient. Dans  Tannée  783 ,  Charles  perdit  sa  femme  et  sa 
mère.  La  première,  Uildegarde,  mourut  le  30  avril;  la  se- 
conde, le  12  juillet.  Fartrade,  née  chez  les  Francs  austrasiens, 
et  fille  du  comte  Radolf ,  que  Charles  épouaa  la  même  année, 
était,  a  ce  qu'aaaiire  Éginhard,  dVm  ôaMetàre  bantain  et 
emel  (2). 

.  Cbarlea  était  encore  à  Tbionrille  kraqn'il  fet  inibtnatf  dot 
moufcnmila  dea  SazoM;  il  rananinbla  anaailâit  aon  aimée, 
paaaa  le  Rbm,  et  a^fança  dana  leur  pays.  Jusqu'akre  ki 

(1)  MgMariiAimÊd.  p.  M.  —  Jtnmmt,  Pttawiûmi,  p.  1».  —  TOimu,  80. 
—  Nthelung.  27.  —LM,  49.  —  Moissiac.  71.  —  Fulêmm»^  Saa.  —  Jb^ 

tenset,  Ô44.  —  Pœta  taxon.  Lib.  II,  v.  28-100,  p.  HK. 

(i)  Eginhardi  Anual.  p.  S06.  Viia,  cap.  SO,  p.  97,  et  caeleri  at  tuprè. 
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toUHM  miuA  quelquefois  attaqué  ayec  avantage  ou  surpris 
i0t  lienloiiants,  mais  ib  n'avaient  point  osé  lui  tenir  tAtoàlin» 
même.  Cette  fois,  le  ressentiment  leur  donna  de  ra^oranoe  ; 
ils  ratteodivent  de|Md  feiiiieàTh«atDUild)aajoardlii]iDetb- 
jDold ,  pfès  de  la  motrtayne  d'Ome^j.  Le  anoeès  ne  répondît 
point  à  leur  cooraye;  leorobêtinatioD  leur  latphttfirtaleqQe 
ne  l'aTait  été  lenr  fidblBHe)  presque  tout  ee  qui  se  tfoowt 
mr  la  champ  de  bataille  £at  taillé  en  pièees.  Leur  résistance 
espendawl  «tait  sans  doute  fidt  épmifer  4  Charles  des  pertes 
sévères ,  car  après  sa/vidoiie  il*  se  retira  à  Padeiiioru,  pour  y 
attendre  les  renforts  qui  lai  arrivaient  de  Ffanoe.  Les  Saxons, 
de  leur  c6té ,  n'espérant  plus  rien  de  la  miséricorde  du  vain- 
queur^ rassemblaient  une  nouvelle  armée  sur  les  bords  de  la 
rivière  Hase,  dans  la  coiiUtie  des  Westpbaliens,  non  loin  du 
site  où  est  bâti  aujourd'hui  Osuabi  uck.  l  ii  mois  ne  s'était  pas 
écoulé  depuis  la  bataille  de  Dethraold,  que  Charles  fut  eu  état 
de  venir  les  y  chercher.  îl  les  joif^Tiif  sui-  les  rives  de  la  Tlase, 
et  les  vain(}iiit  ponr  la  spoofidc  Idi^.  Ttu^  partit'  de  1  armée 
pn^onue  pént  sur  le  champ  do  balaillc  .  um'  autre  fut  em- 
menée en  captivité,  et  les  Francs  ravajjeaiit  tout  le  pays  ,  s'é- 
tendirent au  levant  jusqu'au  Weser  et  jusqu'à  i'Eibe.  Âprès 
cette  victoire,  Charles  ramena  sur  le  Rhin  son  armée  chargée 
de  dépouilles,  et  la  con(çédia,  tandis  qu'il  passa  lui-méàoie 
rhiver  an  château  d'fiérirtal  avec  sa  nouvelle  épouse  (1). 

Encouragé  par  ces  deux  sanglantes  victoires,  Charles  était 
résolu  de  n'accorder  aux  Saxons  aucun  rdéehe,  jusqu'à  ce 
qu'il  les  e&t  abaolninent  soumis.  La  plus  grande  difficulté 
pour  les  iiieorporer  avec  les  Francs  consistait  k  leur  ftire 
adopter  la  i«l%i4Ni  chrélîemie;  car  du  reste  ib  parlaient  une 
méâke  langue ,  ils  se  seotaient  une  origine  commune  ;  leurs 
mœurs,  leurs  opinioDs,  leors  lois,  leur  point  dlioimettr, 
UTaient^  plus'  intimes  rapports;  et  Charles,  en  vonlsuot  les 
assujettir,  leur  oiffirait  toujours  le  partage  de  tous  les  droits 
des  Francs ,  qui  n'étaient  point  alors  réduits  à  de  Tains  nons^ 

(î  )  Kfft'uhardi  Jnnaï.  p.  206.  —  £juid.  tita,  cap.  8  ,  p.  92.  —  jânnaiêê 
Petavmni,  IS.  —  TUmni ,  âO.  --  Nibelung.,  27.  —  Loiteltani,  43.  —  Moiê- 
siac.  71 .  —  Poeta  saxo».  1 47.  —  AnnaL  FuldenseSj  StB*  —  JMMMtf ^  S44« 
l.  tl 
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Unièm  pari  MIS  MOnldteiifttMiaalei;  le  nièMit«af  dnn 

lai  améMf  qii*oft  poimit  Mipader oonn»  les  miat 
runw;  la  même  admwiittmtiatt  pmiacîale ,  par  à»  eomin 
néi  aa  miliea  d*eiix.  liais  pour  las  iitf  Mira  ii  aaaaptap  cas 

conditions  et  k  renoncer  à  leur  mcMpambaioe,  Gliailai  aa 

savait  trouver  d'autre  parti  que  de  dtH  aster  leur  pays  par  le 
fer  et  le  feu ,  et  d'exterminer  tout  œ  <[iii  rjfsislerait.  Dès  que 
la  saison  lui  permit  de  commencer  la  campagne  de  784,  il 
traversa  [a  Rhin  à  Ljppeheim,  et  il  s'avança  jusqu'au  A\  eser, 
en  brûlant  les  TÎIIajçes  des  Westphaiiens.  H  avait  inteation  de 
pénétrer  dans  la  partie  ia  plus  septentrionale  de  ia  Germanie, 
et  de  punir  les  Frisons,  qui  sMtaient  joints  aux  Saxons  dam 
leur  rdvolte.  Mais  TaboiidaiMe  des  pluies  le  força  da  s^arréter 
sur  le  Weter^  où  il  traça  son  camp  daaa  lui  liau  y^Tff^  Ba* 
ciilhi,*paQt-ètra  Hooitar,  Après  j  arair  èanmié  ipwiqaa 
teaipt,  Tobitiiiatioii  de  la  aaiaan  la  fit  efcanjar  de  projet.  H 
parlaipeatoQarm^aTaeiaiifibafairfGharlaa,  auquel  Adoma 
ordre  de  demeurer  an  Wastphalie,  tandis  que  preDanft  lut» 
jnéme  le  dbemm  de  la  Thimye,  il  ravagea  las  campagaas 
adjacentes  k  TRlhe  et  à  la  Sala;  il  br&la  tous  les  yillages  et 
tous  les  hameaux  des  Saxons  orientaux ,  et  il  rentra  par 
Steinfurtet  Schaninj^e  dans  la  France  austrasienne  (1). 

Son  fils,  qti'il  avait  laissr-  <'ii  W estphalie ,  rencontra  à  son 
retour  Tarme^ç  des  Saxdtis  <ui  1i>!î  ïiommé  Di*uveniok  .  sur  la 
Lippe.  Il  les  attaqua  avec  sa  cavalerie  seulement ,  et  les  dis- 
sipa ,  aprè^  en  avoir  tué  un  grand  nombre.  Il  revint  ensuite 
jaindre  son  père  à  Worms,  Celui-ci  résolut  de  eontinuer  la 
^"■yy^  pendant  Thifer ,  ae  qall  n'afait  encore  jamais  fait* 
Aussi ,  raisemblBnt  de  noufaan  son  année,  à  la  fin  de  Tan-i 
tom&ftilMtmanSaxe,  et  a^t  pMstf  l'Entt^ilaââmi  les 
Ûim  de  Naâ  dans  un  lien  nommé  par  la  ehrons^  d*É^pns- 
faurd ,  Hnettagoe ,  peuMtre  Weebta.  On  ne  peut  an  reat» 
s>ttadier  beaucoup  à  la  géographie  yennaaiqne  de  eetta 
époque  ;  les  noms  sont  si  dÎTersement  éoits  dans  les  direrses 
chroniques ,  qu'ils  se  prêtent  à  toutes  les  conjectures.  U  î>  a- 

E^imhardi  Aanal.  p.        et  e^dmr. 
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vança  ensuite  jusqu  au  lieu  iioiiiinti  lUR^me  (785),  prt>s  do 
Miikden,  uù  la  petite  rivière  de  Werra  se  jette  dans  le  Weser, 
et  de  là  il  étendit  ses  rav  i^y*  s  dans  tous  les  sens.  De  nouvelles 
inoiidaiions  le  forcèrent  à  prend rc  sps  (juar tiers  d'biver  dans 
le  château  d'Ëhresbur«T ,  aujourd  liui  nommë  Stadt-Bei^^eo^ 
dans  rëvêchë  de  Paderborn.  Il  y  fit  venir  sn  femme  et  seê 
aifimts  ^  et  les  y  établit  tout  la  garde  d  une  ibrte  ganiiaoo  ^ 
tandis  qa'îl  ptofitût  de  tous  ks  joan  de  be«a  tenii»  pour 
diii^  des  attaques,  soît  par  loiomème ,  soit  par  ses  Ueote- 
aaoli,  nir  tous  les  lieux  que  ka  BafEout  iiabîteieiif.  Parfoot 
eèîl  poorait  les  atteindre,  il  abeadomiait  lemapenonnes  an 
Ar  des aoUati,  et  leurs  propriétés  k  Itneendie  (1). 

Les  troupemx,  les  réeoltes,  les  appwwnmofUicuieiits  de 
tout  genre  étaient  délitiits  an  loin  autour  de  lui ,  et  la  Saxe 
ravagée  ne  pouvait  plus  fournir  de  vivres  à  son  armée:  il  fut 
obligé  en  conséquence  de  faire  venir  des  cou  vois  (U^  France. 
En  même  temps  il  convoqua  rassemblée  du  Champ  dr  Mai  à 
Paderborn  .  et  il  recruta  ainsi  ses  troupes  par  l  arrivée  de 
nouveaux  guerriers.  Cette  diète  nationale  étant  terminée,  il 
s^avança  jusqu^à  Bardei«aw,  sur  la  rivière  d  llmenaw,  près 
du  lieu  où  LuncboQig  a  depuis  été  bâti  ;  ià  on  lui  annonça 
qneleehefdesdazflos,  qui  jusqn'alon  avait  soutenu  la  lutte 
anree  tant  de  conrsfe  et  d*obstination ,  Wittikind  était  de 
Tautte  côté  de  PBIbe,  a^ee  Abbio  son  frète  et  son  oompa» 
«non  d'armes ,  et  qu'ils  paiaisMuent  disposés  k  tnittt.  Cepen- 
dant eiBni|éa  dn  traitement  qn*avaient  subi  leur»  eompa» 
triotes ,  ils  ne  ^oulmeut  se  remettre  entre  les  mains  des. 
Francs  qu  après  qu'Amalwin .  l'un  des  eonrtisans  de  Qiarles, 
leur  eut  conduit  des  otages  de  l'antre  cAté  de  l'Elbe,  avec  la 
promesse  que  leur  précédente  conduite  serait  oubliée.  Âlors 
ils  se  déclarèrent  prêts  à  se  convertir  au  christianisme,  et  à  se 
trouver  à  la  diète  que  Charles  convoqua  pour  sceller  cette 
grande  réconcihation,  à  son  palais  d'Attigny.  sur  l'Aisne.  Dans 
cette  assemblé ,  en  effet ,  l'on  vit  paraître  peu  après ,  au 
miKeo des  Francs,  les  deux  chefr  des  Saxons,  qui,  «u  nom 

(1)  Efiukmdijmmmi.  p.  SOC,  H  <«fcr.  jimmmtàim,, 

il. 
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paix  et  ê^nhût ,  et  qui  reçnvent  le  beptéme.  Leur  pays  étiit 
dësolë  ^  la  fleur  de  la  nation  ëtait  massacrée ,  leurs  dieux 

mêmes  semblaieut  couvitinciis  d'impuissance.  Ils  se  soumirent 
à  celui  des  vainqueurs  qui  avait  manifesté  sa  supériorité  en 
rem  Lui  t  vaiuc  leur  longue  résistance.  Charles  comJjla  AVitti- 
kiurl  r\.  son  frère  de  présents,  il  les  renvoya  avec  honnour 
dans  leur  pays,  et  pendant  iuut  ans  la  Ôaxe  dexUÊura  paci* 

Les  onumtés ,  les  exécutioas  sanglantes  ^  touta^ies  mesures 
de  ngoeur  dont  on  attriboait  l'adoption  à  la  reine  Fartrade, 
avaieiit  réussi  à  dompter  lea Saxons,  mai»  eUe»  avaiest  soû- 
le^ eontre  Charles  des  emeaui  secrets  qui ,  pendant  q|pe  la 
8axe  gtfnstait  eneore,  avaient  iooûé  le  eempieC  de  retenir 
au-delà  daBhin  le  roi  deslkanoset  deryfinve  péitr*  Ledief 
de  cette  oontpiration  était  nn  CMnfe  Harirad ,  thorinfpen,  qni 
se  flattait  de  rAablir  l'indépeiidance  de  son  pays ou  pes^ 
être  d'y  fonder  sa  propre  souveraineté.  Quoique  Charles  se 
trouvât  au-tlelà  du  lUun  avet  une  armée ,  lorsqu  li  recueillit 
les  premiers  indices  de  la  conjuration  ,  il  ne  se  crut  sans  doute 
pas  assez  fort  pour  lui  tenir  tôte ,  puisqu'il  ramena  ses  ti  oupcs 
en  Picardie.  Il  y  a  aussi  lieu  de  croire  que  la  nation  parais- 
sait peu  disposée  à  s'associer  à  une  querelle  qui  était  toute 
personneUe  à  son  roi.  En  effet ,  au  lieu  de  pounnÎTre  sa  pro- 
pre offense ,  en  de  réclamer  les  droits  de  la  sottvendneté ,  il 
n*ocenpa  les  comices  de  la  nation ,  à  Àttîgny,  qœ  des  rtfeln^ 
mations  privées  d'un  seifpienr  firane  contre  on  sei^neor  iàa^ 
lingien*  te  seoond  avait  promis  anpreniier  sa  fiUeen  ouni^, 
et  refiuail  ensuite  de  la  hn  donner.  (3iafles  k  fit  demander 
par  8e$  liérantsd*annes.  Le  Thnrini^en ,  ponr  râsitar, 
ses  vassaux.  Les  Francs  regardèrent  dkm  llnsnlto  eomme 
•tionale ,  et  leurs  lois  sur  les  fiançailles  comme  méprisées.  Tb 
déclarèrent  la  guerre  aux  Thuringiens .  et  entrèrent  dans  lem- 
ji.iys  p<jur  le  ravager.  La  rësi«?tanre  ne  fut  pas  longue;  les 
Thuringiens,  hors  d'état  de  tenir  tète  à  1  armée ,  cherchèrent 
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un  refuge  au  pied  de  Tautel  de  saint  Bonifaoé ,  Tapôtre  des 
Allemands,  Labbc  du  couveut  où  reposaient  les  cendres  de 
ce  saiut,  interjMJsa  ses  bons  offices  eutre  le  roi  et  les  mécon- 
tents, et  engafj^ea  les  derniers  a  se  rendre  à  la  âibte  que  Charly 
avait  convoquée  à  WOnns  pour  le  mois  d'août  786  (1). 

Les  Thuringiens  parurent  en  effet  à  la  diète  assemblée  pour 
les  juffer  à  Worms.  Là  .  ils  furent,  pour  la  première  fois, 
questioinic's  sur  la  coiijïiratîon  du  romle  Hartrad.  Malg^ré  le 
respect  que  Charles  inspirait  à  tout  sou  peuple,  ce  comte  n'hé- 
•ita  pas  à  répondre  :  «  Si  mes  associés  avaient  voulu  m'en 
»  croire ,  jamais  tu  n'aurais  repassé  le  Rhin  vivant.  »  Cepe»» 
dmt  ies  conjurés  ne  furent  pçmt  ooodamnés  à  mort;  aiiei%w 
ieulement  qu'ils  prêtassent  tennent  de  fidélité  an  roi  et  à  ses 
«nfioits.  Pour  donner  à  cet  aermenli  plus  d'efficacité,  Chariai 
demanda  qoeks  ooniniéê  se  renjUmnt  en  fékÊmage  a  Rome, 
et  dans  lat  dinm  miotaeiwt  en  Neortrie  el  en  Aquitaine, 

Mint  et  en  pitowe  de  im  mmheen.  Màk'Eirtnide  ewMe>^ 
Ynit  to«joai»  mr  ton  épom.  k  mtee  wifhMwee;  et  elle  bn 
penoada  de  fittfe  enèter  ees  eoupaUet  aoit  en  rate.  Mit  à 
leiw  feiour  Ik  Wenas ,  pow  leor  inflfyif  det  wpplieea  plus 
ié?ève§  s  tmt  d'entf^enx  peidiient  la  lie  en  se  défendent 
Vépi%  k  k  main  penr  n'éta«  pas  airétéi;  kt  autres  fimnt 
cwjdwnnés  à  k  perte  de  Ketm  yem ,  en  à  l'exil  sras  eonfi»> 
eation  de  leurs  biens;  quelques  uns  cependant  furent  al>> 
sous  (S). 

A  cette  mcme  dicte  de  Worms  parurent  les  chefs  des  Bre- 
tons de  FArmorique ,  qui  venaieut  prendre  rengagement  de 
respecter  désormais  los  propriétés  de  leurs  voisins .  de  payer 
au\  Francs  le  tribut  accoutumé,  et  qui  remettaient  au  nu  des 
Otages  pour  sûreté  de  ces  promesses.  Ces  Bretons,  établis  dans 

(1  )  Jnnafêtt  naxariani,  p.  11.  CmI  bl  MOie  fêMÛt  à»  «M  Aaoale*  qili 
Uenue  des  détails  instructifs. 

(3)  AamaU»  romt.  p.  1 1 .  —  Annalts  uibeL  Comit.  p.  S7.  —  Egtnh.  titm 
<M.  «ap.  SA,  p.  17,  ttmt,,  Jimal  —  Chm*  kwe,  p.  99*  —  IMiniMtNt« 
p.  78.  —  AfiflMMi.  p.  I«.  -  MgfaiÊMUJmiÊL^W.  —  Jmmt.M- 
AM«p*9tt« 
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k  partie  la  fèm  mMnMn  de  k  Il^aioe ,  ^  d'aprèi  m 
«itiiation  <m  nomnait  Cmme  des  Gaules^  Cornu  WaUim  ou 

Cornounilles  ,  dans  le  voisiiiafçe  de  la  ville  du  VaiuK  s,  ctaicat 
les  descendants  de  ceux  (jui  ,  deux  cents  ans  auparavant, 
avaleot  successivement  abandonné  leur  patrie  dans  l'île  voi- 
•îne ,  lorsqu'elle  était  envahie  pnr  les  Angles  et  les  Sax^jus. 
Les  rois  mérovingiens  s'étaient  contentés  d'exiger  des  ducs 
bretons  qu'ils  reconnussent  leur  suzerainelié ,  et  qu'ils  leur 
payassent  un  tribut.  Mais  ces  peuples  àeaaÔHma^mgOk  dès  leur 
arrivée  daas  ks  Gaules ,  n'avaMnt  kit  aiiemi  progrès  vera  k 
dvilkatbn.'  Lear  cupidité ,  an  qadqaa  offeDie  paéte* 
dakiil  aiwie^oede  kmiraWiia)  lea  eay^^ 
Imdikkofafiontîèieapaiir  pilkr  anl^ 
ênwnx  parlé  plus  kk  qaa  da.aantiuBa  km  déptiédatkmf 
alkflonla  Andnlfef  anknnaiBiirda  kkbkroyakcv  §raiid 
iénédial,  ka  aurait  leiBÎi  danakderdir.  Aucune  autre  inquié- 
tude ne  troublant  la  vaste  monarchie  de  Charles ,  il  rt'5>(>liit 
lie  passer  en  Italie  pom  soumettre  à  son  obéissance  le  duché 
de  Bënévent^  seule  pm  tîe  du  royaume  des  Lombards  ^pii  ne 
reconnût  pas  son  autour'  flV 

Le  pape  voyait  avec  mquiéUide  les  Lombards  et  les  Grecs 
établis  à  si  peu  de  distance  de  Home.  Les  prenûors ,  iODYe- 
rains  de  Béoéfant,  confinaient  avec  le  territoire  propre  da 
rlflise  ;  les  seconds ,  dont  l'autorité  s'était  maintenue  iaok* 
ment  à  Bkpki,  à  Gaela,  dana  ka  vOk»  de  Gaklm  «I  an 
Skak ,  ezarçaient  prMqoe  tout  k  oamnieroa  marilkie  èm 
■llldk,  et  knw^waanx  TWtakpt  on  managaieiit  tour  ktaur 
et  à  toelB  iMNce  l'eadMOGlmre  du  Tibfe.  Le  pape  jAdnaii 
a'élaît  fcoda  ^fakaiaot  edkox  à  eeadeox  peuples ,  et  il  pou- 
ymt  tout  eramdre  de  leur  ressentiment  :  c'était  lui  qui ,  en 
invoquant  l  aide  des  Francs  contre  Didier,  avait  causé  la  ruiue 
du  royaume  des  Lombards.  Leur  nation  n'était  cependant  pas 
détruite ,  et  tandis  qu  elle  demeurait  souveraine  à  peu  près 

(1)  EfkJmiiAimKL  p.  M  ;  ^mi,  mÉi  CM.  cap.  10,  p.  01.—  TOiami, 
f.9^.^LmÊiimi,  f.  44. Mm,  p.  m»  -  M*  MM»*  Uà.II, 
T.  aOï-ttU,  p.  14S. 
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du»  loflt  le  piyB  ^  finraie  «tgourdliui  le  rDyaome  de  N«» 
plai ,  elle  oompOMÎt  b  partie  la  plu»  belliqueiue ,  et  peal-élre 
même  la  pin  mmahnam ,  de  k  popolatioii  dans  les  pays 
îiriîeot  mmoB  ma  Frênes.  Son  oiîfneil  éteit  humilid  de  s  y 
tmiver  dans  la  dëpendama ,  et  l'on  deraîl  eroire  qu'elle  serait 
ptéle  k  pnadve  lea  annet  pour  Âde^ise,  fils  de  Didier  et 
bean-fitee  dn  dae  de  BMveoitf  lî  oeluî-ei  paraisBatt  en  Italie 
arec  des  frrees  snfflaamtes.  Le  ressentiment  des  Gress  oontre 
le  pape  a'dtait  pas  nains  hmài.  An  momenf  où  Adrien  I« 
atait  invoqoj  Taide  de'  CSfaaflai,  il  était  snjet  de  Tempire 
dt)rient)etilaTaitsolliflité  le  roi  fiano  de  défendre  les  dratls 
de  eet  «aqpim  k  lenn  et  à  Batenne.  Mais ,  profitant  ensuite 
de  la  piélé  de  son  libérateur,  il  s'était  feil  aeeorder  en  don  les 
pffOYineai  méaBOS  qu'il  avait  d'abord  réolamù^es  poor  son  mal» 
tve«  il  anraîtdiasié  les  Grecs  de  eetle  trille  de  Home  eA  il  de<* 
mandaît  k  Qiariea  de  les  protéger  ;  et  après  avoir  fini  valoir 
lenis  droits  eondie  les  LoidMuds ,  il  avait  dédaié  eut  et  les 
I^nis  ë(^aement  emiemis  de  Bien  et  de  rÉ^^  Aussi 
dans  ses  lettres  à  Charles ,  qui  nous  ont  été  oonservëes ,  ne 
parlait-il  jamais  des  uns  et  des  autres  qu'avec  les  expressions 
de  la  haine  et  de  la  d(5fiance  ,  et  h-  sollicitait-il  sans  cesse  d'ë- 
tondre  au  midi  ses  conquêtes  ,  pour  mettre  entièrement  à  cou- 
vert Icis  frontières  de  l'Église.  Sa  propre  conditiou  dans  la 
monarchie  des  Francs  était  ambiguë  :  tantôt  il  afpssait  eu 
souveraiji,  et  tantôt  en  lieutenant  du  roi?  tantôt  il  donnait 
des  ordres ,  et  tantôt  il  sollicitait  des  grâces  :  mais  la  piété  de 
Charles  était  pour  lui  une  mcilicuro  garantie  que  les  Chartres 
<|u'il  avait  obtenues ,  et  il  était  hivn  assuré  que  la  confusion 
entre  les  limites  des  deux,  autorités  lui  donnerait  occasion  d'd- 
tendre  la  sienne  (1). 

Charles,  cédant  aux  sollicitations  d'Adrien,  entra  en  Italie 
au  commencement  de  I  hiver  (787),  à  la  tète  d'une  puissante 
armée  ^  et  après  avoir  célébré  les  fêtes  de  Noël  à  Florence , 
il  savan^  vecs  Borne  avec  oélérité.  Là,  il  consulta  le  pape 

(1)  Co<Iex  CanlÎH.  tpàt.W^m.n,'-  i»MkiM^»,90,9t.S9r. 
fimiê.     V,  p.  «71. 
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et  les  farauds  do  son  armée ,  sur  la  manière  dont  il  devait 
attaquer  le  duc  Ari)|j->c.  Celui-ci,  pour  détourner  1  orn^e  qui 
le  meuaijait,  envoya  au  roi  des  Francs  son  fîls  Riaâ  Komuaid 
avpc  des  présents  considérables.  Cepeiidaiit  Cfiarlfs ,  après 
s  être  autant  avancé,  ne  voulait  point  lirciu  irr  ses  troupes 
sans  nvoir  obtenu  tous  les  avantages  qui  «■taicnt  L  ohjct  de  >()U 
expédition.  Il  fit  retenir  Romuald  à  Rome  ,  au  mépris ,  à  ce 
qu'il  semble ,  du  droit  des  ambassadeurs ,  et  il  continua  à 
marcher  en  avant  jusqu'à  Capoue.  Ârigise  ne  se  sentait  pas 
en  état  de  livrer  bataille  au  fgtuaà  monarque  de  rOocident  ; 
mais  le  pays  montuetix  qu'il  avait  à  défeodie  étui  d'on  diffi- 
cile acoàa,  et  ses  défilés  étaient  encore  ganuliB par  im  ncmbie 
plu  gnuDd  d»  châteaux  et  de  fortifications  grecque»  on  b«f^ 
bwes  qa'aiMSiuke  antre  partie  de  TOeddent.  Quoique  Bénévent 
Hit  alora  une  ville  forte^  et  dbnt  le  pt^ulation  était  nombreuse 
etbellMpieiise,  Ârigise  ne  voulut  pas  s'y  renfermer.  Il  te  letinià 
Seleine^efin  d'avoir  toi^joiin  decrièraloilainer  libre ,  poorfeoe- 
Toir  les  secours  des  Grecs ,  ou  pour  se  mettre  eaaàreté  à  Coutan» 
tinople.Ea  nnâme  temps  il  fiiisait  r^penries  amnoUesdetonlee 
ses  plaeae^ipin»  tons  les  défiléif  et  il  ptéaentaanat  Francs  iM 
itfiirtanoe  que  oeax«ei  n'étaieiit  point  aeoentoméiàwocoplier, 
Charles,  qui  ne  fidiait  anenn  pngràs  eontre  nn  ennemi 
qu'il  aTait  jugé  si  fidUe  «  et  qui  etaifnait  en  pvolengeant 
les  iMfirtîlitâ  d'attirer  les  Grecs  en  Italie ,  ou  de  s'exposer 
il  une  révolte  des  LoinlMvds  ^  désirait ,  malgré  les  uxImx^ 
tations  du  pape ,  aeoprder  une  bomie  paix  an  due  de 
nérent.  Gelû-ci,  de  son  oMé,  eonnaissBit  tous  les  dangers 
de  la  lutte  dans  kqoeUe  il  s'était  engagé;  et  malgré  le  man^ 
vais  suooès  de  la  députatiosi  de  son  fils  aibéf  il  se  liasarda , 
sans  doute  d'après  les  promesses  qui  lui  fiirent  fiites,  à  en-> 
voyer  encore  à  Charly  le  seeond ,  Grimoald ,  avec  des  offires 
plus  avantageuses  :  elles  furent  acceptées.  Arigise  fut  confirmé 
par  Charles  dans  le  duché  de  Bénévent ,  aux  conditions  aux- 
quelles il  l'avait  tenu  dos  anciens  rois  Lombards  ;  il  dut  payer 
un  tribut  annuel  de  sept  mille  sols  d'or^  prêter,  aussi  bien 
que  tous  ses  sujets ,  seimeut  de  fidélité  au  roi  des  Francs  et 
des  Lombards,  et  lui  laisser  en  otage  son  second  fils.Grimoald , 
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sToccoie  do  Ni  prindimix  êia^amn  :  l'sbé,  ButumaM ,  lui 
fiit  Mda  par  CbailM  (1). 

Mdi  k  i«i  des  Fitticft  lie  ae&tpaspbM  tMâfl^iié  da  dodbé 
de  BtfoéfMitf  que  le  pape  oomiiieDçe  à  loi  repmber  d'atroir 
iMtf  de  mktfrieoffde  emren  leiLoiiiheydt,  celte  généralion  de 
TÎpèfea  qu'il  fidlait  tfamer.  Il  lui  dâMoçe  A^|;ise  eonmie 
eofitiiMMiiit  se»  ik6fp6ttàim  ereo  lee  Gieot;  il  loi  apprit  qu'A-* 
delgise,  son  beaô-fière,  fils  du  dernier  roi  des  Lomberds, 
Didier^  awléléiioiimié,  par  l'empereur  grec,  patrioe  de 
Sicile ,  pour  k  mettre  à  portée  de  feuoiier  ses  inti^oes  dans 
tome  ntalie.  Adrien  se  flattait,  s'ilâiwilreDoiiiiiieneerks 
liostilîléi,  d'oliteiiir  ensuite  de  la  généros&lë  de  Chéries  quel» 
ques  parties  de  lltaUe  méridioiiale  pour  h  patrimoine  de 
l'Église  ;  mais  sur  ces  entrefaites,  Romuald,  fils  aînë  du  duc 
de  Bënëyent ,  mourut  le  21  juillet  de  la  même  année ,  et  son 
pèiHî  Arigisc  mourut  1(î  -20  août  suivant.  Le  second  fils,  Gri- 
moald  ,  t'tait  alors  en  otage  auprès  de  (jharles  :  Adrien  de- 
manda avec  instance  au  roi  des  Francs  de  ne  point  le  remettre 
eu  liberté,  tandis  que  tous  les  sei[niciirs  bënéventains  le  ' 
sollicitaient  de  leur  rendre  leur  prince  l(';;itiine  (2). 

Un  autre  duc,  également  dépendant  du  roi  dt  s  Francs , 
donnait  à  cette  époque  de  l'inquiétude  à  Cliaries  par  sa  se- 
crète inimitié.  C'était  Tassiiou,  duc  de  Bavière,  beau-frère 
du  duc  de  Bénévent  :  car,  comme  lui,  il  avait  épousé  une  fille 
de  Didier,  roi  des  Loinhard?.  Cette  princesse,  nommée  J.iud- 
berge,  excitait  le  ressentimeni  de  son  mari,  et  veillait  toutes 
les  occasions  de  venger  son  père  et  de  rétablir  son  frère  sur 
le  trène.  Tassilon  était  entré  en  négociation  avec  les  nations 
csclayonnes  qui  confinaient  avec  lui  ;  il  voulait  les  attirer  daos 
Tempire  des  Francs ,  et  attaquer,  de  concert  avec  elles ,  ri- 
talio  ou  la  Gaule  ;  mais  ses  intrigues  ajaut  ëtë  découvertes 

(1)  Eginhardi  jénnal.  p.  208.  —  Ejusd.  vita  Caroi.  cap.  10,  p.  93.  —  Er- 
chemjperti  Mon.  C nsnt'v.  rpit.  htttor,  langobard.  Script,  iial.  T.  V,  p.  16.  — 
AimtU.  Francw.  J'etatianif  p.  Itf.  —  Tilianif  p.  SI.  —  Loitelianij  p.  44.  — 

JMmîw.  p.  79.  —  JbSiM;  p.  M9» 
BmmêiAtmid,  todu.  TSIT,  p.  W. 


•TOit       ftl  pièt  pour  la  foom,  il  aufvyt  ima  imliimMile 
àBmiie,  pendant  que  Gharfet  y  étaHeooM,  pour  iol^^ 
ttoncîliation  par  VmAnmm  do  pape.  AdnÎMi  Mmença  par 
hn  pvoDWItn  mb  aniBteiMf  mii  kvwpi'fl  i^piitit  qoo  les  nni" 

^^^^^^^^^^^^-^jjl^^^m^^^^^^       ^^^^^^A^^^^ï^^^^^^^      ^^^^^^^UH^^^^^       ^jHl^K^^^^^^^K^^k  ^^^^^^^^^^^     ^^^^^^^^  J^jft^^^^^^^k  ^^^^L 

OMMMieiin  ncwttww  nwnn  o  eiioQn  pouTOir  ponr  eoneiure^  ec 

que  leurs  prétendues  offres  de  négociation  n'étaient  qu'une 

ruse  pour  gagner  du  temps ,  il  entra  contre  eux  dans  une  fu- 
rie use  colère,  et  il  menaça  Tasàiluii  de  1  excommunier,  i>i  par 
sa  résistance  k  Charles ,  il  excitait  une  guerre  dans  la  chré- 
tienté (1). 

Pour  empêcher  une  guerre  dangereuse  d  i  (  Inter  en  Bavière, 
Charles  quitta  Rome  d'abord  après  les  fêtes  de  Pâques .  sans 
avoir  rien  décidé  sur  le  duché  de  Bënévent ,  et  il  se  rendit  à 
Worms,  où  il  avait  couToqué  le  Champ  de  Mai,  ou  la  diète  da 
lojaimie.  Dans  la  n^e  vUle  il  retrouva  Farirade  sa  femme, 
ses  fils  et  ses  fillei  qui  no  Taviient  point  aoeompafnë  en  Ita- 
lie» Gfattles,  8  adressant  aux  grand»  de  tes  États ,  la»  rendit 
eompte  de  ce  qu'il  avait  fait  à  Rome,  et  de  la  légatien  qu'il  y 
av«t  MQoa  de  Tatâk».  L'awembAée,  dit  Éfânbardf  ipoqImI 
^HNNiTer  quelle  SA  e&edeiwt  ^nler  anxpieaaeneedn  due 
de  lÉvièra^  donna  efdie  d*aMnUer  IMM  aiaidw 
dane  m  pays.  La  première,  oqmpoeëe  de  Lowhaidt,  nutehail 
eoot  lei  dlBiidatde  du  jeune  P^in ,  fib  de  Gharlee,  qui  por- 
tait le  libre  de  leur  roi  ^  elle  entra  par  la  valide  de  Tient»  dane 
k  Bavière  ;  la  seconde  avdt  été  rassemblé  daasl'AmtniMe  et 
la  Saxe,  et  elle  s'avança  sur  le  Danube,  jusqu'au  lieu  nommé 
Pféringa,  aujourd'hui  Phoriug  ,  à  moitui  chenu Ji  entre  In- 
golstadt  et  Ratisbonne:  la  troisième,  que  Ciiaries  conduisait 
lui-même,  s  avança  jusqu  au  Lech,  an  travers  du  duché  des 
Allemauds ,  et  vint  camper  dans  les  faubourgs  mêmes  d'Au[(s- 
bourg.  Tassilon ,  effrayé  du  déploiement  de  tant  de  forces  ^  se 
rendit  le  11  octobre,  comme  suppliant,  auprès  du  roi ,  et  il 
implora  son  pardon.  Charles  ne  voulut  point  prendre  sur  lui 
da  décider  du  sort  d'un  si  grand  feudataiie.  U  le  renToya  au 
jugement  des  comices  des  Francs,  et  il  ex^eason  serment  et 

(1)  EginÂanU  JtnnaL  p.  208.  —  Ttliani,  p.  21.  —  loUel,  p.  ii.—Podm 
'    MM  Lib.II,  v.m4e6,  P.1MI.  -^^.itfiMd:  Aimff.p.  W., 
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cefan  édaam  peapW,  qa*il  le soimetlriil  à k déouioii  de  Tat» 
ËtmMù  du  Ghaîiip  de  Mai ,  csnvoqnée  k  cet  effisl  à  Injel» 
htim^  non  Im  de  MeyeDce,  pour  le  printeaips  ituvaiil.  Ed 
fvanlÎBdeeeaeRiieaÉ^ilae  fiilivnreoniM  Théodon^ 
fikde  TeMilon,  «veo  dooie  eotres  des  pranien  MÎgneiin  de 
Bavière  ;  puis  il  licemu  m  année,  et  rennt  liifr«ième  t'éta^ 
blir  pour  Thiver  an  palais  d'Ingelheim  (1). 

Tasstlon  avait  par  avance  remis  son  scèptre  au  roi  ^  en  sij^e 
de  sa  soumission  à  restituer  son  fief,  si  rassemblée  des  Francs 
le  tioiivait  coupable.  Au  mois  de  mai  788,  il  vint  en  effet  se 
présenter  devant  cette  assembie'e;  et  là,  ses  propres  sujets , 
déliés  de  leur  serment,  Taccusèrent  eux-mêmes  de  haute  tra- 
hison. Ils  déclarèrent  que  leur  duc  u  avait  pas  renoncé  à  ses 
négociations  avec  les  Huns ,  pour  les  ai  mer  contre  les  Francs , 
depuis  même  qu'il  avait  donné  au  roi  son  fils  en  otage.  Et  les 
événements  postérieurs  ronfirraèrent  cette  accusation.  On 
répéta  (levant  rassemblée  les  propos  quil  avait  tenus,  les 
actions  dans  ies(|iieJies  il  s'était  enr^afré,  et  d'où  I  on  pouvait 
coficlure  qu'il  était  animé  d'une  haine  violente  contre  le  roi 
et  contre  la  nation.  Il  n'essaya  pas  même  de  nier  un  seul  des 
faits  rapportés  à  sa  charge;  eu  sorte  que  l'assemblée  le  déclara 
convaincu  de  haute  trahison,  ce  qui  était  exprimé  alors  par 
le  mot  HcHrùliz,  et  à  Tunanuiiité  des  suffrages  le  condamna 
à  mort.  Mais  Charles ,  après  le  jugement ,  s'interposa  pour  lui 
seUTerla  vie,  sous  cooditioD  qu'il  entrerait  avec  son  fils  dans 
on  couvent.  Il  lui  épai^na  même  l'humiliation  que  Tassiion 
ledotttait  le  plus,  d'être  timsaré  devant  l'assemblée  qui  avait 
pioiioneésa  ooodamnation.  Il  TenToya  ensuite  au  couvent  de 
Goar ,  où  le  dae  de  Bavière  fit  ses  Toeux  le  6  juillet ,  après 
quoi  il  passa  an  eouvent  de  Jtuniàife^  où  il  finit  ses  jours.  Son 
fils  Théodon  fiit  toosnié  an  couvent  de  Seint-Maximin  ;  ses 
deux  filles  forent  enlennées  dans  ks  couTents  de  Ghelles  el 
de  Laon.  Sa  ienmie  piit  égatemen^  le  voile,  mais  de  son 

(1)  Eginhardi  j4nn   p.  208.  —  Ejuêd.  vttn  Carolt ,  cap.  11  ,  p.  95.  — 
Poeta  saxon.  Lîb.  II,  v.  500-352,  p.  150.  —  Jnnal.  Francor.  ISazar.  p.  lâ. 

—  Tiliam,  p.  21.  —  JVibelung.j  p.  27. —  Louei.  p.  4S. —  LambwiaHi,  p.  6S. 

—  JbMiMc.  p.  73.  —  AlMf .  p.  M. 
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proprçi  BUNiMMBit,  el  hon  de  Fiano»;  é^étaot  too  donor 
nfiige,  apràt  avoir  vo  k  rnÎM  de  toote  le  fianiUe.  Ainî  k  • 
miiioii  dei  AgOolfinges,  qui  mot  régné  sur  leê  BaTirois  au 

moins  deux  cents  ans,  et  depuis  que  ceux-ci  formaient  nu 

peuple,  cessa  d'exister.  Les  sujets ,  en  petit  nombre,  de  Tassi- 
lon  que  I  absemblde  des  Francs  jugea  complices  de  trahi- 
sons ,  furent  punis  par  Texil  (1). 

(1)  JtimitÊ  M§Marii,  p*  M,  tl  mkfim  —  Pagi  cnUtê,  ^  M. 
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CUAPITAE  IV. 


SmiUë  dm  règne  de  ChnrlemafjiH'  jitêtfii'mi  gouUvemefU  dêi 


I&sariMnii  de  Grand,  Magmu,  qui  a  été  donné  li  Gharlw 
d'im  ocHnniim  eons^iteiiient  par  la  postérité,  qui  est  devena 

en  quelque  sorte  une  partie  de  son  nom  propre ,  ne  semble 
pas  lui  avoir étë  attribut  pendant  sa  vie ,  ou  du  moins  n'utait 
point  alors  régulièrement  joint  à  son  nom  (1).  Ccpcadaiit  sa 
grandeur  réelle ,  celle  de  son  pouvoir ,  de  son  caractère  , 
î*éclat  (le  ses  conquêtes,  Tinfluencc  qu'il  exerçait  sur  son 
siècle,  avaient  frappë  d'admiration  ses  coiitt  iiiporains.  Ils 
sentaient  bien  que  c*(5taît  un  lioinnu-  d  niu'  ti  ('nn>r  d  âme 
toute  particulière,  conimc  il  n  en  était  de  long-temps  monté 
sur  h;  troue  ^  comme  il  n'y  en  remonterait  de  long-temps. 
Malheureusement  ils  s'étaient  peu  exercés  à  peindre  les  carac- 
tères ,  et  le  portrait  qu*Éginhard  nous  a  tracé  du  prince  dont 
il  fut  le  secrétaire  et  Tami  ,  laisse  beaucoup  à  d&irer.  Nous 
le  traduiront  tont  entier  cependant ,  même  avec  les  détails 
qu'on  peut  juger  an-dessous  de  la  dignité  de  l*hîstoire ,  et  par 
lesquels  il  commence. 

tt  Quoies,  dit  ^pnhard ,  portait  les  Tètements  de  sa  patrie 
»  ou  des  Francs  :  il  rerétait  d'abotd  son  corps  d'une  chemine 
9  et  dW  caleçon  de  lin ,  puis  il  se  couTrait  d'une  tunique 
»  boidéè  de  soie,  et  de  tiHales  (haut  de  durasses) ,  enfin  il 
»»  serrait  ses  jambes  dans  des'  liandelettes ,  et  ses  pieds  dans 
»  leur  chaussure.  En  hiver  il  y  ajoutait ,  pour  oooTrir  set 

<1)  JfilithifaiiHii.  «mM.  t.  tt,  p.  4M. 
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»  ëpaules  et  sa  poitrine,  une  veste  de  peau  de  loutre,  il  sen- 
»  velopftaif  d'un  manteau  de  \  (  iiisc  ,  et  il  ceigoait  toujours 
»  une  ëpce  dont  la  poignée  et  le  baudrier  (^talent  ou  d'or  ou 
«  d'argent.  QuelqTipfois  aussi,  mais  seulement  dans  les  grandes 
»  Çd\P9, .  et  (puiiid  jI  recevait  les  ambassadeurs  des  nations 
»  étrangères ,  il  se  servait  d'une  dpée  ornée  de  pierres  prc- 
»  cieuses.  Quant  aux.  habits  étrangers  ,  quelque  beaux  qu  \h 
»  fussent,  il  les  repoussait  et  ne  voulait  point  permettre  qu'on 
j>  Teo  revêtit.  Deux  fois  seulement  à  Rome ,  à  la  prière  du 
»  |Mipe  Âdrien ,  et  è  oeile  de  Léon ,  son  successeur ,  il  Goiiaentit 
»  it  rerètir  la  longue  tunique ,  la  chlamyde  et  la  chaaainre  k 
»  la  romaine.  Dans  les  grandes  fêtes  ,  il  marchait  aux  pRK 
»  cessions  avec  une  tonique  tissue  d*or,  une  chanarare  oou- 
»  verte  de  pierreries ,  une  agrafe  d'or  à  son  manleaa ,  et  mi 
»  diadème  d'or  enrichi  de  pierreries.  Dans  les  autres  jours  ^ 
»  ses  habits  différaient  peu  de  ceux  «{ue  portaient  les  hommes 
n  du  peuple. 

»  Il  était  sobre  pour  la  nourriture ,  mais  plus  sobre  encore 
»  pour  la  boimm.  £n  effet,  U  aveit  boneur  de  Tirnsse  m 
»  tout  homme ,  mais  bien  plus  encoie  pour  soinnéme  ou  les 
»  siens.  Quant  à  la  nourriture ,  il  ne  pouvait  point  autant  s'en 
»  abstenir,  et  il  se  plaignait  souvent  que  les  jeûnes  nuisaient 
»  à  sa  santé.  Il  donnait  très  rarement  des  repas ,  et  seulement 
»  dans  les  plus  grandes  l^tes;  mais  alors  c'était  a  un  très 
»  yrand  nombre  de  convives  k  la  ftîs.  A  Tordinaire ,  on  ne 
»  servait  à  sa  table  que  quatre  plats ,  outre  le  iàti  qu'il  pré-» 
»  ifôrait  à  tonte  autre  nourriture ,  et  que  ses  diasseuit  avaient 
»  contnme  d'apporter  sur  la  broche.  Pendant  le  repas ,  il 
»  prétait  l'oreille  ou  à  quelque  récit .  ou  à  son  lecteur.  On  lui 
»  lisait  les  histoires  et  les  exploits  des  anciens;  il  se  plaisait 
M  aussi  beaucoup  a  la- lecture  des  livres  de  saiul  Augustin,  et 
»  surtout  de  celui  de  la  (^ilc  de  Dieu.  A  peine,  pendant  tout 
j)  le  cours  du  repas ,  buvait-il  trois  fois.  Mais  en  été ,  après 
»  avoir  mangd  quelques  fruits,  il  huvait encore,  puis, posant 
»  ses  habits  et  sa  chaussure  ,  coumie  il  l'aurait  fait  à  la  fin  <1<" 
>i  la  soirée,  il  se  reposait  deux  ou  trois  heures.  Pendant  la 
n  nuit ,  c'était  sou  usage  d  interrompre  son  sommeil  quatre 
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»  oa  éiiM|  ûns  ^  non  jpat  Malement  tm  le  vtfvdUant ,  mm  en 
j»  se  lerant.  Tandis  qo*<m  le  chaussait  et  qa'on  l*hal>illait ,  il 
»  adiaetbût  ses  amis;  bien  pins,  si  le  eomlo  éa  palais  Ini 
»  annonçait  qnH  eAt  qndqne  ptecès  qn*ilne  pouvait  tenniner 
j»  sans  80B  ordre ,  Chaiies  finsait  à  lïttstsnt  entrer  les  plai» 
»  denrs,  et  ayant  ëooultf  le  procès,  il  prononçait  sa  sentence, 
M  eoBBOM  s*il  eût  si^  snr  son  tribunal,  fin  même  temps  il 
9  expédiait  ks  ordres  à  ehaenn  ;  pour  ce  ^*il  avait  à  ftire 
y»  dans  la  jonmëe,  et  il  assignait  le  travail  li  ses  ministres. 

»  Son  ifloquenee  était  abondante ,  et  il  pouvait  expnmer 
j»  avec  fiuâlitë  tont  œ  qn*il  voulait;  et ,  ne  se  eontentmt  point 
»  dn  sa  lanfne  maternelle ,  il  s^élait  donné  la  peine  d'en  ap- 
»  prendre  d'étrangères.  Il  avait  iq^pris  si  bien  la  latine,  quH 
»  pouvait  parier  en  publie  dans  cette  bm^e ,  presque  aussi 
»  facilement  que  dans  la  sienne  propre.  Il  comprenait  mieux 
»  la  grecque  qu'il  ne  pouvait  remployer  lui-même.  »  II  est 
digne  de  remarque  qu'Eçinhard  ne  parle  point  ici  du  roman, 
qui  commençait  alors  à  se  former  dans  les  Gaules  ,  et  qui  de- 
puis a  donuL*  naissance  au  iraiiyaii».  Ce  patois  du  latin  ëtait 
<lonc  h  cette  époque  trop  relégué  parmi  les  plus  Imsses  classe?? 
du  ptiiple  pour  que  Charles,  doiàt  la  lanfjtie  maternelle  était 
l'allemand  ,  se  donnât  la  peine  de  rapprriKirc.  n  (  iharles  avait 
ï>  assez  de  faconde,  continue  Kgiuhard ,  pour  pouvoir  être 
M  accusé  d'en  abuser.  Il  avait  étudié  avec  soin  les  arts  lihé- 
»  raux  ;  il  en  respectait  fort  les  docteurs,  et  les  comblait  d  hon- 
î>  neurs.  Il  avait  appris  la  grammaire  du  diacre  Pierre  Pisau, 
»  qui  lui  donna  des  leçons  dans  sa  vieillesse.  Dans  ses  autres 
»  études,  il  avait  eu  pour  précepteur  Albin,  ^înrnommé  Al- 
»>  cuin ,  diacre  venu  de  Bretagne ,  mais  de  racjc  saxonne , 
»  homme  très  docte  en  toute  science.  Il  avait  consacré  avec 
»  loi  beaucoup  de  temps  et  de  peine  à  apprendre  la  rhéto- 
»  riqiie,  la  dialectique ,  et  surtout  Tastronomie.  Il  apprenait 
»  enoore  Fart  du  oakml ,  et  il  s'appliquait  avec  beaucoup  de 
»  soin  à  fixer  le  cours  des  astres.  Il  s'essayait  aussi  à  écrire,  et 
»  il  gardait  commanément  sons  son  oreiller  des  tablettes  et 
»  de  petits  livrets,  pour  accoutumer,  lorstpi'il  avait  du  temps 
»  de  reste,  sa  main  à  Ibrmer  les  lettres;  mais  il  réussissait 
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»  omJ  dans  œ  tmml  tardif,  et  rinmiimntf  Im»  do  aii- 
»  gon  (1).  » 

Ileftn  loin  de  tons  «M  mages,  qaWpiiiiie-airmrliiiiie 
«taez  grande  oomudaieiiee  et  des  lai^ptes  et  des  scièiieeB,  aam 
savoir  écrife^  que  pfeiqiie  touks  eoiiiiiifintateot««iit-ré|idléf 
d'epvèe  Lnnbeoîna  ^  ^'il  s'agÎMait  îoi  de  caU^nphîe  et  neii 
d*tfcrititre;  4|iie Ghaïkt  s'eierçait aioBi à  etner Mi  mannienti 
fMur  de  beUes  lettiet  nugnuwifcw;  mais  que  récritme  ooiifeiite 
âTaît  élë  peur  loi)  comne  elle  est  pour  tout  lioaéoolîen,  le 
ptender  pas  dansla  eairière  des  dliidea.  Nous  «royonsplitlftt 
qoe  ces  savantsoia  perdu  de  Toe  k  difeetioB  qoe  prenait  l'en- 
seignement dans  les  siècles  barbares  ^  et  dont  Charles  est  un 
des  plus  remarquables  exemples.  Avec  peu  de  livres,  et  inoiiiâ 
encore  de  papier ,  dcrire  était  un  grand  luxe  et  une  gi  aude 
dépense:  au»i»i  les  leçons  ëtaient-elles  presque  toutes  orales, 
et  rdcnluie  ne  servait-elle  jamais  ])orir  apprendre.  Charles 
n'avait  pas  besoin,  ilestvrai^  d  épargner  le  parchemin,  mais 
ses  maitif^s  ne  sVtaîent  acconttim<5s  avec  aucun  autre  écolier 
à  fonder  leur  enseigucmcnt  sur  des  extraits  et  des  cahiers* 
lis  ^rayaient  sur  k  mémoire  et  non  sur  des  tablettes  ;  ils  n'en- 
feaient  de  leurs  ëlèves  nî  notes  ni  compositîoos,  et  ib  pous- 
saient asNE  loin  les  étndes  sus  fiûre  pratiquer  on  art  qid 
nous  enperetl  k  premier  commencement.  Quant  anxkitres 
a  écrire  et  aux  chartres  k  aeoonkr ,  ofétait  Véayn^  des  seob 
secrétaires.  Charles  se  serait  reprodhé  ooeune  mie  perte  de 
temps  rmploi  de  sa  propre  plmne,  et  son  enrk  d'eppenike 
à  écrire  était  presque  pour  loi  on  goût  de  Itoaet  sans  olijet. 

Anisi,  qofl^iieGfaarks  ne  s6t  point  éàrîre,  ne  peul-on  IW 
euser  d'être  on  barbare  ignorant.  OeTait  an  contraire  k  foAt 
dm  lettres  ;  illes  eonnaismit  mieux  quVncnn  souveram  de  son 
tranps ,  mieux  que  la  plupart  de  ceux  qui  sont  venus  ensuite  : 
il  respectait  ceux  qui  contribuaient  à  en  répandre  la  culture, 
et  il  s  efforçait  de  rendre  à  la  civdisation  les  pays  qui  lui 
étaient  soumis.  Les  lettres  étaient  cultivées  avec  un  peu  pins 
de  succès  en  ItaUe  qu  en  f  rance  ;  surtout  ou  y  retrouvait  à 

.   (1)  Eginkardi  vOa  Caroli,  cap.  S3, 24,  iu,  p.  98-89. 
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Bfliiie)  el  dam  1^  prorinces  g^reoipiM  du  midi,  des  écoles  qnî^ 
aVifml' jamais  M  sm  la  daariiiatiim  daa  Barbara ,  ewÉcr" 
TaMDtmMiixla  tradition  des  aoeiemies  études  et  de  ranciemie 
pluleoofdlie  :  la  yrissaBoe  de  r^Use^  en  Kibstitiiaiitlas  scten- 
ees  tfaéolo^iquei  aux  leUm  hnnuuiies,  loin  de  diminàer,  atait 
aspneatâ  le  respect  qa'on  ffyûmffmï  aox  savants.  Ge  fiit  èn 
effist  en  Italie  que  Charles  eheveha  sartoot  des  institutears 
ponrrelew  les  éooks  pnbliqties  qui ,  dans  tonte  la  FraneO) 
aTaieat  été  abandoimées  (788).  «t  II  rassembla  à  RomO)  dit  le 
9  moîno  d'Anyooléme,  des  maftms  de  l*art  de  la  grammaire 
v  et  de  cehiî  dn  caleol,  et  il  les  eondnisit  en  Fmnoe ,  en  leur 
»  ordonnant  d'y  répandre  le  goût  des  lettres;  car  avant  le  sei- 
»  ipeur  roî  Ghades, il  n^ snrût  en  Franoeanoone  étndedes 
j»  arts  libéranx  (1).  v 

Charles  ne  s'était,  au  reste,  pas  borné  aux  sarants  qu'il 
pouvait  appeler  d'Italie,  il  les  avait  attirés  à  lui  de  toutes  les 
parties  du  monde  chrétien;  et  Alcuin  ,  qui  passait  alors  pour 
Ir  j)liis  l)eau  génie  du  siècle,  et  dont  on  nous  a  conservé  en 
deux  volumes  in-folio  les  écrits  sur  la  théologie,  la  philoso- 
phie et  la  rhétorique,  se  rendit  à  ses  invitations  vers  Tan  78Q, 
et  fonda,  dans  le  [)alais  uième  du  prince,  l'académie  et  l'é- 
cole palatine  qui  dirigeaient  les  études  dans  le  reste  du 
royaume  (â). 

Vers  le  même  temps ,  Charles  écrivit  à  tous  les  évéques  et 
à  tous  les  couvents  jtoiir  les  eueouraf»'er  à  reprendre  fies  étu- 
des qu'on  avait  trop  iji'^;li|;t  t  ^.  1;ih;  de  ees  cii'culaires,  adres- 
sée à  1  abhé  haujjidte,  de  lùdde,  uou%  a  f'fé  eon<^prvé(^.  o 
»  les  écrits  .  lui  dit-il ,  qui  nous  ont  ét«;  lï(  (jiMMiunent  adres- 
»  ses  parles  couvents,  durant  ces  derTiîcirs  années,  nous 
»  avons  pu  remarquer  que  le  sens  des  reli|(ieux  était  droite 

(l)  Monadttu  RgoUtÊMUtiê.  Ser^.  frame.  T.  Y ,  p.  189.  —  Pàgi  criUèm, 
•no.  787,  $  10,  p.  380. 

(â)  Alfuini  'Maiit  epist.  23  ,  (rpud  Payi  cn'tica,  p.  Iî80.  Alciiin  fut  ré- 
compeucé  magnifiquement  par  Lliaric*.  Les  plus  riches  bénéfices  «les  Gaules 
furent  accimuiKt  mir  «a  téta.  D  rénaiiMit  kt  aUMyw  «fo  V«ffriirat,  prit  de 
8m»4a8aiak-U«p,  prêt  Trajet, a»  SmtJowt  tm  k  mm^Hém  SubA- 
lUrita  i»  Tmn. 

I.  M 


m  nRouB 

»  Biaislemdiiooaniiic«ltai|  que  œ  qu'une  défDtioDpîeMe 
»  kmr  dîctMÎI  fidèknait  m daîu»)  îbM povmueBt  Tcsipit* 
»  mer  an  dehors  sans  repioebe^  par  leur  n^ligenee  et  leur 
»  ifpofanoe  de  la  langue,  a»  Il  lear  repcéMte  qa*ils  s'eipo- 
lent  par  ià  11  des  emoTB  nombreoBet  dans  Interprétation  des 
saintes  imt&res«  dont  le  langage  est  tout  rempli  de  figures. 
AnMi  il  leur  reoonunande  d'élire  parlent  des  henmies  qnî 
dent  la  Tolenttf  et  le  pooveir  d'apprendre,  et  ensoiteladÀir 
d'enseigner  ce  qn'Sb  auront  appris,  «t  Car  nous  sonhailons, 
»  ajouto<4-îl  enfin  ^  que  tous  soyes  tons  eonune  il  eomrient  ît 
n  des  soldats  de  l*ÉgliM3,  défois  an  dedans,  doeftes  an  dehorst 
y»  chastes  pour  bien  fim,  érudits  pour  bien  parler  (1).  » 

Parmi  les  enseiffneiiients  que  Charles  prit  à  tâche  d'intro* 
(luire  d'Italie  en  France  (et  sous  ce  dentier  nom  on  d&ignait 
alors  bien  moins  la  Gaule  que  l'Austrasic,  ou  les  proTtnces  de 
sa  monarchie  qui  parlaient  allemand),  il  mettait  beaucoup 
de  prix  à  la  musique  de  1  Kglise.  (]'(;tait  uïie  conséquence  de 
ion  zèle  religieux.  L'Eglise  gallicane  et  germanique  demeu-  * 
mit  attach('(^  au  chant  ambrosien ,  de  préférence  au  chant 
grégorien  a(loj>té  à  îlome.  Les  chantres  de  Charles ,  qui  l'a- 
vaient acx^ompagné  de  France  en  Italie,  se  croyant  assurés  do 
sa  protection,  disputaient  sans  cesse  avec  les  Homains  sur  la 
préférence  à  accorder  à  l  un  ou  à  Tauti^c  rite,  à  l'une  ou  à  Tau- 
trc  musique.  Mais  Charle-s  leur  imposa  silence  en  leur  fais^^nt 
observer  que  IVau  d'une  rivière  était  plus  pure  à  sa  siujk  e 
qu<'  dans  les  canaux  qui  en  sout  dérivés,  et  que  Rome  étaut 
la  source  de  toute  sagesse  divine,  il  fallait  réformer  le  rite 
gîdlican  sur  le  rite  romaui.  Il  se  lit  ensuite  donner  par  Adrien 
deux  maîtres  de  chant:  il  en  garda  un  pour  sa  chapelle, 
qu'il  conduisit  avec  lui  de  province  en  province;  il  voulut 
que  l'autre  fôt  stationnaire  à  Metz,  afin  d'y  fonder,  pour 
toute  la  f  rance,  une  école  de  chant  ecclésiastique.  Adrien  lui 
donna  aussi  des  antiphonaircs  écrits  de  sa  main,  pour  le 
chant  gr^rien,  d'après  lesquels  on  dut  corriger  tous  les 
antiphonaires  de  France. 

(I)  CèpUmUr.  GaroU,t^Mmlmnmm.  T.  I,  p.  901. 
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Cette  révolution  musicale  ne  s'accomplit  point,  ilestYrai, 
sans  résistance.  Pour  forcer  les  clercs  francs  à  l'obéissance,  il 
fallut  dans  plusieurs  provinces  recourir  aux  menaces,  et 
même  aux  supplices  ;  il  fallut  brûler,  de  vive  force,  tous  les 
livres  du  rite  ambiosien.  Les  {urètres  francs  se  soumirent  enfia 
à  chuiter  à  la  manière  de  Home  :  «  Seulement,  dit  un  ohio» 
)»  mspmc  de  e»  temptolà,  ïm  francs  ^  avec  leurs  voix  natn» 
»  reUement  barbares,  ne pouwent  rendre  les  trilles ,  les  cn- 
a»  denoes  et  les  sons  tour  à  tour  liéi  eA.  détachés  des  Ronuûns* 
»  Us  Jes  brisaient  dans  leur  gosier  plutôt  qœ  de  les  exprt- 
»  Bier*  »  Toutefois,  l'éeole  de  Metz  s'élevu  autent  au-dessus 
de  tout  le  reste  des  chanteurs  français,  que  l'école  de  Rome 
4Ênt  en-deasus  de  eoUe  de  Mets  (1). 

Quant  à  ces  études  sacrées  qui  avaient  Ibndé  k  i^putilîOQ 
d'Aleuin,  qui  distin§neient  TéDole  de  Rome  et  que  Quûrles 
chflidieit  k  réftaiàïe  dans  sqd  foyanme,  en  a  piécîeânent  à 
eeUe  époque,  un  exenple  frappant  du  peu  de  eritîqne,  du 
peu  de  connaissance  de  Hustaire ,  et  de  justesse  d'esprit  de 
loutledeifé.  Cest  ciieffiBten78ilque,ponrlapfennèreftis, 
en^it-fiore  osege  des  £auses  déovétales ,  on  de  la  ooUeetiou 
des  canons  d'Isidore  Ifetcator.  Personne  ne  révoque  plus  en 
doute  aiqoardluii  que  cette  coUectieo  ne  soit  une  grossière 
imposture  d*un  homme  qui  ne  connaissait  ni  lés  moeurs  ni  lee 
lois  de  Tancienne  ^lise.  Cependant  le  pape  Adrien  s^appuya 
sur  leur  autorité  dans  les  capitniaires  qu'il  adrema,  le  10  sep» 
terabre  785,  à  l'évéque  de  Meta,  Eughenand}  et  dès  cette 
époque  jusqu'au  dix-septième  siècle,  les  popes  comme  les 
conciles ,  représentants  de  l'ÊlfUse  in&illible,  s'y  sont  trompé 
pendant  huit  cents  ans,  et  les  ont  aussi  long^-temps  regardés 
comme  une  des  bases  fondamentales  du  droit  canon  de  la  dis« 
cipliue,  et  mthuc  de  la  foi  do  la  chrétienté  (2). 

La  domination  de  Charles  s'étendait  à  cette  époque  sur 

(i)  Moiiiuhux  snn  GnlhTi<;  r/r  rrrles.  cura  Caroli  Magnt.  Lib.  I,  cap.  fl , 
p.  110.  —  Moit.  EgolismeHsis,  p.  —  Constttutio  d*  emendation^  libror.  et 
offieior.  eccUs.  Baiuzii  dipitul.  T.  I,  p.  S05.  —  BoÊmtii  Am^l.  787,  ^  68. 
p.  401.  —  Pufi  criHeUf  §  9,  p.  S79. 

(I)  Fleury,  Hûtoirt  ectlés.  Liv.  XLIV,  cb«p.  iâ.  —  CapiluUtM  Hâit^pÊpm, 
CmeiUû  laUgi.  T.  VI,  p.  19».  —  Pagi  fritka,  p.  57»,  376. 
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j)n'M|no  toutes  les  nations  qui  parlaient  ou  la  lanjpie  rycrma- 
nique  ou  la  lanj^ue  lalnie;  honuM-  an  eouchant  par  Tocéau 
Atlantique  ,  elle  se  prolonf^eait  au  uoni  jusqu'aux  bourbes  de 
l'KIbe.  Sur  la  droite  de  ce  fleuve  .  près  de  son  embouchure, 
se  trouvaient  encore ,  il  est  vrai ,  des  Germains  qui  n'avaient 
pat  Bubi  le  joug  des  Francs ,  et  qu'on  dc^sifynait  tour  à  tour  jjar 
les  noms  de  Danois ,  de  Nonnands  et  de  Saxons  maritimes. 

SooB  ces  noms  divers  étaient  aussi  oompris  tous  les  peuples 
gertmaiiit  des  bords  de  la  Baltique  et  de  la  Scandinavie.  Ces 
derniers  n'étaient  point  k  pottée  de  prendre  part  à  la  guerre 
de  terre;  mais  cette  année  même  on  vit  trois  de  leurs 
seaux  d<0>arquer  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Ainsi  ofnnmença 
le  fiineste  sptème  de  piratarie  «{ue  les  Danois  poarsoÎYÎrent 
poidant  deux  siècles  :  chaque  année ,  dès  cette  époque ,  ils 
renourelèrent  lenrs  piila|{es  et  leurs  dévastations  sur  les  oMes 
de  la  mer  Atlantique  ;  ce  ne  fiit  eependant  que  dôme  ans 
plus  tard ,  en  )'an  800 ,  qu'ils  eommeneèrcnt  k  soumettre  les 
e6tes  de  France  aux  mêmes  ravages  que  celles  d'Angleterre  (1). 

Tout  le  reste  de  la  rive  droite  de  l*Klbe  ^  deptns  le  Hoisiem 
jusqu'à  la  Bolième,  était  occupé  par  des  peuples  daves  ^  qui , 
toatenoooaerTant  leur  indépendance ,  avaient  recherdié  soi- 
gneusement Tallianee  de  dûrles.  IKss  souiees  de  l'Elbe  ju^ 
qu'an  Danube  et  des  bords  dn  Danube  jusqu'au  golfe  Adria- 
tique ,  Tempire  de  Charles  présentait  une  frontière  plus 
vulnérable;  dn  cMé  de  la  Paunonie ,  les  Huns  et  les  Avares , 
peuples  tarlares ,  s'y  trouvaient ,  aussi  bîeu  que  d'autres  peu- 
ples sannates  et  esdavons,  en  contact  avec  les  Francs.  C'était 
de  œ  c6të  que  Tassîlon ,  duc  de  Bavièie ,  s'était  trouvé  cfaai||é 
de  la  défense  de  la  chrétienté^  et  que  ses  trahisons  compro- 
mettaient le  plus  l'existenee  de  tons  les  Francs.  En  effet,  h 
l'époque  même  où  Tassîlon  se  soumettait  aux  condamnations 
de  l'assemblée  d'Ingelheim  ^  deux  armées  de  Huns  qu'il  avait 
appelées,  se  jetaient  l'une  par  la  Bavière,  l'autre  par  le  Frioul, 
sur  r4Uemagne  et  sur  l'Italie.  Ces  barbares  cependaut  trou- 
vèreut  la  résistance  préparée ,  là  où  ib  avaient  compté  sur 

(t)  Payicritica  ex  Chron.  Saxonû.  UmdimUm  ti  Hêmém,  mi  «m.  787 , 
19,  p.  332  et  788  j  S 13*  P-  986. 
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Vmâe  à\m  Iraltra.  Ib  fiuent  batbu  dins  l\m  et  rautre  pays. 
A  peine  ATsieiil-ilt  fe^agné  leon  fiyyen  que  ^  pour  m  ymger 
de  leur  défaite,  ils  préparèrent  une  nouvelle  invasion  avec 
une  armée  supérieure  aux  deux  premières.  Avant  la  iiii  de 
la  campagae  ,  ils  rentrèrcul  eu  Bavière,  iiiai^^  les  seuls  IJava- 
rois  suffirent  poui  remporter  sur  eux  uiu  seeonde  victoire. 
Les  Huns  y  |H'i  diient  ixMiK  oup  de  nionde  ,  soit  durant  le 
coiiihat-  soit  lorsque  dans  It^âr  iiiite  ils  essayèrent  de  traverser 
ie  Danubo  à  la  nage.  Cliarlt^s ,  vers  le  iiiciiu'  Icinps,  se  rendit 
à  Tintishonue  pour  organiser  la  Bavière  sur  le  modèle  du  reste 
de  sii  monarchie ,  et  doimer  comteft  particuliers  à 
de  ses  districts  (1). 

L^Adrietiqne  et  la  Mc^itcrranëe  jusqu'à  remboiichure  de 
l*Blbe  )  entouraient  le  reste  des  frontière»  de  Charles.  Teote- 
fiits ,  dam  ploflieiira  parties  de  Tltalie  il  se  trouvait  en  oontact 
avec  les  Grecs ,  qui  ooosenraienttOQjeiiis  des  droits  de  mTd> 
nineltf  sur  Venise  >  tnr  Ncples  et  sor  plnsienis  villes  de  la 
Calabre,  Les  relations  de  Châties  avec  les  Grecs  arment  eessé 
d'ètie  aimcales»  Le  mariage  pn^iosé  entre  le  fils  d'Irène  et  la 
fille  do  Chaiies  ne  s'était  point  «ffoelaé.  bène,  eetie  Athé- 
ninme  amhîtieiMeet  jaknise,  commençait  >  se  défier  de  son 
fils  ptéiqae  autant  qu'elle  sMlut  défiée  de  son  mari.  Célait 
poor  elle-même  qu'elle  avait  voulu  Fappui  du  redoutable 
monarque  de  rOccident ,  elle  ne  se  souciait  plus  de  le  donner 
au  jeune  Constantin,  qui  pouvait  ia  supplanter.  Les  aiiiia- 
listes  des  Francs  pn5tendent  que  Ciiarles  refusa  de  donner  au 
jeune  empereur  sa  iiile  Rotrude,  qu'il  lui  avait  promise;  le 
Grec  Tliëopliane  assure  au  contraire  Irène  rompit  d'elle- 
même  cette  alliance  .  <'t  (ju CHo  contriiiKiiit  sou  fils  n  épouser 
une  Arménienne,  quoiqu  il  préférât  liault^ment  la  princesse 
des  Francs  {È).  Dès  ce  moment  cependant  lïmpératricc  cliei'- 
cha  à  troobkr  les  possessions  de  Charles  en  Italie,  et  à  loi 

(1)  Egiithardi  Annal,  p.  209.  — EjimL  ritu.  cap.  11,  p.  03.  —  Capttulnre 
Baiuvarior.  Baluxii.  T.  I,  p.  âOT.  —  Annales  Tiliani,  21-  —  Loisel.  40.  — 
Adonis,  519.  —  Metenses,  Z4Q,  —  Poeta  saxon.  Lib.  Il,  p.  IStl. 

(3)  EytmkmH  Amud»  ^  900.  —  TUtfiliÊm.  Oitmograpk.  T.  VI, p.  S11. 
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•ofQttiar  dm  enumis.  £Ue  dioMit  pour  guufqmeff  k  Skâle  et 
bCalabfe,  «wlfl  tilrade  pilm^  Adfligve,  iUtdelM^ 
qa*«lle  fiq^posaît  âfQÎr  eûoore  panai  lei  Lombwb  de  nma^ 
famapÉii^aiii,  «tdUele  fitamioer  im  iiiie«niirf»CHin»» 
dAUe ,  jusqu anx  Tillei  de  Napletel  de  Geete,  dkil  te limi* 
▼ail  à  portée  de  lier  des  intngnet  e^ee  iet  noimeia  sujets 
dn  rai  des  Fnmoi.  fie  effet,  le  pape  Idrien ,  aleimé  de  k 
fermentation  que  produint  son  approche  ^  se  hâta  d^ëerire  It 
Charles  qu'Adelffisc  aTait  été  reçu  avec  enthousiasme  par  les 
p(!Uj)lcs ,  c[iu'  les  seigneurs  Lombards  accoumicnt  îi  sa  ren- 
coiiht' .  <  l  (jiic  sa  aœur ,  veuve  tlu  (iernier  duc  de  Béacveut, 
était  suus  cesse  eu  conférence  avec  lui  (1). 

Les  conncssious  faites  par  les  C^arloviogicus  à  TÉglise  ro- 
maine avaient  éveillé  son  ambition.  Adrien  n'avait  ]>hi$ 
d'autre  pensée  que  celle  d'étendre  en  tout  sens  la  domination 
de  saint  Pierre.  Plein  de  contiance  dans  la  Taiilance  des 
Francs,  il  les  poussait  vers  de  nouvelles  fgaerrm  dont  il  espérait 
partager  les  dépouilleë.  Dans  ses  lettres  à  Charles ,  il  lui 
présentait  les  Grecs  et  les  Lombards  eonne  les  plus  odieu 
de  tous  les  cnmiiieb  ,  surtout  il  lui  recomnaandait  de  ne  pas 
peèler  l'oreille  aux  soUicilatioos  des  Bénéventaîns ,  qui  lui 
deasaadakat  de  relâcher  Gnnioald,  fik de  leor  donm 
et  de  k  knr  doaiier  pour  efarf;  il  eooseOkit  pktk  à  Ghacki 
de  ioamettre)  par  ki  armes,  tout  ee  ^rsnd  duché.  «Qva 
»  Yeire  eKcdkttoe  loyak ,  loi  d«riwl-il,  se  hto  doue  d'ee- 
m  roftt  ses  meilkores  ansées  du  oMde  BMwt;  et  alors, 
m  notre  eherlili  que  Dkeprotéfife^  il  noos  semhk  eoirvenabk 
»  qoe  lors  même  que  les  Bénéventains  Youdraient  fidre  teolBS 
»  vos  volontés ,  vous  ne  consentissiez  en  aucune  manière  à 
»  leur  rendre  Grimoald  ,  lils  d  An*f!fise.  Toutefois  le  Seigneur 
»  vous  a  accordé  sa  prudence  et  su  sagesse  ,  pour  que  vuui  fas- 

>ï  siez  tout  ce  qui  conviendra  à  votre  intérêt  et  au  notre  

w  Mais  si  les  Bénéventains  ne  veulent  pas  se  soumettre  a  luus 
»  vos  ordres .  hâlez-vons  d'y  envoyer  une  telle  armée ,  que 
a  cela  puisse  tourner  au  proût  de  notre  saiut43  É^^ise  et  de 

(1)  Cgdta  CM.  ^.  90, 9à.  Uadnami,  73,      p.  1(714(70. 
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»  Yotm  iflBMifcww  wyde •aHaal  qu'elle  aoU  bm  mr»» 
»  frfefooéon'eilpMr  «1100)0  mdM  d*«Mpénr  loi  dMiqiiQ 
»  «f«K  doiftte  «  «mt  Piom  Taptoe  et  à  nous ,  que 
»  nom  TQUi  fÊtmtm  mmé^  ce  a'eil  que  pour  revantage  qui 
»  en rémltan  àk  aeinAe É^fiiie  de  Dirâ,  et  poor  la  gloire  que 
»  Tobe  «BoelleBoe  en  leeneilleni  par  ses  vietoires  (1).  » 

Mais  dâiis  cette  occasion  comme  dans  plusieurs  autres., 
Charles  montra  qull  savait  juger  les  conseils  haineux  et  in- 
tiîressc^s  du  pape ,  et  s'élever  à  une  politique  pius  noble  que 
celle  des  gens  (THo  lisi  .  Malgrt5  la  défiance  qu'Adrien  avait  cher- 
che à  exciter  en  lut  contre  Grimoald,  il  le  remit  en  liberté,  il 
l'investit  du  durhc  (pi'avait  frouvemé  son  père,  et  il  l«*  chnv- 
pea  d  iiWvv  repousser  les  Grecs,  fpii  se  disaient  ses  allies,  ililfle- 
braud,  duc  de  Spolètc,  son  voisin,  fut  chargé  de  le  seconder  ; 
et  Charles  ne  leur  joignit ,  pour  les  surveiller,  que  son  lieute- 
aant  Winigise  ^  avee  un  petit  nombre  de  Francs.  C^te  noble 
eonfiancc  fut  couronnée  par  le  succès.  Les  deux  ducs  avec  let 
teub  Lembards  de  Spolète  et  de  Bénévent  attaqnènot  loi 
Gfaoi  dem  la  Galabre ,  les  défirent ,  leur  enlevèrcni  un  grand 
wnilite  de  eaftàb  et  beaneoop  de  bnCis,  et  le  piiaoe  Loa»*. 
bard  qoî  let  eondaÎMÎt,  Adel§iie  InÎHBièBe  Àt  taé  dino 
eelto  bataille  (1). 

Lm  boid»  de  l'Elbe  umblaiont  doinwkl'enqiiredeChariet 
«ne  fienlière  nnlîtaife  d'aotant  plin  ftoileli  défend»  qo*elle 
s^Nunit  det  peoples  de  moBoio  et  de  langage  dilEfrêate  ; 
he  Gennaini  dNiâe  part ,  les  SÊmwm  de  l'antre.  Cependant  il 
est  impossible  de  placer  des  bornes  à  l'accroiss^mtt  d^  grai^ 
des  monarchies  ;  elles  pèsent  sur  tous  leurs  voisins ,  de  ma- 
nière à  les  froisser  ;  les  plus  faibles  invotjueat  leur  aide  contre 
les  plus  puissants;  autour  d'elles  on  intrigue  de  toutes  parts 
en  leur  nom,  et  on  les  entraîne  dans  des  guerres,  on  leur 
sup^frèr*»  des  conqutîtes  (pie  l m  s  chcfe  n'avaient  pas  même 
dc&irécs,  Ea  780,  les  Francs  de  Charlemagne  cemmeneèrent 

* 

(1)  Codt*  Cantin,  tp,  90,  p.  S71 . 

(9)  Efjt'nhardi  Attnal,  p.  S09.  —  TUiani ,  p.  21.  —  Loiul.  p.  46.  —  M»- 
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à  passer  1  Eîhc ,  ot  il?  aHncjuùrL'iit  cette  seconde  reintnrr  de 
pcu[)lcs  barbares  dont  ils  ('taicut  entourés.  Les  plus  septen- 
trionaux parmi  les  Slaves  de  la  droite  de  l'Elbe  étaieat  ceux 
qui  se  d<^igoaieiit  eux-mêmes  par  le  nom  de  Wcletabi ,  et 
que  les  Francs  nommaient  Weltsi  ^  peut-être  du  même  nom 
générique  de  Wekli^,  qu'ils  donnaient  aux  Gaulois,  aux  Ita- 
lieaif  et  À  tout  oeox  qui  ne  parlaient  pas  allemand.  liU  Weltsi 
|MurtigMMnt  le  pays  situé  entre  TEIbe  et  l'CHier,  «fws  un  autre 
peaple  slave ,  les  Abodrites,  qni  habitaient  plus  auooucliant, 
dans  le  voisinage  de  Sohwerin.  Les  Abodrites  ae  sentant  les 
plus  faibles  avaient  recouru  à  la  pcoleotioin  des  Francs;  Char^ 
kt  les  avait  admis  à  wm  alliance ,  et  avait  même  profilé  de 
leur  aide  contre  les  Saxons.  Les  Weltsi,  jakinx  de  cette  al- 
liance, molestèrent  les  Abodrites ,  qui  rcoonnmiit  «nssilàl  k 
riMÎShiBWi  de  le»  puHSBnt  allié.  Ghariesse  monlni  empressé 
de  lenr  porter  du  ieooun;  après  tcwmr  peisé  le  Blnn  à  Gskn* 
^  ^  a  twivecsft  Je  aMBP,  il  am?»  sf  l'Elbe  tafifaîeBr,  sorl^ 
^1  il  jetedeu  pomi;  il  las  défendis  par  des  lemparis  de 
tsm.efc  desoliÉteaiix  de  bob;  il  traTersa  ensojife  b  lirièceqiye 
jQe^*alan.îl  avait  rogaidée  comme  la  deraidre  liasite  que  son 
ea^Mie  pâtattesndrai'etileatikdaiislepaysdesWclliii.  8oa 
armée  était  toute  composée  de  Francs ,  de  Saxons  Mde  Fnn 
sons,  qui,  à  peine  soumis,  eombatiaient  déjà  pour  laFranoe. 
Las  AlMMlriftes  vinrent  le  joindre,  aussi  Inen  que  lesSorabee, 
antre  peuple  slafe^  tttué  plus  au  midi,  à  peu  près  là  où  est 
aujoutd'lmi  la  Lnsaoe.  lies  uns  et  les  antres  ptéCàrent  patte» 
yer  le  fautiD  aveo  le  eaDqu(6ant,  plutôt  que  de  s*eiposer  k  éire 
écraiés  en  défendant  riodépendanoe  de  leur  pays.  Les  Wdld 
ne  purent  opposer  une  longue  résistance  à  des  forces  aussi 
disproportionnées  :  quoiqu'ils  eussent  assemblé  une  armée 
assez  nombreuse,  ils  furent  battus.  Leur  roi.  nommé  Wiltsan, 
qui  était  toi  t  .ivaiico  eu  ii^c .  se  rendit  aloiû  aupies  de  Cbar^ 
les,  dans  un  iieu  uommé  Drajçoid  :  il  lui  promit  par  serment, 
au  nom  de  tous  ses  coin|>ati  it)tes ,  de  garder  désormais  la  foi 
au  roi  et  au  })eu|)lc  des  Francs,  et  il  lui  remit  des  otages.  Tous 
les  autres  cJiets  des  Weltsi ,  qui  portaient  aussi  le  nom  de 
rois ,  imitèrent  son  exemple  ^  la  uatiou  fut  soumi&e  en  une 
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souk  campagne ,  et  les  limites  des  Franc»  fiuoot  ^lendiiei  dfit 
rives  de  TElbe  à  colles  de  FOder  (1). 

Probablement  dam  Ja  même  aimée,  Pe|ini)  roi  d'Italie  et 
fibde  Gharlemaipie,  conquit  les  deux  provinces  distrie  et  de 
libnniie ,  i  l'autre  extrëmitë  de  la  lon^j^e  frontière  cp'occo^ 
pnaDi  las  Ôkvet^  et  sur  le  golfe  Adriatique*  U  y  établit  deux 
Bûcnreaox  ducs,  qai,d4a  l'année  suivante,  le  secondèrent  dam 
la  0MM  qa*îl  porte  plue  au  levant.  Les  historiens  du  tempe 
letuMBt  for  eettefeene^  en  neaeit  point  si  les  Francs  (nie* 
^vèwBM  moŒL  Gtece  oêi  denx  pfOTineefl,  qui  lefevainit  de  l'en»* 
pire  d*Orient ,  oa  délies  eTeient  ift^  eeeoutf  lejoef*  ChuAsê 
éUttIt  elen  hronillé  avee  rimpéretrioe  Irène ,  et  ses  dnpeenx 
«faknt  atteint  les  fiontièies  de  Tenipire  fiee;  mais  Tanteiiti 
des  senTcrains  de  Genstantînopie  était  à  peine  ssntîe  ans 
eoctrémités  de  leois  Étals.  Tenise  et  quelques  ports  de  Tlstne 
endavés  dans  les  Étati  des  Francs,  arborèrent  tovyoïnrs  les 
aigles  romaines,  et  cependant  ces  eités  se  gonTeinaient  oosnme 
des  États  indépendante  (2). 

fintie  ces  Slaw  eniididi  an  joug  dea  Grees^  et  les  8laves 
libres  qoe  Ghailes  Tenait  de  eombattiè  (790),  se  préientait 
dans  la  Ftennoine  la  frontière  du  royaume  des  Huns ,  par  Ibt 
qoelle  Fempire  franc  eonrait  le  plus  de  risque  d'être  attaqnë. . 
L'étendue  du  royaume  des  Huns .  même  en  y  joignant  celui 
des  Avares ,  ne  pouvait  se  comjKirer  à  celle  du  royaume  de 
Charlema|rnc  :  mais  ces  guerriers  avaient  peu  d'esclaves ,  ils 
étaient  dcuii  urés  tous  ëj^aux .  tous  libres  et  tous  armés.  Ils 
vivaient  sur  leurs  chevaux  .  dans  lescbamps,  constamnicut 
occupés  de  la  viepast oi  aL-  ou  la  lyucrre  ,  et  le  nombre  de 
cavaliers  qu'ils  pouvan  nt  rassembler  au  premier  signal,  sur- 
passait celui  des  soldats  que  Charles  aurait  pu  lever  dans  des 
pi'ovmces  quatre  ou  cinq  ibis  plus  étendues.  La  frontière 

(1)  Eyinhmli  innal.  p.  ÎOD.  —  Ejittd.  vita  Carol.  Cap.  15,  p.  95.—* 
Poeta  tojcoH.  Ltb.  il,  v.  452,  p.  liii,  —  Annal.  Franc,  Aazariani f  p.  IS.  — 

i>«Aw.  p.  IIS.  —  TUtêmi,  p.  91. — iraa,  p.  S8. —uud,  p.  46.  —  jmk, 

p.  65.  —  Ckrm.  Moùsiae,  p.  Ti. 

(S)  Pagi  critica  ad  «M»  780,  (  6,  p.  i»7.  -  JTitMiin  «I  «M.  791.  Jm- 
mmU  tPikiiim,  p.  314.  # 
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^tre  les  Huns  et  les  BaTarois  donnait  lieu  à  des  oontestatioai 
^pie  Qiarlos  df^sirait  régler.  U  reçut  à  Worms  les  ambajMdevt 
Âi  roi  dw  HmM;  il  lui  en  esfioja  d'autres  à  son  tour,  et^ 
oome  pour  ifi|Niy«r vna  n^MMlîon  ifn'on  af«it  peine  à  coih 
clure  ^  il  s'avança  dmi  k  dennanie ,  sur  le  Meiu  et  1*  Sala  : 
la  paix  <]iu  réfputttiQr  toutes  ses  firontièm)  ne  lui  ayant  poiat 
donnf^  lieu  cette  anaée  d'assembler  tdtt  aimëc  (1). 

Les  Uao»  n'ayant  pa  toanber  d  accord  arec  les giaoetir  la 
dénercalioii  de  leurs  frouttoc»,  Charies  ae  pfép«ni,aapnD» 
temps  eorrant  (791),  k  lear.afnwher  par  les  armes  les  eos- 
eeemmt  qn*il  leur  démaiidaît  II  nMembla  dans  FAwIrasîe  M 
la  Gemanie  les  deux  aimées  aiep  lewpeike  il  eemplaît  pé> 
aëlier  dans  la  Pfeanooie ,  tandis  qu'il  donaail  k  Pépin  sen  fils 
foidre  de  le  seconder  dn  e6té  de  la  Lombardie^  aiee  «ne 
treisième  armde.  lie  eomte  Théderie  et  sen  ehambellan  Mih 
genfiid  eammandaient  les  §oeffrîen  leféi  daas  le  nord  de  la 
Germanie  )  <{ui  deraient  smneia  five  yanehe  en  sepAentnenale 
dn  Danube,  et  entrer  en  Bohème  en  pawant  le  Gamb,  qui  ee 
jette  dans  ee  fleure  près  de  Gkrambs,  el  <|ai  mar^pndt  en  ee 
lien  la  limite  entre  la  monardbie  des  Franos  et  odle  des 
Atares ,  an  milieu  de  Tareindaelié  actuel  d'Ântridie.  Charles, 
ayec  Tautre  armée  composée  de  Francs  ^  d'Allemands  et  de 
Bavarois  ,  suivait  la  rive  méridionale  du  Uaniibe.  Parvenu  sur 
la  rive  de  1  |{us  qui  séparait  les  Bavarois  d'avec  les  Huns ,  il 
s'y  arrêta  trois  jours  ^  pour  implorer  sur  ses  irtues,  par  des 
prières  publiques,  les  bénédictions  du  ciel.  ïaï  même  temps 
il  fit  solennelleiiicnf  (iirlnror  la  guerre  anv  Ifuns.  puis  il  entra 
dans  leur  pays.  Cea\-(  i  ne  lui  Of>[)u»èrciit  pas  d  armées,  mais 
seulement  des  (jarnisous  tpii  s  (Hlurçaicot  de  défendre  les  lieux 
loris.  La  première  lut  hattur  .  et  sa  forteresse  détruite  au 
passaf^e  du  Camb  ;  la  sectitide,  au  raont  Cnmeberg ,  prt»  de  la 
cité  Comafjine ,  sans  doute  Comorn.  L'armée  <1es  Francs  dé- 
truisait eu  même  temps  par  le  fer  et  le  feu  tout  le  pays  en- 
vironnant. Charles  parvint  ainsi ,  en  dévastant  les  campagnes, 
jusqu'au  fleuve  Kaab ,  qu'il  passa,  et  dont  il  suivit  eu&uitc  la 

(1)  BffùMiAmmai,  p.  iW. 
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tm  dMfe  jusqu'à  ion  embonoliiire  dans  le  Bumbê.  Là  ^  il 
doniM  pour  quelques  jeun  à  m  amée  des  quartierB  de  mh 
frftfchkieiiieiits ,  puis  il  ae  prépara  à  TebrooMer  ohemift  ffm 

la  Bayière.  Quoiqu'il  n'eftt  point  atteint  les  Huns.,  et  qu'il 
n  eut  pu  leur  livrer  de  bataille  ,  Ron  expédition  semblait  cou- 
roDDi^c  par  ud  plein  succès.  Mais  les  terres  basses  de  la  Jlougric 
se  trouvèrent  être  singHlîèrerncnt  cou U aires  aux  chevaux 
francs^  une  e'pizoolie  les  attaqua  ii  leur  retour,  plusieurs  mil- 
liers p(5rireDt  avant  d'avoir  atteint  les  lioiitièrcs  de  la  jîavière, 
et  à  peine  Charles  r;iinena-t-il  la  dixième  partie  de  ceux  avec 
lesquels  il  était  entré  dans  le  pays  ennemi.  Cependant,  comme 
il  suiTait  toujours  les  rives  du  Danube,  par  lequel  il  recevait 
d^  mxmitioaB^MO  infanterie,  quoique  ddpoumie  de  cavalerie 
el  d'équipagei,  ne  souffrit  pas  autant  qu'elle  aurait  pu  le  faire. 
Il  affÎTa  aîmi  à  Ratiabome,  où  il  fixa  son  sëjofir  pour  Thiver* 
Il  annt  en  mèam  tenps  îùx  avertir  les  oomlee  Thëdarie  el 
MagenfiridderebroiuMrcbeiiiiii  aréoles  Saxons  et  les  Frisons 
qu'ils  avaienl  eondoits,  el  oenx-el  renttèrent  dans  lenrs  foyers 
après  «Toîr  rara^tf  la  Bohème,  eomme  Charles  ravagea  la 
ftmnopie.  La  troisièiiie  armée ,  oomposée  de  Lombards  que 
Ptepia  avaîl  conduits  par  les  provinees  illyriques  «n  Pannonie, 
•e  relira  de  même  sans  aYOÎr  rencontré  les  ennemis  (1). 

Les  Bons  «raienl  ^roa?é  toute  la  puissance  de  Charlema* 
gne,  et  leur  faiblesse  pour  se  défendre  contre  lui  (792).  Mais 
le  vaincpieur  se  sentait  bien  plus  épuisé  par  ia  perle  de  sa 
tavaU^nc  qu  il  u  aurait  pu  Tétre  par  celle  d'une  |praude  ba- 
tiiille.  Il  ne  regardait  point  la  i^uerre  comme  terminée;  \&i 
lliiusne  donnaient  encore  aiu  un  M«;iif  soumission:  Char- 
les, qui  voiil;»it  rentrer  en  Païuiouie,  <|tii  passa  toute  Tan- 
ucc  à  llatisbouui'.  pour  être  plus  rapproché  de  cette  irontière, 
ne  se  sentit  point  cependant  tm  état  de  marcher  ii  l  eunemi. 
Ufiûsait  construire  des  bateaux  en  grand  nombre  qui  devaient 
suivre  Tamiée^  et  avec  lesquels  il  se  réservait  les  moyens  de 
jeter  on  pont  sur  la  rivière,  et  de  transporter  ses  troupes  d'une 

(1)  E$ûMiAÊmÊL  f,  aiOL  ^  .AhmI.  POmimi,  f.  H.  ^  TOtÊm, 
p*  il*  —  Nûdumgf  p.  îe.  Cait  la  fin.  — >  LtirnSmuif  p.  47*  —  Mtttrim. 
p.n.     JWéiimmi.  Lib.  IU,|i.  IM.  -  JmmU  Mw.  p.M7. 
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rive  à  l'autre  du  Danube,  au  moment  oà  cela  lui  cum  i< n- 
drait;  innis  Vclé  tout  euticr  se  passa  à  faire  ces  prcparatiii, 
sajiii  que  les  Francs  «titrassent  sur  le  territoire  ennemi  (1). 

Diiront  trnips.  Ft^lix,  (^vôquc  d  Lrjrel .  futamciK-  à  Jîa- 
tislionue  sur  une  accus;itioii  dliérésie  inteiiti'e  contre  lui.  iHus 
Charles  étendait  les  limites  de  sa  domination,  plus  aussi  son 
pouvoir  devenait  absolu  dans  leur  eneeinte  :  les  e'vùques  se 
soumettaient  à  sa  juridiction ,  les  ducs  héréditaires  se  lais- 
saient destituer  par  ses  ordres;  chacun  osait  moins  soutenir 
contre  lui  ses  propres  droits ,  ses  propres  privilèges,  pam 
que  chacun ,  sa  eompmnt  ih  m  |;randeur  croissante,  se  trou- 
vait im>portionneIlement  plus  petit.  UéwéqpB  d'Urgol  mit 
son  siège  dans  cette  partie  de  l'Espagne  soumise  récemment 
à  Charles  ;  nais  il  partageait  les  opinions  d'Élipand,  ëvéque 
de  Tolède,  soumbaox  Sarrasins»  Tons  deux  avaient  enseigné 
ifiie  Jésas-Chrisl)  fils  de  Dieu  quant  à  sa  nature  divine,  n'é- 
tait ,  quant  à  sa  nature  humaine,  que  le  fils  adoplif  de  la  IM- 
vinilé.  f âiz,  traduit  dorant  Gharlea  à  Ratisbonne,  confessa 
son  eiMor  ;  il  fiit  ensuite  envoyé  à  Eome,  où  il  fit  aiijttralîan 
devant  Adrien  :  oepesidant  wtle  liMne^  qu  n'était  que  Tei.- 
plîcatioapar  un  autre  mot  du  do|^  orthodbiLe  des  deoxna- 
tnies,  se  eonserva  parmi  ses  sectatanes,  et  fiit  ksig-temp 
peiaéentée  dans  la  Maidie  dXspagne  sons  te  nom  AJiétéâe 
desF^iicieQs  {%}, 

Vess  te  mÀme  temps  te  Lombard  Fardnlfii  ddeouviit  an 
roi  une  eoiquratîoa  dans  teqœlte  plusieurs  Francs  étaient 
entrés.  Elle  avait  pour  efaef  Pépin,  Taîné  de  ses  enlants ,  non 
pomt  oelui  qui  r^nait  en  Italie,  mais  un  antve  fik  né  hors 
du  mariage,  qu'il  avait  en  d'Himiltrude  sa  ocNhenbine.  Ce 
prince  était  rendu  difforme  par  une  bosse,  mais  sa  physiono- 
mie était  a^jréable.  Jaloux  des  honneurs  accordés  à  ses  plus 
jeunes  frères,  il  s'était  dcarté  de  la  eour  en  prétextant  une 
maladie,  La  naissance  légitime  était  à  peine  uu  avantajîe  aux 
yeux  des  i  rancs ,  qui  comptaient  Charles  Martel  pauni  leurs 

(I)  Jnnal.  Loiielimi,  |l.  48.  —  M»  «MM.  LU».  111»  T.       p.  IIML  — 

(â)  Bwmu  AnutU,  vctltiê.  anti.  liH,  p.  41^  —  Pa^i  crtl.  [>.  392. 
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plus  (rlortenx  pmces.  Pinsienrs  des  fleigpneurs  auxquels  la 
cruauté  de  la  reine  Fastrade  ëtait  devenue  insup{)ortabIe, 
ofTrirent  à  Pépin  leur  assistance  pour  le  mettre  sur  le  tnnie. 
Oïl  les  accusa  davotr  voulu  i  tiuîi  seiilemcut  le  roi  .  mai» 
tousses  fils  K^ipfimes.  pour  faire  place  au  fils  natijn  l.  Nous 
ne  connaissons  pas  mieux  h's  vrais  dc^sseins  drs  roii]iir(5s  que 
l  oiriMivi'  (ju'avait  leur  (Ioiiikm*  la  reiiu'  l  astrade.  ou  la  ma- 
nière dont  ils  ])onvaient  se  trojiver  en  hutte  à  la  cruauté  et  à 
Varrogance  qu'ils  lui  reprochaient.  Ce  fut  à  rassemblée  dos 
Ffancs ,  conTO<piée  à  fiâtisbonne ,  que  Charles  dénonça  les 
conjurés.  Ua  jugement  unanime  les  oondamna  à  mort  :  le  roi 
ne  les  enroya  pourtant  pas  tons  au  supplice.  Il  accorda,  en- 
Ire  autres  ^  à  Pépin  sa  fpêàùdy  en  se  contentant  de  le  faire  toi^ 
«orer,  et  de  l'eniarraer  an  eouTOiit  de  Pmimt  àtoê  le  dioeàae 
de  Trêves.  FardoUe,  qui  avait  léwélé  la  eonjuratiou,  en  fut 
récompensépar  le  don  de  l'abbaye  de  Saînt-Denis  (1). 

La  seeonde  eampagne  contre  les  Huns ,  i|ue  Charles  n'aTsit 
pu  tenter  Famée  précédent^,  devait  commencer  an  prin- 
temps de  Tannée  793.  Le  crante  Théderic  avait  ordre  de  lever 
de  nouvean  une  armée  en  Frise,  et  de  s'avancer,  comme  il 
Tavait  fait  deux  ans  aupararant ,  au  travers  de  la  Saxe  vers 
la  Rolième.  Mais  il  était  encore  le  6  juillet  dans  un  lieu 
nommé  Rliiustri ,  aujourd  iiui  Ilustringen,  sur  le  Jias-VVescr, 
lorsqn  il  lut  surpris  par  les  Saxons  révoltés  ,  et  mis  en  pièces 
avee  son  armée.  La  Saxe,  qui  pendant  Imit  ans  avait  paru  sou- 
mise, et  qui  avait  fourni  h  Charles  des  solfia  |ii>ur  loutre  ses 
j*iierres,  se  soulevait  tout  entière;  et.  abandonnant  le  chris- 
tianisme, elle  retournait  avec  un  mouvement  passionné  au 
culte  de  ses  dieux  nationaux.  Ce  n'était  point  cette  fois  Witti- 
Jûndqni  l'y  encourageait  :  subjugué  lui-même  par  cette  reli- 
gion «pi'il  avait  si  long-temps  combattue,  il  avait  consacré 
son  temps  et  ses  richesses  à  fonder  des  évéehés  et  à  bâtir  des 
églises      Mai»  ses  compatriotes,  plus  jeunes  et  plus  ardents, 

(1)  MgimMiwitm  ÙmUMsfm,  Cap.  SM),  p.  97.  -  Al.  jimuU,  p.  SIO.  — 
PHtmÊmi,  p.  16.  —  Lotuliam,  p.  4g.  —  XMikr.  p.  6V.  —  Mtittièe,  p.  79* 
—  Poeta  faxoa*Iib.  Ill,  p.  ItfG. 

(2)  Krauùtim»  cmia.  Lit».  Il,  cap.  ^4.  ~  P^i  miùa  muu  78tf,  $  9, 
p.  373. 
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wtmmA  envoyé  dat  dépuléi  wk  Haut  «t  an  Amm,  paor 
kor  oSnr  loqr  alUanoB;  «tt  nèM  Inqps  Ib 
tM  les  églises  hêtin  mt  leur  tetfilnre.  Us  en  «mol  riiewé 
les  ëTèqnes  et  les  prêtres ,  et  ils  ea  «went  saorifitf  quelques 
uns  au  ressentuneiit  supposé  de  lem  eneieiioes  dinmU^  (1). 

La  fortune^  si  long-temps  fidèle  à  Ghailes,  setnUmi 
i  abaudonner  à  la  fois  dans  toutes  ses  entreprises.  En  même 
temps  qii'il  recevait  la  nouvelle  du  dt^sastrc  du  comte  Thé- 
dcric  dans  la  Saxe,  et  de  la  révoUc  d  au  pays  qui  lui  avait 
coùtc^  tant  de  sanjj  et  de  sueurs  à  conquérir,  il  fut  aussi 
averti  que  1  Aquitaine  était  cnvaliio  par  les  SaiTasin*»,  qui 
avaient  l)nilt!  les  fauhourçs  de  N.n  hoimc  .  t  t  remporté  une 
grande  victoire  sur  Guiliniime,  duc  de  Toulouse.  Cependant 
sa  cayalerie ,  presque  eu  entier  démontée  depuis  la  campa^e 
de  Pannonie  «  ne  pouvait  lui  rendre  aucun  serrice et  il  était 
réduit  à  recevoir  de  ses  ennewais  les  eatrages  les  plus  san- 
l^bnts  seas  essayer  de  le  veofer.  Les  forces  niâmes  de  la 
Dstore  semblaieat  se  combiner  contre  loi.  Il  avait  entropm 
de  creuser  un  oanal  de  navigation  pour  réunir  le  Danube 
aTeo  le  Rhin.  Ponr  cela ,  il  Toolait  profiter  da  eoniade  deux 
rivières,  le  BednitE,  qui  eoole  dans  le  Hein,  et  oelle  qn'fifi»* 
liani  nomme  Abnonns,  qui  se  jette  dans  le  Dannbe.  Ûneanal 
qui  avait  trds  eents  pieds  de  large,  et  dieux  milbs  da  Ion» 
gueor ,  Ait  ouvert  entre  ees  deux  rivières;  mais  lliydranUqne 
âait  alors  trop  peu  cultivée  pour  que  ees  travaux  pussent 
réussir.  La  terre ,  qui  était  maréci^feuse  en  cet  endroit ,  ne 
pouvait  être  contenue  en  place  ;  des  pluies  abondantes  l'en- 
traînaient de  nouveau  (l<iiis  le  bassin  d'où  un  1  avait  tirée  ^  et 
le  canai  (|u  on  avaiL  pciiii>leraent  creuset  le  soir  se  retrouvait 
plein  de  boue  chaque  matin.  Pour  iliii;;(r  cet  ouvrage,  Ciiarles 
avait  passé  1  c'té  à  son  palais  de  vSaint-Kdien  sur  le  Mein,  près 
de  Wirtzbourg.  li  ae  retira  i'iiiver  à  f  randbrt  {t), 

(1)  Bffinhnrrii  Annales  .  p.  —  Jirea:  (  In  omc.  Sancti  Dionytti ,  p.  2U. 

—  LoiuUanij  p.  48.  —  JHousiac.  p.  73.  —  Poêla taxon.  p.  1S57.  Piusiean 

tes  Chroniques  rapportanlla  rébdlioa  de»  9txom  àTaonée  |Mréeéd«alft. 

(9}  B^mMi  AmmL  p.  S11.  —  TOimd,  p.  S».  ^  Umd,  p.  4».  - 
MMat,  71.  ~  ^««Ai  mu.  lib.  111,  p.  Ilf7. 
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Il  y  aratl  alors  flooze  ans  qu'il  n'avait  point  visité  TAqui- 
taine^  et  à  peine  ^  dans  cet  espace  de  temps  ,  avait-il  mis  le» 
pieds  dans  ce  que  nous  nommoTiî  .luiourd  iiui  lu  I  e.  En 
mt^me  temps  qu  il  ;ivait ,  en  781  ,  confe'ré  à  son  lils  Loms  lu 
dj{[iutJde  roi  d'Aquitaine,  il  avait  entourd  cet  enfant,  alors 
âge'  de  trois  ans,  de  comtes  et  de  ducs  qui  dpvni\  iil  lo  sup- 
pléer dans  le  fToavernement.  Quinze  comlds  rtait  nt  soumis  à 
la  couronne  d  \([uit;'iii(^  :  le  Toulousain  ,  ie  Hcrri ,  le  PoitcHl, 
le  Pe'rifrord ,  1  Auvergne ,  le  Bourdelais  ,  le  Limousin ,  TAlb»- 
geois,  le  Velay,  le  Rouergue,  le  Quercy,  rA^ëiioîs,  rin- 
fMimoîs ,  la  Saintonge  et  le  Gévandra.  Entre  c6iiaE<ci  il  y  en 
aTait  neuf  auxquels  Charles  avait ,  en  778 ,  donné  dea  obefs 
nouveaux ,  la  pkiparl  firançaia  :  il  avait  en  même  temps  a«î» 
gnéplnaienn  terfes  Tacantet  oa  eonfisqnées,  à  des  tetgnaori 
qui  relefaient  raunëdlatemaiit  de  lui ,  et  qui  fiuent  nomiiiés 
yuBtm  èa.  ni  (1).  Trois  anlra  grandes  piovînces  étaient 
^lement  seomises  an  gouvernement  do  jeune  Lonis,  ms 
fidre  pomr  cela  partie  dn  royaume  d'Aquitaine.  C'étaient  la 
Seplimanie,  conquise  par  son  père  an  levant,  la  Norempopu» 
lanie  on  Gascogne  an  oonchant ,  et  les  Hardies  an  midi.  On 
dcmnait  le  nom  de  Marches  aux  conquêtes  qu'avait  faites 
Charles  au-delà  des  Pyrën<5es  ,  et  ou  les  divisait  eu  Marche  de 
Gothie  .qui  renfermait  presque  toute  la  Catalogne,  et  Marche 
de  <i;tSi  u»iHC,  qui  s  clciulait  jusqu'à  TEhre ,  dans  l'Araçon  et 
la  iSavarre.  Ces  dernières  provinces  avaient  cependant  presque 
toutes  fies  seijçncurs  sarrasins  :  c't^taieut les  mêmes  qui  s'etaitînt 
volontairement  soumis  à  Charités  pour  se  soustraire  à  l'auto- 
rité de  l  émir  de  Cordoue;  et  selon  leur  politique  ou  les  cii>> 
oonatances,  ils  passaient  toor  à  tour  de  TobéisBance  du  roi 
franc  à  celle  dn  souverain  arabe  (2). 

Lonis ,  oonnu  depuis  sous  le  nom  de  Débonnaire ,  était 
alors  parvenu  à  l'âge  de  quinie  ans.  Il  avait  été  mis  par  son 
père  sons  la  tutelle  de  Gnillanmef  duc  de  Toulouse,  qu'on  a 
snmonmié  au  court  me*,  et  dont  les  roananciers  ont  lait  un 
dievalier  errant,  et  les  agiographes  un  saint,  tandîsqne  les 

(1)  Iii«loire  (jéaér.  du  Languedoc,  Liv.  VIII,  chap.  82-84,  p.  431. 

(2)  IMtm,  Chap.  91,  p.  490. 
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hiiloirittHi  n'en  ont  oomcnié  ^pio  lo  nom* 
Looii ,  qm  élut  Inné  p«r  k  Liiire ,  1*È1^ 
deux  iiMff^iiepoDTutélieattaqiiéqiieparlesSinMiiis 
la  senle  frontière  méridîanele;  et  il  lemblait  devoir  d'imtnit 
BMiiiit  les  erundre ,  que  htmk^  qui  en  788  oa  789  avait 
moBéàê  à  Ckxdone  k  son  père  Abdiranie,  avait eommeiioé 
m  règuc  par  mie  ynene  dvîle  contre  ses  deux  frères  alndi. 
Mais  à  penBe  eii^-il  olitena  sur  eux  Favanta^e  qu'il  songea  à 
attaquer  anssi  les  dirétiens.  Louis  ^  d'après  les  Ofdres  de  son 
pète  ^  avait  oondoit  on  aooompagné  Tannée  d'Aquitaine , 
d*aboid  en  Itdie ,  ensuite  dans  la  Pannooîe.  Il  senoble  qne 
rénir  Iflsem  profita  de  son  absenee.  Son  fféaénà  Âbdehnâeo 
passa  l*Ëbre ,  traversa  les  Marchés  m  les  ravageant ,  franchit 
ensuite  les  Pyrénées,  et  i^avançant  jusque  sous  les  murs  de 
Niirbonne  ^  il  en  briHa  les  fauhourfjs ,  et  y  enleva  un  immense 
buLm.  Il  marcha  ensuite  sur  (  arcassonne  :  mais  dans  sa 
route,  au  passage  de  1  Oibien  ,  il  rencontra  Guillaiiine  .  duc 
de  Toulouse,  avec  plusieurs  comtes  français,  et  l'arinde 
d'Aquitaine.  Il  rattaijua  ;  et  après  une  résistance  obstinée  et 
un  grand  carnage  des  chu-tiens, il  l'obligea  à  prendre  la  fuite. 
Abdeîmdlec .  après  cette  victoire ,  reprit  la  route  d'Espafrne  ; 
mais  il  culraînait  avec  Ini  un  nombre  immense  de  captifs  ,  et 
les  df^pouilles  de  toute  la  pKvvince ,  que  Issem  employa  à 
onier  la  magnifique  mosquée  de  Cordoue  (1). 

Il  sf  mille  ([iK»  jusqu'à  l  époqm?  de  la  mort  d'îssem ,  le  27 
avril  796  ,  (Jiarles  n'essaya  point  de  le  punir  des  ravages 
qu'il  avait  fait  éprouver  aux  provinces  méridionales  de  son 
royaume .  Il  prit  mieux  ses  mesures  pour  se  venger  des  Saxons, 
pins  ra{^rocbés  de  lui ,  et  dont  la  révolte  l'offensait  davai^ 
tage ,  en  détruisant  les  fruits  de  vingt  ans  de  combats.  Cepen- 
dant ,  avant  de  mardier  contre  eux ,  il  crut  devoir  n%ler  les 
affaires  de  l'Église ,  peut-être  omme  un  moyen  de  se  rendre 
Dieu  propioe  dans  une  guerre  qu'il  allait  faire  aux  infidèles. 
11  convoqua  donc  à  Francfort ,  pour  Tété  de  794 ,  un  concile 
de  tovierÉgltse  d'Occident.  11  fiit  présidé  par  deux:  l^ptsdn 

(1)  ChrouicoH  Moiuiac.  p.  74.  —  Ilt&toire  du  Languedoc.  Liv.  i\,  chap.  %&f 
p»4W.-Ai«iJM«i.Iib.m,v.186,p.  1)17. 
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fnpB  I  et  tni»  eenti  ëvéqneB  de  France ,  d'Alkniagiie ,  dlteKe 
et  d*Eip«||iie  t'y  troutèrent  ra$seiiib!éi« 

Iteox  qoeetim  ai^tiieiit  abn,  et  poevaieiit  dhiier 
leliiie*  FâfX  ^  drAqne  d'Ur^el^  après  avoir  confeMë son  erreur 
'  àBaiîdboiiiieetàRoiiie,liinqa'ilteltreTena  daiiisonéTè^ 
y  aifaittrûintf  deidocteurt  tout  remplis  des  opinions  qu'il  aTaît 
proAistfos,  qui  lui  aTaient  leprocM  eomme  me  fiublesse  de 
les  abandonner.  Son  nuftropofitatn  Élipand,  archerèque  de 
Tolède,  qui,  sons  la  domination  des  Musulmans,  pouvait 
braver  les  foudres  de  Rome  ,  professait  la  m<^mc  doctrine  que 
lui ,  et  l'encourageait  à  s'y  atUicher.  ¥6Ux  se  n^lracta  ;  une 
longue  lettre  d'Adrien  le  dénonça,  ainsi  qu'KlipaïKi  et  tous 
leurs  sectateurs .  au  concile  de  Francfort.  Les  pères  du  con- 
cile, à  leur  tour,  (écrivirent  à  leurs  frères  d  l>|ia;]^ii('  pour  leur 
reprocher  leur  erreur;  rt  fomnic  (M>ii\-ri  avaitMit  proTiyé,  par 
beaucoup  de  témoignantes ,  que  ie  dogme  de  la  i  rinitë  avait 
toujoure  été  expliqué  de  la  même  manière  eu  £spague ,  le 
eoneiie  leur  rëpondil  que  c'était  justement  à  cause  de  cette 
erreur  que  Dieu  les  aurait  livrés  aux  mains  des  infidèles,  puis- 
qu'ib  s'étaient  ainsi  montrés  indignes  de  la  liberté  (1).  Le  roi 
Charles  joignit  aux  ^pitres  synodales  du  ooncile  une  longue 
lettre  qui  est  elle^néme  non  moins  docte  en  tbéologie,  non 
moins  riche  en  citstions  de  fÉcrîtnre  et  des  Pères,  que  celle 
de  rassemblée  deFÉ^ise  :  quoique  pubK^  sons  son  non,  om 
suppose  qu'elle  est  TonTrage  d'Âkuin. 

Mais  une  autre  question  fut  élevée  dans  le  même  concile , 
qui  aurait  d6  amener  nn  schisme ,  sans  les  ménagements  in- 
finis que  laeeur  de  Rome  garda  pour  Ghariemagne.  Les  Églises 
d  Occident  ne  s  étaient  abstenues  ni  des  superstitions ,  ni  des 
subtilitcs  qui  défijjuraient  le  christianisme;  cependant  files 
repoussaient  toujours  avec  horreur  le  culte  des  ima^jes  cumjne 
une  idolâtrie.  Peut-être  i  abandon  presque  absolu  des  heaux- 
arts  avait-il  eontribu^^  h  tenir  les  Francs  et  les  Germai  us  ea 
garde  contre  fadoratiou  de  ces  dieux  faits  de  main  d  hommes, 
qu'on  voyait  &i  rarement  dans  leurs  ^^lises  tandis  qu'ils  or- 
(1)  SynoMm  CamOH  «rf  FrmtUeM  hùfmUm.  Utèti  CtmnUm.  T.  Vft, 

I.  »t 
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naicnt  tous  les  temples  des  Gn  (  s.  Du  iiîolns  les  Chroniques  du 
temps  et  les  Vies  des  saints  ne  nous  parlent-elle^  jamais  dans 
i  Église  latine  .  comme;  elles  font  sans  cesse  dans  TÉglise  grec- 
4|U0  ^  de  la  protection  accordée  à  tel  perMniiiife  ou  à  tel  paji^ 
par  une  image  miraculeuse ,  UB  tableau  oa  une  statue  expoêtfi  - 
eu  tel  lieu  à  la  vénération  publique.  Tous  cet  mînelfltloeesx 
étiient  attribués  dans  l'Occident  k  det  reliques ,  ^i^fm  ib 
Tétaient  dans  TOrient  à  det  Images,  lie  oalte  des  mMnimiali 
det  saints  s*acoordait  mieux  avae  la  berbarie  detOoddentHix, 
tout  GGBdnie  œliii  de  leur  retseinblaiiee  avec  la  oîvitiiÉlÎDD  êm 
Grecs.  L'Église  de  Rome  fMNifitait  indifféranment  det  mit  m 
det  autret)  et  quoii^ue  en  Italie  même  les  imayet  finsaDt 
lieaucoup  pb»  rares  qne  dant  la  Grèee  «  les  papes  s'étawal 
prononcé  ooatré  let  empeieurs  icoiioclasteB.  Ils  ayaient  dà  k 
cette  querelle  leur  souTeraineté  en  Italie ,  c^mrae  ils  devaient 
il  Tadoration  des  reliques  les  trésors  qui  leur  ai  i  ivaicut  chaque 
aiuK'c  de  France;  et  de  Germanie  pour  s'en  ]»ni(  iirer.  La  secte 
«les  iconoclastes  ayant  ctc  (iépouillée  du  pouvoir  par  la  re'vo- 
lution  qu'arait  opérée  rinjpératncc  Irèue,  et  leurs  opmions 
ayant  cf*-  <  t>ndamn(^cs  j)ar  le  second  concile  de  ■Sict'e  a^isem- 
hlé  eu  707,  les  Icnr^ts  pape  présentèrent  ces  actes  au  con- 
cile de  Francfort,  pour  cpi  ils  fassent  recouuus  comme  procé» 
dant  d'un  concile  œcuménique,  et  faisant  bi  dans  rÉ(]flise  (1). 

La  lutte  contre  les  iconoclastes  avait  engagé  les  Pères  de 
Nicëe  à  employer  le  laDga(pe  le  plu»  £»rt  pour  prescrire  le  culte 
des  imeges.  «Noos  ordonnons  avec  certitude,  avaieiifr<ils  dit, 
»  qu'on  expose  aux  regards  des  fidèles  les  véoârablw  et  taîntee 
»  imagetftoutaussibieaqoela^iiredalaprécieiMeroîx 
D  fiqne;qDWlettroQ¥edaiit  letsamtet^îgliaetdeDîea^dena 
»  les  Tases  sacrés,  let  liabitt,  tor  let  ckiitoot  det  maitoot  al 
i>  sur  let  chemint..,..  Car  plot  elles  te  préaeateiQBtfvéi]iiem* 
»  me&t  aux  regards,  etplù  ellatemtaroiiteeiix.^lei 
»  ront  à  leur  rendre  Taderatioii  honoraire ,  en  les  baisant  ; 
»  adoration  qyi  ^  selon  la  foi,  difierc  de  la  vraie  làtrie  attrt- 

(1)  jinmçl,  Txltanx,  p.  â2.  —  Loi$eL  p.  49.  -  ««w.  p.  74,  —  M^nu, 
p.  547 —  P9êtm  «UTM.  Lib.  III,  v.  197,  p.  1U7. 
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»  boée  k  k  mah  nAtiire  ditînô  (ty  »  £t  ils  ayaient  ajouté  : 
«  Nom  raoevona  les  Ténrfnibles  imaj^ea  ;  auatlièmc  à  eeox  ^ 

»  pensent  diffëremm^;anathèinr  n  rcaxqoiopiiUqftientaïuK 
vénérablos  imagM ka  {Nurokt  de l'JÈcntiire  «outre  kiicloleai 
»  «oathèm/ft  à  eeoz  ne  saluent  pas  las  teintes  imagées  \  âne* 
»  «hèMlioeiixqiiiep^cnt  lessainteiiaiejfetdea  idoles 
Meîa  les  Pèm  de  fkaiMlbrt  fineot  vévohés  de  oette  d« 
■oofolfe  poiur  eux  ^  de  oetle  obUifelioii  de  rendre  «  un  culte 
t»  eux  images  finlea  eaooalearou  en  tterqneterie^  de  DiAi^ 
»  dn  Senveor ,  de k  YiergnMerie^  des  angee  et dea  8iinli«  » 
Ils  exprimèrent  eette  ind^paatioiipark  seoond  œnon  de  kay 
eonoik«  «t  L'on  n  apporté  dans  ressemblée,  diienl4ls,  la  que^ 
»  tioa  du  nomveen  synode  des  Gveoi ,  qu'ib  oatteun  à  Cou** 
a  slantinople ,  sur  Tedoiation  des  images ,  dans  leijuel  fi  est 
i>  écrit  qae  cenx  qui  n'offriraient  pas  aux  images  des  sekts  le 
a  serrioe  «t  Tado^Aiom)  eomme  k  k  Trinité  déifique^  seraient 
»  jugÀ  anathknes..  Mais  nos  très  Saints  Pères  nomliiés 
i>  dessus ,  rejetant  de  toute  manière  Tadonition  et  la  servi* 
»  tude^  les  méprisent  et  les  condamnent  d'un  commun  con«* 
»>  sentcment  (3).  » 

L Efi^liso  entière  semblait  jiaiiajjée;  trois  cent  ciiujuautc 
cvè(|iieh  avaient  MUi&cnL  au  concile  de  Nîoëe  ,  trois  cents  ëvé- 
qiics  souscrivaient  à  celui  de  Francfort.  De  plus .  ce  dernier 
c^tail  iippuyéparl'autoritë  imposante  de  (  Jiarles,  qui  dcrivitau 
pape  avec  force,  et  lui  envoya  un  Traité  en  quatre  lirres,  connu 
sous  le  nom  des  Livres  cnroUnx  ,  contre  le  culte  des  images. 
Adrien  n'avait  garde  de  s'exposer  à  mécontenter  un  sembla* 
b!e  protecteur:  i!  s'efforça  d  cliidor  la  question,  de  distinguer 
ce  qui  îïVtait  point  distingualjle ,  de  faire  voir  que  le  concile 
infai  I  liblc  de  Francfort  a  était  trompé  sur  les  &its,  plus  encore 
que  sur  les  principes  :  que  le  concile  tenu  h  IVicéc,  non  à  Con- 
stantinople  ,  n'avait  point  dit  ce  que  les  Allemands  avaient 
cm  entendre,  et  que,  malgré  les  déclarations  contradictoires 

(1)  Gmms'I.  Nhmmmm  SI,  jiH»  nfUrn»,  Ttrmhim,  IMitCÊÊUiL  T.  VII, 

p.  m. 

(2)  CùueUiiyicwni.  Jctio  VJH,  p.  WH. 

T.  Vil,  r>.  low. 
as. 
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de  œs'dedx  «I8einbl<5es,  Tuaité  de  fiitde  TÉglise  nëtait  point 
^bmdée;  enfin,  ii  fit  ai  bien  qali  — onpit  ladiKussion.  Les 
deux  fHW^W  sont  admis  en  même  temps  comme  fiaMt  loi 
dam  rÉ^se;  las  deux  doctrine»  a'y  maintienneiit  mtee  m ' 
paix  Tone  a  oMtf  de  Taotre;  car  la  France  et  rAttenkigne, 
aans  avoir  reponasé  les  unayoa  de  lenn  temples,  ne  leor  ren- 
dent cependant  pas  de  coite  tandis  q[ae  lltalie  et  FEspagne  m» 
sont  confirrades  dans  radmation  des  images ,  et  cdMifent  dia- 
que  jour  quelque  niraele  de  ces  dinnilés  locales  (1). 

La  reine  Fastradc^  qui  par  sa  hacrtenr  et  sa  cmaattf  avait 
suscitd  à  Charles  tant  d'ennemis^  mourut  pendant  la  diut^c  du 
coiicile  de  Francfort  :  elle  est  enterrée  à  Mayence,  au  couvent 
de  Saint-Alban  :  avant  ia  lin  «ie  la  même  année  .  Charles  la 
remplaru  •  u  épousant  Liiitgarde,  de  nation  allemande ,  dont 
il  u  eut  pas  d  enfants. 

Après  la  fin  du  concile.  Charles  se  mit  eniîii  en  mouvement 
pour  punir  les  Saxons  de  leur  rébelliou.  H  avait  rassemblé 
deux  armées.  Charles,  son  fils  atné ,  à  la  téte  de  Tune ,  passa 
le  Rhin  à  Goloffue,  pour  entrer  en  Saxe  par  le  coochent; 
*  tandis  que  lui-même ,  à  la  tète  de  lautre ,  y  entrerait  par  le 
midi.  Les  Saxons  s'étaient  rassemblés  à  SÎntfeld,  poor  kd 
limite  hataille  ;  mais  lorsqu'ils  le  virent  approcher,  ils  se  sen* 
tirent  In^  fiables  poor  se  mesnrer  avec  lui;  ils  se  soumirent 
sans  ebmbat  à  tonAos  les  conditions  qu'ils  anraîsnt  pu  reeefoîr 
après  la  Tichnre,  et  ils  lui  donnèrent  des  otages.  Le  roî  leur* 
permit  donc  de  se  disperser,  et  il  ramena  Inknéme  son  aniifo 
au-delà  du  Blnn  où  il  la  licencia  ;  il  pana  emoile  llnm  k 
Aix-la-GhapeUc  (2). 

L'armée  des  Francs  était  cooToquée  pour  le  printemps  su»-* 
vaut  (79ti}.  Les  Saxons  devaient ,  comme  les  autres,  s'y  r^dre 

(1)  Baroniut  Annal,  eccles.  (mit.  7!)l,  p.  429-441.  —  Pn/ji  critîra..'^j  !) , 
p.  598.  — JVoto!  Sirmondij  p.  1054,  et  Jiimt,  p.  iUtt7,  in  Coiuti.  Francoford, 

T.  YU.  IMti,  —  Hrary,  IfùimnmdA.  Uv.  XUV,  cb.  47.  —  MM  CanUm 
fls  WêuL  OmuHÊKi.  4w^iM»  T.  I,  p.  flS>14i. 

(2)  Eginhardi  Annal,  p.  —  Annal.  petavtamf<f,  16.  -  THtmitf 
p.  Loiseliani,  p.  49.  ~  JÊmmme.  f.  74.  —  Mtknut,  Pmm 
saxon,  Lib.  ^U,  v.  Ititi. 


i 

I  Digitized  by  Google 


DES  FRANÇAIS.  «7 

en  armes i  mais  il  est  probable  qu'ils  sentaient  peu  d'empres- 
sement à  entrer  dans  les  rangs  de  ceux  qu'ils  regardaient 
comme  leurs  pUi<;  mortel»  amiemis.  Charles  ^  après  avoir  pré» 
sidé  une  assemblée  du  Champ  de  Mai ,  à  sod  palais  de  ixsS- 
ftostein  sur  le  Mein^  noo  loin  de  Mayenoe^  aonônça  ^*îi 
ponindt  ks  Saxons  dè  leur  o^gmee  à  te  rendre  sous  se» 
drapeaux,  n  entra  en  Saxe  a^ae-ooenonibreineannéefet  il 
parooQiiit  presque  toute  la  contrée  en  la  rangeant.  Il  arait 
diabll  son  eamp  à  Bardenwig,  dans  le  canton  nommé  Bar- 
deDgau ,  et  il  y  attendait  les  àa^es  Âbodrites  et  Weltzi  ^  aux^^ 
qoeb  il  avait  donnë  rendes-YOos  pour  eontimier,  de  conoert 
acvee  eux^  à  niYager  la  Sàxe  .,  lorsqu'il  apprit  que  leur  roi 
Wehttn ,  immédiatement  après  aroir  passé  i'Ëlbe,  était  tombé 
dans  une  embuscade  dressée  par  les  Saxons .  et  qu'il  y  avait 
péri  avec  son  année.  Charles  ,  irrité  qu'on  osât  se  défendre 
quand  il  attaquait,  redoubla  de  séveritc*  contre  les  malheu- 
reux tSaxoiis,  et  après  avoir  elctruit  tout  ce  que  le  fer  ou  la 
flamme  pouvaient  atteindre ,  il  se  lit  donner  de  notivenux 
Otages ,  et  il  rentra  en  France,  où  ^  comme  Taimée précédente^ 
il  passa  l'hiver  à  Aix-laM^hapelle  (1). 

Il  n'y  avait  pas  long^temps  qu'il  y  était  de  retour  lonqu'il 
lêçttt  la  nouvelle  de  la  mort  du  pape  Adrien  survenoe  i 
Rome  le  35  décembre  705,  après  vingt-quatre  ans  de  règne, 
diailes  avait  pn  kmg^temps  considérer  Adrien  comme  son 
lieutenant  dant  toute  Titalie.  Le  pape,  ne  pouvant  jouir  dm 
bienfiuti  du  roi  que  sons  sa  proleotion ,  ét  se  sentant  exposé 
aux  attaques  des  ménaos  ennemis,  veillait  sans  relMie  aux 
mlérèla  do  Cbarles ,  et  œlui-ci  devait  bien  plus  se  tenir  en 
garde  contre  son  aèle  que  contre  sa  tiédeor.  Le  96  àkeaâxre^ 
le  dergé ,  les  nobles  et  le  peuple  de  fimne  donnèrent  pour 
successeur  à  Adrien ,  Léon  m ,  attaché  dès  sa  jeunesse  au 
vestiaire  du  latéran.  Ce  nouveau  pontife  envoya,  dès  le  com- 
mencement de  l  annde  suivante  ,  des  k^gats  à  Charlema- 
gne,  pour  lui  porter  les  clefs  de  saint  Pierre ,  l'clendard  de 
la  ville  de  Uome,  et  d'autres  présents,  il  lui  faisait  demander 


(1)  Jitfuiàardt  Amial.  p.  ill  eiikt* 


ea  mcme  temps  d'envoyer  a  RoBie  ifuelqu^na  dm  grands  de 
sou  royaume,  «  pour  engager  par  d^  sermenti  le  peiîple 
»  romain  à  lui  t'  tni  lidèle  et  soumis.  »  €<i  sont  les  propres 
termes  d*Kf;iuliard  ;  ils  indiquent  clairement  que  dès  cette 
ejxKjuo  Rome  reconnaissait  Charles  pour  sein  souverain.  Ce- 
lui-ci confia  «etto  màsioa  à  Ëngilbert,  abbë  du  couvent  de 
fiaiiit-lUeluHi»i qui)  de  son  ob»é  i  porta  le»  ptémO»  4a 
«arque  au  nouToan  pcMlifB  (!)• 

€h«rlfl«^qitt«u  comvamamM  de  son  règne  rnnik  f^migi 
duMpie  bÎYer  de  réûdenoe ,  MDiblail  a*aElteeiisr  êfjiÊm 

d'Att-k-ChapdOo ,  «à  il  ami  d4f 
U  s'aoeaptit  dfemaïf  eette  ville  4*édifiaea  tfMuflnniXy de p»» 
Ub^  de  lMMliq[iies,  de  poal»,  de  wam  MM^eBca;  iLamil  M 
fiap^  i»  ht  mayiifiiMn»  da  raiwwnne  Eana»  et  il  wMk 
^oa  fttt  les  eofifim  da  la  GaroMma  ta  aaanralla  eapilala  kn 
ressemblât.  Dans  ce  but,  il  y  fit  mènae  transporter  de  Bareane 
des  marbre»  et  des  sculptures  dont  il  savait  adnairer  la 
bcaiitc ,  dans  un  temps  où  prei>qi»o  purtuut  ou  uc  touchait  aux 
inouumente  des  anciens  temps  que  pour  les  détruire  (2).  Dans 
an  rèf^e  qui  avait  déjà  duré  près  de  trcjitt^  ans,  Charles  avait 
(ait  des  pas  rapides  vers  la  civilisation  ;  prolégeaul  également 
1  éducation  publifpie  ,  les  lettres .  \m  arts ,  les  lois  ,  il  aurait 
élevé  sa  nation ,  s'il  lux  avait  donné  uuo  ba3e  plus  large.  Mal» 
iieureusemeat  k  ciaste  infiniment  peu  nombrenâô  de»  hmr 
«Mt  lilicei  pailidpail  seide  à  ceaffo^frèa,  et  oelle-ei ,  perdi«t 
ait  «ttliaa  da  ees  milliers  d'esclaves ,  lelDaBba  bieatôl  dn»  la 
Wibaiia  dont  elle  était  entourée  de  taÉtoi  ports* 

hm  trîB  da  la  pais  ■acerfdniant  d-aatint  plaaaatufelteftteal 
daaa  Vmftik  da  Chiclaa)  k  caaSL  da  la  9Mna«  ^aoaaa  da 
teaToiiiii»  a'élait  êum,  pnîaiipl  pour  lui  diMaeraoa  iaqvîd» 
tada  lëriMna.  Il  fidsoift  auaiis  la  guerre  pont  «e  défandia  aa 
panr  oawinénr,  que  pour  chdiiac  rioaolMvdiiiBlîoa  dea  pa»» 

(1)  Ânaslas.Bibliolh.  vitaLeouis  III .  Script.  Hal.T.  111,  p.  lOo.  jânnat. 
Tiliani,  p.  Si.      CW.  JKmMM.  p.  70.  —  PMte  «MM.  Lîb.  III,  V.  »i, 

p. 

(2)  rUa  CaroU  ab  Hginkardo.  Cap.  17,  p.  U6.  —  Mm$uu:,  Càfvm.  p.  7^. 
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couvb  tic  i  uiiiiee  796  ii  conduisit  Ini-mèinc  son  nrnK.'e  (m  Saxe 
pour  la  ravaj^fT.  En  même  temps  il  ch;>r<»-)^;i  son  fils  Pepiu  de 
diriger  sur  la  Paurionie  une  cxpcditioii  qui  aurait  préscnt<^ 
plus  de  daog^er  si  ies  Huns ,  qu'il  faisait  attaquer ,  u  avaicut 
pM  été  divisés  par  une  guerre  civile.  Le  khaji^  ou  sigour  des 
Avares  anrail  été  tué ,  et  leur  pays  était  sans  f^'fi^nse.  Tliudttii^ 
Ton  des  rois  des  HoDS^  était  ^  dès  l'année  précédente-,  YCtat 
Mprès  de  Charkmagne  pour  solliciter  son  alliance  et  prô*' 
mettre  d'eaibraseer  le  ehristfanisme.  De  son  c6té,  le  slave 
Weoomir  araît  eherebë  on  refuge  en  Italie ,  auprès  de  HenriV 
due  de  Friool,  alors  principal  conseiller  de  Peptû,  roi  ditalie.' 
Noos  eomudMons  trop  mal  Tétat  de  la  Pamionie  à  cette  épo- 
qne ,  po»  satoir  si  les  Hons ,  les  ÂTares  et  les  Siares'V  tons 
eo  prow  à  la  même  guerre  civile ,  éldent  soumis  auparavant 
ik  un  mÂme  gonvernemeut  ;  si  la  discorde  avait  éclaté  cntrt^ 
les  nations  ou  entre  les  partis  ,  et  si  le  nom  d'Avai  t  et  le  nom 
de  Huns  n'étaient  pai>  alors  appliqués  indifféremmcut  au  même 
p^Hipie.  Nous  savons  seulement  que,  d'après  les  ordres  de 
Charles,  Pe(>in^  aecompagné  ])ar  lleiu'i ,  due  de  Frioul,  entra 
en  Pannouie  par  l'Italie  .  h  la  t<Hf'  (h'^  T;ombards  et  des  Bava- 
rois; qu'il  pas.sa  le  Danube  et  inrmc  la  Tlieiss  (1),  et  qu'il 
arriva  jusqu'au  limg^  enceinte  ou  camp  fortilié  que  les  Ava- 
res, qui  nWaient  point  de  ville,  regardaient  comme  leur 
capitale.  Ils  y  avaient  eutassé  toutes  les  dépouilles  de  TOrient 
dévasté  par  eux  :  Pcpîn  les  enleva,  et  en  rapporta  d'înmienses 
licbesses,  qfiieCbarles  distribua  aux  grands  et  aux  courtisans 
l'eiitofiraieiit.  Il  tèuatgm  aussi  Engilbert,  abbé  de  Saint- 
liebure,  d'en  porter  en  offrande  une  partie  an  nouveaur 
pape  (f ). 

Tandis  que  Ghailes  fiàmit  attaquer  la  Pannonie  par  soir 
fils,  il  reeemmençait  chaque  année  ses  expéditions  contre  la 
daxe.  Il  ne  se  proposait  plus,  comme  dans  la  première  guerre, 
d*en  fidre  la  conquête ,  mais  plntAt  d'affidblir ,  de  ruiner  n' 

(1)  É(;;inbard  ,  et  le  poète  saxon  son  tradacteur ,  nomment  seuU  le  Iimm  m 

Theis"!.  (  .4nnalf<t.  p.  ^12.)—  Pnrtft  tarnu.  Li).    IIÎ.  V.  286,  p.  189. 

("à)  Annal.  i*tlav.  ],.  16.  —  TtHani^^.  Sii.  —  LetMclùmi,  p.  «SO.  — JKwJi- 
êiac,  p.  76.  —  MeleuieSf  p.  348. 
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Bai  cette  nation,  4|n*elle  n*eàt  plm  moifen  de  ee  révolter. 
I^nne  part ,  au  moindre  siçnQ  de  détobdietenee ,  il  brûlait  let 
TiUaget  ot  en  manacrait  Iw  liabitants  ;  d'aulre  part ,  quand  il 
'voulait  bien  recevoir  leur  BOumÎMÎoii ,  cTétait  en  exigeait 

d  eux  un  &i  grand  nombre  d'otages  ^  qu'il  obtenait  aîmi  une 
garantie ,  non  pas  de  la  nation  seulement  ,  mais  de  chaque 
famille.  Dans  plus  d'un  canton  il  se  fit  livrer,  pour  emmener 
en  France ,  le  tiers  des  habitants ,  hommes ,  femmes  ou  en- 
fants. Ce  nombre  ])ro(Hfrieux  d'otages  ou  })hitôt  de  captifs 
quil  ramenait  de  chacune  de  ses  expéditions,  cLait  ensuite 
distribue  dans  tons  les  villafres  de  France  et  d  Italie,  jusqu'aux 
extrëmitt^s  de  sa  vast»'  (loniinaùon  ,  et  il  se  fondait  peu  ù  jicu 
avec  le  reste  de  la  population.  Au  printemps  de  rannëe797, 
il  coiitiui5iL  une  expetlition  entre  1  Elbe  et  le  Wcser,  jusqu'à 
l'Ocran  septentrional,  eu  traversant  des  plaines  marécageuses 
que  les  Saxons  avaient  ern  jnsqîi'alors  dt  ^  k  tiait(  s  im|>en(?- 
trables,  et  où  aucune  armée  ne  les  avait  ciicorc  ])onrs»iivis. 
Après  être  revenu  à  Aix-la-Chapelle  ,  il  eu  repartit  au  milieu 
de  novembre  pour  prendre  avec  son  armée  ses  quartiers  d'hi- 
ver  dans  la  Saxe.  Il  fit  choix ,  pour  établir  son  camp  ,  d'un 
site  avantageux ,  sur  le  bord  du  Weser,  qull  nomma  le  nou- 
vel Héristal ,  ou  plutôt  Heer-Stali  (quartier  de  l'armée)  ,  et  il 
en  fit  le  centre  de  sei  ejLonruont  dans  toute  la  Saxe  (1). 

Une  guerre  si  aflhamée,  qui  avait  alors  duré  déjà  vu|gt-fiix 
ana«  en  dévaitant  la  Gennanie,  devait  en  avoir  sans  doute 
beaucoup  diminué  la  population.  Cependant  let  vides  qui  y 
sont  £uts  par  Fépée  se  re&iment  beaucoup  plus  vite  que 
ceux  qui  sont  faits  par  de  manvaisos  loia ,  lorsque  oelleMà 
privent  le  peuple  de  sa  subsistance  et  de  son  travail.  Nous  ver» 
rons,  dès  la  génération  suivante,  la  Saxe  vaincue  et  si  lonf- 
temps  dévastée,  beaucoup  pins  peuplée,  plus  beUiqoeuae  et 
mieux  en  élat  dé  se  défendre  que  k  Ganle,qd  avait  triomphé 
d'elle  à  tant  de  reptises.  On  ne  peut  douter  que  œ  ne  soît 
pendant  le  règne  même  de  Ghariemagne,  an  milieu  de  ces 

(1)  EytHkardi  AuuaL  p.  313.  —  l^elav.  p.  16.  —  TUionif  p.  ià,  —  Lot- 

mUmmi,  p.  M.  -  JTmhm^.  p.  70.  —  Mtkmm,  p.  818.  -  Alto  «mw. 
Iib.m,v.»fO,p.  160. 
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nvage»,  de  te^tammam^  «t  de  too» le» maliieiin  «ttMhtfi 
k  la  eooqaète^  que  le  Dord  de  k  GemubBie  passa  de  la  barliR- 
rie  à  la  càviUaetMMi ,  que  de»  Tillei  nonveUes  ferent  Saoàéeè 

au  milieu  des  forêts,  que  des  lois  furent  reconnues  par  ceux 
qui  s'ëtaient  fait  long-temps  un  homieur  de  ii  eu  point  admet- 
tre. <|ii'iine  certaine  connaissance  des  lettres  fut  le  résultat  de 
la  |)rc(licatioa  du  (■liri>ti;misni('' :  qu'enfin  les  arts  et  les  jouis- 
saîK  t's  de  la  \ie  donii'sh(jiie  fuient  lutroduits^  jusqu'à  l'Klbe 
par  \r>  ri  c(jii('iits  voyages  et  les  lonj^s  M^jours  drs  personnages 
rit'hiîs  l't  |»ui>si(Tit.s  que  Charlcmaf^iic  cutraiuait  avec  lui  au 
fond  de  la  Oerniauie.  A  cette  e'poquc  même  ou  y  Tit  anÎTer 
des  négociateurs  de  toutei  Im  parties  du  monde  eiviUië,  des- 
Aiabe»,  des  Uuns^  des  Espagnols  et  des  Grecs. 
.  Issem,  roi  de  Gocddae,  étail  mort  le  27  aviii  796 ;  etam 
fib  AlhuBCan  I*  le  trouTait  eng^ifé  dans  une  gûerie  mvile 
oontre  «es  deux  oades  Soieiman  et  AbdonUah^  £rèrei  aliiës 
dé  MA  pèie,  qai  dtaieiil  tefmm  d'AInqne  pour  lot  àmgmker 
la  oouMmiie.  Cotte  gttem  ÔTile  était  AîVor^ile  aux  progrès 
de»  FnmcB  nr  la  fiontière  d'Espagne.  Le  «annim  Zete^  a»- 
foeor  de  ftircwlenB ,  qui  reoonwûaHâi  tour  à  tour  la  swenii-. 
nelé  de  eclni  de  ces  deux  ^itn»  qnll  crejait  Je  plos  po^^ 
Tint,  an  oemiftenmwent  ét  l'ëttf  de  797,  à  Âix4ft43uipello, 
pour  faire  volontairement  sa  soumission  k  Charlemagne,  et 
lui  remettre  les  des  de  sa  ville.  Pendant  le  même  temps, 
Louis,  roi  d  Aquitaine,  assiégeait  Iluesca  sur  la  même  fron- 
tière. La  même  année,  Cliarles,  à  son  retour  de  sa  première 
expédition  en  Saxe,  vit  arriver  à  Aix-la-i^liapeile  un  priuœ 
sarrasin  d  niie'plus  haute  naissance.  Cf^tait  Abfîntiflah.  fils 
d'Abde'ra 11  1 1 '  le  Moavite.  et  frère  d  Issem  le  dernier  souverain* 
Il  venait  demander  i  aide  du  puissant  souverain  de  l'Occi- 
dent ,  pour  monter  sur  le  trône  de  son  père,  successivemsiit 
umrpë  par  son  frère  eadet ,  puis  par  aon  neveu.  U  aocompa- 
gna  Charles  en  Saxe,  et  paMa  Thiver  avec  lui  au  nouyel  Hé- 
nrtal;  bientôt  il  y  vit  arriver  Louis,  roi  d'Aquitaine,  qui 
▼enait  rendre  oonpte  4  m  père  de  sa  dernière  campagne 
oontre  les  Sarrasins.  Âô  printemps  snhrant,  AbdooUah  êat 
renvoyé  areo  Louis  en  iqôitsîae  :  il  réussit  ensuite  à  B*eoi- 
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parer  de  Valenco,  et  loiiyL*ii  ae  ionimt  f^m  tvd  à  mmi  amn, 
«aMe  ville  loi  fol «MDëe  en  apanage. 

Uns  la  même  tompa,  Alîbnte  li  ^  Hurnomaitf  le  C2iailBy 
Boi  d'Aitorie  et  de  Galice.)  pfofitait  des  gaeiies  cifilee  dee 
linwhnana  pour  leur  enlever  difflMiente*  pleoe»;  maie  quoi- 
que M  eonieone  ftt  mdependanle,  il  «entait  li  imt  qoal 
beaem  il  eieit  de  la  proMîoa  de  Charles,  qall  tn  rendait 
eonqpte  de  set  sncofts,  coanne  s*il  e6t  M  son  iientenant.  Ln 
même  amiée.,  ses  ambassadeurs  apportèrent  à  Aix-la-Cha- 
pelle une  tente  d'une  admirable  beauté,  trophée  d'uuc  de  ses 
yictoires  sur  les  Maures,  qu  il  olliait  eu  présenta  Charlcma- 
gue.  Ils  y  rencontrèrent  les  amhassadeurs  des  Hans,  qui  cher-* 
chaient  à  faire  accepter  leur  soumission.  ]Tour  éviter  uno 
nouvelle  guerre,  et  celui  de  Ginstaiilin  V,  einjx^rf^urd'OfïCut, 
que  If'  patlice  de  bicUe  avait  iait  accompagner  «  la  eour  de 
Charles. 

Noos  ne  savons  pas  quel  était  le  bat  de  la  litron  cnvoyA? 
par  Constantia  à  GbarknnffDe;  peut-être  les  bostililës 
toient^elles  continuées  entre  les  deu  dominatious ,  sur  les 
firantières  du  daefaé  de  Bénërent .  et  a'sgiswiit-il  de  les  faire 
cesHT*  Mais  il  est  probable  qdk  t'i^Mique  OÙ  l'aosiMSsadeotf 
fiec  eiiiva  à  to4arChapelle,  son  maltve  «nét  eoné  oude 
tine  ou  de  wr  le  jour.  L'aadMiieQse  ifène,  qei  avait  se^ 
en  aeement  opportoa ,  se  délitiep  d»80n  mari  pour  r^nev  an 
non  de.  son  fils  )  n'avait  point  pn  se  résigner  à  partagier  fan^ 
tasM  avee  celui-ci ,  loMqa*!!  dtaîl  parvenu  à  Tâge  d'keinaMu 
il  y  avafft  ea  entre  It  mèrs  et  le  fils  use  lotte  prolongée^  dv 
rant  laquelle  Irène  avait  été  envoyée  eo  exil  à  Atbènes,  Imni 
de  sa  naissance,  et  ii  avait  casuite  été  rappelée  à  la  cour  que 
lors<pi'elle  avait  réussi,  par  sa  (hssimulation,  à  persuader 
Coustautm  de  sa  soumission  absolue.  Alors  elle  avait  profité 
de  son  ascendant  sur  son  fils,  pour  l'entraîner  dans  des  dé- 
marches finisses  et  dangereuses.  L'emperpnr  avait,  en  79^, 
puni  une  conjuration  de  ses  oncles  coutre  lui ,  en  faisant  arra** 
cher  les  yeux  à  l'ai»  d'eux  et  couper  la  lanjfiic  aux  quatre 
antres.  Il  avait,  an  ntois  <ls  janvier  79^ ,  répudié  l'armé^ 
nienae  Marie ,  qa'it  avait  aoeosée  d\ine  esnspifatîsn^  penr 
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^poQMr  à  M  pkM  iDiftdb  Ml  MiifwilM  wmuÊét  Théoé/mi 
et  bèoe  ïmit  «HennlBui  mwM  k  taidMM  mmi  me  fm* 
Him  Mtfdie,  tndis  ^cUe  FaT«it  e»  mèmtoinpt  déaoMf 
mader^  el  rartaiit  «ox  moiMf ,  aor  lesquels  elle  uunii'Mt 
«icrâlitfllîmilë,  eonmie  sysnt  mléleftleiBet  kidiBcipUne 
de  l'Église.  Elle  aTsit  réussi,  par  ces  artifices,  à  toolever 
contre  lui  les  prélats  et  les  saints ,  et  a  organiser  des  s^itions 
tlaus  ia  capitale  et  les  provinces,  lïuiia ,  les  conjures  qu  elle 
dirigeait  se  saisirent  du  malheureux  Constantin  le  15  juin  797; 
ils  1  entraînèrent  dans  la  chambre  même  où  il  était  në,  et  là 
ils  lui  arrachèrent  les  yeux  atee  tant  de  harhfirie.  (pi'il  en 
mourut  peu  de  temps  après  dans  d'horribles  tourments  (1). 

Irène  fut  alors  placée  sor  le  trône,  rt  pour  ia  premièif  fois 
le  monde  ropain  oix^it  à  use  fenme ,  qui  gooTema  non  plus 
oomme  rëgeale  ou  tutrice,  mais  omune  régnant  en  son  propre 
droit.  Mais ,  quoiqfue  le  chef  des  laints  à  cette  éfo^p/e ,  Vbp^ 
ebimandiito  Platon  ,  embrassât  avec  chaleur  la  cause  de  Tim»  • 
ptfntnee,  qooiqiie  F— neHate  de  l'Église,  le  cardinal  Barenii», 
affinne  à  cette  eccasion  «c  (jae  le  Ghritt  liMiiéme  iiOf»a 
»  caMÎgiië|iar  &»  |MUN»lei  que  e^estan  aete  de  jAUé  saprême 
»  d'élt6cmleBmt8enfikpeiirk6aQiedalaTeligion(S);» 
qwiqQe  l'impéiatrice  Irèse  eafin  ait  élé  iotraMte  par  Km 
Gree»  dans  le  caleiidnnr  des  wiiits ,  TÉglise  qui  applaudit  à 
tan  zèle  ne  pot  ▼ait  eepeadant,  mhm  dtemwnwmt,  une^snmie 
proclamcîc  empereur.  Aussi  ce  fiit  pendant  ce  règne  wh» 
exemple,  que  la  cour  de  llomt;  forma  le  hardi  projet  de  re- 
nouveler Tempire  d'Occideut ,  el  d'eu  défibrer  la  couronne  à 
Charlemag^ne. 

Charles  continuait  cependant  à  si^ournor  au  nouvel  Hèristal 
avpç  son  armf^o  r798V  et  les  fourrages  n  étaient  point  encore 
assez  abondai^ts  pour  qu'il  put  entrer  eu  campagne ,  lorsque 
les  Saxom  de  la  droite  de  l'Elbe ,  ne  pouvant  se  résigner  plus 
loay-témpe  aû  i«xalioiu  fpt'im  leur  Ânsait  épnuret^  sor» 

(1)  TheûpUamt  Chroaograph.  T.  VI ,  p.  516.  —  Thcodorus  UudUa  in  actii 
mmtH  JNatonis ,  apud  Bamt,  Jlmmal»  êeclts.  p.  4S$8-477.  —  FagierUieUf  1 1, 

JbvHM^MMl.  p.  470,  i«n.796. 
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prirent  les  lieutenants  royaux ,  nommés  Mûti  Domûuoi,  qm 
vendaio&t  la  justice  dans  oiiaean  de  leurs  districts ,  et  les 
maniaerAfOOt.  Ils  égorgèrent  en  même  temps  Godetoalofae  ^ 
■wiIié—mIi  III  de  Charles  auprès  de  Siegfrid, roi  de  Banemarok^ 
qui  tewernit  de  sa.  mission.  Charles ,  Yiolttiniiieiit  ktkté ,  raB> 
sembla  son  armée  à  Minden  sur  le  Weser,  et.rtTagea  par  Is 
fer  et  le  &Q  tout  le  pays  qui  %*élmâ  da  Weier  j«Mia'àlXlb«. 
Hait  In  Smm  da  k  five  draile  de  l'Elbe,  qa'oft  BOBumit 
eoMÎ  NoiBiAiid»,  i'eawywîHiwenl  da  ce  qn'oa  ne  teatut  pas 
ittèBoa  da  lea  paair  da  meorlia  da  laon  jogea^  aa  ndrant  m 
eanq>«|ne  pour  attacjaer  aax-ffiiAmat  les  SÎacvés  Abadrites^'qai 
depuis  la  aomrnancwpgnt  des  gnenres  d'Alientagiia  «raiaDt 
élé  fidèles  à  l'alUaBea  dai  Fnaos.  CliiiflaifitpeBSeràTlifaaoO) 
dne  daa  Abodntes ,  ua  da  aea  liaaleaants  nonuaé  iberwm, 

un  lîan  nommé  Swendeiif  les  Swnê  y  fiuaoft  ddfrtts  airae 
paria -de  plus  de  quatre  mille  hammas  ;  et  Charles ,  en  ayaat 
reçu  la  nouvelle ,  quitta  Héristal  arec  soo  armée ,  eliamtik 

Aix-la-Chapelle  (  1  ). 

Dans  cette  ville  Charles  trouva  les  ambassadeurs  de  Tim» 

pdratrice  Irène,  qui  venaient  i  c^iendre  la  négociation  entamée 
ail  Tiuni  de  suu  iiis;  ils  furent  reçus  avec  bonne Ui\|  et  les  con- 
ditions de  la  pacification  entre  l'Orient  et  l'Occident  fuient 
arrêtes.  Des  ambassadeurs  d'Alfonse  11 ,  roi  des  Âsturies , 
attendaient  aussi  Ciiarles,  pour  lui  rendre  compte  des  progrès 
de  la  guerre  d'Espagne.  Alfonse,  poursuivant  ses  conquêtes  à 
l'occident  de  la  Péninsule  .  s'était  rendu  maître  de  Lisbonne  , 
et  il  envoyait  à  Charles  des  captifs,  des  chevaux  et  des  mar- 
chandises de  grand  prix,  comme  sa  part  dans  les  dépouilles 
de  cette  o])ulente  ville;  mais  en  même  temps  il  demandait 
des  secx)urs  d'hommes  et  d'argent  pour  continuer  une  guerre 
disproportionnée  avec  ses  forces;  et  le  roi  d'Aquitaine  ,  Louis  ^ 
avait  soin  an  eSét  da  santanir  aes  himvas  CîaliciafiS)  qui  com- 

(i)  EfùJmdi  AnimL  p,  SIS.  —  Jmmtd.  Ptlarimi,  p.  la.  —  Tiliani, 
p.  S3.     LoiseUmi,  p.  ai.     AMcfwt.  p,  77.  —  P«Mte  «mm.  Lib.  UI, 

v.ia9,p.m 
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botliîent  en  qnek^ue  sorte  oomme  les  «oftiiis  perdus  de  sa 
pn^pre  aimée  (1). 

Au  printemps  de  l'aimée  siiiTante  ''(799),  Charles  était 
encore  à  Âix4a-Cliapelle ,  et  il  se  préparait  à  de  nouvelles 
expéditions  contre  la  Saxe  et  contre  la  Pannonie^  qui .  toutes 
deux  réduites  k  rextre'niit(5 ,  ne  paraissaient  plus  pouvoir  oj>- 
poser  uuc  longue  résistance  a  ses  armées^  lorsqu'une  révolution 
violente  survenue  à  Rome  rappela  toute  son  alleiiliou  vers 
l'Italie  .  lui  fit  jouer,  pour  la  seconde  fois,  le  rôle  de  protec- 
teur <î('  1  l![jli<e  romaine ,  et  plaça  enfin  sur  sa  tète  cette  ron- 
ronne impériale,  toujours  portée  par  ses  successeurs  ,  jusquà 
nos  jours ,  avec  des  attributions  et  une  prééminenoe  ^pii  ont 
ehaâyé  le  droit  public  de  r£iirope. 


(î)  E^f'nharfit-  Annal,  p.  215.  —  Ttltant,  p.  23.  —  liM  Ht.  —  Jfo. 
temn,  f,  Hiè,  —  Poeta  jatoh.  LU».  lU,  t.  417,  p.  161. 
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GUAPIT&E  V. 

Ckmimagmt,  7M-814. 

LA.GaulBie  Ironwt  oomme perdoe dans  U.  vwte  «"^fc'^w 
de  Gharlemifnd.  Les  Tictoirei  dioi  Francs  svaient  poitë  1mm 
ffontièreft  k  une  n  iprande  distance  de  celles  du  pays  qui  porte 
aajeurdlini  le  nom  deFninee ,  que  dans  presque  anoune  occa- 
sion oné  invasion  ennemie  ne  ponrait  pénétrer  jusqu'à' elles. 
Les  provinces  exposées  k  la  gnenre  étaient  d*aotre  part  seules  ' 
liabitées  par  des  citoyens  belliqueux  :  Ik  oà  le  bêmin  de  se 
défendre  ne  se  &isait  jamais  sentir,  les  habitants  né^^Iigeaîent 
Tnsage  des  armes  et  le  prince  ne  trouTait  pins  de  soldats.  CTesl 
sans  doute  une  des  raisons  ponr  lesquelles  Charles  loTait  ses 
années  presque  ezdnsiTement  dans  les  pays  de  langue  fudes- 
que .,  et  n'avançait  jamais  au  commandement  que  des  cheft 
dont  les  noms  sont  Francs,  c'csl-à-dirc  Germains,  par  oppo- 
sition aux  chefs  (jauluis  ou  romains  que  nous  avons  vus  admis 
au  pouvoir  pendant  toute  la  durée  de  la  première  race.  II  ne 
faut  point  oublier  cependant  (pic  t  es  Gaulois  sont  les  pères 
des  sujets  de  Charles-le-Chauve  ;  cpie  dès  le  siècle  suivant  nous 
commencerons  à  appeler  Français,  par  opposilinn  aux  Francs 
d'outre-Tlbin.  Ces  Gauluis  ou  Romains,  qui  soii>  le  lèg^ne  de 
Charlemagrne  ne  furent  ex |)oses  à  aucmie  invasion,  qui  ne  par- 
vinrent jamais  à  aucun  commandement  militaire,  qui  n  rx  (  u- 
pèrent  jamais l(;s  {frondes dignités  civiles,  qui  ^  nihleut  même 
avoir  élé  exclus  des  plus  hantes  pn'latnres  de  l  Kglise,  n'atti- 
raient pas  «lavantage  l  attention  par  l  action  immédiate  du 
fronvernement  sur  eux.  La  capitale  de  la  monarchie  n'était 
plus  dans  la  Gaule.  Tous  les  ordres  partaient  d'Aix-Ja-ChapcUe^ 
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c'ëtlit  lè  qa0ie  rtoissaient  tons  ks  ambitieux,  tous  Icshoiiw 
nos  on  poQYOHr,  tMM  let  lettré  qu'altiraîent  les  hkaSmH  de 
k  eour^toos  U*"***»^"^*  qoe  noufrisMÎt  son  line»  En  efiet^ 
k  TÎlk  de  Paris  ne  ae  tioinre  pas  mèaoe  nwrnnéa  |Mr.ks  lik- 
tofkns  doraiit  ce  kof  règne.  El  si  eHe  eut  akn  un  oomte 
4|a'oD  peut  oroire  Gaalois  d^Nngîne,  nommé  Étknne,  ses  éwé* 
qucs^HefcfaennidflnUiad,  Landrich,  lucnt  tons  Germams 
ou  Francs  (1). 

Aussi,  pendant  cette  période  qu'on  nomme  cependant  glo- 
rieuse ,  faut-il  cliercher  dans  les  fastes  de  la  l  iaiifiî  ses  tran- 
sactiuijs  iiiililaires  au-deiîi  de  ses  vastes  frontières,  TEIbe, 
sur  le  Raab  ou  sur  l  Khre  ;  ses  trausactious  civiles  dans  l  intc^- 
ricur,  non  de  la  Gaule,  mais  delà  Germaiiii'  on  de  I  Jtaiie. 
Paniii  ces  événements  domestiqin  s.  qui  prenaient  leur  origine 
dans  les  régions  nouyellemeut  rangées  au  nombre  des  pro- 
vinees ,  il  en  est  peu  dont  Tinfluence  se  soit  pks  long^temps 
prolongée  que  k  soulèvement  des  Bomaîns  contre  Lëon  lÙ^ 
et  rinterpositioQ  de  Charles ,  en  fiivear  de  ce  pontik. 

Noos  n'arons  aucun  lien  de  croire  que  k  pape  exerçât  à 
cette  époffote  ou  k  loaTerainetrf,  en  même  une  autorité  cÎTÎle 
proprement  dite,  dans  Rome;  ausfi  ce  n'étaient  point  ses 
Texatîons  qni  aTiîent  excité  k  mécontentement  des  Romains^ 
mais  ks  mtrigoes  dn  ponyoïr  saoerdotal.  Il  est  frai  qa*ait 
bnitiènie  siècle  ks  Romains  .ne  connaissaknt  pks  d*antie 
grandeur  que  ceik  de  leurs  pontifes,  et  n'épousaient  pins 
d*antres  qoerelks  que  celks  de  leurs  prêtres.  Le  primieier 
Pasqual  et  k  sacristain  Campulus ,  Tun  neven  et  l'autre  con- 
fident du  précédent  pape  Adrien  I*^"^,  jalouxsans  doute  de  se  voir 
exclus  du  pouvoir,  a  la  cour  de  son  successeur,  lui  lucrent  une 
c»>iyiiration  contre  lui.  Ils  l'accusèrent  de  crimes  dont  on  ne 
nous  a  pas  même  conservé  Tiudication .  mais  qui  (U;vai«uit 
n'être  pas  sans  quelque  vraisemblance,  puisque  la  plus  grande 
partie  du  pcu|»](  se  rangea  dans  leur  parti.  Le  25  avril  799, 
jtnii  de  Saint-Marc,  comme  le  pape  conduisait  la  procession 
des  grandes  litanies,  et  qu'il  passait,  à  la  téte  de  son  clergé  et 

(1)  D.  Bovqnet ,  «Srr.  (mue,  T.  V,  p.  663,  es  CAortefarié  esd».  jmtwmm. 
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de  toiu  les  péûtento,  àtmaA  la  porte  du  ooufieat  dm  mâ» 
Éliemie  el  Syimlra,  Fm^osI  et  Campulas^  ■ccandéi  pv 
une  troupe  nombreuse  de  conjurës ,  s't^lancèrcnt  sur  lui  et  W 
MÎsirent.  Us  ftTaient  fofiaé  W  dessein  de  lui  arracher  les  yeux 
et  de  lui  oooper  la  langue.  D'aptèe  le  diacre  Jeas,  de  Ni^lee, 
ib  le  Llenètenl  en  eflfol  k^èreinenf  à  ToBil;  im  rate  4e  ree- 
peet  peur  le  Tieillard  qui  le  limmit  entve  leun  mains  les 
ariéta  cependant  an  mîiiwa  de  kan  fbreon ,  et  ik  laissé^ 
leor  eiqitiflcne,  la  connaissance,  et  les  moyens  de  se  ten- 
ger  (1).  Leur  modératioa  inattendue  pourait  passer  presqne 
ponr  nûracnlense;  elle  le  défini  daTantuge  cnooie  sons 
la  plume  d'derifains  pins  si^evstîtteux  on  pins  éloignés  des 
évésements.  Ils  rapontèrent  que  la  langue  dn  saintjpère  a^ail 
éÊé  eoapée;  qne  les  yenx  araient  arraehtfi,  et  mAne 
à  dfiiBL  reposes^  d'abord  par  teife,  Ik  joù  L6m  III  a?ait  éld 
ronrersë  par  ses  assassins,  et  de  nonrean  devant  Faotel  de 
saint  Sylvestre  oè  H  Ait  traM.  Ma» ,  ajoutent- ils ,  ces 
organes  lui  fiirent  aussitAt  rendus  miraculensement  en  leur 
entier  (i). 

Après  avoir  ^prouvé  oes'outrages^  Uon  III  avait  M  tmSaniyi 
dans  le  eonvent  dn  martyr  saint  Érasme  ;  mais ,  pendant  k 
nuit,  son  camërier  Âlbin  trouva  moyen  de  le  faire  descendre 
par  une  échelle  de  corde  le  long  des  murs  ;  de  sorte  qu'il  s'ér 
cbappa.  et  qu'il  vint  clicrcher  un  refuge  auprès  de  Guinigise, 
duc  de  Spolète ,  et  do  Guirundo,  messager  du  roi,  qui  se 
trouvaient  alors  à  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Ces  deux  sei- 
gneurs se  hâtèrent  de  le  faire  passer  à  Spolète,  pour  l'y  met- 
tre mieux  eu  sùrete.  Ldon  III  prit  ensuite  la  résolution  d'aller 
trouver  Charles  en  Allemagne. 

Charles,  averti  des  révolutions  de  Rome,  avait  de  son  o6té 

(1)  Johanues  diacon,  vitœ  Epitcop,  Nmifol,  T.  I,  p.  11  ,  Bmt.  italic, p.  Z\2. 
—  Jmmàl,  Immhmimnif  p.  6S.  —  Cfcwie.  Jfotimw.  p.  77.  —  TA«fA«  (^nmog. 
f.  817. 

(8)  JtuutaniStbliolh.  vUa  Leonit  III,Scr,  iUU,  p.  197.  —  Banmit  Annal, 
êeclet.  anti.  799.  ^  1 ,  p.  —  Pagi  cn'ltca  8,  p.  417.  —  Poema  de  jédveniu 
UoniM  ad  Carolttm,  v.  350, T.  V,  p.  394.  -  Poeta  iaxon.  Lib.  lil,  v.  460, 
p.  lilL  -^Ammi.  TiUmi,  p.  89.  —  Loùel.  p.  81.  —  Mtêtm.  p.  849. 
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donné  des  ordres  pour  la  réception  da  souTerain  pontife ,  et 
pour  les  honneurs  qu'on  devait  lui  rendre;  mais  il  ne  différa 
point  à  cette  occasioa  le  voyarre  que  lui-mAmt^  il  avait  résolu 
défaire  en  Saxe.  Il  avait  assemblé  à  Li ppoiiheun,  sur  le  Rhin, 
line  flièti;  des  Francs ,  auxqnels  il  annonça  la  prochaine  arrivée 
du  pape  ,  et  les  secours  qu'il  comptait  lui  donner.  Il  s'avança 
en&uite  dans  la  Germanie ,  jusqu'à  Paderborn  ^  oiî  il  attendit 
«a  visite ,  tandis  qu'il  avait  chai|fé  son  fib  aîné  Charles  de  pas- 
ser TËlbe  avec  la  plus  grande  partie  de  son  arm^ ,  de  régler 
^pelqae  dîiTéread  entre  les  Wîltzes  et  les  Abodrites,  et  de 
receToir  l'hommage  des  Nonnands  qui  habitaient  sur  la  rive 
àtcibd  de>ce  fleviTe. 

JanMÎs  aaonn  pape  n'ayait  eneore  fraoehi  le  Rhin ,  on  ne 
s'âait  autant  aTanotf  Ten  le  nord.  Peot-étre  Charles ,  en  at- 
tendant Léon  11  Pnderbom,  Tonlaît-il  lui  &ire  Toir  les  régions 
nonreUes  qnll  aTait  sonmiies  an  duistîanisme,  et  montrer  en 
même  temps  aox  nonveanx  eenvertîs  cette  image  de  Dieu  sur 
la  terre  ,  que  par  trente  ans  de  guerre  il  les  avait  forcés  à  ado- 
rer. Il  le  reçut  ;m  f  r  un  mélange  de  respect  et  d'affection  qui 
était  rendu  plus  touchant  par  le  daujifcr  que  le  pape  venait  do 
courir,  et  par  le  miracle  dont  ou  le  croyait  l  ubjet.  Pépin,  roi 
d'Italie,  qui  était  alors  auprès  de  son  père,  avait  été  à  la  ren- 
contre du  pape ,  avec  une  division  noinhreiise  de  l'armée , 
tandis  que  Charles  l  attendait  sur  un  trône  élevé ,  rendant  la 
jostioe  au  peuple.  IMs  ^'û  le  vit  approcher ,  il  se  hâta  d'en 
descendre  pour  s'avanoer  vers  lui,  et  après  l'avoir  adoré  selon 
le  cérémonial  des  papes ,  il  loi  prit  la  main ,  l'embrassa ,  et 
traversa  avee  loi  la  firale,  qui  par  trois  fois  se  prosterna  devant 
le  pontUb  ;  tandis  que  celui-ei  admirait  la  variété  des  langues, 
des  armes ,  des  habits ,  de  ces  nations  dont  Charles  était  en- 
touré (1). 

Noos  ne  savons  point  combien  Léon  passa  de  temps  auprès 
de  Charles,  et  nous  ne  connaissons  le  résultat  des  conférences 
de  Paderborn ,  que  par  les  événements  qui  les  suivirent.  Un 

poëmc  fort  supérieur ,  et  en  pureté  de  langue  et  eu  invention 

(1)  ^MUttuii  Bibliotà.  titaLeùtUi,  p.  198. 
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poétique,  à  tout  «•  qm  flootierte  de  6e  liètio ,  et  que  d*apièt 
cette  raison  mènie  oa  suppose  être  d'Alcuiii)  m  cAéM  eetle 

entriîvuo  ;  mais  il  nous  parle  des  oërémomes,  et  wm  des  né- 
gociations (l).  Léon  reprit  ensuite  la  route  de  l  ltalie.  Quatre 
^vèqncs  et  plusieurs  comtes  furent  cbarjr<'s  par  (^Jiarles  de  le 
reconduire  et  de  tout  disposer  j)our  qu'il  lut  reni  a  Rome  avec 
respect  et  obéissance.  11  semble  qu  (ni  même  tt  mps .  et  par 
le  conseil  (r  Vlc.uin,  Charles  adressa  au  s«^nat  et  au  peuple  de 
Rome  des  promesses  (ramnistic  .  <!('  peur  que  1e<?  n^'oltf^s, 
poussés  à  bout  par  les  menaces  du  roi  des  Francs,  uerappeJai" 
sent  les  Giea^  el  ne  se  mÎMeat  tous  leur  protection  (2). 

Les  quatre  corporations  dMtrangers  établit  à  Rome , 
défifnait  par  les  noms  d'ëcoiea  des  Franet^  des  fiitoM,  des 
StxoMet  des  Lombards,  furent  mises  sons  les  armes ^  et  elles 
t'atmoèieiitaii  devant  do  pape  jusqu'à  Poote-lloUe;  la  séDal, 
le  deifé  elle  peuple  romain  se  trooTèrentaiisaî  snr  son  pas» 
sage  avec  tontes  les  eongr^alioDs  reiigteiises,  et  FaoeoiBpa^ 
filèrent  ensnite  en  triomphe ,  en  ehantanl  des  hymnes  ,jae- 
qu'à  la  basilMpie  dn  Yatiean.  En  même  temps  Pasqual  et  Cêê^ 
polos  finent  arrêtés,  poor  élfe  mis  on  jogenent  à  la  proâiaine 
arrivée  de  Charlemagne  (3). 

(jliarles  avait  en  elfet  promis  au  pape  de  visiter  Rome  Tan- 
Tiée  suivante,  mais  il  voulait  auparavant  assurer  l'ardre  dans 
la  pai  Lie  septentrionale  de  ses  Etats.  Son  fils  aîné  Charles  av;îit 
passé  r Elbe  et  réiahli  la  paix  chez  les  peuples  slaves  et  les 
Normands  qui  vivaient  sur  sa  rîvi'  droite,  auprès  de  son  em- 
bouchure. Les  aftaires  de  Pannonie  lui  donnaient  plus  d  in- 
quiétude. Gerhold,  qu'il  avait  chargé  da  gonvernement  de  la 
Bavière  dq^mis  la  destitution  de  Tassilon ,  venait  d'être  dé&it 
par  les  Huns  ^  sur  les  terres  desquels  il  s'était  avancé ,  et  il 
aTait  été  tué  dans  le  combat.  Éric  ou  Unroc,  marquis  de  Fiionl) 
.  qnis*étaitdistiqgué  dans  une  suite  de  combats  eontre  la  même 

(1)  SitifÊtt»  ^wMM*>  Tm  V«  p.SSS'M'T* 

(2)  .^Icumi  Epistola  XI,  iu  Script,  frane.  T.  V ,  p.  if«.  —  Pègie^Wm, 
790,  ^  3,  p.  418.  —  lHunUori,  JnmJi^iùd.  p.  341. 

<9)  AmÊ^i  BihlM^f,  108. 
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najUoiif  ^«BÙt  «OMÎ  d'être  tntf  du»  uie 
dft  Tmam,  en  libnniie.  Gharlas  loi  donna  pour  snMémnr 
Gadak),  qu'il  chargea  de  pacifier  cette  petite  pcomee^âloéi 
entre  Tlrtne  et  la  Dafanatie  (1).  A  Tantre  esftrânité  de  set 
tlatofe  eomte  Goide  ^  préfet  de  k  fientière  biilBi^ 
eharfé  de  peroeurir  tonte  la  province  des  Bretans^ponr  d^ 
armer  ces  peuples  toujours  r^nuants ,  et  toujours  à  charnu  à 
leiu-s  Toisins.  En  effets  il  présenta  au  roi^  à  Âix-la-Chapcllc, 
les  armes  de  tous  ces  petits  pnnces  qui  s'étaient  eiijjaçds  à  ob- 
server désormais  la  paix.  Dans  cette  même  ville  on  vit  arriver 
en  m(^rac  temps  les  armes  ries  pirates  (Jçs  iles  Baléares,  vain- 
cus par  les  ln  iit«'iiants  de  Charles;  les  cMs  de  Huesea,  que  le 
gouverneur  s;ui  ,isi II  (le  cette  ville  ,  Hazan  ,  lui  lais,yt  iciiiet- 
tre;  cnliu  des  rt^Kjui'^  }>ri-<'i(:'iisos ,  avec  d'autres  présent;»  que 
le  g^aiid  khiliie  ilarouu  ai  iia&oiùd  luieayo)fait  de  Bagdad, 
avec  sa  i)énéili<:tion  (1). 

Il  v  avait  plusieurs  ainiiVs  (|ue  Charies  n'avait  visité  aucune 
partir  (](  rraiiles;  (juelques  brifjandages  tl<^s  Saxons  et  des 
Normands  sur  1rs  cotes  de  l'Ouest  ,  déterminèrent  le  roi 
des  Francs  à  partu'  d'Aix-la-Chapelle,  au  milieu  de  mars  de 
l'an  UOO,  pour  les  réprimer.  U  célébra  la  solennité  de  Pâques 
an  eouveut  de  Saint-Richaîre ;  puis,  continuant  à  suivre  la 
m»^  des  bouebes  de  la  Somme  à  celles  de  la  Seine ,  iifil  ecnn 
siraîre  des  barques  années ,  et  il  distribua  des  gardes  sur  la 
côte  pour  défendre  tout  ce  littoral  contre  les  pirates  normands* 
De  Rouen  il  se  rendit  à  Tours,  où  sadëvotieD  le  eondnisait  an 
tombeau  de  saint  Martin.  Il  y  fut  retenu  quelque  tempe  par 
la  maladie  de  la  reine  Liutgarde,  qui  y  mourut  le  4  juin ,  et 
qm  y  est  ensevdie.  Cliarler,  qû  avait  déjà  été  marié  einq  IbiSf 
ne  vnnhit  plos ,  après  la  perte  de  cette  reine  jenne  et  belle, 
oherefaerune  eompagneqn'il  pût  élever  jnsqn'à  loi.  Cest  abwe 

(f)  MfUûmlî  Mmêi,  p.  i14.  —  JT/imC  «Am  «ip.  »,  p.  U,  —  Ma 

Mxo».  Lib.  III,  T.  5âiS,  p.  163.  —  Epitaph.  n.n.hf;,  p. 399.  —  ÂmâL  THimip 

p.  25.  —  Loiset,  p.  SI.  —  Atlonîs,  p.  520.  —  Metenset,  p. .349. 

(2)  liginhardi  Annal,  p.  ;2I4,  et  tila ,  cap.  14  ,  p.  9ï5.      Poeia  saxon» 
lÀb.  m,  V.  540,  p.  163.  —  Annal.  Tilianif  p,  23.  —  Lotteiiani  f  ^ ,  — 

U. 
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qu'il  fil  cboîx  de  qnatfa  ocNBcubintis,  q«*il  fgarâa  jusqu  a  la  fin 
deaa  m,  etdont  il  n'eut  pas  d'oi&ntB,  eonmieîl  en  erait  en 
de» preoMèfei  msllreiaei.  Cependaiit  il  nprit  par  Orléans 
et  la  roule  d'Aix-la-GhapdIe,  d*eà  il  se  rendit  enoore  n 
Meyenee ,  pour  y  pidrider,  an  mois  d*aoèt,la  diàle  nationale 
qu'il  «▼ail  eonmqnée.  G'eil  là  qn*il  annonça  au  Francs  son 
BDilention  de  les  eondiiire  en  Italie  Faiilonine  soi^ant,  et  qu  il 
les  invita  à  ae  ranger  sons  ses  drapeaux  (1). 

Céùàt  en  général  par  l'Allemagne  et  les  paiigcs  da  Tyrol 
en  œox  des  Alpes  juliennes^  que  CharleB  deaeèndailen  Italie* 
Il  y  entra  anivi  d*nne  pnÎMante  amte ,  avee  laqneUe  il  se 
rèpoaa  d^abord  sept  joais  à  Bavenne.  Il  la  partagea  avee  son 
fils  Pépin  lorsqull  fis!  aRÎTtf  à  AneAne  ;  il  donna  la  eommis- 
sion  à  celui-ci  d'aller  obaerTêr  les  frontières  du  duchë  de  Bënë- 
Tent,  tandis  qu'il  se  dirigea  lui-môme  sur  Rome.  An  pont  de 
Lamcntane  .  li  douze  milles  «le  cette  ca|)italc  ,  il  rencontra  le 
pape  Lcoià  i II.  qui  était  venu  au  devant  de  lui ,  mais  il  se  iiâta 
de  le  renvoyer  pour  pi  épaier  sa  réception  (2). 

Charles  fit  son  entrée  dans  Rome  le  24  novembre. 
milices  et  les  écoles  étaipnt  sorties  au  flcv.iiit  de  lui,  taudis 
que  le  pape  avec  les  éveques  et  tndi  le  «  Ici  rré  rallendaieat 
devant  la  basilique  du  Vatican .  où  il  fut  lulrodujt  an  niîlicii 
de  letirs  cniiti([iif's.  S4'pt  jours  après,  Charles,  ayant  com  uqué 
une  assemblée  de  tous  les  seif»'neurs  francs  et  romains,  rl  de 
tout  le  clergé,  lui  annonça  quuu  des  principaux  objets  quil 
s'était  proposés  dans  ce  voya^re ,  était  de  voir  le  pape  se  pur^-iT 
des  accusations  intentées  contre  lui.  Alors  tout  le  banc  des 
archevêques,  évôques  et  abbés  se  leva  ;  seuls  ils  étaient  assis 
dans  cette  assemblée ,  tandis  que  la  noblesse  et  le  reste  du 
clergé  étaient  debout.  «  Nou&  n'oaons  point,  s'écrièrent  ces 
>»  prélats ,  juger  le  siège  apostolique^  qui  est  comme  la  tète  de 
»  toutes  les  É^ses  dt;  Dieu.  C'est  par  ce  li^  ^  an  contraire , 
»  c'est  par  IcTicaire  du  Christ  que  neos  sommes  noos-mèmes 

(1)  ^nnal.  Eginhardi,  p.  914.      TOimm ,  p.  98^  —  ZmmI.  p.  KS.  — 
Moiuiae.  p.  78.  —  Metent.  p.  549.  —  /Wlei  «tmn.  Idb.III,  V.  S70,|p.l6l. 
(S)  JÊtitud*  Effmkmrii,  914,  et  iidrai* 
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D  jugJs,  taikUt  qa*il  ne  peut  VMte  par  peitonne  :  telle  est  k 
»  eouttnne  de  raotûfoîtë.  Que  le  aonverain  pontife  ordonne 
»  dooe^  et  DOUA  loi  obéirons  eeuoiiiqiieiDetit  (1).  » 

Ainsi  les  eeoasetkms  portées  eootre  Léon ,  et  ^i  mient 
d'abord  paru  aasesipraTes  pour  entndner  le  penpb  et  la  pins 
grande  partie  du  clergë,  étaient  anéanties  sans  examen. 
Cependant  le  pape  estima  peut-être  qu'en  évitant  ainsi  toute 
proccdiire.  ii  laisserait  dos  doutes  sur  son  innocence  dans  l'es- 
prit d'une  partie  de  rassemblée  ;  il  déclara  donc  que .  selon  la 
coiitiiine  de  ses  prédécesseurs ,  il  se  purgerait  par  sei meiit  des 
accii>atious  poitc^es  coutre  lui;  et  en  effet,  le  li  iidemain  il 
monta  dans  la  chaire  de  Saint-Pierre  au  Vatiran  .  et.  tenant 
en  main  le  livre  des  Évangiles,  il  prononça  ie  serment 
suivant  : 

'(  C'est  une  chone  connue,  mes  très  chers  frères  .  que  des 
))  méchants  se  sont  levés  contre  moi,  et  qu'ils  ont  répandu  i  in- 
w  famie  des  plus  (graves  accusations  sw  moi  et  sur  ma  vie.  Le 
»  très  clément  et  sérénissime  roi  Charles  s'est  j)orlé  dans  cette 
»  ville  avec  ses  prélats  et  ses  princes,  pour  en  connaître.  C'est 
9  pourquoi ,  moi  Léon ,  pontife  de  la  sainte  Église  romaine , 
»  n'étant  jo^  ni  forcé  par  personne,  mais  de  ma  propre 
»  volonté,  je  me  déclare  innocent  en  TOtre  présence ,  en 
»  eeUe  de  Dieu  et  de  ses  anges,  qfoi  connaissent  ma  oon- 
»  science ,  et  de  saint  Pierre ,  prince  des  apôtres ,  qui  me 
»  voit.  Je  dëdaie  que  je  n'ai  point  commis  les  scélératesses 
»  dent  on  m'accuse,  et  que  j(>  n'ai  point  ordonné  de  les 
»  eommettie;  j'en  atteste  ce  Dieu  au  tribunal  duquel  je  dois 
»  me  piésenter,  et  qui  a  les  yeux  tournés  sur  moi;  je  le  fins  de 
»  plus  sans  y  être  forcé  par  aucune  loi ,  et  sans  vouLdr  par  là 
»  soumettre  mes  successeurs  dans  la  sainte  Église,  ou  mes 
»  fières'ies  autres  éréques,  à  une  coutume  semblable,  mais 
»  seulement  afin  de  tous  déliTrer  complètement  de  tout  injuste 
»  soupçon  (2).  » 

(1)  ^^MuttmmRWm,  immUlmmgJJJ,LM9iCêmiLf,  im.  Str.M 

p.  189. 

(S)  Prodit.  ex  sacru  riitùm  lioman.  wcletiœ  a  iiarmio  AnmU.  eccUi,  800. 

T.  H,  p.  448. 
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Il  parait  que  1»  MCOMteots  éa  pape  effimat  k  pienve 
des  fiôts  qa'ilt  atnneiil  allégruëi  oontie  loi;  d*aiilnt  diient 
cependant  qa'îb  n'oièieiit  poîot  k  produire  ;  quoi  qa  il  em 
•mt ,  elle  ne  pooTiik  être  edimie  dans  eetle«Q(pitièie  pieeé- 
dure  ;  le  pape  ayant  protesté  de  «on  inDoeenee,  se  dédenlion 
seule  suffit  pour  qa*on  rejetât  lor  em  la  cbn^  de  oaknuue- 
teiirs ,  et  qu*en  cette  qualité  on  les  eondaimiât  à  mori.  Le 
pape  cependant  intercéda  pour  eux,  et  ils  furent  envoyés ,  k 
perpëtuitd^  les  uns  en  exil ,  d'autres  dans  des  cachots ,  en  dif- 
férents lieux  de  France  (1). 

l  iifin  arriva  la  fôte  de  Noël ,  à  laquelle  devait  s  accomplir 
le  projet  qui ,  sans  doute ,  avait  été  arrêté  d'avance  dès  les 
eonférences  de  Paderborn,  quoique  Kjjinliard  fesse  hoinu  iir 
à  Charles  de  sa  modestie,  pour  l'avoir  ignoré  .  pour  avoir 
même  été  disposé  à  s'y  refuser  s'il  avait  pu  le  prévoir  (2).  Le 
pape  chanta  la  messe  solennelle  dans  la  basiliqne  du  Vatican, 
en  présence  de  Charles  et  de  tout  le  peuple:  puis,  s'avanrant 
vers  le  roi .  il  plaça  sur  sa  tète  nue  couronne  d'or.  Aussitôt  ie 
clei^é  et  le  pope  s'écrièrent ,  selon  la  formule  usitée  pour  les 
empereurs  romams  :  Vie  et  victoire  à  l'auguste  Charlen ,  con- 
mtiné par  Dieii^  grand  etpa4nfiqtêe  empereur  den  Romains! 
Ces  acclamations  et  cette  couronne  furent  considérées  comme 
ayant  renouvelé  Fempire  d'Occident après  une  intermptMMi 
de  trois  cent  TÛ^-qnetie  ans ,  depuis  k  déposition  d'Aofii»- 
tule  (3). 

Si  le  nom  djempire  lœuûn  présentait  encore  aux  habitants 
de  rjBorope ,  après  une  si  ImfffM  intemiption ,  des  idées  de 
grendenr  et  de  poisfonee  fla^térieeie,  ee  n'éUdt  pas  eue  iraiDe 


(1)  jinnal.  Tiliani,  p.  23.  —  LoùeiiaHif  p,  USU      JbteM.  p.  VSO»  ~ 
CkroH.  Moiutae.  p.  78. 
(9)  SfhAméi  9§bÊ  OnvCr  Magm.  Cap.  i8,  p.  1M. 
(S)  EginimtH  MmH.fim$,  p.  MS.  -  TOimù,  p.  M.     MrfM,  p.  M. 

—  Lamheciani,  p.  66.  —  Moiuiac.  p.  78.  —  Pœtn  saxou.  Lib.  IV.  p.  169. 

—Adonis  Chrom.  p.  521.  —  Annal.  Fuïdnu.  p.  332  MetemMt,  p.  3»0.  — 

Herm,  eomtmcti,  p.  363.  —  Sigeb.  Gemblac.  p.  378.  —  Antut.  BMi^th. 
P-  tie.  —  JiwaiY  JmuU.  p.  488.  —  Pagi  critica,  p.  42U.  —  Muruiori,  Jtn- 

Ml.  irM.T.yi,  p.54e. . 
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flattnie  fie  cello  qni  faîMit  leaattro  le  titre  d'empereur, 
povTAttiAQer  à  Chaiiemepie.  Depab  qoe  IKodétien  mit, 
poar  k  première  ibis,  ptrte|é  l'empire  de  Rome,  aoeun de 
§m  Mgoeweori  n'mit  pu  être  eompefë  ao  roi  des  Ffan»,  oa 
pour  rétendae  de  les  Etats ,  oo  pour  la  Ibrae  de  ses  armëes. 
Le  mmmà  empire  d'Oeeîdent  D*était  pas  eependant  eomposé 
des  mêmes  provinces  que  l'ancien  ;  les  Sarrasins  avaient  en- 
levé l'Afrique  et  1  Espagne  à  la  chrétienté,  et  Ciiarles  n'avait 
reconquis  qu  uuc  ptjliti;  partie  du  la  dernière.  Mais  eu  revan- 
che, il  avait  refra|rné  au  nord  un  territoire  égal  k  peu  près  à 
celui  que  lV'ni})ne  avait  perdu  au  midi.  Toute  rAlleniagne 
loi  obéissait  jus(|u  aux  bouches  de  TËlbe  et  de  1  Uder,  et  ce 
pays,  à  dpini  sauvage,  fournissait  à  Charles  plus  de  vaillants 
soldats  que  les  anciens  empereurs  u  en  auraieut  pu  tirer  de 
Ja  Nomidie  et  de  la  Mauritanie. 

De  son  côtë  ^  Charles  ,  en  reeevant  la  couronne  impériale, 
adoptait  en  quelque  sorte  les  sontenirs  de  Rome  et  de  rem» 
pire,  n  s»  déclarait  le  représentant  de  la  eÎTilisation  antique, 
de  Foidre  sooial ,  de  Tautorité  légitime,  an  liea  d'être  pins 
leiiy4omps  eelvi  des  OMMpiëniifts  bai4iaMS  qni 
knes  dnéli  sur.  kor  êjpée*  Quelque  puissant  que  soit  diea 
presque  tons  les  hommes  le  préjugé  en  ftreur  du  ▼auHpieuf, 
de  ealm  qui  a  fiiit  preuve  de  fiiree  et  dliabîielé,  de  eelui  qm 
M  seufte  point  de  eositestation  sur  ses  droits,  un  préjugé 
plus  puissant  encore  en  faveur  de  Tanciennetë ,  avait  pris 
racine  dans  tous  les  cœurs.  La  supériorité  des  empereurs  sur 
les  rois  était  rccoiiuue  môme  des  harbai  es.  Le  giaïui  Thëo- 
.  doric^Clovis,  Pépin,  (-Imrhs  lui-même,  avaient  cru  s  hono- 
rer en  recevant  de  ConstantuiopU;  des  titres  qui  les  rau^jcaieut 
presque  au  niveau  des  sujets  des  Grecs.  Quelque  odieux  que 
se  fussent  rendus  aux  Latins  des  ('iiq>ereors  (jue  i  L|;lise  <!('- 
ciaBait  tous  entachés  d  hérésie  ;  quelque  méprisahles  qu  on 
jng^eât  souTunt  et  leur  caractère  et  leur  puissance,  le  plus 
hmA  tenne  de  l'ambition  de  Charles  lui-ntême  était  d'être 
reconnu  par  eux  pour  leur  4%al;  et  les  Grecs ,  profitant  de 
leurs  dTantagies,  refiisaient  celle  égalité ,  que  l'immilité  des 
Latins  sollicitait.  En  même  temps  b  nom  d'empereur  panis- 
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sait  t;tablir  nue  plus  grande  dislance  entre  les  sujets  et  le 
prince.  Les  Francs ,  en  consentant  qu*une  dignité  romaine 
remplaçiit  dans  leur  chef  le  rang  rpTil  tenait  d*eux.  se  sou- 
mirent sans  y  avoir  songé,  à  être  traites  eux-mêmes  comme 
des  Romains.  La  chancellerie  de  Charles  adopta  tous  les  titres 
iastiMttx  de  la  cour  de  Bysance ,  et  ks  grands  ou  les  conseil- 
len  duiMMiTet  empereur  ne  s'approchèrent  plus  de  lui  ^'en 
mettant  un  genou  en  terre  et  en  lui  baisant  le  pied  (1). 

Mais  le  couronnement  de  Charles  ne  fonda  point  «on  poo- 
Toir  sor  Rome^  il  ne  changea  rien  à  ses  droits  comme  9oaw^ 
rain ,  on  sor  le  peuple  on  sur  H^glise,  ni  à  ses  rapports  avee 
le  pape.  Depuis  les  fôtes  de  Noël,  où  Charles  avait  été  pro- 
clamé enqpereor  (801),  jnsqa'à celles  de  Pâipies  suhrantes ,  il 
continaa  à  séjourner  à  Rome,  poor  r^ler,  s^on  l*ezprenm 
des  Annales  des  Francs  ^  non  seulement  les  affaires  publiques 
et  celles  de  l't^lisc,  mais  aussi  les  affaires  privées;  c'est-à- 
dire  pour  rendre  la  justice  aux  parficuliers  qui,  scion  Tahus 
universel  chez  les  peuples  demi-baib  iK  s .  aimaient  mieux, 
dans  leurs  différends,  recuuiir  à  leur  souveiaiu  pour  être  ju- 
gés ,  qu'aux  tribunaux  ordinr^Jres.  Le  2I>  avril  Charles  quitta 
Rome  et  reprit  lentement  par  Spoicte  la  route  du  nord  de  l'I- 
talie, tandis  que  son  11  Is  Pépin  poursuivait  la  guerre  contre 
Grimoald  ^  duc  de  fiénéveiit,  et  loi  enlevait  la  ville  de  Ghiéti, 
à  peu  près  dans  le  temps  où  Louis,  antre  fils  de  Charles ,  se 
rendait  maître  de  Barcelone.  Les  Grecs  avaient  cru  d  abord 
que  l'armée  de  Pt^pin  était  destinée  à  conquérir  la  Sicile  anssi 
bien  que  le  duché  de  Bénévent;  Léon  III,  an  contraire,  ayait 
formé  le  projet  de  marier  les  deux  che&  de  la  chrétienté,  et 
de  profiter,  poor  réunir  les  deoiL  empires ,  de  lacîrooiistanoe 
inouïe  qui  ayait  mis  nnefemmeà  la  tète  de  celui  d*Onlent* 
Charles,  qui  était  veuf  éopm»  une  année,  fit  demander 
la  main  d*Irène,  et  quoique  cette  pnnoease  ambitimer  fikl 
très  éloignée  de  vouloir  compromettre  son  pouvoir  en  le  par- 
tageant avec  un  nian ,  la  néguciatiun ,  qui  dura  quelque 

(1)  Ermoldi  Ntgelli  carme»  de  Reètu  geUiê  JLudovici  LU».  1,  v.  197} 
fM,  V.  178,  i>46,etc. 
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temps,  OQOlrifaiMi  à  mmitanir  k  pux  entre  les  deux  em- 
piras (1). 

Gharks  éîùï  k  Vm»  lorsqu'il  y  reçut  des  noarelles  d*mie 
autos  n^^etion  qa*il  aTsil  entamëe  dans  le  Levant;  ton 
objet  était  moins  important,  mais  son  iMoe  lot  plos  gloriease. 
U  avait ,  dès  Fan  797,  envoyé  des  ambassadeurs  à  Tillastre 
Haromi  al  Raschid,  aveo  lequel  il  est  dooteiUL  qn'il  eût  ancnn 
intérêt  à  démêler:  mais  qoi.  Il  lit  tète  comme  lui  d'un  im* 
mense  enqiîre,  s'oeoupait  aussi  comme  lui  d'y  &ire  fleurir  ks 
kttres,  les  arts  et  les  lois.  Cest  une  ciroonstanee  Konorabk 
pour  tons  ksitoux,  que  Testime  que  ces  deux  grands  bom^ 
mes  avaient  conçue  Tan  pour  l'autre,  malgré  la  différence  de 
religion,  et  k  haine  qui  divisait  leurs  deux  peuples.  Des  trois 
ambassadeurs  de  Charles ,  les  deux  qui  étaient  Francs  mou- 
rurent à  Bagdad,  le  troisième,  Isaac,  qui  e'tait  juif ,  dehaifjufi  à 
Poi1o-\  encre,  au  priutemps  de  801,  avec  un  éle'phaut  que 
ilaruuu  envoyait  en  présent  à  Charles.  En  même  temps  arri- 
vcrcut  aussi  deux  ambassadeurs,  Tuji  du  commandctir  des 
croyants  de  Bagdad ^  Tautre  d'Ibrahim,  e'mir  ou  sultan  des 
Édrissit&s  de  Fez.  Ils  portaient  en  présent  au  monarque  de 
l'Occident  nue  horloge  qui  sonnait  les  heures,  etsur  laquelle  de 
petites  ligures  humaines  se  mouvaient  par  des  rouages  secrets, 
telle  à  ]>on  près  qu'on  en  envoie  aiijourd  hui  de  France  aux 
heux  mt  iiii^^  LUI  rette  première  horloge  avait  vb'  eonstniitn. 
Mais  ce  qui  frappa  les  Francs  de  plus  d'admiration  encore 
que  l  éléphant  obéissant  à  la  voix  de  son  maître  et  les  auto- 
mates en  mouvement ,  ce  fut  un  étendard  de  Jérusalem^  et 
les  clés  du  saint  Sépulcre,  que  le  khalife,  par  une  courtoisie 
chevaleresque,  envoya  au  plus  puissant  des  princes  qui  suî- 
▼atent  k  loi  du  Christ ,  comme  un  s%ne  de  l'abandon  toIod* 
taire  qu'il  lui  faisait  de  k  souTcraineté  de  ces  Ikux  consacrés 
par  sa  religion  (2). 

Peiadant  son  séjour  à  Pavie,  Charleâ  compléta  par  un  non» 
Toau  capiUikire  (c'était  k  titré  qu'il  donnait  k  ses  édits)  ce 

(1)  Annal,  framcor.  Loiselianif  p.  où.  —  Theophan.  throiUH/rapA.  p.  317. 
<i)  Mmd,  IMiani,  p.  tfS.  —  Taûmi,  p.  ».  ^  Jfote^.  p.  7».  — 

iUmu.  p.     ^  jbtait.  p.  m.  -         •'«M».  800,  $  is,  p.  m 
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ImpÈinmmH  ivpcifittt  éum  les  loi*  des  LmbBids.  PteU 
èlM  eetta  noimlle  loi  fiit-eUe^  oomme  ies  pnMleales, 
Ffliimge  det  àépMè  de  la  nttioa;  eepeûdixt  Gfaules ,  adop* 
Itat  k  Itfigafe  dei  aiwieai  empereqn^  n  y  parle  qu'en  eon 
nom  leal.  Lennar^nes  ehronologiqneede  ee  eepîtidure  tout 
«paiement  empruntées  de  la  ebancellerie  des  empereurs  de 
Rome  ou  de  Constantinople.  Charles  l  intitule  de  la  première 
auiiee  de  son  consulat^  regardant  la  dignité  de  eonsul  coinino 
attachée  a  celle  d'au|]fuste ;  de  La  neuvième  année  <lc  l  in  Ik  - 
tiuii  ^  quoique  le  cycle  des  indiolions  fut  sfriis  uLililc  ,  drpriis 
que  l'impôt  toiritorial  des  Jlomain?  ue  se  percevait  plus.  Il  y 
joint  CI  H  on'  les  années  de  son  règiu^ .  la  trente-troisième  sur 
la  Fraucc ,  et  la  vingt-huitième  sur  l  ltalie ,  enfin  l'annëe  de 
l'incarnation ,  ou  de  Tère  vulgaire,  doot  on  oonunen^  scul^ 
ment  T€n  cette  époque  à  faire  usage ,  et  qui  donna  à  h  c7)ro- 
nologie  me  préfâaMKi  qu'elle  n  avait  point  eue  jusqu'alors  (1). 

I>i*$  son  couronnement  à  Rome  jusqu'à  la  fin  de  soa 
rè^e  (801-4ii),  Ciiftrlet  s'ooeape  sent  relàelie  à  réformer  les 
lois  de  tes  Tattet  États.  Noos  n'avons  qu'on  petit  nombre  de 
aeseapitnlaires  anlériem  aanevrîèBie  sièele,  tandis  qne,  de 
l'an  001  k  l'an  813,  chaqœ  année  est  marquée  par  la  pnblî* 
eation  de  nomfateoses  lois.  Quelque  prédrâx  qne  sotl  leor 
leoneil^  il  ne  demie  pas  cependant,  sur  les  moBorset  les  nsajes 
dn  temps  ^  à  beaucoup  près ,  la  lumière  qu'en  anraît  pn  en 
attendre.  Ni  Charles  ni  ses  sujets  ne  paraissent  avoir  eu  une 
juste  idée  de  ce  que  le  législateur  jjcut  ordoiuier,  ou  du  lau- 
^nfrc  dans  lequel  il  peut  le  foire.  La  plus  grande  partie  de  ce 
volumineux  recueil  est  eouijxisrc  non  de  lois,  iuai>  de  uoiiseils 
tellement  vao-ue*;  qu'ils  ne  f  mt  que  coalii  mer  le  devoir  moral 
que  (  liacun  devait  trouver  déjà  dans  son  c^x-ur.  Ainsi  l'artirlc  2 
du  cnpitulaire  de  Tan  porte  :  «  Il  nous  a  plu  d'ordonner 
»  que  chacun  s'efforce,  dans  sa  propre  personne,  de  se  con* 
»  smrer  pleinement  dans  le  saint  servioe  de  Dieu,  selon  les 
B  préceptes  de  Dieu  et  ses  propres  promesms,  et  suivant  son 
»  intelligence  et  ses  forces,  car  leSejfnenr  en^pereurnesau' 
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j»  rait  donner  à  chacun  indiviëarileBient  assez  de  soin  pour  l'y 
»  €OMemr'(l)«  »  On  trouve  enoote,  à  Virtiele  36  do  nkbaa» 
«apîInlBtf^,  «esmoli  r  «  (^ue  dbaonn  ooomte  pldnement  à 
»  ee-qoe  noe  dépubSi  («mm^  DmnitM)  ammi  pinneiiieiit 
»  k  jnalioe ,  et  ils  ne  permettent  poiat  rmanie  du  parjure , 
»  «vil  est  ntafMÛ^  de  beninr  de  chesao  peuple  dnétien  on 
»  €ribie  taam  odieux.  »  De  semblables  préceptes  de  mi^ 
nde  ^  oit  des  dédaratioiiB  de  principes  qui  ne  sont  pas  plus 
exécutoires^  remplissent  plus  des  trois  quarts  des  capitulaircs 
de  Charlemajjne. 

Le  manque  d'ortlre  n'y  est  |)as  moins  rem:ir(|uable  qne  le 
manque  de  pn'risiou  dims  les  idées.  Tous  ies  sujet«^ .  eeclésias- 
tiqucs,  uiilitaires,  politiques,  de  justice  criminelle  ou  civile, 
de  fiiiaiK  es  et  d'administration  domestique,  y  sont  tellement 
méiesquils  ne  se  prêtent  aucun  appui  Tun  à  l'autre;  tous  sont 
traités  d  une  manièiy  confiise^  la  lot  ii'off|||anise  rien  ;  elle  peut 
quelqudbis  être  eonsidérée  comme  on  conseil  pour  le  magis- 
tral ,  jamais  comme  one  règle  de  oondoile  pour  ie  sujet.  £n 
pareoçurant  rapidement  ees  ditmes  dass^,  nous  oberdierons 
«pendant  à  iiodtiiaer  qnels  ebangements  Charlemagne  s'était 
ptopostf  dlntaraduire  àim  la  légîdalion  de  son  empire. 

Les  rëjglements  eeolésîastîqQes  occupent  on  très  gnmd  espace 
dans  les  capitolairës.  Les  ëvéqoes  notaient  dans  tontes  les 
assemblées  nationales;  ils  y  avaient  introdmt  Fîisage  da  latin*, 
n'était  guère  entendu  par  les  seigneurs  laïques;  ils 
avaient  seuls  l'habitude  de  la  parole,  et  on  lem*  abandonnait 
un  travail  delc^^isiation  et  de  réda<'lion  auquel  on  les  jugeait 
exclusivement  propres.  D  ailleurs  le  monarque  et  ses  conseil- 
lers croyaient  saiicLiiiei  ieuib  Inisen  rendant  dan<ieha(pie  capî- 
tulaire  uu  iioramage  à  la  reli|n">n .  par  la  rt^pt-lition  de  <piel- 
qu'un  de  ses  j)rc^ceptes.  Cependant  cette  partie  la  plus  prolixe 
des  lois  de  Charles  en  est  peut-être  aussi  la  plus  imparfaite. 
Souvent  ce  sont  seulement  les  préceptes  dn  Dëcalogne  oaceux 
da  Lévitique  dont  le  roi  des  Francs  s'empare,  comme  si,  en 
les  publiant,  il  leur  donnait  ime  nouvelle  autorité;  aonfeat 

(1)  JtofanV  CtfOml.  T.  I,  p.  S01. 
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mOÊsi  il  cbetohc  à  inculquer  le  respect  qui  est  dù  aux  piètres, 
anat^gUies,  et  à  leurs  biens.  Cependant  un  capitulaiie  publié 
à  'Wonm  en  803,  sur  la  demande  des  ecckésiastiques,  les  dis- 
penia  deschaifos  militmros,  h»  affinuidiit  de  l'obligation  de 
mwrcher  maoL  années ,  et  plaça  tonle»  leurs  propriétés  »Nisnne 
protection  pln«  spécialB  (1).  Un  antre  capitnlaire  de  la  même 
année  avait  fettreînt  les  liranofaiaei  aoooidéeB  aox  asile»  des 
églises;  il  a?ait  aulorisë  le  comte  de  cfaaqne  prorinoe  à  rëela» 
mer,  de  rëvèqoe  on  de  TabBé,  un  prévenu  ^  s'était  léfiigié 
dans  sa  franchise,  pour  Texaminer  ;  et  il  semble  qne  fmleii- 
lièn  du  législatenr  était  de  rédnire  les  églises  li  mettre  les 
fugitifs  à  Fabri  seulement  dn  ressentiment  de  ceux  qu'ils 
avaient  offensés,  uuds  non  de  la  vindicte  de  1  auLouttc  sou- 
veraine (2).  *  .   •  • 

1) autres  lois  encore  réfflèrent  les  noncs  et  dîmes,  et  les 
mbveutious pour  réparations  d  église  que  dcvait  nt  le-  j  )r(^cain!s 
ou  l>éu(?fices  ecclésiastiques  qui ,  sous  radniiiil>ti.ttion  de 
Cliarles  Martel ,  avaient  été  accordés  eu  ré(^ompease  à  des 
séculiers  (3).  D'autres  assuraient  an  clergé  et  au  peuple  la 
libre  élection  de  ses  évôqnes,  qui,  sons  le  règne-dos  Aiéïovin^ 
gienSf  avait  été  le  plus  souvent  accomplie  par  le  roi  (4).  D'au- 
tres enfin  séparaient  absolnment  les  jucidielions  civile  et 
ecclésiastique ,  et  soustrayaient  le  clergé  à  tonte  antre  aniorité 
qu'à  celle  de  ses  propres  tribnnanx 

Les  r^ements  militaires,  dans  les  eapitulaires,  se  rappoi^ 
tent  surtout  à  la  manière  dont  chaque  Franc  doit  contribuer  à 
la  défense  de  son  pays ,  marcher  lorsque  Thériban  est  piK 
blié  (6),  et  être  puni  lorsqu'il  manque  à  ce  devoir.  Ces  lois, 
qnoiqûé  âssea  multipliées,  se  répètent  Tune  l'antre,  sans  s'ex- 
pliquer, et  elles  laissent  beaucoup  de  douter  sur  la  qualité  des 

(î)  CapifHl.  Bahizii.  T.  I,  p.  40S. 
(i)  ibidem,  p.  587,     -S  et  5. 

(3)  Capital.  UHui  tncerli^  ^  U6,  T.  I,  p.  Jilii.  Jialuztù  . 

(4)  CapituL  803,  ^  3. 

(9)  Rte  11  «t  19  é«t  OiMenratiow  de  HaUf  tnr  Vmdmf  dê  FmÊÊM, 

Uv.  n,  ch.  2,  p.  S21  et  snivantes. 
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fiereannet  appcito  ma  semce^  et  sur  la  liaison  de  ce  seirice 
■Tcc  la  possession  des  terres.  La  plus  complète  fut  publi^îc  au 
palais  d  Aix-la-Chapelle,  en  l  au  007.  Elle  apjx  lle  d'abord  à 
marcher  à  Tarméc  tous  rcnx  ,  sans  exception ,  qui  jouissent 
A\m  bénéfice  (\)^  cVtail  \c  nom  légal  que  portaient  les  iiels; 
dès  cette  époque  .  r  u  (  llet,  ils  étaient  distinjjués  des  terres 
aiodiales^  et  le  lt'{ji>.latcur  pourvoyait  à  ee  que  ces  domaines 
concédés  par  le  souTerain  ou  le  seigneur,  sous  Toblig^tion  du 
service  militaire,  dans  la  guerre  publique  ou  prÎTëe  (  Wehrei 
Fekda  ) ,  ne  pussent  pas  être  converti»  an  prdpcïëtéi  dmplet  (  J), 
dont  le  détenteur  ne  derait  flon  service  que  pour  la  âéSâae 
nationale  (  Wekr),  Cette  innovatioa  date  probablement  d'ane 
époque  sur  laquelle  nous  avons  fort  peu  de  détaUs,  eelle  oA 
la'  maMon  des  daes  aostnisiens  èooqoit ,  par  une  loogoegoene 
eivile ,  radministratioa  da  royaume ,  sur  les  maires  du  palais 
des  lférovin|pens.  Les  Taînqueors  avaient  besoin  de  râeom* 
penser  leuis  er^toies  et  de  s'assurer  des  partisans  pour  de 
nooveauK  eombats.  U»  n*aTaient  pour  tonte  richesse  à  distri- 
buer que  des  terres  et  des  esclaTes  obtenus  par  la  yietoire.  Ils 
attachèrent  leurs  bienfaits  ou  bénéfices  a  des  services  qu'ils 
exigèrent  en  retour,  et  ils  se  formèrent  ainsi  une  milice  dé- 
vouée a  leurs  intérêts,  et  rég^ie  par  un  contrat,  plutôt  que  par 
les  lois  de  TEtat. 

Maisindépendammeut  des  feadàtaifes  o^  kénéfioiét,  qui  ne 

(1)  BàUuii  CapituL  T.  I ,  p.  457. 

(2)  Capilutan  anni  813,  $  6,  p.  497. 

11.  Meyer  «  trè»  iogénieuftemeiit  dhlingué  le  service  militaire  des  IiomoMt 
lïbrfii  (h'pr  mnn  an'ntftnni)  du  service  militaire  de*  bénéficies  ou  vassaux 
(Ulu-mun  ieudtHj.  /.es  premiers,  membres  ori(»inaîrpment  de  la  natiuii  sou- 
veraiue  ,  étaicol  tenu»  par  un  devoir  uuiversel  à  sa  défeuac,  lorsque  la  naliou 
^tait  engagée  dans  U  ^uerm  déreiniTe«  désignée  parla  nom  propre  de  «tJlr, 
ywff*;  lea  aeeowb  •*4taieiifc  Toleotairenent  engagée  à  eentenir  leur  dief  dane 
•es  agressione  et  eaa  guerres  privées  (fekde,  faida  ).  Mais  M.  Meyer  a  iNf 
perdu  de  vue  que,  pend.inl  plusieurs  sici  les  .  il  n'y  ont  ymn\  ri»-  guerres  prî- 
vécs  ,  et  que  ce  droit,  dont  on  peul ,  i!  e-^l  vin,  trouver  l'ori^jinc  chez  les  an- 
ciens Germains,  ne  recommença  qu  a  la  décadence  de  la  seconde  race.  Les 
Maélleiée,leelendee^GlitiicelI«rldavaicfit  KMilemi  an»  lai  une  gocme 
pobliqiM  et  aon  |»rivée,  pour  la  débute  de  la  Ftanoe  eeaire  lee  Sarrasne. 
(  Mefor,  EafrU  du  fuHtiiLjMiif,  Lîv.  I,  cb.  4,  p>  Itl*  ) 


Ma  HBionui 

tonaient  «nom  qa^m  ebiw  pea  uMÙmtnm  pwad  lei 
hommes  libres,  loua  les  propriéteires  d'une  mente  de  tam 
étaietit  nppeMs  k  eoetrtbaer  h  former  remi^.  La  même, 
que  Duciiuge  évalue  Ji  dôme  arpents,  parait  awr  élé  la  me» 

sure  de  terre  quou  jugeait  suffisante  pour  faire  ▼ÎYre  mie  fil* 
mille  servile.  Mais  celui-là  seul  possédait  trois,  qttatre  ou 
cinq  maiiscs.  était  oblijjfiî  a  niarciier  en  personne;  eclui  qui 
n'en  posséd;nt  (ju  iine  devait  s"arnm[îer  avec  trois  de  ses  égaux, 
pour  fournir  un  soldat:  eenx  mèines  qui  ne  posNi-d nient  que 
des  demi-manses  devaient  cofttrihuer  pi t*i)(irtionnellement. 
Il  semble  que  le  dédommagement  payé  par  celui  qui  restait 
an  lofps ,  à  celui  qui  partail ,  à  rai&on  de  cinq  sok  d'or 
parehaipu  miiise(l). 

'  €e  service  militaire  gratuit  devait  entraîner  rapidement  les 
hommes  libresà  leur  ruine.  Jai  soldat  (5taiten  effet  obligé  de  se 
procmer  des  amm  à  ses  frais.  On  demandait  de  loi  qi&*il  m 
piéseatit  avec  la  laneeet  l'ém,  oa  avec  Tare,  deux  eordes  et 
dôme  flèdbes  (t)  ;  qa'il  portât  de  pins  mie  prorîiîoii  de  vifvMV 
probablement  telle  qa*àle  pèt  loi  adBie  jusqu'à  œ  qn'il  eût 
joûit  rarmée^  car  Ton  accordait  trois  mois  de  Tin«s  an  soldnt, 
mais  seulement  à  dater  da  passage  de  la  iKure,  lorsqu'il  mai^ 
chait  vers  les  Pyrénées  et  TEspagne,  et  à  dater  du  passage  da 
Rhin,  lorsqu  li  niarcliait  vers  TKlbe  ou  contre  les  Saxons  (3). 
Un  tel  service  n'avait  pas  paru  excessif  sous  les  Mérovin- 
giens, lorsque  les  fruerres  étaient  rares,  et  qu'elles  u'entraî- 
naient  pas  1«î  citoyen  fort  loin  de  ses  foyers.  Mais  sous  Char- 
Icmagne.  où  chaque  année  était  marquée  par  une  expédition 
nouvelle,  et  où  les  Francs,  appelés  à  combattre  tour  à  lonr  les 
Sarrasins,  les  Danois  et  les  Huns ,  traversaient  toute  1  Kurope 
en  corps  d'armée,  et  éprouvaient  les  inconvénients  de  tous  les 
climats  ,  le  service  gratuit  entraînait  avec  lui  les  vexations  le» 
plus  intolérables.  Bes  ^milles  aisées  étaient  bientôt  plongées 
dans  la  misère;  la  population  disparaissait  rapidement;  la  lî» 
berté,  la  propriété  deyenaient  un  fiirdeau,  et  non  un  avau" 

(1)  CiipituL  ann.  807,  art.  â. 

(2)  Ibid.  ann.  813,  S  9,  p.  SOS. 
(S)  na.  m. 819»  S8, p.  4IW. 
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tage.  Celui  qiu  ^  njircs  unn  M)iniii.ition ,  ik*  se  rendait  pas  ci 
rarmëe^  dlait  puni  par  une  aniriiflc  on  hérihan  de  soixante 
sols  d'or.  Mais  comme  cette  amende  passait  le  plus  souvent 
retendue  de  ses  facultés ,  il  était  réduit  à  un  état  d'esclavage 
temporaire,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  arf|iiittde.  Cette  loi  même, 
ejkéeuiée  à  la  ngoi&aay  aurait  bîeiktèt  ùÂi  disparaître  toute  la 
olaaso  des  hommes  libres.  Comme  adoncîsiemimt,  le  législa- 
teur Yooiat  que  le  mallieiiniQX  qui  moDrait  dans  cet  état 
damage  &X  considéré  comme  ayant  acquitté  son  liëriban ,  en 
aorte  qoe  sa  propriété  n'était  point  saisid,  m  let  enfimts  té» 
duits  en  captivité  (1). 

Les  Franti»  marehaîcot  èoob  des  chefr  temtoriaux  qui  «ont 
dén(pé8,  pour  la  première  tam^  aoaa  le  noin  de  le^neart, 
dan»  les  lois  de  Gharlemagne.  Ib  ébient  Kés  par  im  doabfo 
sennent  de  fidéBlé  an  rofi  et  à  ces  seignenrs;  nais  il  sembler 
que  Charles  redoutait  qoe  d'antres  dieft  ne  profitassent  de 
Fantorilé  temporaire  qnlls  exerçaient  sur  Tarmée,  poorezi* 
fsr  ausH  nn  sennent  d'obéissance.  «  Qne  personne,  dit  l'ai^ 
M  ticle  9  d*nn  capitnlaire  ià  Vm  905,  ne  prêlesennent  de 
»  fidélité,  SI  ce  n'est  à  nons  et  à  son  seigneur  propre,  encore 
»  senlcment  ponr  l'avantage  de  noasHOiéme  et  de  son  sei- 
»  gneur  (2).  n 

La  plos  importante  innovation  dans  l'ordre  politique  appoi^ 
tée  par  les  capitulaires,  est  l'institution  des  dépotés  impériaux 

nommés  miasi  dominici.  C'étaient  des  officiers  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  parmi  lesquels  il  y  avait  toujiMns  au  moins  un 
prélat,  qui  étaient  cliarjjés  de  i'inspcclioD  d  nu  <listrict  com- 
pos<;  d'un  certain  nombre  de  comtés.  Ils  devaient  visiter  cha- 
que comté  tous  les  trois  mois,  et  y  tenir  des  assises,  phrita 
minora  ,  pour  l'administration  de  la  justice  (3).  Ils  devaient 
de  plus ,  d'après  un  capitulaire  de  Louis ,  que  Mabiy  suppose 

(f )  <Vfaabv  mmmimm  mm.  81S,  %  1,  p.  m. 

(2)  Capituiart  quattmm  ann.  SO" ,  $9,  p.  4S6. 

Il  probable  qiio  nmmmft  libre  ,  l'arinian  ,  marrbail  sons  le»  onlrps  des 
comlcfl ,  mais  que  le  bénéficié ,  le  leude ,  recoanaÏMait  en  outre  ua  «ciguear , 
el  que  c'est  de  lui  seul  que  doit  s*enleiidre  ce  tecoad  lerMat  ilottt  patk 
GbarWuni^pSa 

(3)  C^pdMfara  IM/mimim*  8t9,  S  <  H  8,  p.  497, 4118. 
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aTee  ▼nttmbhneu  n'aiw  Mi  que  lenbimler  on  <MilÎMè- 
wnt  de  GhaiienuigiM,  «  se  nodfe  en  milieiide  mai,  diaeim 
T9  dent  sa  ygatkm^  avee  tons  nos  éwéqoM ,  abbés ,  oomtes  et 

»  crasseux ,  «wwaéê  et  ndames  des  abbayes   Chèque 

»  eomfe  deTtit  être  sqîtî  de  ses  Ticeiies  et  oentenieiii  «  et*  de 
n  trois  ou  quatre  de  ses  premiers  ëchevins.  Dans  cette  assem- 
»  bicc  proviociale ,  après  avoir  examiné  Vétat  de  la  relifrion 
»  chrétienne  et  de  i  ordre  occlésia:>ti(|uc ,  les  dt^putés  s  inlor- 
»  nieront  de  In  manière  dont  tous  ceux  qui  sont  eonstitnds  en 
))  puuv(tir  s  actjnilteut  de  leur  ofTicc:  comiïn  iit  ils  admiui^- 
)>  trciit  11'  ])(  upie  selon  la  volonté  de  Dieu  et  nos  ordres,  et 
»  comment  ils  ajpssent  de  concert  (1).  )i 

Les  députés  impériaux  n'étai(?ut  pas  seulement  chargés  de 
présider  aux  assises ,  et  de  reconnaître  qaeUd  avait  été  la 
conduite  des  jii|pes  et  des  comtes  ;  ils  devaient  aussi  riS^lef^  iee 
finances^  et  se  finie  rendre  les  comptes  des  villes  royales  « 
diMit  les  revenus  formaient  presque  la  seule  ncbesse  dn  son- 
Twain  (â).  £n  général ,  Charles  en  nemmait  deux  seulement 
pour  diaqne  distriot ,  Vnn  eeclésîaBtiqne  et  l'antie  Isiqne,  et 
tons  deux  d'une  hante  dignité.  Avant  leur  d^art ,  il  leor 
donnait  des  instructions ,  il  se  fiisait  nandre-oompte  de  lem 
obserrations  à  leur  retour ,  et  leur  rapport  donnait  lien  k  la 
INtbliGation  de  nouveaux  capitnlaires  (3) . 

Charles  n*avait  point  essayé  de  dnnner  à  ses  peuples  une 
nouvelle  léjpslation  civile  ou  criminelle  ;  il  confirma  au  con- 
traire le  droit  aiujuel  prétendaient  ses  sujets  d'être  jug^és  cha- 
cun selon  leurs  lois  nationales,  et  d'être  convaincus  seulement, 
ou  par  le  tenn  i;;iia}je  des  hommes,  ou  par  le  jugement  de 
Dieu,  ce  qui  excluait  ia  procédure  par  enqnAte  et  par  la  tor- 
ture, que  1  exemple  des  cours  ('(  (  h  si;isti(jues  a  introduite  beau- 
coup plus  tard.  Charles  publia  de  nouveau,  avec  quelques 
corrections  et  quelques  additions ,  les  anciennes  lois  des  Sa- 
lions ,  des  Ripuaires ,  des  Lombl^xU ,  des  Saxons  et  d'autres 
peuples  qui  Ini  étaient  soumis.  Il  conserva  k  principe  fiindar- 

itFrmuê,  Lit.  II,  ch.  2.  p.  Q'6, 

(2)  Capitulai  anm  802,  S  1,  P-  363. 

(S)  Ckrotuam  M^Mêuêiu.  •i  mm.  802»  p.  80.  —  Cnnlim  ad  an»,  802,  n«  8. 
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nrantal  de  toutes  eès  Im     MMpcnmSori  des  dîmes  par  des 
amendes;  il  en  soumit  seulement  qoelques  ones  à  un  tarif 
filus'âev^;  ea  partieQlier,  les  «Ifenses  eimrs les  eeelédastH 
^ites  finenl  ponies  avec  mi  redenblement  de  aérêtité.  Parmi 
Im  artîoles  ^jealéi  à  la  lot  saliqiie ,  par  Charles  en  803 ,  on 
lemavqM  celni-eî  :  «  Si  qucIqaW  est  inlerpelM  sur  ta 
»  Jibort^eC  li ,  craignant  de  tomber  en  serritnde^  il  tae  qael* 
de  ses  prodies ,  de  peur  que  eelni-ei  ne  loi  fiisse  pep- 
n  dre  Sa  Ubertë,  èaVonr^  son  père,  sa  mère,  son  oncle^  sa 
»  tante,  ou  quelqu'un  de  ses  plus  proches  parents  ,  le  coiipa- 
»  ble  sera  puni  de  niurt,  et  tous  ses  agiiat^  seront  rdduits  en 
•»  servitude.  S'il  nie  le  crime,  il  devra  donner  la  preuve  do 
»  son  innocence  en  marchant  (les  pieds  nus  et  les  yeux  ban- 
M.  dës)  sur  neuf  socs  de  clmrrue  nnlents  (IJ.  »  Cetlo  loi  ne 
présente  pas  pour  uoiifi  ini  .m  iis  hieii  clair;  mais  son  extrême 
rigueui .  et  sa  répétition  dans  d'autres  capitulaires ,  indiquent 
rintentioa  du  législateur  d'arrêter  un  crime  devenu  fréquent. 
Peut*étre  les  familles  menacées  de  perdre  leur  liberté  étaient- 
eUas  dans  i'nsage  de  £iire  diqmraitre  le  témoin  qui  pouvait 
leur  noire,  penfrétre  an  contraire  prëvenaieiit-elles  le  châti- 
ment d'un  membre  eoopable,  dai^  la  punition  daquèl  élletf 
awment  été  enveloppées.  Tonjenrs  est-il  oerlain^ne'Ia  sér* 
TÎtiide  aYaît  multipïié  lescrimes  atroces ,  et  qne  les  capitulai- 
M  rendent  témdfBi^  àelttqiie  pa^ 
tient  des  imeenis. .        .        -       •>  ■ 

,Iies  eapîlHlmns  ne  Ibart  jamais  mention  d^ancon  impôt  ;  le 
isc  peroendt  aeèiement  les  amendes ,  lliénban  de  ceusi  qtû 
n*«Taienl  pas  marehé  k  rarmée.,'ct  -  8tirtont  les  teVeùos  des 
fonds  de  terre  de  l'empereur .  Nous  avons  déjà  rendu  compte, 
dans  un  précédent  ciiapitre,  du  capitulai re  curieux  qui  règle 
railministratioji  de  ces  domaines.  Hans  les  autres, il  est  sou- 
vent question  de  péages  sur  les  grands  chemins  et  les  rivières, 
mais  ils  étaient  exifinés  par  des  propriétaires  rivemins  pour 
leur  propre  compte,  et  Chârlcs  prenait  à  tâche  de  li  s  aholir 
toutes  les  fois  qu'ils  n'étaient  pas  destinés  à  compenser  quel- 

4  •     •  > 

(1)  Cnwtofw  «tfO»  ad  U§tm  rnlimm,  iw».  80g,  %  tf,  p.  389. 
1.  U 
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que  travaii  d  inio  utilité  commune»  ou qa'ii» n'étaieat  pas  ion* 
dés  sur  un  antique  U3age  (1). 

Les  capitulair«8  inteinlitsaieiit  ^  sous  peine  de  cootlscation  , 
la  ioiiie  des  blës  ea  temps  de  disette,  et  le  commeroe  des 
arnws  inrde  les  Avares  et  les  Saxons.  Des  étapes  éUmmt  éte« 
blics  aux  froatièrea  et  am  la  proleclioa  de  guelgnatymidi 
officiers,  pour  U  ûmamrce  avoclss  pefiplea'bafteMioiite» 
pemis  :  lâ  nuvdbands  élaieafr  ftoMgé»  danr  ee  commcgge^ 
mais  leuxs  «MiiiwiiiMalMMi»  avac  ïmoMtéi  teienl  «%lte  par 
la  loi.  Dans  une  anarfé  ftodbirtte,  Ghailflé  «ÉInpril  à&  fixar 
le  prix  des  mies^  et  ensiiîle.eefaii  deidbjalB  de  eomaree; 
mais  cette  loi  jmpoliliqee  ledonbb  k  fléan^qa'elloélBif  àB^ 
tinée  à  pvëTenir  (2). 

.  L'emperair ,  à  son  ratm  d^lialie,  étàk  mma  tiétÊMk  k  Aix» 
la-Clmpelle  (802).  Il  approekait  alors  de  soixante  ans,  et  soit 
<ju  il  crût  qu'il  était  temps  pour  lui  de  prendre  quelque  repos, 
ou  que  les  guerres  qu'il  avait  alors  à  soutenu  ne  fussent  point 
assez  importantes  pour  réclamer  sa  présence»  il  en  confia  la 
toiidiiite  à  SCS  fils  et  à  ses  lieutenants.  Pendant  cette  année  et 
la  suivante  ,  cenx-ci  eontrai^irent  les  Saxons,  établis  sur  la 
droit\3  de  l  Elbc,  à  al).indonner  leurs  demeurer?  aux  Slaves 
Abodrites  olliés  des  Iraiu  ,s,  et  à  accepter  en  échange  des  éta- 
blisscmeuts  dans  l'iutéricur  de  l'empire;  ils  remportèrent 
quelques  avaotaffes  sur  les  Sarrasins  en  Eipe^pae^  Ot  ils  conti-^ 
nuèrent ,  avec  des  succès  balancés ,  la  guerre'  euntve  Gri- 
moald,  duc.de  Bénévent,  qui  teaettièle  yaillamment  aux  for- 
ces de  touti'OccideBtf  £b  màam  temps  Ghalèes  continiiait  ses 
nég«tqi%tio9f  vrpc  ïm^m-mp^Om  Inèlie  iL'aïaîtpotDt  lut  dîfi«« 
colté  de  ipeooipiattve  le  p»«yel  omfwraur.  EUe  m'anàt  pont 
r^eté  définitîveiuQB^  .la  {««QpâsitiMii:  d'tm  mariafOi  ot  iU» 
aytiit  ^^Wyé  à  aoB  ,tm  n^LaMdHwwdpôg  à  Charles  liâsfeft^ 
défit  qpp  GcbuHsl  Citait  efuy^ei^;  k  âia4a^Gliafette,  ostte  impë* 
retrioai.n  ebère  «o  d«i|ptf  et  si  r^Afét  jpw  les  ^geoines^  ûêè 
ifictupç  d'une  lëToIntm*  BUelbl.èaftrniée^dnimi  eesml 

(1)  Capiiul.  aitni  803,  $  6,  p.  401. 

(2)  /l«I.Mm-JBptt,i7,  P-isi^t.  ..  . 
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le 31  octobre  809,  et  Nicéphore^  qui  remplissait  à  sa  cour  les 
fonctions  de  patrice  et  de  loçothète.  fut  couronné  coniine  son 
successeur.  (]t:iui-<M  envoya  à  sou  tour  à  ( ^liarlcs  des  ambas- 
sadeurs, qui  se  présentèrent  à  lui  à  Salz^  au  milieu  de  ï  éié 
»  de  803,  et  qui  confirmèrent  la  paix  entra  les  deux  empir 
res  (1). 

L'annf^e  IK)  4  est  considiTt^e  comme  la  trente-troisième  et 
dernière  de  la  guerre  de  baxe.  Charles,  qui  avait  passé  l  liiver 
à  Aix-la-Chapelle ,  se  rendit  à  Nimè^ue  pour  les  fêtes  de  Pâ- 
ques, et  il  tint  ensuite  une  aMcaabl^r4u  Champ  de  Mai  à 
iipf^maa^.  Les  chefs  des  Slaves  du  boni  de  i'Ëlbe  l'y  rendi* 
renl  auprès  de  lui;  Charles  leur  donna  pour  roi,  Thranoo^ 
duc  dB8  Abôdritfli  :  en  mèfliè  lemps  il  résolut  de  leur  abs»-» 
donner  tout  le  pays  qu^occupwoit  les  Nonnamb  on  Saxons  dd 
k  dnil»  4e  l*Elba  ^  qu  ^  dêmearéi  fidèles  an  4Milla  de  lanrt 
aadeaadÎBKK  et  lieelm  de  k  JiberU,  eioîtaient  de  firtfqee&ta 
aodièTemento  dans  let  provinces  tomniMea*  Ghaileslei  fit  tous 
eslaver  par  «on  vnaéa^  qui  parooynit  les  dernières  retraites 
des  SaxaÎM  seplealrienaox*  Il  les  fit  eondeiie  dans  diffi&enles 
psonaeee  à  vioitië  déiertes  des  Gaules  en  de  lltalie ,  où  les 
Saxons ,  séparés  par  une  inûnense  distance  de  leur  patrie  et 
de  tous  leurs  souvenirs ,  adoptèrent  bientôt  les  mœurs  et  les 
opinions  des  Gaulois.  Quelques  uns  d'entre  eux  avaient  cher- 
ché un  !  t'fuge  au  nnid  de  TEyder,  dans  les  lùats  di;  Godfrid  , 
Toi  des  Danois.  Charles  les  fit  redemander.  Gn^ltVid  ne  voulut 
ni  les  rendre  ni  s'engager  pour  eux  dans  une  guerre  dange- 
reuse \  les  rrinf^iés  saxons  passèrent  en  Suède,  et  ils  commu- 
niquèrent aii\  peuples  du  Nord  rette  haine  des  Francs  et  ce 
désir  de  vengeance  qui  ramenèarent  bientôt  \sê  Normands  sur 
ks  côtes  de  France 

Charles  comnsenfait  k  empkyer  ayec  les  Avares  et  les 
Uims  ksméoMS  moyens  de  eonTenion  et  de  oonqnète  qni  fad 

(1)  AnimL.    Tiliani,  p.  34.  —  Loiscliiini ,  p.   î$3.  —  Stotssiar .   p.  80,  — 
Pœta  tas  OH.  Lih.  IV,  p.  167.  —  Adonis  t'hrontcoa  ,  p.  5ii.  —  Annal,  Fui- 

<9)  Ammai,  MUnues,  p.  9S1.  —  UùêHmi,  p.  U.  —        «nHom,  $0, 

p.  m 
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ayâient  $ï  bien  réussi  avec  1«b  Saxons.  H  j  iut  mns  îloote  6n- 
oonrag(<  par  le  pape  Léon  III qui ,  cette  même  année ,  vint 
hd  rendrâ  TÛite  en  Franoe ,  et  qui  après  a^oîr  stfjoomtf  qne^ 
que  temps  inrec  hd  à  Reims ,  k  Soissom  et  à  Afx^bnChapelle) 
^en  RStouma  par  la  Bavière  en  Italie.  Les  missions  entreprises 
chea  les  Huns  étaient  sortoot  dirigées  par  Amon ,  archevêque 
de  Sahborg,  et  par  le  prêtre  Ingo,  qui  prêcha  FÉvaufilediins 
la  Gerinthie  et  la  Pannonie  infiSrienre.  Ce  dernier  aysnt  à 
finre  à  des  hommes  illettrés ,  et  ne  connaissaiit  peiiMlie 
l^ève  les  lettres  Kiinnêtne ,  aooompagnait  les  messa(^  ver- 
baux qu*il  envoyait  anx  comte»  et  aux  seigneurs  de  ces  pro> 
vinces,  d'une  feuille  de  parchemin  blanc^  qui  ëtait  reçue  avec 
vénération  comme  une  dépt^che  d'un  prophète.  Quand  il  vint 
ensuite  parmi  eux  ,  il  invita  a  sa  table  ceux  de  leurs  esclaves 
(pi'il  avait  œnvcrtis,  et  il  les  fit  servir  dans  de  la  vaisselle  do- 
rée, taudis  fpie  leurs  maîtres ,  enrore  infidèles,  reçurent  leur 
pain  et  leur  \  inidc  en  dehors  de  la  porte  ,  par  terre,  et  dans 
des  vases  de  bois,  u  Pourquoi  nou^  Uaite/.-vuus  ainsi  ?  deman- 
»  dèrent-ils  au  saint  homme.  Parce  que  vons  n  ètes  point  di- 
>i  gnes,  répondit-il ,  vous  (jiii  n'avez  point  lavé  vos  corps  dans 
»  la  fontaine  saerée  ,  de  conniiunier  avec  ceux  qui  sont  ré^- 
»  nérés.  Ccst  bien  assez  que  .  comme  à  des  chicos,  on  vous 
»  jette  votre  nourriture  en  dehors  des  maisons.  »  Aussitôt, 
«joute  le  biographe  du  saint  ,  h  ils  ac<  onriircnt  pour  se  faire 
M  l)a|)ti>tr,  en  se  faisant  instiuire  dans  la  foi  sainte.,  et  lare- 
»  litrion  <  lir(  tienne  en  reçut  nu  grand  accroissement  (1).  » 

Le  plus  illustre  des  convertis  fut  le  chagan  lui-même,  ou 
.souverain  des  Avares,  qui,  au  baptême ,  prit  le  nom  de  Théo- 
dore. Mais  soit  qu  en  changeant  de  religion  les  Avares  eussent 
renoncé  à  leurs  mœurs  belliqueuses,  on  qu^ils  eussent éttf  al» 
j&iblis  par  une  guerre  civile ,  le  chagan,  dès  Tannée  suirante 
(805),  se  rendit  en  suppliant  à  la  eour  de  Charles,  poor  Im 
demander  de  permettre  à  son  peuple  de  transporter  sa  de- 
meure dans  des  déserts  appartenants  à  Tempire,  entre  le  Da- 
nube et  k  Save ,  parce  que  les  Avares  n'tétaient  plua  en  ëtat 

(1)  Pmfi  triUm     m».  804»  ^  6,  p.  438. 
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de  témOm  aux  Sbres  de-Bohème,  qui  les  «eoabbnenL  ChaAta 
acooide  cette  demtiide ,  mais  eo  mèine  teecipt  il  chargea  soti 
-fiU  alnë  de  punir  les  Bobémicos,  qui  furent  vaiucus  dans  un 
grand  combat ,  où  leur  duc  Li-cho  fui  tue  (1  ). 

Charles  n'avait  ])lus  hesoiii  de  méditer  de  nouYelles  cou- 
quiHes ,  elles  s'aceompliftsaient  d'elles-mêmes  en  quelque 
sorte  :  l«»s  peuples  venaient  volontairement  scrau^er  sous  ses 
Jois  ,  tellcineiit  les  forées  de  son  empire  étaient  disproportioiî- 
ijées  avec  celles  de  tous  ses  voisins.  C'est  ainsi  (pi  en  iiUO,  les 
ducs  de  \riiisc  rt  de  Zara  en  Dalniatie  vinrent  d'eux-m^nies 
àsa  coui'  pour  lui  iaire  houmiagpe.  Mais  cette  immense  souve- 
raûaetë  pouvait  à  peine  être  maintenue  unie  par  rasoeodant 
de  sou  gdnie  et  de  ae  gloire»  Cbarle»S0Dgeait  d'autant  moins  à 
k  transmettre  aea»  partage  à  ses  enfintS)  qu'il  avait  abrs 
tiois  fils  légitimes  arrivé»  à  riW<*  (rhonime^  et  que  tous  trois 
lui  panuMaienl  avoir  des  droits  égaux  k  lui  succéda.  0^  fila 
•'étant  leadni  aufirèa  de  lui  à  Tlkieuvillo ,  daoa  Taïuiée  préo^ 
dente,  Gharlei  convoqua  une  awtÇBahlée  de*  giandt  de  son 
rayaoBoe ) pour  réUler entre  eox,  eaChamp  de  Mai,  kpai>- 
tage  de  let  mlesElati.  A  Tatné  de  les  troie  fib,  noniiné  CÎiar- 
Iw,  et  né  en  771,  il  aatigna  la  Fiance,  ou  la  partie  «epten- 
tnonale  des  Gaules  avec  la  Genname  ;  au  second ,  Pépin ,  né 
en  776 ,  il  donna  lltalie  et  la  Bavière  avec  ses  conquêtes  en 
Pannonie  ;  au  troisième ,  Louis  ^  TAquitaine  ^  la  Bourgogne , 
la  Provence  et  la  Marche  d'Kspagne.  Le  partajre  fut  accepté 
par  les  trois  frères  et  par  le  peuple ,  et  sanctionné  par  la  si- 
gnature du  piipe.  ])au8  Tarticlc  14  de  ce  djplùuu'  qui  jious 
a  été  conservé,  Ciiarles  ordonne  que  s'il  survient  jamais  quel- 
que contestation  entre  les  frères  pour  la  fixation  de  leurs 
frontières .  elle  ne  soit  point  terminée  par  les  armes ,  mais 
par  f  épreuve  de  la  croix  (2). 

£n  réglant  les  partages  de  ses  fib ,  Charles  n'avait  point 
oublié  le  sort  de  «es  fiUes..  11  en  avait  eu  sept  ou  huit,  toutes 

» 

(1)  jdtmaUs  TiltuHifp.  S4.  —  Loiultuuif  p.  Si.  —  Chreu,  Moisttac.  p.  81. 
^  ÀêuêêIL,  Mêêêm,  p.  StfS. 

'  CSUff*  éîWâMi  i^iftrUFtmtÊnm.  T.  V,  p.  771.  —  Jmmd.  7tlW, 
p.  si.  —  AmmImnw'i  p.  W,  «le. 
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•dVme  hmaté  reiiiarq[aal»le,  et  il  kar  avait  toujoun  montré 
beancoirp  de  tendresse.  «  Il  «fait  eu,  dhÉfpnhard ,  un  fçnnA 
»  soin  éà  réducataon  de  ses  enfiints;  il  mût  tduIu  que  les 
»  filles  aussi  bien  que  les  HIs  s'appliquassent  nmnt  tout  aux 
»  ëtudes  libérales  qu'il  avait  suivies  loi-iiièiiie.  Dès  qoe  leur 
n  âge  le  pennit,  il  avait  accoutumé  ses  fib ,  seionka inoMin 
1»  des  Francs ,  à  monter  à  cheval ,  et  à  s'exercer  aux  armes  et 
a  à  la  chasse.  Il  avait  aussi  voukt  que  ses  fiUes  plissent  llia^ 
»  bitiide  de  travailler  à  la  laine,  et  de  tenir  la  quenouille  et 
»  le  Boean,  de  s^eocaperenfin,  et  des*aoeocittimerà  toosles 
»  emplois  honnétos  dei  leur  temps,  pour  que  l'eisireté  ne  les 
»  eofnmptt  pis.  Il  tonait  iMijoorB  ses  enfiuiti  aveeluiàsoii- 
^  per.  Ses  fib  l'enlQiiraient  k  ehend  quand  il  vojngeait,  ses 
»  filles  saivaiflnt,  et  le  corl^  était  toimîné  par  des  gardes 
w  q[ni  les  piot^eaient.  Comme  elles  ëtuent  fiwt  belles ,  et 
a  tp^ii  les  aimait  beaneyop,  il  est  ëtraage  qoïl  n'ait  jamais 
9  Tooln  en  donner  anoone  en  mariage,  on  à  quelqu'un  des 
a  siens  on  à  nnprâaee  allié.  Il  les  garda  tantes  anprts  de  Inl 
1»  jusqu'à  sa  mort,  dédaiantqa'ilne  pouvait  se  passer  de  bnr 
»  eompa^raîe  :  aussi  quoique  eAft  dté  benteux  en  toute  autre 
j>  chose,  il  éprouva  par  ellss  la  mali§nité  de  la  fintnné.  Uett 
a  vrai  qu'il  dissimula  ce  chagrin  aussi  bien  que  si  la  médi- 
a  sanoe  n'avait  jamais  ëlevé  ou  répandu  sur  elles  le  soupçon 
»  d'aucune  faute  (1).  »  De  ces  galanteries  auxquelles  Ëgin- 
hanl  fait  allusion ,  nous  ne  connaissons  bien  que  celles  que  les 
filles  de  Charlemagne  entretinrent  avec  de  saints  ])crsonna- 
ges.  Berthe  fut  la  maîtresse  saint  Enjjilbert,  n])hr  de  Saiut- 
Ricfuier,  et  cette  aventure  donna  naissance  à  l  lii^torien  Nit- 
haid^  Kiuma  eut  uno  intriipic  avec  l'historien  K^'^inliard, 
abbé  de  Sainl-VandiiUe,  ou  sa  iete  est  soleninsee  le  20  jan- 
vier :  encore  cette  dernière  aventure,  célèbre  par  le  courage 
d'Emma,  qui  ,ponr  ne  point  laisser  de  tryices  sur  la  neige  de 
la  visite  ii  n  turue  de  sou  amant,  le  reporta  ic  malin  sur  ses 
épaules  hors  du  pavillon  où  elle  habitait,  ne  repose-t-eUe  que 

(I)  Jigi$éhard*  vHa  Varol*  Magnù  Cap.  18,  p.  97. 
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sur  l'autorité  smpmàb  do  1a  érnmùtpe  ét  êêAmA  Vmidntie  au 
diNitHtetiiède(l). 

A  VéfÊtAéo  wê  filles,  €hnlm  ^Nrdoniia  ^^apiès  m  more 
diacBPe  à'tÊlm  |iftt  ehoiair  le  fièra  mm  la  fMPOteeiîoii  duquel 
elle TiwliMl  Aeaoetire,  à  inone^'elie  ae  pnlfiiràt  entrer  dans 
on  eoaveotf  on  qu'elle  n'acceptât  une  proposition  de  mariage  ; 
el  d«M  m^9m  Ghêiles  Teolol  que  koit  frfenes  ne  pussent 

que  rofire  serait 

nisoMble  et  répoux  digne  d'ettes  {2). 

àfttè»  tnmti,  |Mff  eelie  charte,  que  de  ftmestes  Mnemeiits 
ànwiml  naàn  inutile^  pounmlk  la  eoneorde  dans  sa  ftmîlto 
iptèisnaDfft,  Cfanles  lehRinia  delUoimUe,  par  k  llosdie 
«t  le  Rfaîn,  à  litmègue,  et  ensuite  ^  Aii^la*<jliapelle ;  tandis 
que  ses  fils ,  reoToyés  aux  extrémités  de  son  empire,  conti-i 
noèrent  pour  lui  la  guerre.  Mais  à  peine  les  petits  succès  de 
Charles^  l'aîné,  contre  les  Sorahes  et  Iq^  Uohémes^dc  Pépin,  Je 
second,  contre  les  Maures  en  Corse,  et  de  Louis,  le  troisième, 
contre  les  miisulmuns  de  rsavarre,  peuvent-ils  être  regardés 
comme  appartenant  à  Thistoirc  de  France;  tellcaient  et  vain- 
queurs et  vaiucus  étaient  éloignés  de  la  Gaule  et  étrangers  k 
tes  lois  (3). 

L  année  807  iut  signalée  par  une  iiouvpUe  aral^assadc  et  de 
nouveaux  présents  du  khaiife  Harouu  al  Kaschid.  Indépen- 
damment de  1  \  stime  qu'il  faisait  de  Charleraagne,  il  le  ren^ar- 
dail  conini*:  iViinemi  de  ses  ennemis  les  Maures  d'K^pajjne; 
car  chez  les  musulniaiis  mmmc  chez  les  chrétiens ,  les  schis- 
matiqucs  qui  ne  dilièrent  que  pour  un  point  de  discipline, 
ont  toujours  été  considérés ,  par  les  prêtres  ,  comme  hien  plus 
odieux  que  les  infidèles.  Les  lieutenants  de  Charles  continuè- 
rent en  effet,  avec  vigueur,  la  guerre  contre  les  Sarrasins 
dlispiyne,  que  le  khalife  de  Bagdad  c^gaidaifc  eomme  des 

(1)  Niihmrdtu  ilistoria.  T.  VII,  p.  1.  —  Chron.  lamrt^am.  m^moêt.  T.  V  , 
p.  —  PrapUi»  ad  »Uw»Egi»hardif  p.  80.  Kmma,  nuîlresfe  tl'Eginhard, 
etensuile  sa  femme ,  était  tout  au  plut  fille  naturelle  de  Charles  ;  %om  ■on  ne 
•t  Iwsve  peint  parai  MWi    Mt  lillat  IjgilinN» 

(S)  Chartadimêimdiiw^i,%M,  p.  77S. 

(9)  Ammèfê  AwMW.  LMkMi,  p.  lUf ,  «t  ««iar. 
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rebelles.  Dans  cette  même  année  le  connétable  Burchard , 
avec  une  iiotte ,  ta  première  dont  il  soit  fait  mention  dans 
rhistoirc  de  Charlemagne.,  remporta  plusieurs  avantages  sur 
les  Sarrasins  dans  les  iAet  lie  Corse  et  de  Sardaigne.  U  dë« 
Iraisit  treize  de  km  •wtatÊ&mx,  et  leiir  tua  bcwiooiip  de 
monde  (1). 

Mais  au  miliea  des  TÎeloires  que  Charles  lemperUut  par 
sas  lieutenants,  oo  ponvail,  à  plusieurs  symptômes,  re- 
connaître cet  affiûbUssBmedil  péoéral  de  l  empire  qui  iirt 
S%iiaié  sons  son  soeoesscnr  par  tsat  de  calamités.  Ce  fut  ea 
eoDséquence  de  cet  affaiblissenwt ,  de  la  dimiiuiliéB  de  la 
popolatieo ,  de  la  diiBoolM  de  lesniter  les  années,  ^  ka 
DuMÎs  attaqpsèml  les  pieaûerS)  en  608,  on  T0Î8i&  qu*ils 
afiieat  jtisqo*alon  mébagé  aiee  na  soin  -  extrême.  Gedfîid, 
knr  tei ,  ayant  oondn  me  aUiaace  afva  les  Sb?es  'Wîlln ,  at- 
taqua les  Abodfitas,  spcîena  alliéi  des  Fmnes,  chassa  leor 
doo  Thrasice,  fit  périr  sur  rdeha&ad  un  antre  dne  nomnd 
Gotdeîb,  fiupça  la  plus  grande  partie  de  la  natkmi  loi  payer 
un  tribut,  farftla  le  port  de  Berie ,  qni  était  Tdtape  csmmnne- 
des  Fraaes  et  des  Dubois,  en  transporta  les  mareliands  an 
port  de  Lîctshor,  entraîna  dans  U  révolte  les  LÎTonîens  et  les 
flweMinyens,  et  ceavrit. enfin  d'nne  fbrtillcatîen  nooTdle, 
sor  l'Eyder,  lea  fiontîères  da  Danemarek  d'me  mer  à  Taotre. 
Cette  attaqoe  fat ,  ii  est  Trai ,  suiTÎe  par  les  reprëtaOles  de 
Charles,  fils  «tnë de  l'empereur ,  qui ,  ayant  passé  TElbe  avec 
une  armée,  ravagea  k  son  tour  le  pays  des  Livoniens ,  tandis 
que  Godfrid  perdit  son  propre  neveu  ,  et  un  grand  nombre  de 
ses  meillt  il r  s  soldats,  à  i  attaque  d  un  cliâtean-fort ,  qui  lui 
résista  vaillamment.  Les  annalistes  des  Francs  ccUebrèrent 
rissuc  de  cette  campagne  comme  leur  e'tant  avaiiLaj^euse  (f). 
Mais  il  est  probal>lc  que  Charles  n'en  jujjeait  pas  de  même; 
car  il  consentit  a  envoyer  ses  comtes  au-delà  de  l'Elbe  (H09) , 
pour  avoir  une  conférence  avec  les  comtes  Danois  -.lii*  les 
frontières  des  deux  États  ;  et  conmio  il  leur  fut  impo&i>ibie  de 

(1)  uinnaleM  Franeùt»  LtistOmi,  p.  156,  cl  cacler. 

(9)    (r,nnlet  Loiseliani,  p.  57.  ~  Po^i  9m^%%  p.  êÊL  Lm  AbmIm 

Tiliani  ue  voot  pas  aa-<t«lÂ  de  l'ao  ttU7. 
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ron venir  en  ce  lieu  d'une  pacification,  Charles,  au  heu  de 
faire  attaquer  de  nouveau  les  Danois,  se  contenta  de  faire 
jeter  les  fondemeuts  d'une  ville  destinée  à  arrêter  leurs  iucur- 
aîona.  Il£t  choix,  pour  son  emplacement ,  de  rendrait  où  la 
Stiue  se  jette  dans  TElbe  ao  nord-^iOMt  de  Hamboury ,  et  ii 
k  nemma  Estelfeidt. 

Las  mémièa  symptômes  d'dfiûblisseiiMiit  se  finsaient  re« 
nerqner  en  Aqaitniie,  oà^  tandis  que  Iionîs  i^ooeopait  à  Ibr» 
lifier  Fenboiidiiire  des  rinèresecmtoe  les  attaques  des  pirates 
septeotiHMowmg  ^  ses  lioa tenants  finent  i^ligés  de  lowr  le 
s^gedeTortssa;  et  en  Italie,  oà  Fepin,  cpai  tvalait  étendre  sa 
demination  sur  Venise  et  la  Daloaatie,  ^provnt  ijoelqiies 
rfdiecs  3e  la  paît  des  Grecs  qui  défendaient  ees  prorinees  i 
tandis  que  d'antres  Grecs  prirent  et  ruinèrent  de  fond  en  com- 
ble la  ville  de  Populonia  sur  le  rivage  de  Toscane,  et  que  les 
Maures  emmenèrent  en  captivité  tous  les  habitants  d'une 
ville  de  Corse.  Ainsi  l  iniineiise  empire  d'Occident  commen- 
çait èéjh  à  être  ouvert  de  tous  cotes  aux  attaques  de  ses  plus 
faibles  ennemis  (1). 

Mais  la  d(^ca(l(Mi(  (]c  cet  empire  se  in;iinT(  sta  davantage 
encore  l'année  suivante  (810),  dans  laquelle  les  Maures,  partis 
d'Espagne,  ravagèrent  entièrement  la  Sardaigne  et  la  Corse  , 
qu'ils  trouvèrent  sans  défense  ;  Pépin,  qui  s'était  avancé  au 
travers  des  la|nQes  de  la  Yénétie  jusqu'eu  fiMse  de  Rtalto,  y 
fut  repoussé  par  le  doge  Obélério ,  tandis  que  sa  flotte ,  qu'il 
avait  chargée  de  soumettre  la  Dalmatie,  âit  battue  par  le 
général  des  Grecs.  L'édiee  le  plus  cruel  que  reçurent  les 
Francs  leur  lut  cependant  doiuié  par  les  Danois.  Charles 
Aait  eneore  à  Aix4a-43iepeUe ,  oà  il  awt  en  la  deolenr  de 
perdre  Botinde ,  sa  fille  atnëè(  il  fiûsait  des  pr^iamtifr  poor 
perler  la  guerre  dans  les  ttats  de  Godfiîd,  roi  des  Danoss, 
lorsqu'il  reçut  la  noorelle  qn'nne  flotte  de  deux  cents  ws- 
seaux  nonnands  arait  para  sor  les  cMes  de  Friser  qQ*eile  avait 

i  l)  AiDitil.  fmncnr.  Lohriùmr' ,  p.  SJ7.  Le»  Aonalcs  (rÉginhard  leur  sont 
coiiiorrur«  uioi  pour  mut  depuis  l'an  800.  —  jitirOHomus  vïta  Ludonci  Più 
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raTagé  toutes  les  lies  de  ces  para^  ^  qu'elle  avait  ensuite 
«k^barqué  une  iwméc  sur  le  coatiUL'ut,  qui ,  après  avoir  vaiucii 
♦  les  Frihoiàs  dans  trois  combats,  leur  nvait  imposé  un  tribut,  à 

compte  duquel  les  Frisoos  avaieut  deja  payd  cent  livres  d'ar- 
gent. «  Cette  ncmvelle  ,  dit  K<^inhard  ,  causa  tant  de  colère  à 
»  IVmprreur,  qu  i!  envoya  <it^  totis  cotés  ses  messi^ers  {>our 
w  rassembler  son  armëe,  et  qu  ii  quitta  son  palais  pour  mar- 
cher  contre  ces  INormands  débarqué;  mais  quand  ii  eut 
»  pMié  id  Abin  ^  ii  fut  ^Htoé  d'atteadte  à  [ippriiimn  tes 
»  troopes,  qui  n'étaient  pas  encore  mmaaMées.  »  Lorsqn  il  les 
eut  eAfin  rdunies^  il  les  conduisit  m  ctiap^'il  aTait  Iract^  nu 
Maflneat  de  l'ÂHer  et  du  Weser  pour  y  attsndie  ûodftîd; 
car,  malgré  son  irritation,  il  ■ninhfaïf  védoit  à  90  tnû*  aor  là 
défemÎTC.  làqaliwgat  iiwBetthriwaBBt  iittaye  h  flotta 
dmttkt  «Tait  mmgé  la  Fme  étaîl  n|Mrlîe;  que  k  mi 
Gedfrid  andt  été  ■wmrinë  fw  na  de  m  faite;  qa'iaiflliA- 
tim  inpoitaHt,  HoUmoki ,  qu'il  aifut  béii  aor  l'Âbe^  amât 
M  prit  par  lei  Wiitd^al  ton  IjjBte—nt  fini  pritoauir; 
^^^nfin  ton  seôood  fils,  Pépin,  était  mort  à  Milmi  k  6  jaSIik/L, 
comme  il  se  préparait  à  attaquer  de  nouveau  la  Vénétie.  T^a 
douleur  que  lui  causa  cet  événement  le  ramena  a  Aix-la-' 
Cbapelle,  où  il  reçut  ^  au  mois  d'octobre .  les  ambas&adeui^ 
d'Hemming^  neveu  et  successeur  de  Godlnd  au  ti  ùue  de  Dane- 
marck;  de  ISicépbore,  empereur  d'Orient,  et  de  l'émir  al 
Haccau  de  Cordoue  ,  qui  demandaient  ou  offraient  des  condi- 
tions paix.  Clmrles  les  accepta  en  effet,  et  avant  la  fin  de 
l'année  il  se  pacilia  avec  tous  ses  voisins,  sans  avoir  puni  aiuaia 
deux  pour  les  injures  qu'il  en  avait  reçues  (1). 

Gm  traités  de  paix  semblent  avoir  &it  leolir  plus  vivement  ' 
aneore à  lempeiaiir la  néœssité  de  mettre  sur  tous  k» poiaii 
8QB  eaiipire  dans  un  meilleur  état  de  défiaaae»  La  padil** 
eatiaD  amiai  Dmoii,  la  pint  im^Mitaiiie  ie  .taale»  ^  avatt 
élé  jinée  aeufameot  anr  lei  annes,  par  Jea  MiUlaint 
des  deux  petites;  la  rigueur  de  la  smmni ayant  jrnipAdrf oa 
ooQgièi*  Mais  an  printemps  de  811,  dénie  eontet  &aacs, 

(1)  jiMMim  MiÊiêÊUÊÊtif  jft  sa.  —  CUmM*  Mêittiêc»  p»  aS» 
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et  auUiit  de  seigneurs  danois ,  se  rencontrèrent  sur  l'Ey- 
der ,  aux  frontières  des  deux  duniiiiatious,  et  prêtèrent  réci- 
proqiicineot  les  sermenlâ  de  paix  selon  les  cootiiraes  des 
deux  nations.  Cliarles  ,  ayant  ensuite  tenu  à  Aix-la-Chapelle 
une  assemhlt  ('  du  Champ  de  Mai ,  envoya  ses  ann<^8  dans 
trois  directions,  vers  les  bom  lies  de  IKlbe.  pour  relever  le 
château  dHohhuoki,  que  Ion  croit  être  Hambourg,  rasé 
Tannée  pn'Ciklentc  par  les  Wiltzi  ;  en  Pannonie,  pour  pacifier 
les  Avnrcs  avec  les  Slaves;  et  dans  l'Annonquc  .  pour  rcpn- 
încr  les  brigandages  des  Bretons.  Lui-même  il  i'ii(i(  |jrit  ia 
visite  de  ses  ports  de  mer,  pour  inspecter  les  vaisseaux  qu'il 
Élisait  construire,  afin  de  d<ifeiidre  les  o6tes.  Ceux  des  Noi^ 
mands  ne  portaient  que  de  soixante  à  tpixante-dix  hommes 
d'ëqmpa|pe;  il  n'est  pas  probable  que  ceux  des  Francs  fussent 
pltis  oooÂdcrables.  Il  en  avait  établi  deux  flottes ,  Tune  à 
fioulo^e ,  Tautre  à  Gand,  et  il  avait  éomé  ordre  à  «on  Sk 
Louis  d'en  construire  tme  mr  la  Garonne,  et  une  m/Èn  sur  le 
Rhtoe.  Le  vieux  empereur^  qui  k  ia  fin  d'un  rèfoe  ai  fariUaal 
▼ojait  décliner  de  toutes  parts  son  anoieiiiie  prospérité,  i^prte 
om  mesures  de  précaution,  était  de  retour  k  Aix-la-Oiapelb 
-depuis  le  milieu  de  noTembre,  lorsqu'il  eut  -la  douleur  de 
perdre  l'alaéde  ses  fils,  Ohaiks,  roi  éoGennauie,  qui  moucott 
le  4  décembre  811  (1). 

On  «onsidâpaît  dors  eomme  une  partie  de  la  grandear 
d'Ame  qu'on  attendait  des  héras,  la  fermeté  mwtc  laquelle  ib 
anpportaiBnt  les  Aet^pnoê  domestiques;  on  remarqua  done, 
avec  plus  de  blâme  que  de  ocmpasnon,  k  douleur  profonde 
que  ressentit  Ghailes  pour  la  perte  de  ses  en&nls,  et  les  lar* 
sues  qu'on  lui  vit  r^noidre  (2).  Cette  douleur  même  eontribua 
penl4tre  k  ang^menler  en  lui  une  dévotion  monacale,  à  kn 
quelle  il  hélait  jusqu'alors  montré  moins  endin  qu'un  antre , 
mais  qui  était  dans  l'esprit  du  siècle  ;  elle  lui  dicta  le  testament 
par  lequel  cette  année  il  disposa  de  toute  sa  propriété  mobi- 
lière pour  des  legs  pies,  à  la  réserve  duu  douzième  qu'il 


(1)  jânmU.  Loifliauif  p.  60. 

m  gfèifciwfat  mnlB  CM*. Cap.  19,  p.  87. 
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iciLi  va  à  ]iartager  cntn;  ses  fils  ot  ses  filles  (1).  Cependunt 
remp<*r('ur  s'occupa  de  ])ourvoir  au  gouvernement  de  ses 
Étals  l{r2V  Charles,  sou  fils  aîn»* .  n^Rvnit  ])oiiit  laissé 
d'entants  ;  mais  Pépin  .  le  second .  avait  un  lils  et  cinq  filies. 
Charles  destina  le  fiU^  Bernard,  à  la  royauté  d'Italie,  et  apr^ 
l'avoir  annonorf  aaChamp  de  Mai  aMemblë  à  Aix-la^ChapeUe^ 
il  le  fit  partir  pour  la  liOmbardie  avec  Wak.  fils  de  Bernard, 
et  p0ttt<>fik,  mais  ilh'gitime,  de  Charlei  Martel,  qui  avait  d^ 
été  le  conseiller  principal  de  Pépin  ^  et  qui  devait  aussi  «  par 
m  prudenoe ,  suppléer  à  la  jeuneise  et  k  riiip^Mitë  du  aon^ 
Tcanvoi,  Cliarles  jugeait  néeemm  d'asBoro*  anau  la  paix  anr 
tomes  ses  fimiUèras  k  T^poqne  où  le  poids  de  .  l'âge  et  doi 
iliBnailés  cosaaaottçait  à  loi  annooeer  le  tanne  de  sa  TÎe. 
L'emperaor  Nieépliinie  ayant  M  tnë  dam  un  eombat  eootre 
les  Bid^ares,  le  25  juillet  811,  Gharlet  eoQdnt  un  aoatean 
^  liailrfde  paix  a?oe  son  sneeessenr  ^  Ifiebel  Gucopalale*  H  en 
oondut  nn  autre  avec  Aboulassi  al  Haocan,  ânirdeGofdooe; 
il  reçut  en  grâce  Grimoald  wStoreseitz,  duc  de  Bënëvent,  moyen- 
nant un  tribut  de  vingt-cinq  nulle  sols  dur.  il  eut  plus  de 
facilité  encore  à  confirmer  la  paix  avec  les  Danois,  dont  le  roi 
Hemmingr  avait  été  tué  ,  et  dont  le  trône,  après  avoir  été  dis- 
puté par  une  guerre  civile,  était  demeuré  aux  deux.  &ères 
Hériold  et  Ileffînfred  ;  - 

Quoique  la  succession  des  fils  au  pouvoir  de  leur  père  lut 
déjà  sanctionnée  par  un  lon^  usage,  et  que  Louis ,  roi  d  Aqui- 
taine ,  fût  seul  demeuré  vivant  parmi  les  fils  légitimes  de 
Charles,  et  semblât  par  eonséquent  seul  appelé  à  lui  succéder 
(813)  4  Tempeteur  emt  plus  prudent  de  l'investir  lui-même, 
de  son  vivant ,  de  tous  ses  titres.  Il  le  rappela  donc  de  TA^nit 
tune,  oà  Louis  avait  montpé  ipwlques  talents  militaires,  mais 
une  grande  fiûbksse  dans  son  adininistniftiHi  inlérieuce,  an 
point  que  s*élant  Idssé  dépouiller  de  tous  ses  droits  «oyanx 
par  les  graqdsde  son  royaume,!!  était  réduit  à  In  plus  extrèuEie 
pauvreté,  lorsque  Obarltt  vînt  à  son  aide ,  en  ubeliisani  ses 

(t)  jnNwmV.^iMil.fwiit.«iMi.  811«  p.  B7lf. 
m  AmtÊt,  ItiÊtUmi,  p.  tl. 
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donations  (1).  Les  f;iari(]s  plaitf^  on  comices  dn  royaume 
avaient  ifté  convoquf  s  pom  le  mois  de  septembre,  à  Aix-la- 
Chapelle.  «  Cliarles  présenta  son  fils  Louis^  dit  le  rhrnîn'qiicur 
y>  de  Moissiac ,  aux.  évc^fjnes ,  abbés .  romtes  et  s<  nateurs  des 
»  Francs,  et  il  leur  demanda  de  le  constituer  roi  et  empereur. 
»  Tous  y  consentirent  ('paiement,  déclarant  que  ceia  serait 
M  bien;  le  même  avis  plut  à  tout  le  ])euple,  en  sorte  que 
n  Tompire  lui  fut  décerné  par  la  tradition  de  la  couronne 
»  dW.,  tandis  que  le  peuple  criait  vive  l'empereur  hoaU  (â)»  n 
Gspendant,  comme  si  Charles  avait  prévu  que  le  ptpe,  qui 
lui  avait  donné  à  ioMtéme  le  titre  d'empeceor,  pourraît 
prétendre  que  ion  autorité  était  nëoeataîre  pour  le  confirmer,. 
il  voulut  que  son  fils ,  qui  appartenait  aux  peuples  de  I'Oogm- 
dent,  à  raméa  et  à  ses  chefs.,  et  qui  avait  été  ehoîà  par  eux, 
ne  relevât  qne  de  Dieu  mi^mc.  11  fit  6ire  une  conionaerdW 
aemblable  à  la  sienne,  et  il  la  fit  déposer  sur  Tautel  de  Véf^^ 
qui!  avait  bâtie  à  Âix4a-CbapeUe.  Après  avoir  adressé  à  son 
àf  delonehanlefteadiMrliiÛHM  sur  ses  demîrs  envers  l'^flise, 
enTets-ses  sigets  et.  envers  sa  iCumlle;  après  Ini  avdr  entra 
antres  recommandé  ses  trois  frères  natuids,  Drofon,  Thei^ 
déric  el  Hnsoa  %  ît  loi  ordonna  de  prendre  luî-mème  la  eoit* 
ronne  sur  Fantel ,  et  de  la  placer  snr  sa  téte.  La  oéréqionîe  fat 
terminée  par  la  célébration  de  la  messe  ^  après  quoi  Charles 
congédia  rassemblée.  Gomme  il  était  déjà  fiwt  affinbli  par 
ràge  et  lés  infirmités,  il  avait  toujours  été  sontenn  sur  le  biis 
de  son  fils ,  soit  pour  se  rendre  à  relise,  soit  pour  en  revenir. 
Port  peu  de  jours  après ,  cependant,  il  congédia  Louis  et  le 
renvoya  en  Aquitaine,  chtiTçé  de  présents  (S). 

La  ftiblesse  de  Charlés  était  plus  ^praDde  qa*on  n*anrait  éà 
l*attendre  de  son  âge,  car  il  ne  passait  pas  soixante  et  onze  ans, 
ou  de  son  activité  habituelle.  Il  ne  renonça  point  cependant 
à  tous  les  exercices  du  corps  ;  et  après  le  départ  de  son  fils ,  il 
partit  pour  les  grandes  cbasses  dont  il  se  donnait  le  plaisir 
toutes  les  années,  et  il  ne  rcvmi  a  Aix-la-Chapelle  que  le 

(1)  JMmtmuu  î»  wUm  imimgi  Piû  T.  YI,  ctp.  7,  p.  9D. 
(S)  Ckronteon  MoitêtÊtmm,  p.  83. 

(9)  Oftu  TJiegmi  A  gmtis  Lmim»  PU  imfer,  Câp.  7.  p»  70. 


HISTOIILE  DES  IKANÇAIS. 

1*  nvfwibte  Dèt  kn  il  omMoni  le  peu  4e  nuit  <|a11 
Ttfeot  aitfon  à  dés  oesms  de  dëTOlkn  ;  il  pii^^ 
aalre  k  prière ,  k  diilribatîoii  àm  mn^iiet  «t  k  catrecikQ 
de»  limi  teoréi.  Il  ewt  ooofiM  les  quatre  Éva  utiles  «fec  fet 
leilei^reesettyriaqaes,  ou  pIulM  il  avait  fini  fiûre  oetrarail 
devant  lai  par  àm  interprètes ,  et  il  le  ponmiifit  jmqa'a  k 
▼eille  de  sa  mort.  Il  était  dtfjà  fort  affidbli  lortque  après  le 
milieu  de  janvier  de  Tan  814,  il  fiit  saisi,  au  sortir  du  bain  , 
par  la  fièvre  :  pendant  les  sept  jours  qii  elle  continua  .  il  r^ssa 
de  manjifer.  et  ne  prit  pins  cpi'an  peu  <i  eaa  pour  se  ratraicliir. 
Le  septième  JOUI  il  iit  (lf>nr.,;r  les  sacrements  par  Hildebald, 
son  auniAnier:  le  matin  dit  jour  suivant  il  fit  un  dernier  efibrt 
pour  soulever  M  faible  main  droite  .  et  faire  sur  sa  ttMe  et  sa 
poitrine  ie  signe  de  la  croix;  puis.  lan^eant  ses  membres 
poor  le  repos  éleniei,  il  ferma  les  yeux ,  en  répétant  à  roix 
basse  ^  tn  tnnnus  fitm  commendo  êpiritum  ntê^tm,  et  il 
eipirn  (^).  C'était  le  28  jaaner  de  Vannée  814^  et  Charles, 
aé  en  7AÈ^  était  entré  dans  sa  soixanfte-dooiièiiie  année.  Il  en 
avait  r^fné  quarante- sept  smr  les  Francs ,  quarante-traîs  sur 
k§  LottibardS)  qnalone  sur  l'empire  d'Oecideiit.  Il  loi  entané 
k  Aix-la-Gbapelle  «  dans  T^se  de  Sainte-Marie,  ^p'il  avait 
liÉlie  (3). 

(1)  MfinàméiwilÊ  OmM.  Cbp.  »!>  p>Hlt 
(g)  T%ÊfÊÊm{dÊge$tt*  Luinv.  Cap.  7,  p.  7e. 

(3)  Chron.  snncli  f^nUi.  T.  V,  p.  TA.  — Annal.  Lmn^îwnt,  p.  63.  —  Lnm- 
becianif  p.  67.  —  Cliron.  Voissinrcnf,-^  p.  85.  —  Poeta  saxon .  Lib.  V,  [).  ?83. 

—  Monack.  En^lum.  p.  iëti.  —  Adonis  Chron.  p.  323.  —  fuidens.  p.  ôùiî. 

—  MÊÊÊm.  |t>Stt.  ^ ■<#iaMiMii  ifii  Imimt.  T.. Yl , cap.  90,  p.ei.«»Jb«> 


nu  au  ioub  ntnm. 
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recouvrer  leur  indépendance  \    ^  j 
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910.  Les  premiers  rois  Francs  dont  parie  l'histoire ,  iivr<^s  aux  bète* 
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11  f-mh^'llit  Paris   19 

^1 .  11  est  salué  empereur  par  son  armée   ^ 

SW.  Apria  te  Mari 4a  J«lteD,  tea  ^^V^mPt  awaMMMt 4a  aail- 

vaav  tes'  GanlM   '  si. 
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Gaatitta  II.  Sm  dht  Qnim  mm  la 


ÏM  tengue  paix'4a«t  tea  Gante»  avatent  joui  peadant  4aas  aîàeka  a^anik 
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Lm  GaaiM  pandanimia  »iiita4a  aièdM ,  paMaat  dTon  ^ratèiaa  d*a|^iM- 

-  «MB  i  un  anfro      .....*,  30 

lia  Gante  civilisée  par  les  Romains  ressemblait  aux  province»  éloignées 
4a  te  'EuMte.   .  .  ......  A. 
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qu'un  douzième  de  l'cmpirf   Page.  SI 
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proTÎaoat.  ïS, 
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toyens  SB 
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fiireok  Imm  Ttte  abmdoiuiéet.  35 
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des  Gaules  

Chacuue  de  ces  cités  gouv«ruée  par  uoe  curie ,  seule  magistra- 
ture populaire  de  Feapire  16 

•    Lee  ph»  Tefeo»-  tmfêttnn  atniaà  Toola  rdet er  le  dlgaHé  dee 

curies.    .  A, 
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(jtiprf  pins  iieureii<«r'  si* 

Les  curiales  disposaicul  des  reveuus  de  la  cilé  et  de  ses  mi- 
lices 39 

De  dees  guerre»  entre  des  eilfo,  on  ne  eenfeit  eondure  que  le 
droit  de  (guerre  privée  soit  venu  des  Gaulois  aux  France»    •  40 

A  la  fui  de  la  duoiinaiion  rootine ,  le»  boorgeoi»  eveient  tOtli- 
à-l'ail  ri'uoru  é  aux  armes  41 

L'organisation  des  curies  survécut  à  la  domiuatiou  romaine.    •  si. 
iVneect».  Âmomo  de  Feapire  Ronen  dene  le»  Gemiet ,  VMielim,  lei- 
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La  eapitation ,  son  injustice  et  son  poids  accablant  A* 

Revenus  des  terres  du  fisc ,  vexetkKM  résultant  da  tnuB^ort 
des  récoltes  45 

Lee  doewiiiB»  do  fieo  sans  cesse  augmentés  par  des  déshérences.  t&. 
.   Lee  lob  eoeoavegeeient  à  e^eeiperer  dee  terrée  d^rle».   .   .  4lf 
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La  frontière  du  Rlnn  ,  défendue  par  huit  légion».  DoilM  CtOte 
homme*»  dislribués  dans  If  rr-slo  do*  Caules  46 
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causée  par  TMclayage.    *   »    *  ...IS 
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£q  né«ie  temps,  les  (H)loa«-partiau-(»  lurent  renpiacés  par  des 
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